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AC.  C'est  le  nom  quç  les  Persans  doniî) 
espèce  à\aigU  de  mr^  nottimée  eà  Afrique  marofy^ 

Voyez  et  mot. 

PACA  de  M.  Bits  son  y  ou  Pak,  ou  Pax,  ou 
OuRANA  ,  Muspaca^  Linn.  ;  c'est  le  Cuniculus  major 
palustris  ,  fasciis  albis  notatus  de  Barrerc  ;  le  pa^ue.  de 
Léry,  Petit  quadrupède  herbivore  semblable  à  un 

Iîourceau  de  deux  mois  ;  il  pesé  quinze  à  dix -huit 
ivres.  Il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  l'A^nérique 
MéniUonale  ;  il  ne  se  trouve  f>olnt  dans  notre  Contî- 
nent  :  quelc^es-uns  sont  d*un  Manc  de.neîge  ;  leur 
chair  est  blanche ,  succulente  et  tendre  ;  sous  leur  peau 
est  une  espèce  de  lard  un  peu  épais  et  moins  facile  à 
cidre  que  la  chair ,  qui  a  le  goût  He  celle  du  lièvre  , 
et  qui  est  un  mets  exquis  pour  les  habitans  du  pays; 
elle  est  assez  grasse  pour  n'avoir  pas  besoin  d'être 
lardée.  On  mange  ipême  la  peau^comme  celle  du 
cochon  de  lait. 

Les pacas  blancs  se  trouvent  rarement  ailleurs  qu'aux 
rivages  de  la  rivière  de  Saint-François  ;  les  autres  sont 
très-communs  dans  tous  les  bois  de  la  Guiane ,  mais 
ils  aiment  aussi  les  endroits  marécageux  et  le  voisi- 
nage des  rivières. 

Le  paca  commun  est  beaucoup  plus  grand  que  le 
lapin  et  même  que  le  lièvre»  Il  a-  le  corps  plus  gros 
et  plus  ramassé  ,  la  tête  ronde  et  le  museau  court  % 
U  a  les  yeux  gros  |  saillans  et  de  couleur  brttqAtre4 
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les  oreilles-  arrondies ,  plissées  en  forme  de  fraist 
et  recouvertes  d'un  duTet  très<^iin  ;  le  bout  du  ner 
large ,  fendu  en  deux  et  de  couleur  presque  noire  ; 
les  narines  fort  grandes  ;  la  mâchoire  supérieure 
beaucoup  plus  large  et  plus  longue  que  Tinferieure  f 
deux  dents  incisives  fort  longues  au-devant  de  chaque 
snâciioire  »  et  assez  fortes  pour  couper  le*  bois  ;^  W 
bouche  très-petite  ;  la  langue  étroite  ,  épaisse  et  un 

ECU  rude  ;  des  moustaches  de  poils  noirs  et  de  poils 
laiics  de  chaque  côté  du  nez  ;  de  pareilles  moustaches 
plus  noires  au-dessous  des  oreilles  :  son  corps  est 
couvert  d'un  poil  court ,  rude  et  cl.iir-sen;c  ,  couleur 
de  terre  d'ombre  et  plus  foncé  sur  le  dos  ;  mais  le 
ventre  ,  la  poitrine  ,  le  dessous  du  cou  et  les  parties 
intérieures  des  jambes  sont  couverts  d*un  poil  blanc 
^le  ;  et  ce*  qui'  le  rend  très-remarquable ,  ce  sont 
cinq  espèces  de  landes  longitudinales',  -formées  par 
des  taches  blanches ,  la  plupart  séparées  les  unes  de» 
autres.  Ces  cinq  bandes  sont  dirigées  le  long  du  corps  » 
de  manière  qu'elles  tendent  à  se  rapprocher  les  uat» 
des  autres  à  leurs  extrémités. 

Le  paca  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ,  dont  quatre 
sont  armés  d'ongles  ;  les  jambes  antérieures  plus 
courtes  que  celles  de  derrière ,  et  au  lieu  de  queue 
tui  petit  bouton  de  deux  à  trois  lignes  de  longueur: 
la  peau  de  cet  animai  offre  à  la  vue  une  assez  belle 
fourrure.  ' 

Ces  petits  animaux  ont  le  grognement  et  l'allure 
du  cochon  ;  comme  lui  iÙ  fouillent  la  terre  avec  leur 
snuseau  pour  chercher kurnourriture  :  ils  sont  org»r 
nisés  de  manière  à  plonger  et  à  rester  une  demi-heure 
sous  Teau  sans  revenii;!  sa  surface. 

'On  h\t  contintiellement  la  guerre  à  ces  ammaux^ 
ils  sont  difficiles  à  chasser  pendant  l'hiver  :  les  grandes 
eaux  leur  sont  favorables.  Les  femelles  portent  ordi« 
nairement  au  commencement  des  pluies  ou  de  l'hiver; 
(  quelques-uns  prétendent  qu'elles  ne  font  qu'un  petit, 
qui  ne  quitte  la  mere  que  quand  il  est  adulte;  et  même 
si  c'est  un  mâle  ,  il  s'accouple  avec  elle  avant  de  la 
quitter  :  d'autres  disent  que  ces  animaux  produisent 
souvent  et  en  grand  nombre  ;  )  la  chasse  de  ces  ani- 
aiaux  est  alors  très-pénible  ;  il  fdut  des  chiens  dressés 
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teour  les  prendre  :  ils  se  creusent  des  terriers  comme 
les  lapins ,  mais  peu  profondément  ;  de  sorte  que 
souvent  les  dunseurs'  en  marchant  enfoncent  dans 
l'endroit  oit  iH  sont  cachés  pendant  le  Jour  ,  et  les 
font  fiartir*  La  retraite  qu*iis  se  pratiquent  a  troit 
issues  disposéesen  triangle  ;  ils  la  recouvrent  de  feuilles  « 
sèches ,  qui  font  croire  au  chasseur  que  c^est  un  ancien 
trou  abandonné.  Quand  on  veut  les  prendre  en  vie  » 
on  bouche  deux  issues  et  on  fouille  la  troisième  ; 
mais  il  faut  être  sur  ses  gardes  ,  car  ils  se  défendent 
vigoureusement  et  même  se  vengent  en  mordant  avec 
autant  d'acharnement  que  de  vivacité.  Les  scrpens 
et  les  fourmis  les  molestent  quelquefois  dans  ces 
'  terriers.  Quoique  les  hommes  et  les  bêtes  de  proie 
détruisent  beaucoup  de  pacas ,  cependant  l'espèce  en 
€st  toujours  à  peu  près  également  nombreuse.  Ils 
trouvent  souvent  leur  salut  en  s'enfuyant  et  se  jetant, 
à  Peau  c\x  ils  plongent  «  car  ils  ne  reparoissent  pa» 
.  tant  que  les  chiens  qui  les  ont  lancés  les  cherchent 
nageant  :  on  a  vu^des  chitns  et  des  pacas  s'y  étrangler  . 
réciproquement.  ' 

C'est  pendant  îa  nuit  que  les  paeas  font  beaucoup 
de  bruit.  Leur  pâture  consiste  en  toutes  sortes  de 
fruits  et  de  racines;  ils  s'accoutument  aisément  à  la 
vie  domestique  ;  ils  sont  doux  ettraitables  tant  qu'on 
ne  cherche  pas  à  les  irriter  ;  ils  sont  très-sensibles 
,  aux  caresses  et  aiment  qu'on  les  flatte  ;  ils  mordent 
les  gens  qu'ils  ne  connoissent  pas  ou  qui  les  contra- 
rient ,  mais  ils  ne  mordant  jamais  Ceux  qui  ont  soin 
d'eux  :  Ils  manifestent  leur  coleEe^\>ar  iihe  espèce  de 
claquement  de  dents  et  par  un  grognement  qui  pré^ 
cède  toujouH  leur  pedte  fureur.  Us  mangent  de  tout ,  • 
mais  9s  aiment  sur^-tout  le  sucre  et  les  fruits  ;  us 
lapent  en  buvant  :  ce  sont  les  animaux  très-propreft^ 
M.  Brlsson  place  le  paca  dans  le  genre  du  Jjpln  ;  mais  . 
M.  KUtn  le  range  parmi  les  cavU  (  cochon  d'Inde  ) , 
petits  animaux ,  dit-il  ,  que  les  Portugais  nomment  ' 
ratas  do  matto ,  qui  habitent  les  bois ,  qui  ont  le  poil 
et  le  cri  du  cochon  ,  et  qui  se  retirent  dans  des. trous 
ou  dans  des  creux  d'arbre,  * 

On  assure  qu'il  y  a  deux  ou  trois  espèces  ou  races 
^ie  pacas  ^  et  qui  ne  se  mêlent  point  ensemble. 

A  a 
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PACAGE  <Hi  PASCAGE ,  Pascua.  Cest  un  pâturage 
plli$  ou  moins  humide  dont  on  ne  fauche  point  Therbe , 
«t-  <ïui  sert  à  la  nourriture  des  bestiaux  ou  des  trou- 
peaux appartcnans  aux  habitans  d'une  communauté. 
Quand  ie  paiuruge  est  sec  on  le  nomme  vulgairement 
pârîs ,  et  en  Languedoc  garriques  ou  pattus.  Il  y  a  des 
garrigues  d'une  étendue  immense.  Les  noms  de  pacage  , 
pâturage ,  pâtures ,  patis  ou  pasquis  ,  herbages  et  communes, 
sont  presque  synonymes. 

PACANE'  ou  Pacawisr*  Espèce  de  moyer  de  la  « 
Louisiane.  Foyei  mu  mot  Noyer* 

PAOVPAC  ou  ConNGA-POV&PRE  de  Cayenne^ 

pL  etU,  279,  Cest  le  pompadowr  à^Edwsrds»  Le  faeapac 
que  1^  Sauvages  de  la  Guiane  nomment  dans  leur 
langue  pacapaca,  est  un  des  plus  beaux  oiseaux  qu*on 
ll^us  envoie  de  la  Guiane  ,  où  ils  sont  beaucoup  plus 

*  communs  que  les  cotingas  bleus  de  différentes  espèces  : 
>   la  grosseur  du  pacapac  excède  un  peu  celle  du  mauvis; 

sa  longueur  est  de  stpt  pouces  et  demi ,  et  son  enver- 

fure  de  quatorze  pouces.  Cet  oiseau  est  d  abord  gris  : 
la  première  mue  ,  le  plumage  est  mi-parti  de  gris 
et  de  pourpre  ;  en  cet  état  c'est  le  cotùiga  gris-vourpri 

*  de  M.  Bruson.  A  la  seconde  mue ,  tout  ie  plumage 
dans  le  mâle  iest  d*un  pourpre  éclatant;  et  lustrë»  ex- 
cepté les  pennes  des  ailes  qui  sont  blanches  et  dont 
les  sept  premières  sont  terminées  de  brun  $  h&  plus 
grandes  couvertures  des  ailes  sont  blanches  aussi , . 
^ais  d'une  conformation  singulière:  ces  plumes  sont 
longues  ,  coides  ,  inclinées  en  en-bas  ;  leurs  barbes 

•  sont  désunies  et  comme  rbulées  autour  de  la  tigpe 
qui  est  blanche  et  fort  grosse. 

Les  cotlngas  pourpres  ou  pacapacs  vont  par  bandes 
et  passent  successivement  d'un  canton  à  un  autre  , 
suivant  la  maturité  des  fruits  et  des  baies  dont  ils  se 

•  nourrissent  ;  ils  ne  s'enfoncent  pouit  dans  les  grands 
bois,  mais  ils  se  tiennent  sur  les  arbres  aux  bords 
des  rivières. 

PACASSA  eu  Pacas  à  Congo ,  est  le  eoudous. 
>  Voyez  et  dimitr  mat, 

PACAY.  Cest  le  poit  sucré  de  la  Guîanei  Voye^ 
ie  mot. 

PACHÉE.  Foyt{^  à  la  suite  de  VmicU  Émeraui», 
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.  PACO  ou  Pacos.  L'histoire  de  ce  quadrupède  et 
celle  du  lama  ,  que  nous  réunissons  dans  ce  même 
article  ,  d*après  ce  qu'en  a  dit  M.  de  Buffon ,  prouve 
que  dans  toutes  les  langues  on  donne  quelquefois  au 
vême  animal  deux  dénojntiiatîôiis  ^ÎTOrentes ,  dont 
rniie  se  rapporte  à  soa  état  4e  tiberté  ^  et  Pautre  à 
celui  .de  dom^tictté  et  d'asservissement.  Le  sanglier 
et  le  cathen  ne  font  qu'un  aninaf ,  et  ces  deux  nomt 
ne  sont  pas  relatifs  à  la  difierence'de  la  nature, 'fiais 
à  ceUcï  de  la  condition  de  cette  espèce ,  dont  une 
partie  est  sous  Fempire  de  Phomnae  et  IHiutre  îndé-*  . 
pendante.  Il  en  est  de  même  des  pacos  et  des  lamas 
qui  étoient  les  seuls  animaux  domestiques  des  anciens 
Atnéricaips  ;  ces  noms  sont  ceux  de  leur  état  de 
domesticité  :  le  lama  sauvage  s'appelle  huanacus  ou 
guanaco  ,  et  te  paco  sauvage  vicunna  ou  vigogne.  Les 
Anglois  ont  désigné  le  lama  par  la  dénomination  de 
Ptruish  cattU ,  c'est-à-dire  bétail  du  Pérou,  Quelques- 
uns  rappellent  aussi  corkers  de  tierra,  moutiui  deHmi, 
Cest  ke  etané^  de  Le  Gentil,  le  wianaque  de  WM^ 
le  fekm^uHm'C^iiilî  de  Merm^dei,,,  le  ^ammn'du 
Pérou  de  M.  Bm^n,  le  ^Zom  de  plmesrs  Auteurs  ^ 
#t  I2  ^tHs  du  Pirtm  de  'Ma/cgravt. 

Le  lama  et  U'^pKo  sont  (leux  aAimaiix  à  laine  qui 
sppdrtiennent  ui^quement  au  noiiveau  Continent , 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  Tancien  ;  ils  affectent 
même  certaines  terres  ,  hors  desquelles  on  ne  les 
trouve  plus  :  en  effet  ils  paroissent  attachés  à  la 
chaîne  des  montagnes  qui  s'étend  depuis  la  Nouvelle 
Espagne  jusqu'aux  terres  Magellaniques.  Ainsi  ils  ha- 
bitent les  régions  les  plus  élevées  du  Globe  terrestre  , 
et  semblent  avoir  besoin  pour  vivre  de  respirer  un 
air  plus  vif  et  plus  léger^e  celui  de  nos  plus  hautes 
montagnes  de  ram^. 

H  est  singulier  ^  âkM.  ée  Bifon  »  que  quoique  le 
Uma  et  le  foco  soient  domestiques  au  Pérou  ,  au 
Mexique ,  au  Chtii  »  comme  les  chevaux  le  sont  en 
£urope  ou  les  dnmeaux  en  .Arabie  ,  nous  les  con- 
«oissions  à  peine ,  et  que  depuis  plus  de  deux  siècles 
que  les  Espagnols  régnent  dans  ces  vastes  contrées  ^ 
aucun  de  .leurs  Auteurs  ne  nous  ait  donné  l'histoire 
détaillée  etladescciptioa  exacte  de  ces  animaux  dont 

Al. 
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on  se  sert  tous  les  jours  ,  et  qui  étoient  Tes  seiiÎ9 
animaux  domestiques  des  Indiens  du  Pérou  avant  l'ar- 
.  rivée  des  Espagnols  :  ils  prétendent  à  la  vérité  qu'on 
ne  peut  ks  transporter  en  Europe,  ni  même  Us  des* 
€endre  de  leurs  bauteui|S  ^ans  les-  perdre ,  ou  du  notas 
sans  risquer 'de  les  voqr'périr^cif  très-peu  de  temps: 
on  ignore  comMent  ils^bnt  conformés  intérieureni^nt, 
combien  de  teihpSi  ils  portent  leurs  petits ,  quelle  esc 
km:  Véiitable  forme  et  leur  iigure  ;  Ton  ignore  si . 
ces  deux  espèces  sont  absolument  sépasées  l'une  de 
Tautre ,  si  elles  ne  peuvent  se  mêler  par  raccou|^ 
ment ,  s'il  n'y  a  point  entre  elles  de  races  intermé- 
diaires ,  et  beaucoup  d'autres  faits  qui  seroient  ûé* 
cessaires  pour  rendre  cette  histoire  complète. 

-  •  Quoique  les  Espagnols  prétendent  que  ces  animaux 
périssent  lorsqu'on  les  éloigne  de  leur  pays  natal 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'immédiatement  après  la 
conquête  du  Pérou ,  et  même  encore  long-temps  après  ;  * 
ron>a  transporté  quelques  Lumu  en  Europe.  L^attimol 
èbafiGuner'  pdrle  sous  le  nom  à^aUoeamêUis ,  et  dont 
adonne 'la  figure^  est  «un  lama  qui     mené  vivant 

'  du  Pérou  en  Hotlande^en       ;  Cest  le  même  ^ua» 
dropede  dont  MatthioU,^^  mention  sous  le  «om 

Grégoire  dt  Bolivar  qui  a  rassemblé  beaucoup  d« 
faits  sur  TutUité  et  les  services  qu'on  tire  des  lamas 
et  sur  leur  naturel ,  dit  que  le  Pérou  est  le  pays  natal , 
la  vraif  patrie  de  ces  animaux  :  on  les  conduit  à  la 
vérité  dans  d'autres  provinces  ,  comme  à  la  Nouvelle 
Espasjne ,  mais  t'est  plutôt  pour  la  curiosité  que  pour 
l'utilité;  au  Hou  que  dans  toute  l'étendue  du  Pérou ^ 
depuis  Potosi  jusqu'à  Caracas,  ces  animaux  sont  en 
très-grand  nombre  ;  ils  sont,  ainsi  de  la  plus  grande 
nécessité  :  ils  font  seuls  toute  la  ridiesser des  Indiens, 
et  contribuent  beaucoup  à  eelte  des  Espagnols  :  leur 
.  cbair  «eur-tout  celle  des  feunes»  est  bonne'à  mangsrt 
leur  poil  est  line  laine  fine  d'un  excellent  usage  ^  et 
pendant  toute  leur  vie  ils  servent  constamment  à 
transporter  toutes  les  denrées  du  pays  :  lettr  charge 
ordinaire  est  de  cent  cinquante  livres ,  et  les  plus 
forts  en  portent  j'isqu'à  deux  cents  cinquante  ;  ils 
font  des  voyages  ^se/;         dansi  des  pays  ioipratir 
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marchent  assez  lentement ,  et  ne  font  que  quatre  on 
cinq  lieues  par  jour  ;  leur  démarche  est  grave  et 
ferme  ,  leur  pas  assuré  ;  ils  descendent  des  ravines 
précipitées  et  surmontent  des  rochers  escarpés  ,  où 
les  hommes  nicnies  ne  peuvent  les  accompagner  ;  leurs 
sabots  (  tes  deux  ongles  de  chaque  pied  j  s'écartent" 
quand  ils  marchent.  Ordinairement  ils  voyagen'  quatre 
ou  cinq  jours  de  suite ,  après  quoi  ils  veulent  du . 
fepos  et  premiciit  d*eiix-iii6ms  un  s^our  de  vingt-* 
qaaac.  ou  trente  iieures  avant  de  se  remettre  en 
marchcw  Qn  les  occupe  beaucoup  au  transport  des 
fiches  matières  ^e  Ton  tire  des  .ji^ines  du  Poto$4. 
'MoUv0r  dit  que  de  son  temps  oirsemptoyoit  à  ce  tra-« 
-vail  trois  cents  mille  (  n*a-t->on  ^as  voulu  dire  trente 
mille  ?  )  de  ces  animaux.  Leur  voyage  le  plus  ordi- 
naire ,  dit  Fréiier  ^  est  depuis  Cozer  jusqu'à  Porosi  ; 
d'où  l'on  compte  environ  deux  cents  lieues  :  on  les 
conduit  comme  les  chameaux  pur  caravanes  ou  par 
milliers,  et  ils  portent  toutes  sortes  de  marchandises. 

Leur  accroissement  est  assez  prompt  et  leur  vie 
n*est  pas  bien  longue  ,  ils  peuvent  produire  dés  râ^i;e 

trois  ans  :  ils  sonc^en  pleine  vigueur  depuis  cet 
«ge  jusqu'à  dhc  et  onze  an^  ;  ils  commencent  à  dépérir 
à  dbUze  ,  en  sorte  qu'à  >'^nze  Us  sont  entièrement 
«s^  Leur  aàtiir^  ,  dit  Mfl  dt  Buffon  \  parott  èfr^e 
modèle  sur  celui  diês  'Amèricatfis  ;  ils>  sont  doux  et 
jfiegma tiques;^  et  fÔ4t  toùr^'aviç.c  poids  et  mesure: 
4or9qu'iIs  voyagent  et  qu'ils  veulent  s'arrêter  pour 
^qu^qùes  îrïstans ,  ils  plient  les  genoux  avec  la  plus 
grande  précaution  et  baissent  le  corps  en  proportion  , 
afin  d'empêcher  leur  charge  de  tomber  ou  de  se  dé- 
ranger ;  mais  dès  qu'ils  entendent  le  coup  de  siiHet 
du  conducteur  ,  ils  se  relèvent  avec  les  mêmes  pré- 
cautions et  se  remettent  en  marche  :  ils  brout^^nt 
chemin  faisant  et  par-tout  où  ils  trouvent  de  l'herbe 
'vcrte,  mus  famais  ils-  ne  mangent. la'  nuit  ,  quand 
flième  ils  auroient  jeûné  pendant  le  jour  ;  ils  em- 
*^loient  ce  tea^ips  à  ruminer  :  ils  dorment-  appuyés 
«ur  la  poitrine,  les  pieds  repliés  soiis  leveiitre  ,  et 
vumtnent  aussi  dans  cette  situation.  Si  on  les  e\  :ede 
jèt  «ami  et  qu-il&iiKcoiiibent  uae  fois  sous  te  klx. 
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*  il  n^^  ti-^và  ffloy«n  ûe  les  faire  retevtr  ;  on  les  fim^ 
peroit^Ionc  inutilement  :  la.derniere  ressource  qu^os 
emploie  quelquefois  pour  les  aiguillonner  est  4e 
leur  serrer  les  testicules,  mais  cette  correction  bar- 
bare est  souvent  inutile  ;  communément  ils  s'obstinent 
à  demeurer  au  lieu  même  où  ils  sont  tombés,  et  l'on 
a  vu  nombre  de  fois  que  si  l'on  continue  de  les- 
maltraiter  ,  ils  se  désespèrent  et  se  tuent  en  battant 
la  terre  à  droite  et  à  gauche  avec  leur  tête.  Ils  ne 
savent  pas  se  défendre  des  pieds  ni  des  dents  ,  ils 
ii*ont  pour  ainsi  dire  d'autres  armes  que  celles  de 
l'indigQation  ;  ils  vomissent  ou  crachent  à  quelques 
pas  de  distance ,  à  la  iâce  des  hommes  qui  les  în- 
^ietent ,  qui  les  Insultent ,  qui  ks  outragent;  et  Ton 
..prétend  que  cette  salive  qu'ils  lançant  dans  la  c<^cre 
par  la  fentè*  de  leur  lèvre  supérieure ,  est  âcre  et 
snordicante  ^  aii  point  «de  &ire  élever  des  ampoalea 
•Ifur  la  peau. 

Le  lama  (  les  Espagnols  écrivent  Uma  et  prononcent 
Uama  )  semble  être  dans  le  nouveau  Continent  le 
représentant  du  chameau  ;  il  lui  ressemble  en  effet  à 
plusieurs  égards  ,  mais  il  est  d'une  figure  plus  élégante 
et  n'a  aucune  des  difformités  du  chameau.  Le  iama 
est  VOvis  Ptruana  de  Hcrnandt^  et  de  Marcs;rjve  ;  le 
Camelus  dorso  lavt  ,  topho  pcctorali  de  Linnœus.  C'est 
un  animai  sans  cornes ,  bisulce ,  ruminant  et  portant 
laine  :  il  est  haut  ^environ  quatre  pieds  et  demi  : 
Sa  longueur  est  de  cinq -ou  si»  pieds  ;  k.cou  seul  a 
près  de  trois  pieds  de  long  ;  sa  t^e  qull  tient  4oii- 
.  '  lours  haute  et  droite  est  bien  £iite ,  cependant  petite 
en  proportion  du  corps  ^  tenant  un  peu  de  wie  d« 
cheval  et  de  celle  du  mouton»  dit  /re^ccf  »  ses  yeuc 
sont  grands  et  noirs  ;  le  museau  est  un  peu  alongé  ; 
les  narines  sont  écartées  ;  les  lèvres  ,  épaisses  ;  la 
supérieure  est  fendue,  Tinfcrieurc  un  peu  pendante; 
les  dents  incisives  et  canines  manquent  à  la  mâchoire 
.  supérieure  ,  il  y  en  a  quatre  à  l'inférieure  (  dont 
^  deux  paroissent  à  travers  la  fissure  de  la  lèvre  supè- 
.  rieure  )  et  cinq  mâchelieres  des  deux  côtés  dans 
chaque  maedibole  :  les  oreilles  sont  pointues ,  longues 
de  quatre  pouces^  il  lés  porte  en  avant ,  les  dress» 
et  les  remue  avec  Cicilité  :  .b  queue  «pii  a  huit  à  dît 
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-^traces  de  lôfi^eur  »  est  droite  ;  jnenue  èt  peu 

relevée  ;  les  pieds  sont  fourchus  comme  ceux  du 
bœuf,  mais  ils  sont  surmontés  d'un  éperon  en  arrière, 
jqm  aide  l'animal  à  se  retenir  et  à  s'accrocher  dans 
Jes  pas  difficiles  ;  il  est  couvert  d'une  laine  courte 
sur  le  cou  ,  sur  le  dos ,  la  croupe  et  la  queue ,  mais 
fort  longue  sur  les  flancs  et  sous  le  ventre  :  du  rester 
les  lamas  varient  par  les  couleurs  ;  il  y  en  a  de  jjlan- 
diâtres  y  de  bruns,  de  noirs  et  de  mêlés  :  leur  flente 
fessembi»  à.       de§  dtems.  '         '  '  ; 

Là  Naiurt  ^  teis  toutes  ses  opérations  ag^  or-* 
dinaîremeitt  par  les  no^eas  les  plus  filâtes  «  paroi t 
s*efi  écarter  dans  le  physique  de  ces  animaux  ;  le  mâle 
m  le'neoibre  génital  menu  et  recourbé^  dirigé  4è 
^manière  qu'il  pisse  en  arrière  :  c*est  un  animal  trè»- 
ardent  en  amour ,  très-lascif  et  qui  paroît  éprouver 
dans  l'accouplement  une  longue  difficulté  et  une 
continuelle  angoisse  :  la  femelle  a  roriftce  de  la  vulve 
*^ort  étroit ,  efle  se  prosterne  pour  attendre  le  mâle 
et  l'invite  à  l'acte  de  la  génération  par  ses  soupirs  ; 
mais  il  se  passe  toujours  plusieurs  heures  et  quelque- 
fois un  jour  entier  avant  qu'ils  puissent  jouir  l'un 
4e  rentre  9  et  tout  ce  temps  "se  passe  à  gémir  ,  à 
fronder  et  sur-tout  à  se  conspuer  ;  et  comme  ees 
G»ngs  préludes  les  fatiguent  plus  que  l?acte  même  9 
on  leur  prête  la/maUi  pour,  abréger  ,  on  les  aide  à 
Vanraoger  r  ils  ae  produisent  érainatrement  qu*uit 
•petit  eti'arement  deux  ;  ia  mere  n*a  aussi  oué  deuiç 
ipamélles,  et  le  petit  la  suit  au  moment  qu'il  est  né. 
Nous  avons  dit  que  la  chair  des  jeunes  est  très- 
'bonne  à  manger  ,  celle  des  vieux  est  seclie  et  trop 
dure  ;  en  général  celle  âçs  lamas  domestiques  est  bien 
meilleure  que  celle  des  sauvages  ,  et  leur  laine  est 
aussi  beaucoup  plus  douce  et  mieux  fournie  ;  leur 

1)eau  est  assez  ferme  :  les  Indiens  du  Pérou  en  faisoient 
eurs. chaussures,  et  les  Espagnols  l'emploient  pouf 
âire-dts  bamois  de  cheval.  Ces  animaux  si  utiles 
et  mém^  û  néoessaifiis'^bnsje  pays  quMJis  habitent^ 
fiè  coûtent  ni  entretien  ni  noumture  ;  la  conforma^* 
:dûO  de  leurs  pieds  et  l'épaisseur  de  leur  fourrure 
.  dispensent  de  les  ferrer  et -demies  bâter  :  le  conduc-. 
.eeur,  pmA  .seulement-  soin  «Pananger  leur  iaiate  «te 
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façoa  qu^elle  ne  porte  pas  sur  répioe  du'  doi  :  Vh»Ae 
^  vçrte. qu'ils  broiiteot  «ux- mêmes  leur  suffit,  et  ils  , 

\  n\n  prennent  qu*en  petite  quaottlà  $  Us  aiment  siÉr- 

tout  une  espèce  de  fonc  fin  que  les  naturels  du  pitya 

appellent  ycko  .-  ils  sont  encore  plus  sobres  sur  la 
boisson  ,  et  l'on  assure  qu  au  besoin  ils  s'abreuvent 
de  leur  saliv  e ,  qui  dans  cet  animal  est  pius  abondante 
que  dans  aucun  autre. 

Le  Uma  dans  Tétat  de  nature  et  que  l'on  appelle 
alors  huanacus ,  est  plus  fort ,  plus  vif  et  plus  léger 
que  i'espece  domestique  :  le  lama,  sauvage  court 
•    ^  comme  un  cerf  et  grimpe  comme  le  cbamois  sur  les 

rochers  les  plus  escarpés  ;  sa  laine  est  moins  longue  , 
«oins  fournie  ec  toute  de  couleur  ^luve  :  «s  eSpeoea 
sauvages  «  quoique  en  pldne  liberté ,  saveot  se  rnukiit»  . 
èler  en  troupes ,  et  sont  quelquefois  dmix  ou  trois 
^  .  cents  ensemble  :  lorsqulls  apperçoivsnt  quelqu^*,' 

,  ils  regardent  avec  une  sorte  d'attention ,  sans  niari(kier 
*  d'abord  ni  crainte  ni  plaisir  ;  bientôt  réronnement 
.  succède,  ensuite  ils  soulHent  des  narines  et  hennissent 

l  '  k  peu  près  comme  les  chevaux ,  entîn  ils  prennent  la 
fuite  lous  ensemble  vers  le  sommet  des  montagnes  ; 
ils  clKrchent  de  préférence  le  côté  du  Nord  et  la  ré- 
gion froiile  ;  ils  grimpent  et  séjournent  souvent  au- 
dessus  de  la  li|;ne  de  neige  :  nous  Tavons  déjà  dit , 
ces  animaux  bisulces  voyageant  dans  les  glaces^  et 
couverts  de  frimats  ,  s'y.  portent.  miemiL  que  dans  k 
f;egioifr  tempérée  ;  autant  ils  idat  îif>iulMWur  et.  vigoi^ 
mix'  dans-  les  sUrrss,  tfai  sont  les  pacpés-'éltvées 
des.-Cofdlllieres ,  autant  ils  -sot^fr  rares ,  rabougris  ,  » 
.  su  fflcùns  chétifs  dans  les  t^jt  -om*  parties  «pu  sont 
au-dessouéf.  .  '.:  *       '  ' 

On  chasse  les  hitanacus  ou  Isntms' sauvages  pour  en 
avoir  la  toison  ;  les  chiens  ont  beaucoup  de  peine        •  l 
à, les  suivre,  et  si  on  donne  aux  huanacus  le  tempç 
-de  gagner  leurs  rochers,  le  chasseur  et  les  chiens  sont 
'*      •   .  contraints  de  les  abandonner.  Ils  paroissent  redouter 

la  pesanteur  de  l'air  autant  que  la  chaleur  ,  on  ne  les 
trouve  ja^muis  dans  les  terres  basses  ;  et  comn^e  la 
chaîne  de»;Cordillieres  qui  est  él^ée  de  pto  de.  trois 
nille  toises  au-dessus  du  nUreau  de  lawr  wâ  Pérou , 
y  se  soutient  à  peu  frès  à  cette  mèam  tiévattoa*  aiè 
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Chili  et  jusqu'aux  terres  Mageilanîques  ,  on  y  trouve  ,^ 
des  huanacus  ou  hmas  sûuvu-cs  en  ii,ranci  non  bie;  auL 
lieu  que  du  coté  de  l  i  Nouvelle  Espat^ne  care 
chaîne  de  montagnes  se  rabaisse  consideraLicniciu  , 
oa  n'en  trouve  plus ,  et  Ton  n'y  voit  que  ks  Uma* 
dotMstiqms  que  Pan  y  conduit. 

M.  dt  Buffon  dit  que*  les  pacos  ou  vigognes  sont 
aux  lamas  une  espèce  succursale  ,  à  peu  près  comme 
Vdng  Test  .au  cAtval  ;  ils  sont  plus  petits  et  moins 
propres  au  service ,  mais  plus  utiles  par  leur  dépouille; 
la  longue  et  fine  laine  dont  ils  sont  couverts  est  una 
marchandise  de  luxe  aussi  chère ,  a^ssi  recherchée  et 
aussi' précieuse  que  la  soie.  Les  pacos  qu'on  appelle 
aussi  ,  dit  f relier  ,  alpagms  ou  alpaqins  ,  (  c'est  VO-^is 
Ptruana  ^  Paco  dicta  de  Marcf^ravc  er  de  Ncna/iù'e^  ^ 
le  Cumclus  topliis  nulUs ,  corporc  lanato  ,  de  LiriîîOius  ) 
et  qui  sont  les  vigognes  domestiques ,  font  souveîu  tout 
roirs  et  quelquefois  d'un  brun  mélo  de  fauve  :  la 
toison  defe  vigognes  ou  pacos  sauvages  est  de  couleur 
lie  rose  sèche ,  un  pe.u  claire  ;  et  cette  couleur  natii- 
relle'est  si  fixe  qu'elle  ne  s*alèérê  pas  sensiblemeat 
sous  la  main  de  TOuviieii;  On  ikit  de  très^bons  moi»* 
choirs  de  coa,  de  très^^ux.  gaots ,  des  bas'  fort  doux  g' 
très-chauds,  et  d*autres  ouvrages  de  bohneterié  avec 
cette  laine  vigogne  ;  Ton  en  fait  d'excellentes  eour 
vertures  et  des  tapis  d'un  très-grand  prix  ;  Ton 
fabrique  le  drap  le  plus  fin  ,  le  plus  chaud  et  le 
plus  léger  :  en  un  mot ,  le  castor  du  Canada  ,  la  brebis- 
,  des  Calmoucks,  \2i  chèvre  de  Syrie  ne  fournissent  pas 
un  plus  beau  poil  ,  et  la  laine  de  viç;of;ne  forme  seule 
une  branciie  dans  le  commerce  des  Indes  Espagnoles: 
on  distingue  même  dans  le  commerce  trois  sories  de  • 
laînts  de  vigognes ,  la  fipe ,  la  carneline  ou  bâtarde  et  le 

^  pelotage  ;  toutes  trois  néanmoins  sont  employées: 
on  eh  mèlt  aussi  avec  le  poil  de  /<2/)rA  et  de  Rtwrt' 
pour  faire  des  chapeaux;  on  en  feit  aussi  dés  cordes* 
La  vigogne  (c*est  le  vUunas  des. Espagnols)  a  Beaucoii|» 
de  choses  communes  avejc  le  lama  ;  mêmes  mœurs 
même  naturel ,  même  tempérament  «  ils  sont  origi-^ 
naires  de  la  même  contrée ,  habitans  du  mé;me  ràn^ 
ton  :  cependant  comme  la  laine  de  la  vigogne  est 
i^eauco^  plus  longue  fft  {dus  touffiie  que  celle  da 
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lama  \  la  vlgo^t  paroît  craindre  encore  moins  lé 
froid  ;  elle  habite  dans  les  endroits  les  pins  élevés 
des  montagnes  ;  elle  se  tient  plUs  volontiers  dans  la 
neige  et  sur  les  glaces  ,  et  les  contrées  les  plus  froides 
paroissent  plutôt  la  récréer  que  rincon^moder  :  on 
la  trouve  en  grande  quantité  dans  les  terres  Magel- 
laniques.  . 

Les  vigognes  ressemblent  aussi  par  la  figure  aux 
lamas ,  mais  elles  sont  plus  petites,  leurs  jambes  sont 
plus  courtes ,  plus  menues  et  mieux  faites ,  et  leur, 
miiffle  phis  ramassé  ;  leur  toison  est  d*une  teinte  bien 
dii^reUte. .  Les  vigognes  n*ont  point  de  cornes  ^  elles> 
vont  en  troupes  et  courent  très-Iégérement  :  timide» 
et  défiante»»  fiés  qu'elles  apperçoivent  Quelqu'un,  elte 
s*enfuient ,  et  si  elles  ont  des  petits^  elles  les  chassent 
devant  elles.  Les  anciens  Rois  du  Pérou ,  qui  connois- 
soient  bien  la  réalité  des  avantages  que  produiSoient 
ces  animaux  ,  en  avoient  rigoureusement  défendu  la 
chasse  ,  parce  qu'ils  ne  multiplient  pas  beaucoup ,  et 
aujourd'hui  il  y  en  a  infiniment  moins  que  dans  le 
temps  de  l'arrivée  des  Espagnols.  Comme  la  chair  des 
vigognes  sauvages  ou  pacos  sauvages  n'est  pas  aussi  bonne 
que  celle  àt%  huanacus  ou  lamas  iauvagçs ,  on  ne  re^ 
cherche  1e$  vigognes  que  pour  leur  toison  et  pour 
les  bé^oards  qu'elles  produisent.  La  manière  dont  on 
prend  ces  animaux  prouve  leur  extrême  timidité» 
ou  si  Ton  veut,  leur  imbécillité  :  quantité  d*hommes 
s'Assemblent  pour  battre  les  bois,  les  chasseurs  font 
un  grand  bruit ,  on  les  fait  fuir  et  ils  s'engagent  dans 
des  passages  étroits  où  l'on  a  tendu  des  cordes  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  haut ,  le  long  desquelles  on  laisse 
.pendre  des  morceaux  de  linge,  des  chiffons  d'étofFes 
t  ou  des  plumes  de  différentes  couleurs  :  ces  animaux 
arrivant  à  ce  pnssage  sont  tellement  intimidés  par 
le  mouvement  de  ces  lambeaux  agités  par  le  vent  , 
qu'ils  n'osent  franchir  cette  foible  barrière ,  et  qu'ils 
s'attroupent ,  demeurent  en  ^foule .  et  deviennent  la^ 

Î'  iroie  du  Chasseur  ,  c^l.  a-la'  cruauté  de-massacter 
a  troupe  entière ,  car  .rminent  il  se  contente  de  les 
.mrendre  vtvans  avec  un  lacet  de  cuir  ;  mais  si  dans 
Ê  troupe»  dit  frh^^ir,  il  se trouve.^qaeIques  hmnacuâ 
lamas  lauvagis),'  coinme  ceux-ci  sont  plus  hauts 
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de  corps  et  moins  timides  que  les  vl^o^ms ,  ils  sautent 

Î>ar- dessus  les  cordes  ;  et  dès  qu'ils  en  ont  donné 
'exemple ,  les  vigognes  sautent  de  même  et  échappent 
aiix  diasseurs  :  néanindiiis  ces  chasses  produisent  or* 
dinairement  de  cinq  cents  à  mille  peaux  de  vigognu.  > 
Si  les  chasseurs  entendoient  mieux  leurs  intérêts ,  ilf 
tondroient  facilement  les  vigogtus  prises  au  lacet ,  les 
mettroient  ensuite  en  libctirté ,  et  se  ménageroient  ainsi 
une  nouvelle  tonte  pour  Tannée  suivante. 

On  se  sert  de  vigognes  domestiques  OMpatas^comm^ 
des  lamas  j  pour  porter  des  fardeaux  ;  mais  les  pacos 
étant  plus  petits ,  plus  foibles  ,  ils  portent  beaucoup 
moins;  ils  sont  encore  plus  capricieux,  plus  obstinés  : 
lorsqu'une  fois  ils  se  couchent  avec  leur  charge,  ils 
se  laisseroient  plutôt  hacher  que  de  se  relever.  Les 
Indiens  n'ont  jamais  fiait  usage  du  lait  de  ces  animaux , 
parce  qu'ils  n'en  ont  que  la  quantité  nécessaire  à  la 
nourriture  dé  leurs  petit^. 

Le  grand  proiît  que  les  Espagnol^  avoiéht  miré 
des  vtgogfus^  les  avott  engagés  à  tâçher  de  naturaliser 
ces  animaux  en  Europe  :  ils  en  onr'iransporté.plui 
d'une  fois,  ainsi  que  des  /am^sx,  par  ordre  du  Roi  ^ 
en  Espagne  pour  ks  y  fiire  peupler  ;  mais  le  olkiiat . 
se  trouva  si  peu  convenable  qu'ils  périrent  tous»; 
Cependant ,  dit  M.  de  Bùffon ,  je  suis  persuadé  qu#; 
ces  quadrupèdes,  plus  précieux  encore  que  les  lamas , 
pourroient  réussir  dans  nos  montagnes  et  sur- tout 
dans  les  Pyrénées  :  ceux  qui  les  ont  transportés  en 
Espagne  n'ont  pas  fait  attention  qu'au  Pérou  même 
les  vigognes  abandonnées  à  la  Nature  ne  subsistent 
que  dans  la  région  froide ,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
la  plus  élevée  dés  ihontagnes ,  oîi  elles  paissent  en 
troupes  ;  qu'on  ne  les  trouve  jamais  dans  les  terres 
liasses  et  ^*elles  meurent  dans  les  pays  chauds; 

3u'au  Côntrairis  elles  sont  aujourd  hui  très-nombreuses 
ans  les  terres  voisines'  du  détroit,  dç  iVIagellan  ,  où 
le  froid  es(<héaifcoUp' plfls  ^andjquë  dans  notre  Eu- 
fppe  Méridionale ,  et  qiie  par  conséquent  il  failoit,' 
jpôur  les  conserver,  les  faire  descendre  du  Tucuman 
par  Rio  de  la  Plata  ,  jusqu'à  Buenos  Ayres  ,  où  un 
tàtiment  les  auroit  amenées  en  Europe  et  les  auroit 
débarquées,  non  pas  en  Espace ^  mais  en  ^cosss.o^ 
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même  en  Norvège ,  et  plus  sûrement  encore  au  pîed 

des  Pyrénées  et  des  Alpes,  oîi  elles  eussent  pu  grimper 
■  et  att(.i'v*:  c  promptement  la  région  (|ui  leur  convient, 
celle  qui  approche  plus  de  celle  des  Cordillieres. 
Je  n'ins'sre  sur  cela  ,  dit  M.  dcBuffon^  que  parce  que 
m'im  *  -'ne  que  ces  animaux  scroient  une  excellente 
acquisition  pour  l'Europe  ,  et  produiroient  plus  de 
ticîib  réels  que  tout  le  métal  du  Nouveau  Monde , 
<}uî  n*a  servi  qu*à  nous  charger  d'un 'poids  inutile , 
puisqu'on  avoit  auparavant  pour  un  gros  d*or  ou 
d'argent ,  ce  qui  nous  coûte  une  once  de  ces  ttêmtii 
métaux^  .         ,     '  .  • 

I  s  snîmaux  qiU  .së .  nourrissent  d*herbes  et  qi|i 
faabitenr  ies  hautes  montagnes  de  TAsie  et  même  de 
TAfrique  ,^oîi  les  plantes  sont  plus  fortes  ^  plus  activés 
que  dans  .nicun  autre  endroit  du  Monde ,  donnent 
les  i.iojrJs  qui  en  sont  comme  le  résidu  ,  et  que  . 
-l'on  appelle  hc{oj*-i!s  o-ientaux ^  sî  c<!  libres  par  les  vertus 
qu'on  leur  a  attribuées.  Les  animaux  des  montagnes 
de  l'Europe ,  où  la  qualité  des  plaines  et  des  herbes  .  - 
est  infinimî.it  plus  tempérée,  ains»  que  dans  toutes* 
les  plaine*^  des  deux  Continens  ,  ne  produisent ,  dit , 
.  M. ^«  Bhj^on_^  que  des  pelotes  'sans  vertu  ,  qu'da. 
nommesfgagropUes ,  et  qui  ne  contiennent  presque  que 
des  poils  ou  des;f;açines  et  des  altmens  trc^  durs-  -.  • 
que  raniihal  n*a  pa  digérer;  (cependant* ces  antmatit  ««^ 
ciT-urope  donnent  quelquefois  des  ^f{i><zrJi )  :  et  dans 
l'Amérique  Méridionale,  tous  les  animaux  qui  fré* 
quentent  Jes  montagnes  sons  la  Zone  torrîde,  donnent 
d'autres  bc-oind^  que  l'on  appelle  occidtntaux ,  qui 
sont  iencore  phis  solides  et  peut-être  égaux  en  qua- 
lité aux  orientaux  :  néanmoins  ils  ne  sont  ni  aussi 
ect:r-.  '.s  en  Mé-'ecine  ,  ni  aussi  recherchés  des  Com- 
mer<j:  is.  La  v'^oe^nc  «iur-tout  en  fournit  un  grand 
nombre  ;  le  littanacus  en  donne  au<»si  ,  et  Ton  en  tire ,  • 
dit  yitosta ,  Histoirt  Nat.  des  Indes  Occid.  pae.  20j ,  deS 
^fs  et  des  chevreuils  dans  les  montagnes  de  la  Nou- 
velle Espagne.  Les  ùmas  et  les  pacos  ne  donnent  de. 
beaux  ké^oards  qu'autant-qa'ils  %ont  huanacus  et  vigognes^ 
c^est-à-dire  sauvages  et  dans  leur  tot  de  liberté  'et 
d'indépendance  ;  ceux  qu*ib  produisent  dans  rescia« 
irage  t  dans-leur  conditioade  servitude ,  sont' petits^ 
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àiolrs,  et  ont  peu  de  vertu  :  les  plus  estimés  sont  ceux 
dont  la  couleur  est  d'un  vert  obscur ,  et  ils  viennent 
«vdinaireaKiit  te  vigognes  ,  sur-toitt  de  celles  qui 
liabiteat  ks  poniet  les  plus  élevées  de  la  jnontagne  4 
«t  qui  faîssettt  bafaitoelleiiieat  dans  les  aeiges.  Parmi 
ces  vigogms  montagnardes  ,  les  femelles  coiniiie  |es 
^nâles  produisent  des  bé^oards  auxquels  on  assigne  le 
pfenier  rang  après  les  héioards  orientaux  ;  ils  sont 
plus  estimés  nue  les  bé^oards  de  la  Nouvelle-Espagne 
qui  viennent  aes  cerfs ,  et  qui  sont  les  moins  eîhcaces 
de  tous.  Vers  le  mois  de  Novembre  ,  on  trouve  aussi 
dans  le  premier  ou  secojid  ventricule  de  quelques^ 
vigognes  ,  Tespece  de  hî^ourj  de  poil  appelé  c^agropiU» 
Voyez  maintenant  les  mots  Blzoard  et  Égagropile.  \ 
•  PACOCEROCA  ,  AlpintJ.  Phmte  d'un  t!;enre  par- 
ticulier selon  quelques  Botanistes.  Cette  plante  croit 
à  la  Martinique  et  au  Brésil^  elle  a  le  port  et  le 
.ftuillage  de  la  canne  d*Inde  :  sa  tige  principale,  esc 
luiiite  de.«x  à  sept  pieds ,  droite ,  spongieuse ,  verte^, 
et  ne  donne  point  de  fleurs  ;  ma^^de  sa  radite-y^et^ 
même  à  côté  d'elle  ,  selevefit  deux  ou  trois 'autres 
tiges  «oins  hautes ,  d'environ  un  pied  et  demi ,  grosses 
comme  le  petit  doigt  ,  et  ehiyrgées  deikurs  rpuges; 
auxquelles  succèdent  des  fruits  çros  comme  une  prune , 
oblongs,  triangulaires,  remplis  d'une  pulpe  filamen- 
teuse, succulente,  d'un  jaune-safrané  ,  d'une  odeur 
vineuse  et  agréable  au  goût ,  renfermant  beaucoup 
de  semences  triangulaires  ,  jaunâtres  et  ramassées  en  un 
petit  peloton  ,  contenant  chacune  une  petite  amande 
olancne  :  le  suc  du  fruit  donne  une  teinture  d'un  très- 
.l)eau  rQuge  ineâ^çable  à  la  lessive.  Si  Ton  y  mêle  un' 
MO  de  sac  de  citron ,  le  mélangé  teindra  alors  en 
«eau  vîolét.-  La  racine  de  cette  même  plante  esis 
noueuse  et  tend  vine  belle  couleur  Jaune,  étant 
liouiHie  dans  de  l'eau  :  Lèmry  dit  que  toute  la  plante 
étant  écrasée  avant  que  son  fruit  soit  mûr  ,  rjnd  une  - 
odeur  de  gingembre  -,  et  ltiue  les  Indiens  remploient 
idans  leurs  bains. 

Le  pacocero^  du  ^ésil  est  le  lerumbtih.  Voyea 
ift  mot, 

P  ACQUIRES.  Espèces  d'animaux  semblables  au 
^orc  ,  l^uels  se.  trouvât  dans  Ti^ie  de  Tabago  :  ils 
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ont  le  lard  ou  plat^  k  graisse  feme ,  pea  lie  poil  » 
et  le  nombril  sine  le  dos;  les  Sauvages  en  mangent 
lieeùcoup.  Les  pae^res  sont  probablement  des  especea 

de  pécari.  Voyez  ce  mot,  •  '  ^ 

P  A  D  D  A  ou  Oiseau  di  kiz.  Cest  te  jrM-to 
cendré  de  la-  Chine  ,  de  M.  Brisson  f  le  gros  -  hec  des 
p/.  «n/.  1^2,  fig.  I.  On  a  conservé  à  cet  oiseau  ,  du 
genre  du  gros-btc  ,  le  nom  de  padda  qui ,  en  langue 
Chinoise,  est  celui  du  r/^  contenu  dans  son  épi, 
attendu  que  Toiseau  dont  il  est  question  en  fait  sa 
nourriture.  Le  padda  est  un  oiseau  propre  à  la  Chine ' 
qui  s'écarte  peu  de  cette  contrée.  Les  Chinois  le  re- 
présentent souvent  sur  leurs  papiers  ;  il  n'a  aucun  ' 

kCbant ,  il  est  fort  sUencieus  ;  c'est  un  très-bel  biseatt 
«u'on  a  aouvent  vu  vivant  à  Paris ,  et  qui  plait  par- 
kl  propreté  ,  le  lustre  et  rarrangement  de  son  pkh 
mage  toujours  lisse.  Ce  gros-^Bec  est  à  peu  près  de  la 
^osseur  du  moineau  ;  il  a  les  ailes  et  la  queue  fort 
courtes  ;  l'envergure  n*est  que  de  huit  pouces  et  demi  ; 

.  la  t^e ,  la  gorgé  et  la  queue  sont  d'un  noir  lustré  ; 
les  Joues  d'un  beau  blanc  ;  tout  le  reste  du  plumage 
est  d'un  gris-cendré  ;  mais  les  ailes  sont  d'une  nuance 
plus  foncée ,  et  les  cuisses ,  le  bas-ventre  et  le  des- 
sous de  la  queue  sont  glacés  d'une  teinte  de  rose  ; 
les  paupières  sont  rouges  ;  le  bec  est  d'un  rose  très- 
vif  à  sa  base,  mais  éclairci  à  sa  pointe  :  les  parties 
les  plus  saillantes  des  mandibules  sont  d'un  olanc- 
perl^  ;  les.  pieds ,  de-couleur  de  chair  ^àle ,  les  ongles , 
grîs^Uaqcs.  La  femelle  a  les  joues  noires  ;  le  bord  de 
f  aile ,  le  bas  v^cncre  et  le.  dessous  de  la  queue  bom 

*J)]ancs.  *  .  . 

PADERE  f  Cotuker  Paitr*  »  Unn.  Serpent  du  troir 

.elenie  genre.  U  se  trouve  dans  les  Indes.  Ce  reptile 
est  d'une  couleur  blanche ,  variée  par  un  grand  noffl«* 
bre  de  taches  brunes ,  qui'  sont  disposées  deux  à  deuk 
et  comme  attachées  ensemble  par  de  petites  lignes  le 
long  du  dos  :  les  parties  latérales  sont  aussi  marquées 
de  taches  simples  qui  correspondent  à  celles  du  dos  : 
l'abdomen  est  recouvert  par  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  grandes  plaques  ,  et  le  dessous  de  la  queue  est 
garni  de  cinquante-six  paires  de  petites  plaques.- 

PADUS.  Voyti^  LAuai£R-C£iasE^ 

.  PAGANELLO» 
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.  PACANFXLO  ,  à  Venise.  Fi\vc{  Goujon  de  mer* 
•  PAGANI.  rovei  Mangeur  de  poulïïs. 
PAGAYE.  C'est  VyakiUk  des  Caraïbes.  Arbre  de 
la  Guislne ,  mal-bâtl ,  creux.,  mais  fort  droit.  Il  y  est 
fort  commun;  il- dôre long-temps;  il  est  bon  à  faire 
des  fourches  ei^ifre  t  on  en  fait  principalement  des 
canots  et  des  avirons ,  qu'on  appelle  cte  son  nom* 
Maison  Rustiqui  dt  Ctyenne. 

P  A  G  £  DE  LA  Reike.  £n  Hollande  on  donne  ce 
nom  à  im  beau  papillon  de  Surinam  ,  qui  provient 
d'une  chenille  toute  couverte  de  pointes  ,  au  bout 
desquelles  pend  comme  une  toile  noire.  Histoiu  (Us 
Insectes  de  Surinam  ,  Pl.  48, 

PAGEL,  Spams  erytkrinus  ,  Linn,  Sparus  totut 

•  rubcns ,  iridt  argenteJ  ,  Arted.  ;  Rubellio  >  Salvian.  ;  à 

Narbooffe  et  en  Espagne  j^P^ci;  à  Gènes,  Pagro; 
à  Venise ,  Alhoro  et  Arbora,  Poisson  de  mer  à  na^ 
geoires  épineuses  ,  mis  par  Arttdi  ààns  le  rang  des 
Sparts^  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  les 
mers  de  ^Amérique.  Tout  le  corps  du  pa^l  est  d'un 
rouge  clair  ou  d'un  rouge  de  fraise  ;  de  la  le  nom  de' 
Fragollno  que  le  même  poisson  porte  à  Rome  :  il  est 
îiioins  grand  que  la  dorade  ;  son  museau  est  aussi 
plus  alongé  ,  et  sa  queue  plus  échancrée  ;  du  reste  , 
■  il  ressemble  à  la  dorade  par  la  ligure  de  son  corps 
et  par  la  situation,  la  forme  et  les  rayons  de  ses  . 
nageoires  :  la  gueule  est  aussi  garnie  de  tubercules 
dentelés ,  mais  en  })Ius  petit  nombre  :  l'ouverture 
de  la  gueule  est  étroite;  les  yeux  sont  grands  «  leurs 
Iris  argentés  «  avec  une  nuance  de  rouge.  £n  hiver  ce 
poisson  ne  quitte  point  la  haute  mer;  mais  en  été, 
il  vient  proche  des  rivages  où  on  le  pèche  :  sa  chair  . 
.est  blanche  ,  nourrissante,  laxative  et  de  bonne  di- 
gestion. Elle  est  meilleure  en  hiver  qu'en  etc.  Il  a 
ides  os  pierreux  dans  la  téte  (  on  pèche  plus  de 
femelles  que  de  mâles. 

PAGRE  ,  Sparus  pjgrus ,  Linn.  ;  Sparus  rubcsccns  , 
cute  ad  radicem  pinnarum  dorsi  et  ani  in  sinum  productis  j 
Arted.  ;  Phagrus  sive  Pagrus ,  Auctor.  ;  à  Gènes  , 

*  Pagro  ;  en  Angleterre  ,  Sea^bream,  Ce  poisson  a  beau* 
coup  de  ressembbnce  avec  le  pagel ,  tant  par  la  forme 
^iie  par  la  couleur;'  mais  le  pagre  prend  plus  d'acr 
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croissemcnt ,  car  le  fagd  ne  pesé  guère  qu'une  livre  y 
au  lieu  qu'il  y  à  des  pa^ns  qui  pesènr. jusqu'à  dix 
fifres;  il  a  le  corps  plus  large ,  plus  épais  ;  le  dessus 
de  la  tète  plus  aplati  :  on  voit  près  de  chaque  na*»* 
gloire  pectorale  une  tache  de  couleur  de  rouille  et 
une  seconde  à  la  naissance  des  lignts  latérales  :  la 
peau  forme  aux  extrémités  des  nageoires  du  dos  et  de 
ranus  une  espèce  de  pli  qui  cache  les  derniers  rayonsr 
de  ces  nageoires  :  ses  dents  sont  très-dures ,  sa  chair 
est  nourrissante  t  ce  poisson  est  du  noinbre  de  ceux 
qui  sont  phosplioriques  pendant  la  nuit.  On  dit  qu'il 
s'en  trouve  beaucoup  dans  le  Nil.  Suivant  RondiUt  ^ 
on  lui  trouve  des  pierres  dans  la  tète  :  il  vit  de 
bourbe ,  d*algue  «  de  sèches  et  de  pf tits  poissons. 
"  PAGUE  deX«ry.  voyca  Paca. 

PAGUL  ou  PAGumvs.  Ceet  une  des  espeèe^  de. 
cancres  de  la  Méditerranée  :  il  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'à 
éix  livres.  Voyc^  Cancre. 

PAILLE ,  Palta^  Se  dît  du  tuyau  ou  de  la  tige  da 
blé  ,  de  l'avoine,  etc.  lorsque  le  grain  en  est  dehors. 
Voyei  à  la  suite  du  mot  Fourrage.  A  l'égard  des 
pailles  d'un  diamant ,  ce  sont  autant  de  défauts,  yoyi%^ 

â  l'article  DîAMANT.  '  •       *'  'v 

Paille  de  la  Mecque.  Toy^ç  Schenante. 

Paille-en-cu  ou  Paille-en-queue  ou  I  étu-en-  * 
eu  ,  ou  Oiseau  des  Tropiques  ,  Leptums  avis» 
Ceac  le  Phaitim  mtkerîus  ^e  lAnnms^  On  a  donné  ce 
nom  à  un*  genre  d*oî#eaux  palmipèdes ,  qui  ne  vivent  • 
que  sur  la  mer  entre  les  Tropiques  :  leur  caractère 
•esc  d*avoir  quatre  doigts ,  tous  joints  ensemble  par 
des  membranes  entières  ;  les  j  j  tnbts  sont  avancées  ver» 
le  milieu  du  corps ,  hors  de  Tabdomen  et  bien  pluft 
courtes  que  le  corps  ;  le  devant  du  corps  est  tres- 
saillant ;  il  y  a  deux  plumes  de  la  queue  qui  sont 
roides  et  très-longues  (ce  qui  a  donné  occasion  aux 
matelots  qui  Tonr  vu  les  premiers,  d'appeler  cet  oi- 
seau paille-tn-cu  );  le  bec  est  gros,  assez  long  ,  un 
peu  courbé  vers  le  bas  et  pointu ,  dentelé  sur  ses 
iH>rds  ,  mais  d*une  manière  peu  apparente  ;  le  corps 
est  plein  et  les  ailes  sont  très-longues.  / 

Suivant  le  témoignage  de  tous  les  MarUis  obser- 
^vateu».,  CCS  oiseaux  sont  r^aadiii  soumit  Zoo» 
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iorride  des  deux  Contiiieiis  »  et  ils  fréquentent  par** 
ticuUéremenjt  les  Isies  avaoeées  en  mer  et  cdles  qui 
sont  inhabitées-;  ils  y  |>lacent  leurs  nids  communè-* 

ment  dans  des  creux  de  rochers,  quelquefois  dans  des 
trous  d'arbres  ,  rarement  à  plate  terre  :  les  isles  de  ' 
l'Ascension  ,  Sainte-Hélène ,  Rodrigue ,  de  France  et 
de  Bourbon ,  et  les  parages  voisins  ,  sont  les  lieux 
où  les  paille  -  en  '  queue  sont  les  plus  abondans  dans 
l'ancien  Continent  :  on  en  trouve  en  grand  nombre 
sur  VisU  du  ConnétabU ,  prés  de  Cayenne.  Le  célèbre 
Naiùgsteitr  C^»^  les  a  rencontrés  tous  le  Tropique 
Austral  y  auk  Isles  Marauises»  à  Tisle  de  Pâques  ,  à 
celle'des  *4ikflNSy  aux  ides  d»la  Société,  etc.  Xee 
fiermuSeSrparôissent  être  le  point  du  Globe  où  ils 
sont  le'  plus  avancés  du  côté  du  Nord  :  Vapparitioi» 
de  ces  oiseaux  ,  de  quelque  c6té  qu'on  fasse  voile  ^ 
annonce  aux  Navigateurs  leur  entrée  sous  la  Zone 
torride  ;  elle  passe  aussi  pour  annoncer  l'approche 
des  terres  ;  mais  cette  dernière  indication  n'est  pas 
toujours  sûre  ,  car  les  paille-en- qurae  se  portent  très- 
haut  ,  très-avant  en  pleine  mer ,  et  souvent  à  plu- 
sieurs centaines  de  lieues  ;  non-seulement  leurs  lon«» 
guesailes  et  leur  voï  léger  leur  en  procurent  la  facilité  « 
nais  ils;^itt'encore  cette  de  pouvoir  Se  reposer  surlee  - 
-fiotSi  Qtioicxue  palmipèdes,  ces  oiseaux  se  perefaeîit 
lorsqu*us  s*aliittsf|tdafis  les  bcus^  comoM  kieorssonMa 
et  plusieurs  autres  oiseaux  d'eau  ;  autant  ik  ont  Taif 
.  leste  au  voU  autant  ils  semblent  loinds  etstupideà 
lorsqu'ils  sont  à  terre,  où. ils  ne-jnarchent4iuavee 
difHculté  et  de  mauvaise  grâce  :  ils  vivent  de  poissons 
qu'ils  enlèvent  en  volant  à  la  surâce  de  la  meri.leui; 
cri  est  perçant.  '   '  * 

Paille-en-CU  de  M.  Brisson,  Cest  le  paillcenrqueue 
(  grand  )  de  Cayenne ,  pL  enl,  jgS.  Il  se  trouve  dans 
toute  l'étendue  de  la  Zone  torride  ;  il  est  un  peu 
moins  gros  qu'un  canard  domestique  :  sa  longueur  est 
de  deux  pieds  neuf  pouces  .J>Oujr  ,(lu  bec  à  celui 
de  la  ^eue;  son  epv^gure  esc  ^de  o^ls  pieds  dewt 

Stouces  ;  liée  »^bîs .  pouces  deux  lignes  ;  ledessw 
e  la  t^eêt  dtt>ou  sont  d'un  blanc- argenté ^  mais 
les  pKimes  $oSt  'noiiresà  leur  origine  :  une. bande  4i^<^ 
cclttedéroieeo  ccwlMurfartde-rorigtne  da  bee,  pasUc»^ 
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psf-dé^  VcêSÏ  ecVétend  jusqu'à  Toccipat  :  les  joues  ^ 
ht  gorge ,  le  cou.  et  le  corps  sont  ë*un  blanc  argenté  » 
le  f^lUmage  est  rayé  transversalement  de  noirâtre  sut 
lé  lios ,  ainsi  que  sur  les  côtés  dans  le  bas  :.  les  pennes 
4es  ailes  sont  plus  ou  morns  variées  de  noir  et  de 
blanc;  celles  de  la  queue  sont  blanches  ,  elles  vont  en 
diminuant  de  longueur  ;  les  deux  du  milieu  dépassent 
de  près  d'un  pied  quatre  pouces  celles  qi,ii  les  accom- 
pagnent :  ces  longs  brins  sont  étroits ,  roides ,  et  leur 
tige  n'est  garnie  que  de  barbes  très-courres  :  le  bec 
est  d'un  rouge  de  corail  ^  la  partie  nue  des  cuisses  , 
les  jambes  et  f origine  des  doigts  sont  jaunâtres;  le 
teste  des  doigts ,  leur»  membrailes  et  les  opgles  sont 
fioîfatrcs. 

■  .  Paillb-in-queue  (petit)  de Tlde  de  T Ascension , 
pl.  tnl,  sàp.  C'est  le  paiUê^ri'^u  blême  de  M.  Srisson^ 

Celui-ci  est  de  la  grosseur  d*un  pigeon  :  sa  longueur, 
'du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  est  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ;  l'envergure  est  de  trois  pieds  :  son 
plumage  est  d'un  blanc  -  arp:enté  et  brillant;  il  y  a 
cependant  de  chaque  côté  de  la  tère  une  bande  noire 
en  fer  à  cheval  ;  sur  le  bas  des  côtés  ,  des  plumes 
longues^  noirâtres  et  bordées  de  blanc  :  les  ailes  sont 
marquées d*tfne  large  txmde  noire;  les penn^,  variées 
de  Éiobr  et  de 'blanc  ;  celles  de  la  quetie  soiit  blanches 
et  lei^r  t^  est  notre  dans  les  deux  tiers  de  sa  lofi-  ' 
«wnr  ,  comme  dans  Tespece  précédente  ;  les  deux  brhiS' 
du  milieu  qui  dépassent  de  plus  d*un'pied  les  plumes  , 
latérales,  n*ont  que  des  barbes  très -courtes;  ie  bec 

•  cendré-bleu  à  son  origine,  est  jaunâtre  ^ané  sa  lon- 
gueur; les  pieds,  les  membranes  et  les  ongles  sont 
comme  dans  l'espèce  précédente  :  ce  petit  palUc-sn-cu 
étant  jeune  a  le  plumage  de  couleur  d'un  brun-fauve, 
et  il  est  probable  que  c'est  le  même  qu'a  décrit- 
M.  Brisson ,  SOUS  le  nom  de  ^ailU-en-cu  jaune. 

Paille >  QU£U£  i  ^rM^  roaçw  ou  Paille -ek- 
^liButf  deHslè  de  France,  pl.  «3,  p7p.  Sa  grosseur 
est  à  peu  près^celle  du  petit  palU^^queue  ;  l'espèce 
èn*  est  mollis  comiftuner  tout  son  .piumage  est  d'un 
blan c -argenté, ^mais  moins  brillant  que  celui deii  pré- 

•  cédens;  U  y  a' quelques  traits  noirs  sûr  les  pennes, 
des  >(ilés\ct  un  de'  chaque  cdté  de  k  tecje  ;  le  bec» 
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la  partie  nut  des  cuisses,  les  pièéB  et  Porlgine  d«§ 
^^s  soiit  rouges  ;  le  reste  des  dô\gt$  et  leurs  mei»* 
braoes  sont-  d'un  lmin-ii6irâtre  ;  les  depjc  brins  de  k 
queue  ,  rouges ,  étroits,  à  barbes-^ 6>rt  courtes  ,  lit 

moins  longs  à  proportion  que  dans  les  autres  espèces 
de  paiLU'cn- queue ^  M.  le  Vicomte  de  Qucrho'ént ,  qui  a 
navigué  dans  les  contrées  où  se  trouvent  le  plus 
communément  ces  oiseaux  ,  a  observé  à  l'Isle  de  France 
que  la  poiîte  a  jieu  tn  Septemi^re  et  en  Octobre  ,  ee 
n'est  que  de  deux  ou  trois  oeufs  d'un  bjanc-jaunàtre  , 
lacbet^  de  roux  :  Tespece  à  brins  routes  ne  vient 
guère  "a  la  grande  terre  hors  le  tenms -de  la  pon^e  , 
eUe  se  trent  presque  toujours  ati  large  ,  d'où  les 
autres  paillù-tn^uau  ne  s'éloignent  non  plus  que  rai!^ 
Bient ,  mais  cependant  plus  nnéquemment  que  Tespec^ 
à  hrins  rouges  :  tous  attaquent  les  poissons  volanS  ^ 
au  moyen  de  leur  bec,  ils  pincent  très -sevré  :  ilft 
n'ont  de  brins  à  la  queue  que  dans  l'âge  fait. 

PAIN  ,  Partis.  Nom  donné  à  une  pâte  cuite  qui  sè 
fait  avec  la  farine  de  blé  et  de  plusieurs  autres  grains, 
fruits  OLi  racines  ;  tel  est  le  pain  de  seifrU  ,  d'orbe ,  de 
milUt  y  de  r/ç,  (Xépeautre  ^  d'avoine  ,  de  sarastn  ,  de 
matUhot  y  gland ydQ  marron.,  dariun  ,  Ôl  asphodèle  y  etc» 
Voyt[  ces  mots.  -      *  .'•^ 

La  manière  fie  bien  fisnre  le  pain  de  fromêH^^.PéMà 
triticcus)  ,  dépeiid;,  i.^^de  la  4**tfitlté  et  de  la-  qua» 
llté  du-  Uvdin  que  l'on  met  daqs  la  fartât  ;  i,"*  da 
degré  de  chaleur  de  Veau  qne  Ton  verse  sur  Iz  fdrim 
et  le  levain  ;  3."  de  l'exactitude  du  pétrissage;  4.°  du 
degré  de  fermentation  et  de  gonflement  qu'on  doit 
donner  à  propos  à  \z  patc  ;  5.°  enfin  ,  du  deG;ré  de 
chaleur  qu  on  emploie  ppur  faire  cuire  le  a  dans, 
le  four.       '  * 

M.  Bartholin  ,  Médecin  Danois,  dit  qu'en  certains- 
pays  de  Norwege  on  fait  une  sorte  de  /ytftn^qui  se 
conserve  pendant  quarante  ans ,  et  c'est ,  dit-îl ,  unè 
commodité  :  car  quand  un  bjsmm^^e  'ce  pays-là  a- 
une  fols-  gagné  dé 'quoi  fairè  d|i  puiti  »  U  en-  cuk* 
pouf  toute  sa  vie  ,  sans  craindre  la  %mine.  Ce  pain- 
de  si  longue  durée  est  une  sorte  de  his^uit  fait  de 
farine  d'orge  et  d'avoine  pétries  jBn'sétnbiè ,  et  que  Ton 
€ùt  ciikj&.eotre^deux.caillQuz  cr^tjpc;  ce^^m^est  près»- 
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que  ÎBSipUe  au  gol)it  :  'plus  il  M  vieux  et  plus  U  Hf 
SIroureux  ;  de  spr^s  qu'eù  tt  •payjt-^  Ton  e^t  aussi 

friand  de  fAn  dur  qu'ailleurs  on  Test  de  pain  tendre  : 
aussi  a-t-on  soin  d'en  garder  très-long-temps  pour  les 
festins ,  et  il  n'est  pas  rare  qu'au  repas  qui  se  fait  à  la 
iiaissance  d'un  entant  ,  on  mang^.  d^i  pain  qu(  a  été 
cuit  à  la  naissance  du  grand-pere.'  * 

Pain  a  Coucov.  Ces^  ia  plante  appelée  alU^  : 
iVoyez  ce  mot,  -V  -  ,.  A 

Paik  blanc  Foye^  Ofimu  '*  i^  -^*' 

Pain  de  Cassav£  ou  db  Madagasç;^.  rbyq  à 
T4i^/r  Manirot.  ' 

Paiw  D*ipics.  PMn  ùât  de  miel  et  de  farine  de 
sj^igle  :  c*eK  à  Rheims  qu'on  a  l'art  de  le  faire  plus 
nourrissant  et  d'un  goût  plus  agréable  que  par-tout 
ailleurs  ,  il  s'y  en  fait  un  très-grand  débit.  Ce  patn^ 
mhlUw  souvent  aromatisé  et  il  peut  servir  de  cata- 
plasme maturatif  dans  la  formation  des  abcès  auî 
viennent  dans  la  bouche.  Ce  qu'on  voit  dans  les 
^roguiers  sous  le  nom  de  pain  d'cptce  ,  paroît  être 
une  préparation  du  fruit  du  courbariL  Voyez  et  mot. 

Pain  de  disette.  Foyeià  TarficU  OrGB. 

Pain  fossile  ,  ArtoUthja^  ààt  Pénis  dmmouum.  Qael* 
'ques  Auteurs*  oat  donné  ce  nom  .à^d|^  con«réaons 
ttierrenses  à  c(u¥Ta  Nature  a  donn^  d<cidentellement 
M  fbfwa  dSià  pAÎn  :  tee  sont  là  di^f^is^  jeux  de  la 
Kàture  propres  à  aftoiér.'ceiix  qui  ne  ciiiNrciieDt  que  . 
le  singulier  :  i)s  eiMrôu^eront  dans  le  voisinage  de  la 
ville  de  Rothweil  /  dans  les  montagnes  des  environs 
de  Bologne  en  Italie  ;  on  en  rencontre  aussi  4ans  les 
crottes  des  montagnes  du  Hartz.  '  ' 

xPain  d'Oiseau  ou  Verhiculaire  brûlante  î  * 

Voyeiâ  rarticU  JOUBARBE.  -^        ' -"^ 

Pain  de  Pourceau  commun  ou  Cyclame  d'Eu- 
.  |tOP£ ,  Cyclamen  Europaum,  Linit.  207  j  Bau^,Pin.  308^ 
«fc**  i\ad  13  ;  Téara. ,  p.  154  ad  1  j6.  C'est  iinc  plante 
.    qtii  €roît  dans  ks        parmi  les  iniissons  eesoiis  les 
«rb^ei;  on  la  culilvi^.  aussi  dans  li^.  jardinsf  :  sa 
.^|lftjlK».e5t  rât9ce,  orbicuhire  ,  grosse.  faiSaV^har- 
:  Tï}ie  ,'^ias»^ifpîrMre  en  dehors  et  tlanchâtré  en 
'    jjledaos  ,  ^  d'une  Weiir  acre»  piquante  ,  dcsagréal  le 
jKiaiis  iMlei|i|^:^pou6ije  de  lar^ss  Veuilles  féduo* 
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•culées  ,  arrondies  ou  cordi formes  ,  dentées  ,  d'un 
vert  -  brunâtre ,  piquetées  de  blanc  en  dessus  er  de 
.pourpre  en  dessous;  ils  s'élcvc  d'entre  elles  des  tiges 
ou  hampes  longues ,  grêles,  nues ,  qui  soutiennent  de 
petites  fleurs  purpurines ,  monopétafes  et  «Tune  odeur 
fpréable  :  ces  deux  sont  penchées  ou  pendantes ,  à 
cinq  étamines  et  partagées  en  cinq  lobes  réfléchis  qui 
regardent  le  ciol  (  CorolU  rttrh  fitxa);.^\\e%%6ikt  suc^  • 
cédées  par  des  fruits  sphériqués  et  membraneux ,  unl^. ' 
] oculaires^  et  qui  renferment  des  semences  anguleuses 
€t  brunâtres ,  rangées  autour  d'un  placenta. 

Cette  graine  semée  dans  la  terre  ne  germe  pas  ; 
mais,  contre  Tordinaire  de  toutes  les  graines,  elle  se 
change  en  un  tubercule  ou  en  une  racine  qui  pous=e 
des  feuilles  dans  la  suite  :  ses  fljurs  paroissenr  au  .  , 
•commencement  de  Tautomne  :  ses  feuilles  durent  tout 
l'hiver,  mais  elles  périssent  Vers  le  tàiou.djî  Mai  :  sa 
«racine  étapt  séchee  n*e$t  pluS  icr^';  c^ett  cependant 
un  violent  purgatif ,  souveitt  elle  ei{Ôtè'3es  tnflamm» 
tionsà  la 'gorge  ^  à  .l'eStomaci-^  rax  inteâii|S  ;  on  s*ea 
sert  extérieurement  pour  Yé^otidre  l'es  tumeurs  dures 
•et  squirreuses  ;  appliq^uée  efKca|iiplasine  sur  Testoinac, 
elle  produit  des  nauscés  ér  le  vomissement  ;  et  sur  te 
ventre  elle  est  un  purgatif  :  e%  ^st  la  baiS«  de  ^*on« 

IJUent  Anhanita.  '      "*  . 

M.  BQwpois  dit  avoir  cotinu  un  Chirurgien  qui 
faisoit  usage  de  la  racine  de  cette  plante  pour  fa'u-c 
sortir  l'arriére- faix  ,^  lorsque  le  cordon  se  trouvoit 
rompu  par  Viniprudëiicé 4*'ùne  sage-fertAne  ignorante;, 
il.  eiv!dOhi£aiit"demi  -*gros^i^^^  duns'im  deml- 

yerre  de  vtn  :  ce  remHift.êâusoif  doix  ou  trois'  vo- 
liàssemens,  qui  .él;pient  bientôt  ifti vis  de  Texpulsion 
ée J'arriére- faix;  mais/ceVen^edè  ,  -^dli  M.i^<w^<ow, 
paroît  dangereux -et  très --propre  à  produire  urie 
funeste  hémorragie  de  matrice.  Il  n'en  faut  faire 
usage  que  dans  des  cas  désespérés,  et  après  avoir 
tenté  inutilement  tout  autre  moyen  p^doux  <st  moins 
dangereux. 

lî  y  a  plusieurs  variétés  intéressantes  du  cyclumt  ou 
j^ain  dt  pourceau.  La  plupart  sont  cultivées  dans  les 
lardins  des  Curieux  :  il  y  en  a  qui  fleurisse^^t  eri  hiver 
et  au  printemps  ;  les  autres  fleurissent  en  atitomoe* 
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Ôfi' distingue  im  cycUme  de  l'i^^le  de  Ceyîan  ,  dan^ 
-  '        lequel  les  découpures  de  la  corolle  sont  plus  grandes  , 
et  ne  sont  point  complcreti^.ent  réfléchies,  mais  seu-. 
.  lement  inclinées  en  dehors.  ^        '  . 

,      Pain  DE  Singe,  Guanabanus  Scaltgtrt,  Baulu 
,  .  Hist.  I  ,  p.  109  ;  Abamo  arbor,  radier  tuttrosé  ^  Bwïu 

^ .  '  *fin,  434.  Les  François  donnent  ce  nom  au  fruit  d*ufi 
.''•^.f  arbre  monstmeux  qu'ils  nomment  caktassitr ,  et  qui 
*    'àx>ft  au  Sénégal ,  où  cet  arbre  est  appelé  par  les  $ent 
^.l'^dtt  |>ays  ffm ,  et  son  fruit  boid.  Le  véritable' nom  de 
.  cet  arbre  est  baobab.  Mm  Adanso»  en -a  donné  ,  dans 
les  Mémoires  de  V ylciJçmle ,  une  exacte  description  , 
dont  nous  allons  tracer  Tidée  d'après  l'extrait  de 

.  ;  V Histoire  de  VAcau^mie. 

.  On  dit  communément ,  observe  l'Historien  de  VAca'- 
'  *  ;  démit  ^  que  la  Nature  a  des  bornes  et  des  limites 
dont  elle  ne  s'écarte  pas  dans  ses  productions  ;  mais 
ne  se  presse-t-on  pas  irop  quelquefois  de  poser  ces 
Mrnes  et  d'assigner  ces  limites  ?  On  regarderoit 
comme  une  chose  dénuée  de  Vraisemblance  Ja  des- 
cription d'un  arbre  qui  forme  seul  un  bois  considé- 
rable ,  dont  le  tronc  a  communément  deux  fois  autaiit 
de  diamètre  qu'il  a  de  hauteur  ^  et  qui  met  peut-être 
un  grand  nombre  de  siècles  à  parvenir  à  cette  énorme 
j^rosscîir  ;  c'est  cependant  la  peinture  fiddie  del'arbre 
dont  nous  parlons. 

•  Le  baobab  ne  peut  croître  que  dans  les  pays  très- 
chauds  :  il  se  phur  datis  un  terrain  sablonneux  et 
,  humide,  sur-tout  si  ce  terrain  est  exempt  de  pierres 
qui  puissent  Uesser  ses^racines  ;  car  la  moindre  écor^ 
'  cfaure  qu'elles  reçoivent  est  bientôt  suivie  è'uife  ^rie, 
md  se  commuai^ill  au  tronc  de  Tarbre  wle  âittih* 
tailliblement  périr*  ^  ' 

Le  tronc  de  ce  singulier  drbre  n'est  pas  fort  haut; 
M.  Adanson  n'en  a  ^uere  vu  qui  excédassent  soixante 
à  soixante  et  dix  pieds  de  hauteur,  mais  il  en  a  vu 
plusieurs  qui  avoient  soixante  et  quinze  ,  ou  soixante 
et  dix- huit  pieds  de  tour  ,  c'est-à-dire  vinp;t-cinq  à 
vingt-sept  pieds  de  diamètre.  Les  premières  branches 
s'étendent  presque  horizontalement,  et  comme  elles 
sont  grosses  et  qu'elles  ont  environ  soixante  pieds  de 
lenteur,  leur  propre  poids  en  fait  plier  l'extrémité 
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jusqu'à  terre ,  en  sr.rte  que  la  tête  de  Tarbre ,  d'ail- 
leurs assez  régulièrement  :urondie,  cacWo  absolument 
son  tronc  et  paroit  une  mas^s  liémisphérique  de  ver- 
dure d'environ  cent  vinn;t  ou  cent  trente  et  même  cent 
soixante  pieds  de  diamètre.  M^is  d'autres  Voyaj^eurs 
en  ont  vu  de  plus  gros  dans  le  même  pays  du  Sénégal  ; 
Ray  dit  qu*entre  le  Niger  et  la  Gambie  oo  eit  a  nc^ 
suré  de  si  monstrueux  ,  que  dix-sept  hommes  avoient 
bien  de  la  peine  à  les  embrasser,  en  Joignant  les  uns 
aut  autres  leurs  bras  étendus  ;  ce  qui  donnèrent  à  ces 
arbres  environ  quatoa^ vingt-cinq  pieds  de  circonfé*. 
rence,  ou  environ  vingt -neuf  pieds  de  diamètre/ 
JiiU  Scaligcr  dit  qu'on  en  a  vu  qui  avoient  jusqu'à" 
trente-sept  pieds;  ainsi  le  baobab  est  dans  le  règne 
végétal  ce  qu'est  la  bulcinc  dans  le  règne  animal. 

L'écorce  de  cet  arbre  est  grisâtre  ,  épaisse ,  fort 
souple  et  très -liante  :  celle  des  jeunes  br.înches  est 
paisemée  de  poils  tort  rares.  Le  bois  de  l'arbre  est 
tendre ,  léger  et  assez  blanc.  Les  feuilles  sont  longues 
d'environ  cinq  pouces ,  sur  deux  pouces  de  large , 
attachées  trois,  cinq  ou  sept,  sur  un  pétiole  com- 
mun ,  à  peu  près  comme  celle  du  marronier  dinde-, 
auxquelles  elles  ressemblent  beaucoup  :•  elles  né 
naissent  que  sur  les  jeunes  brafkhes. 

M.  j4danson  a  VU  de  ces  arbres  ,  quoique  mé- 
cliocre  e^ro'îseur  ,  ('ont  il  estiiroît  que  la  racine  ,  qui 
s'étend  pour  rord':naire  horizontalement ,  en  traçant 
près  de  la  superficie  <iu  terrain  ,  pouvoir  avoir  cent 
cinquante  ou  cent  soixante  pi:ds  de  lon^jucur.  Indé- 
penuamnient  de  ces  racines  hoi izonta'.es  presque  aussi 
grosses  que  les  branches,  et  qui  y  correspondent  ,f 
celle  du  centre  forme  un  pivot  qui ,  semblable  à  an' 
eros  fuseau  ,  pénètre  vtreîealement  &  une  grande  pror 
tondeur.  I4S  fleurs, sont  ni  o;  ortlbnnées  à  la  grosseur 
de  l'arbre  V  elles  ont  9/ lorsqu'elles  sont  épanouies^ 
quatre  pouces  de  longueur  sur  six  de  diamètre.  Ces 
fleurs  sont  du  genre  àQ%*Malvacéês  :  on  pourroit  lés 
appeler  des  belles  de  jour  ^  pâfce  qu'elles  ne  s'ouvrent 
que  le  matin  et  se  ferment  à  l'approche  de  la  nuit  : 
la  corolle  est  composée  de  cinq  pétales ,  caaux  entre 
eux  ,  couri^és  en  dehors  en  demi-cercle  ,  blancs  , 
épciifi ,  parsemés  de  quelc^ues  ^oils.  GîUe  fleur  est 
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garnie  de  sept  cents  étamines,  qui  se  rabattent  sur  le 
pistil  comme  une  houppe  ;  et  chacun  de  ces  âlets 
porte  à  son  «ztréiBttè  im  somoiet  en  forme  de  rein: 
«a  s'ouvram ,  il  laisse  échapper  la  poiisslèrî^''i&coii- 
dante ,  qui  est  reçue  par  les  stigmates  Au  pisciL  'jfkxix. 
fleurs  succèdent  des  fruits  oUongs  ,  pointus  à  lei|i«. 
àeux  estPéfliités,  ayant  quinze  à  dix-huit  pouces  die 
long  sûr  cinq  à  six  de  large ,  recoaverts  d'une  espèce 
de  duvet  verdâtre,  sur  lequel  on  trouve  une  écorce 
7  ligneuse,  dure,  presque  noire,  marquée  de  douze  à 

quatorze  sillons  qui  la  partagent  comme  en  côtes  , 
suivant  sa  longueur  ;  ce  fruit  tient  à  Tarbre  par  un 

<^  pédicule  d'environ  deux  pieds  de  long. 

Ce  fruit  renferme  une  espèce  de  pulpe  ou  de  subs- 
»  tance  blanchâtre  ,  spongieuse  ,  remplie  d'une  eau 

aigrelette  et  sucrée.  Cette  pulpe  ne  parolt  Êûre  qu,*ûrie ,  * 
eéide  i^a^e  «  quand  le  frutt  est  frais  ;  nais  en  se  é^'' 
•écfaant,  il  se  retire  et  se  sépare  en  un  .n^i|&l?re-4^ 
corps  à  plusieurs  frioettes ,  qui  renferm^nt<^liacùn 
line  semence  luisante  ,  de  la  ngure  à  peu'^rès  de  le' 
*ftye  de  hancot,  de  cinq  lignes  d^  largeur.  (  Il  _)r  n 
•  environ  huit  cents  graines  dans  chaque  fruit.  )  Prosptr 
Alvln  dit  que  la  pulpe  qui  les  enveloppe  se  réduit 
aisément  en  une  poudre  fine  qu'on  apporte  ici  du 
Levant,  et  que  Ton  connoit  depuis  long-temps  sous 
le  nom  rrès-impropre  de  titre,  sigillée  de  Lemnos  ;  parce 
qu'effectivement  les  Mandingues  la  portent  aux  Ara- 
bes, qui  la  çlistribuciit  ensuite  en  Égypte  et  dans 
3Demte  la  pattie  Orientale  de?la*Mé<Ktenaiiéè  «.  oii  elle 
•te/d^un  usage  fanilier  ,  pri^  ^h,  4pie ''d'un,  gros , 
;$Qit  én  subâance  ,  soîtxen.  ditfioliltioiv  dans  une 
ligueur  .appropriée  ,  pour  les  cra^heasens  de  sang» 
'  "    .)o:^ux  d[c  sang  hépatique^  les  fièvres  pestilentielles  et 

^  '  fft^ndés  où  l^alkaU  àofwàt,^  ilans  la  lienterie  ,  la 

-  '  ..dyssenterie  et' poitr* procurer  les  reu:lcs  :  eîîe  a  les 
fnêmes  visages  «iu  ScnéG;:il.  Cet  Auteur  prétend  qu'il 
«avoir  que  cette  poudre  éroir  végétale  ;  mais  on  ne 
seseroit  certainement  pas  avi^é  declierchcr  au  Sénégal 
Poripne  d'une  drogue  que  l'on  tiroit  de  l'Archipel. 
Nous  ajouterons  cependant,' quoi  qu'en. dise /''•<?ij?«r 
Alpin ^  que  ia  ttr^c  sigillée  de  Lemnos  est  UUe^VéritaDle 

argileuse  bolaire.  e^iioa  une^iulîtfiàiice  ^nuié- 
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diatemênt  végétale.  11  peut  bien  exister  des'pastîlles  de 
pulpe  de  boaèab  ;  mais  tous  les  Naturalistes  qui  ont 
voyagé  ,  et  les  Négocians  instruits  savent  très- bien 
quelle  est  la  nature  de  la  tcrrt  de  Ltmnos  ,  et  d'où  elle 
vient,  y^t^  PanicU  fiOLS. 

*.  Cotre  u  carie  tjtti  attaque ,  commit  mm  Ywqiùm 
dit ,  1&  tronc  de  cet  erbie  lorsque  tes  rsctnet  tout 
entamées,  it  est  <noore  sujet  à  une  autre  maladie  « 
plus  rare  à  la  vérité ,  mais  qui  ne  lui  est  pas  moine 
mortelle;  c'est  une  espèce  de  moisissure  qui  se  répand 
dans  tout  le  corps  ligneux ,  et  qui ,  sans  changer  In 
texture  de  ses  Abres ,  ramollit  au  point  de  n'avoir 
pas  plus  de  consistance  que  la  moëlle  ordinaire  des 
arbres;  alors  il  devient  incapable  de  résister  aux  coups 
de  vents ,  et  ce  tronc  monstrueux  est  cassé  par  le 
moindre  orage. 

Le  véritable  patrie  du  baobab  est  l'Afrique  ;  si  l'on 
en  voit  actuellement  en  Asie  ou  en  Amérique,  ils 
doivent  probablement  leur  origine  à  des  graines  trans» 
portées^  car  les  Nègres  esclaves,  qu^on  fidt  passer 
tous  les  ans  d'Afrique  dans  nos  Colonies,  ne  man* 
qoent  guère  d*emportèr'«tec  eux  un  petit  sachet'  dt 
graines  qu'ils  prmment  itevoir  le.ur  être  utiles,  et 
dans  le  nombre  est  toujours  celle  de  baobab. 

On  ne  verra  de  long-temps  en  Asie  et  en  Amé- 
rique de  ces  baobabs  aussi  gros  qu'en  Afrique  ;  car 
quoique  ces  arbres  soient  d'un  bois  fort  tt'iidre  ,  ils 
sont  fort  long-temps  à  parvenir  à  cette  énorme  gros- 
seur. M.  Adanson  a  rassemblé  soigneusement  tous  les 
faits  dont  il  a  cru  pouvoir  tirer  des  connoissances 
Sur  cet  article.  Il  a  vu  deux  de  ces  arbres  ,  dans  une 
des  Isles  de  la  Magdelaine  j  sur  l'écorce  desquels 
étoient  gravés  des  noms  Européens ,  et  des  dates  ^  •  ' 
dont  les  unes  étoient  postérieures  à  1600 ,  d'autres 
remonti^nt  à  1555  »  et  avoient  été  probablement 
l'ouvrage  de  ceux  qui  accompagnoient  THevct  dans 
son  vi^fage  aux  Terres  Australes  ;  car  il  dk  l^irmèmo 
avoir  vu  des  baobabs  dans  cet  endroit  :  d'aéti^es  enfia 
paroissent  antérieurs  à  içoo,  mais  celles-ci  poar- 
roient  être  équivoques.  Les  caractères  de  ces  noms 
avoient  environ  six  pouces  de  haut,  et  les  noms  oc- 
fçu^oient  deux  pieds  en  longueur  >  c'est-4-dire  moins 
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<ie  la  huitième  partie  de  la  circonférence  de  l'arbré. 
En  supposant  même  que  ces  caractères  eussent  été 
gravés  dans  la  première  enfance  de  l'arbre ,  il  en 
r<îsuheroit  que ,  si  en  deux  cents  ans  il  a  pu  croître, 
de  six  pieds  en  diamètre  ,  il  faudroit  plus  de  huit 
'iieckft  pour  qu'il  pût  avriVÀ,''à  .Vifij;t*cinq  pieds  de 
diamètre ,  en  supposant  ipiill  drût  t?pu)otirs  ^auement  p 
mm  U  s*en  hnt  bien  que  cette  supposition  puisse 
être  regardée  comme  vraie,  car  ML  Mûnson  a  observé 
que  les  accroissemens  de  cet  arbre»  très-rapides  dans 
les  premières  années  qui  suivent  sa  naissance ,  dimi«* 
nuent  ensuite  assez  considérablement  ;  et  quoique  la 
proportion  dans  laquelle  se  fait  cette  diminution  ,  ne 
soit  pas  bien  connue  ,  il  croit  cependant  devoir  soup- 
çonner que  les  derniers  accroissemens  du  baobab  se 
font  avec  une  extrême  lenteur ,  et  que  ceux  de  ces 
arbres  qui  sont  parvenus  à  la  grosseur  dont  nous 
avons  parlé,  peuvent  être  sortis  de  terre  divins  des 
temps  peu  éloignés  do  Déluge  universel.  EniÀt  mot*^ 
il  paroît  par  nombre  d'observations  9  dit  notre  Auteur, 

Sti'iin  boaM  qui  a  vingt  -  cinq  pieds  de  diamètre  ,  a 
éjâ  vécu-  ti;>ois  mille  sept  cents  cinquante  ans ,  et 

3u*U'do(r'Vivre  et  grossir  infiniment  au-delà.  Celui 
ont  le  tronc  aura  it^nte  pieds  de  diamètre  ,  soixante 
et  treize  pieds  et  demi  de  hauteur ,  aura  cinq  mille 
cent  cinquante  aimccs  :  qu'on  jup;c  à  présent  de  l'âge 
de  celui  qui  avoir  trente- sept  pieds  de  diamètre.  Mais 
ce  qui  est  bien  à  remarquer,  c'est  que  ceux  qu'on 
élevé  ici  dans  d^s  serres  tenues  soigneusement  à  1^ 
température  de  leur  climat ,  n'y  prennent  tout  au 
plus  que  la  cinquième  partie  de  l'accroissement  qu'ils 
reçoivent  au  Sénégal ,  dans  un  téw^i  semblable  ; 
CtKservatioo  qui  prouveroit  bien ,  s'il  étoit  possible 
d*en  douter ,  que  la  chaleur  artiÂclelle  ne  peut  que 
'  très- imparfaitement  tenir  lieu  aux  (Nantes  étrangères, 
de  la  température  de  leur  climat  naturel. 

Le  boabab ,  comme  toutes  les  autres  plantes  de  la 
famille  des  Matvacées^  a  une  vertu  émoiliente  ,  ca- 
•  pable  d'entretenir  dans  les  corps  une  transpiration 
abondante,  et  de  s'opposer  à  la  trop  'j;r:inde  ardeur 
du  sang.  Les  Nègres  font  sécher  ses  feuilles  à  l'om- 
bre^, a  ils  en  font  une  poudre  qiujils  acmmeot  aloi^ 
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î^s  la  mêlent  avec  leurs  alimens  ,  non  pour  leur 
donner  du  g;oùt ,  car  cette  poudre  n'en  a  presque 
aucun  ,  mais  pour  en  obtenir  TefFet  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  M.  jédanson  lui-même  en  a  éprouvé 
la  vertu  :  la  tisane  faite  avec  ses  feuilles  réduites 
poudre ,  l'a  préservé ,  lui  et  un  seul  des  Officiers 
Frsnçois  ^ui  voulut  s'astreindre  à  c«  régime  ,  des  ar- 
dkurs  d'unne  et  des  fièvres  ardentes  ,  qui  attaquent 
ordinairement  les  Étrangers  au  Sénégal ,  pendant  !• 
mois  de  Septembre ,  et  qui  régnèrent  encore  plus 
furieusement  en  175 1 ,  qu'elle^Qe  Favoient  ùiit  depuis 
plusieurs  années.  *' 

Le  fruit  récent  de  cet  arbre  ViQ'it  pas  moins  utile 
que  ses  feuilles  :  on  en  mange  la  chair  ,  qui  est 
aigrelette  et  assez  agréable  ;  on  fait  ,  en  en  mêlant  le 
jus  avec  de  Tçau  et  du  sucre  en  petite  quantité,  une 
boisson  très-propre  dans  toutes  les  affections  chaudes^ 
dans  les  fièvres  putrides  et  pestilentielles;  euiîn , 
lorsque  ce  fruit  est  gâté ,  les  Nègres  en  font  un  ex- 
cellent sàvdflfjeui  le  brûlant  ;..et.en  mllaat  scsceodres 
avëc  de  t*Euile  de  palmier  quicûipfiieiiiét  'à  rancir.  ^  \ 

Les  Nègres  font  encore  un  iisagelû^  singulier  d^ 
cet'  arbre  prodigieux  :  ils  agrandissent  les  cavités  .dé: 
ceux  qui  sont  cariés  ».  «t  y  pratiquent  des 'espèces 
'  de  chamhries ,  oii  ils  suspendent  les  cadavr^  de  ceux 
auxquels  on  ne  veut  pas  accorder  les  honneurs  de  la 
sépulture  :  ces  cadavres  s'y  dessèchent  parfaitement 
et  y  deviennent  de  véritables  momies  ,  sans  aucune 
autre  préparation.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  ca- 
davres ,  ainsi  desséchés  ,  sont  ceux  des  Gtiiriots  appelés 
Guêouls  ^  qui  peuvent  être  ,  comparés  aux  anciens 
JcnftUurs  ;  si  faooeint ads  s^etix::'*  ce  sont  des 
PoittS'MusiciiitS  t  eii  a^àci  giatid'noifibir^^à  k  Couit 
des  Kois  d^.NjBgre*  9  qui  les  divertissent  et  les  flattent 
avec  excès  dans  leurs  poésies ,  et  qui  efttrepreiMieni; 
aussi  la, conduite  des  fêtes  ,  des  bals  et  àes'  danses  & 
pays.  Cette  supériorité  de  talens  les  £éitt"  regarder  dss' 
autres  Nègres  comme  des  sorciers. 

Cette  description  du  baobab  fait  présumer  que  çèt 
arbre  est  vraisemblablement  le  plus  gros  des  végétaux 
connus  de  l'univers.  On  cite  cependant  ,  dans  les 
jjljivrages      di^ér^a»  t4âtujr4iitç^  dignes  loi 
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dans  quelques  Voyageurs  célèbres,  d'autres  eitemplcf 
d*arbres  très-connus  ,  et  dont  la  grosseur  étoit  si 
prodigieuse  ,   qu'on  doit  les  regarder  comme  des 
monstres  dans  le  règne  yégétal.  Nous  en  avons  fait 
mention  aux  articles  Poirier  ,  Saule  ,  Yeuse  ,  Ceiba, 
Platane  ,  Tilleul,  Orme,  Chêne ,  Châtaignier  , 
etc.  Ray  cite  encore  le  rapport  des  Voyageurs  qui 
ont  vu  au  Brétii  lia  «pre  'ét  œat  yingt  pjeds.d» 
tour ,  c*est-àpdire  d^quiranM-deux  pieds  deauunebe 
ou  environ ,  et  qu^oii  sotHUnrt  reltgiedsenciit  à  mm 
de  son  ancienneté  :  c*^st  pêut»ènre  un  haobak,  Vr  e$t 
dit  d2ns^:VH0rài^'  MaUbaricus  quelle*  fiffàtr.  appelé 
sitUmur^alou  par  leï  Malabare$,'a  communéthent 
cinquante  pieds  de  circonférence  ,  cé  qui  fait  envircWi 
dix-sept  pieds  de  diamètre  ,  et  qu'il  y  en  a  un  dan^ 
la  Province  de  Cochin  ,  près  du  Temple  de  Bcika , 
qui  vit  depuis  deux  mille  ans.  Mais  Picne  en  cite  de 
beaucoup  plus  gros  :  il  dit  ,  liv,  12  ,  chap.  /  de  sort 
Histoire  Naturelle  ,  que  la  conquête  d*Alexandre  en  fit 
connottre  qui  avoient  pour  l'ordipaire  soixante  pieds 
de  diamètre.  U  est  ^êtktott  meorton  d*autres.>at!bm 
plus  merveilleux  émi  tes  deri|ietes  Histoires  de  ;la 
'  Chîiie>  le  preoiier  die  ces-  arlMres  se  trouve  dans  Is 
proymeé  du  Suchu ,  près  d%'  la  ville  .dè  Kieu  s  il' 
èip^Ué  mnnUh  ,  c'est-à-dire  arbre  drmtâf  0fu  :  il  -est 
si  vaste  qu*iiiie  seule  de  ses^  branches  'peut  mettre  à 
coûvért  deiix  cents  moutons.  Un  autre  arbre  de  la 
'province  de  Chékiang  a  près  de  quatre  cents  pieds 
*de  circonférence  ,  et  environ  cent  trente  pieds  de 
diamètre.  M.  Adanson  dit  que  si  la  grosseur  si  dis- 
proportionnée de  ces  arbres  de  la  Chine  à  celle  des 
arbres  actuellement  existans  en  Europe  ,  n'est  pas 
digne  de  croyance  ,  le  baobab  d'Afrique  ,  qui  a  trente- 
sept  pieds  de  diamètre ,  suffiroit  aeul'pôur  en  constater 
la  p^ibtlîté.  litMtaignitf  côXùissX  qui  eiciste  eucom 
çn  Angleterre  ,  qu'on  croit  âgé  de  plus,  de  neuf  ctlitt 
ans ,  et  dont  M,  ColUman  a  envoyé  la  descriptidn  eii 
1767  à  M.  Duhamdg  mérite  bien  ^*être  rangé  parmi 
ces  individus  gigantesques.  Suivant  TécheU» Jointe' à 
la  description  ,  le  tronc  de  ce  châtaignier  z  cincj^int^ 
pieds  de  circonférence  à  cinq  pieds  au-dessus  déterre; 

c'est-à-dire  plus  de  seize  pteds  et  dmi  de  dxmsMf^ 
mesure  d'Aos^eterre* 
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PAIN- VIN.  Voyc^  Ray-grass-fromental. 
'  PAISSE  de  Selon  ,  ou  Paisserelle  à  Nanres  ;  c'est 
le  moineau  franc»  Le  paisse  des  bois  est  le  pinson 
dArdtnjit  ;  le  paiss€  de  sauU  est  le  friquet  ;  le  paisse 
4ùlUair€  de  Beion  ,  Patar  soUtarius  ^  m  le  mârk  4oU^ 
iairt.  Voyez  ces  mats, 

PAK.  Foypi  pAtA. 

PAL.  Nom  du  milandn ,  en  qildcpiet  ei|cIroitf»/. 

PAL  A.  yoyti  à  l'article  LaVARBT* 

.  PALALS  de  LIEVRE,  r^oyci  Laitron. 

PALALACA  ou  Grand  Pic-vert  des  Philippines, 
Ce  pic  nommé  ainsi  par  les  Insulaires  de  cette  contrée, 
est  appelé  par  les  Espagnols  herrero  ou  le  forgeron ,  à 
cause  du  grand  bruit  qu'il  fait  en  frappant  les  arbres 
à  colips  redoublés,  et  qui  s'entendent,  dit  Camel , 
à  trois  cents  pas  :  en  effet ,  son  bec  est  d'une  grande 
solidité ,  et  il  sert  fiour  creuser  lés  arbres  les  plus 
durs  ,  paur  y  placer  son  nid  :  sa  yoix  .ei^  forte,  et 
rauque  ;  sa  tète  est  rouge  et  huppée  ^  fe  vert  fait  lo 
fond  du  reste  du  plumage. 

Il  est  mention  d*un  autre  paîalaca  ;  c'est  le  ptc^vtrt 
tacheté  des  Philippines  ,  pL  tnL  6pi  ;  ï^pie  gnvelé  bii 
grand  pic  de  Tisle  de  Luçon.  M,  Sonnerat  dit  qu'il  est 
de  la  grandeur  de  notre  pic-vcn  ;  que  la  tête  et  tout 
Je  plumage  supérieur  sont  d'un  brun  lustré  ,  mêlé  de 
verdàtre  ;  le  plumage  inférieur  est  blanc  ,  mais  chaque 
plume  est  bordée  de  noir  ;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  brun-noir  .  avec  deux  taches  blanchâtres  dans  le 
milieu  de  leur  longueur  ;  le  dessoisa  de  la  queue  est 
d*un  t^uge  de  carmin  ;  riris,  rouge  ;  les  pieds  et  la 
kcc  soqf  noirs  ;  une  luippe'fort  courte  est  filaeéç  sur, 
le  sommet  de  la  tète. 

PALE  ou  Palette.  Voye^  SpatulÏ. 

PALÉMON.  Le  P.  Et^^amiUt  dbns  SOil  Ouvrage^ 
sur  les  papillons  t^'£urof7e  ' nomme 'âiost  Un  papillon  dm. 
jour ,  trouvé  dans  les  Cévenaes  ,  et  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  téphaU  ;  Voyez  ce  mot.  Le  dei^sus  du 
pnUriwn  est  fauve  légèrement  (»lacé  de  brun  ;  ses 
quatre  ailes  ont  une  bordure  noire  qui  n'est  séparée 
du  trait  noir  qui  soutient  la  frange  ,  que  par  une 
très- petite  ligne  de  la  couleur  du  fond  :  vers  l'angle 
4'en  haut  des  ailes  supérieures  il  y  a  un  point  noir^ 
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et  SUT  lei  inférieures  on  en  trouve  c^uatre  petite 
disposés  en  arc  :  le  dessous  a  la  moitié  des  ailes 
supérieures  faave  clair  et  l'autre  paille  ;  sur  cette 
dernière  il  y  a  un  grand  œil  noir  à  prunelle  blanche  : 
la  première  moitié  des  ailes  inférieures  est  gris-verdârre; 
cette  partie  est  terminée  par  une  large  bunde  blanche , 
ondulée  ,  après  laquelle  se  trouvent  cinq  yeux  noirs 
à  prunelles  blanches  ^  entourés  d\m  cercle  fauve. 
Au-dessous  de  trots  de  «es  yeux  il  y  a  une  grande 
place  couleur  de  paiils  :  au  milieu  du,  bord  antérieur 
est  placé  un  sixième  œil  pareil  aux  cinq  autres.  Le 
bord  extérieur  des  quatre  ailes  est  terminé  par  une 
petite  bande  noire  qui  ^  suivant  qu'elle  est  éclairée  , 
a  un  reflet  d'acier  poli  :  elle  n'est  séparée  du  trait- 
noir  qui  soutient  la  frange  que  par  une  petite  .bandé 
feuve. 

PALÈS.  Nom  donné  p3r  les  Auteurs  de  l'Ouvrage 
systématique  sur  les  Papillons  des  environs  de  Citnne 
à  un  papillon  de  jour ,  qui  ne  marche  que  sur  quatre 

Sattes.  On  disiingue  celui  de  la  grande  espèce  et  celui 
e  la  petite  espèce.  Ces  papillons  ont  beaucoup  de 
conformité  avec .  celui  décrit  dans  la  Collection  des 
PapHlons  d^Europt ,  sous  le  nom  de  pint€  violette , 
fl.^  21*  Son  fond  est  plus  clair 'que  celui  des  autres, 
papillons  de  çêtte  famHle  (les  nacrh)^  et  les  t  iches- 
'  qui  le  couvrent  sont  plus  petites  ;  celles  de  la  bordure 
sont  plus  séparées.  La  grande  espèce  se  trouve  aux 
•éfeivîrons  de  Brunswick  ,  la  p  jtite  espèce  habite  la  Stirie. 

PALÉTUVIER  ou  Paretuvier.  On  assure  que 
ce  n'est  pas  le  même  arbre  que  le  figuier  adr^lrablc 
de  l'Amérique.  Des  Voyngjeurs  prétendant  que  ces 
arbres  ne  sont  avec  Ycnsadc ,  !c  chlvcf,  le  mdn^/ovc  , 
le  mamyller ,  etc.  que  des  variétés  du  même  arbre  , 
et  qui  ont  dégénéré  par  transplantation ,  ou<«parJa 
flature  du  sol  et  du  climat  :  d'autres  Veulent  qte 
ces  jti£^nces  ne  provismient  que  de  la  cooâisioit 
que  certains  Voyageiirs  peu  instruits  ont  fêtée  dans 
lenrS'  descriptions. 

M.  dt  Pré  fontaine  dit  dans  la  Maison  Rtt^tiqui  dé 
'Caye/me ,  qu'il  y  a  trois  sortes  de  palétuviers  dans  la 
Guiane  :  le  blanc  ,  le  roun ,  et  le  violet.  Le  bois  , 
dit-U.,  n'ea  est  boa  -qu'à  brûler.  Les  Indiens  se 

servant 
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Servent  de  l*^corce  c!u  violet  pour  teînc^re  en  cette 
Couleur  et  en  noir  :  elle  seroit  propre  eiussi  ù  taiinei* 
les  cuirs,  de  même  que  le  ciiène  et  l'orme.  Il  part 
des  branches  des  palétuviers  un  grand  nombre  de  6ia- 
mens  qui  ,  de  même  que  dans  la  cuscute  ,  descendent 
perpendiculairement  à  terre  et  y  prennent  racine  , 
ce  qui  produit  en  peu  d'années  une  forêt  épaisse  :  les 
Caraïbes  en  font  des  liens.  Quand  on  veut  conserver 
les  seines ,  les  lignes  et  les  autres  instrumcns  d  j  nêclie 
on  les  fait  bouillir  avec  Técorce  de  cet  arbre  à  laquelle' 
on  Joint  un  morceau  de  gomme  d'acajou  ;  la  teinture 
.violette  qu'ils  acquièrent  le;  rend  plus  durables, 
i  Suivant  M.  de  Prcfontalnc  ,  le  pr.Utuvier  hlan:  de 
Caycnne  diffère  beaucoup  par  ses  parties  essentielles? 
du  mawjh  vèritahlt  ;  Voyez  ce  mot.  Barrc-c  admet  le 
nom  que  Murcgrave  lui  a  donne  ,  Cereùha  ,  et  y  ajoute 
pour  phrase  paludosa . . .  amplo  piri  foUo^,  Ess.  pag.  3  5  ; 
4n  Manghs ,  Piso?  Aux  Isles  on  appelle  du  qême  nom 
de  paUtuyUr ,  et  l'étang  (en  Caraïbe  ,  Taonaha)  ,  et 
les  arbres  qui  Tentourent  (  en  Caraïbe ,  MontochL  ) 
M.  Ftrmîn  dit  que  la  seconde  écorce  du  palétuvier, 
ressemble  beaucoup  au  quinquina  ;  Voyez  ce  mot. 

Le  Pere  Nicolson  distingue  quatre  sortes  de.  paU-^ 
tarsiers,  i.o  Le  palétuvier  reUge  ou  palétuvier  violet,  oU 
galette -fou.  C*est ,  dit-il,  un  grand  arbre  ,  dont  le 
tronc  s'élève  assez  haut  et  répand  beaucoup  de* 
branches  dont  quelques-unes  se  replient  vers  la  terre  , 
y'prennent  racine  et  proauis-?7t  de  nouseaux  arbres;' 
son  ccorce  est  brune  ;  ses  feuilles  sont  ovales  ^  lar;':cs 
d*un  pouce  et  demi ,  longues  de  trois  à  quatre  pouces , 
luisantes  ,  sans  dentelure  ,  marquées  sur  les  bords  de 

Setits  -^ints  .noirs  ^  saillans  tant  efn  dessus  qu  en 
ésïpm ,  divisées  en  deux  parties  égales  par  une  côte 
touge&tre  ;  *à  laifuelle  aboutissent  des,  nervures  très- 
minces. ,  .d'un  vçrt  sombre ,  portées  sur  un  pcth  pé«, 
diaile  rougeâtre  :  ses  fleurs  sont  en  grappes ,  blan-' 
çhâtres  ;  ses  fruits  ,  larges ,  aplatis  ,  rougeâtrcs  :  les 
•  perroquets  en  sont' fort  avides.  Cet  arbre  croît  dans 
les  lagons  et  à  l'embouchure  des  rivières ,  à  Saint-* 
Domingue.  Son  écorce  sert  à  tanner  les  cuirs  ^  et 
donne  une  couleur  violette.  - 


^4  PAL 

1,**  Le  f^aUtuvitr  joatu  :  sa  feiiUk  est  »  poîntne  par 
les  deiti  extrémités  ,  sans  dentelure  divisée,  par  une 
côte  jaunâtre  ,  à  laquelle  aboutissent  des  nervures 
très-apparemes.  Il  croie  dans  les  lagons  et  au  korà 
de  la  nver. 

3.  *  Le  palétuvier  à  feuilles  épaisses  :  ses  feuilles  sont 
oblongues  ,  fermes  ,  pointues  par  les  deux  extrémités  , 
divisées  par  une  cote  saillante  ,  rougeâtre  ,  à  laquelle 
aboutissent  de  petites  nervures  :  dans  tout  le  reste 
il  convient  avec  le  palétuvier  rougt, 

4,  "  Le  palétuvier  de  mo/uagnt  ;  if  se  trouve  dans  Jés* 
mornes  :  sa  tige  est  droite revêtue  d*ttne  écopce- 
Inaine  ,  grise  ,  peu  crevassée ,  très-épaisse  ;  son  bois  ^ 
•blanchâtre ,  solide ,  on  remploie  pour  faire  des  combiès' 
aux  maisons  :  ses  feuilles  sont  ovales ,  d'ufk  vert  spmbrà 
en  dessus ,  blanchâtres  en  dessous  et  linguiformes  :  ses 
fleurs  sont  blanches  ou  purpurines  ;  il  leur  succède 
des  baies  rondes  ,  blanches  ,  pointues  ,  remplies  de 
petites  graines  très-rouges*  Mssai  sur  l'HUt,,  NaturtUê 
de  Saint-Domingue, 

PALIKOUR  ou  Fourmilier  proprement  dit.  Ce 
fourmilier  de  Cayenne  ,  pL  enlum.  yoo  ,  fig.  i  ,  est  un 
oiseau  qui  a  environ  six  pouces  de  long  :  le  plumage 
supérieur,  est  d'un  gris*brun  «  avec  une  tache  n<>irer 
sur  le  milieu  du  dos  :  le  pli  de  Taile  est  blanc  ,  Ifi» 
grandes  couvertures  des  ailes  sont  noires  ,  terminées^ 
de  îaunMNMttsâtre  >  les  pennes  des  ailes  ^  les  unes 
.  AOirâtfes ,  tes  autres  brunes  :  la  queue  est  très-courte^- 
roussâtr^  et  terminée  de  noirâtre  :  la  gorge ,  le  devant 
du  cou  ,  les  Joues  et  la  poitrine  sont  couverte  d*une 
pl^qiie  no;r^  ,  bordée  de  blanc  :  la  base  du  bec  et 
le  dessous  du  corps  sont  d  un  gris-cendré  ;  le  reste 
•  du  bec  et  les  picis  sont  noirâtres.  On  trouvera  à 
Varr'c'e  FOURMILIER  (oiseau)  ce  ^ui  concerne  les. 
hal)iruile<î  «le  ce  i.^?nre  de  b;p.-des. 

PALINGENÉSÎE.  C'est  le  sy  uonyniê  de  réfénéranon ; 
le  développement  successif  des  germes.en  Chimie.  Clest^ 
selon  quelques  Adeptes ,  une  opération  qui  consista 

faire  paroitre  la  forme  d'un  corps  organisé  après  sa 
destruction.^ 

PALÏPOU  ou  Pareviov  ,  Palma  dactyliftra  ,  frudm, 
miwri  turhitùto ,  Barr.  «ss.  p«  89*  Ccst  un.  palmieiç 
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Ile  CayvAM ,  défit  le  régime  rewmble  è  celai'  du 
falmier  aduara.  yéyei,  cet  igrtîck. 

Le  fruit  d^  palipou  e^t  petit  ;  oa  le  présente  au 
dessert  cuit  simpleiiieiit  avec  de  Teau  et  du  sel.  Son 
goût  est•'si.pe^.  attrayant  qu*on  a  de  la  peine  à  fr*y 
accoutumer  ;  mais  on  s*y  fait ,  et  on  le  mange  ensuite 
avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  excite  à  boire  ^'et 
provoque  l'appétit. 

PALIURE  ou  ÉPINE  DE  Christ  ,  ou  Porte- 
chapeau  ,  ou  Argalou  des  Provençaux  ,  Pa^ 
iiurus  ,  Dod.  Pempt.  756;  Rhamnus  folio  subrotundo  , 
Jructu  compris 50  ,  C.  B.  Pin.  479  ;  PaLiurus  folio  juju-, 

hino ,  J.  B.  I  ,  35.  Espèce  d'arbrisseau  qui  croît  natu- 
reHdment  dans  les  baies ,  aux  lieux  hunaides  et  incultes 
des  pay$  Méridionaux  de  la  France  et  de  lltalie  ;  il 
est  quelquefois  de  la  hauteur  d*un  arbre  :  sa  racine 
est  dure  ,  ligneuse  ;  ses  longues  tiges  sont  d*un  bois 
très-ferme  ,  courbées  et  garnies  à  chaque  insertion^ 
de  deux  ^épines  ,  dont  Tune  est  droite  et  Tautre 

, crochue  :  les  épines  qui  se  rencontrent  proche  des 
feuilles  sont  plus  petites  et  moins  nui<;ible>  que  celles 
des  autres  endroits  ,  qu'on  ne  manie  pas  impunément 

'  tant  elles  sont  aiguës  et  roides  :  ses  feuilles  sont 
petites ,  arrondies  ,  d'un  vert  brillant  ou  rougeâtre  : 
ses  fleurs  qui  paroissent  en  Juin  sont  jaunes  ,  petites 
ramassées  aux  sommets  des  branches  ,  disposées  en 
rose;  eUes  se  changent  ensuite  en  un  fruit  fait  en 

Chapeau  dégansé  ^  'contenant  un  no3rau  divisé  en  trtiiSB 
loges  qui  renferment  ordinairement  ^hac^ne  une 

,  semence  de  la  eouleur  et  du  poli  de  Xz,  graine  de  lin.  ' 

Le»  fleurs  du  patinn  paroissent  à  la  fin  du  printemps 
ou  au.  commencement  de  l*été  ;  son  «fruit  miirinr-^ 
automne  et  tient  à  Farivi^eau  tout  Thiver.  Qutlques- 
uns  nomment  le  palture  ,  épine  de  Christ,  en  Angiois 
the  Christ-thorn  ,  parce  qu'ils  croient  que  la  couronne 
d'épines  que  les  Juifs  mirent  sur  la  tète  de  Jesus-Christ 
étoit  faite  de  cet  arbrisseau.  Aujourd'hui  on  en  fait .. 
des  haies  vives  ,  très-commodes  pour  empêcher  les 
incursions  des  animaux.  Il  supporte  aussi  assez  bien 
Thiver  :  cet  arbuste  n'est  pas  encore  bien  commun 

'  «n  Fratyce.  Laittdne  ^les  tiges  et  «tes  feuilles  de  cet* 
Irbrtueau  ,  prises  ^.décMtiôn,  airêrent'le  flux  de 
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yeatre  ;  sèa  §tmt  est  tcès-dhirétimw'  et  fiuâfits  Ta^ 
pectoratioh  dans  rasthnie  humide.  M.  GusuUdi  le 
regarde  comme  un  excellent  remède  contre  la  pierre. 
Ses  graines:  ont  été  employées  av.ec  •  éuccès  dans 
rhydropisie ,  comme  donnant  le  tdn  au»  ûbM  irop 
.fflâchées. 

On  sait  que  l'espèce  de  pdiurc  qui  est  le  Ceamu 
^JmériquCy  passe  pour  le  spécifique  non  -  seulement 
des  iTonorrhces  qu  elle  arrête  en  deux  ou  trois  jours 
•  sans  aucune  suite  tacheuse  ,  mais  même  des  maladies 
vénériennes  les  plus  invétérées  ,  qu'elle  guérit ,  à  ce 
,  .  qu'on  prétend  ,  en  moins  de  quinze  jours  dans' la 

•  Virginie  et  le  Canada  oii  croit  cett«  plante.  Poiùf 
préparer  ce  remeder,  on  îaXt  bouillir  un  gros  de  k 
.racine  dans  iine  livre  et  demie  d'eau  jusqu'à  reductioa  ^ 
d'une  livre  »  qu'on  prend  en  deux  fois  tous  les  jours  t  *. 
il  feut  se  servir  d*un  grand  vase.pour  cette  décoctipn  « 
parce  que  cette  plante  jette  pendant  rébullition  une 
■   grande  quantité  d'écume  qu'il  ne  faut  pas  perdre  : 
peut-être  que  les  racines  du  paliurcde  notre  pays.  . 
auroient  les  mêmes  propriétés. 

PALME  DE  O.iiusT  ou  Karapat  ,  Palma  Chrlstl  ^ 
.  Tourn.  532  ;  Kurapatoi  Lusitanis  ^  Pison  ;  Liam^unu  ^ 
AUmd'LdmaroiL  ;  ChjidoumarMm  des  Caraïbes.  Sous- 
arbrisscT.u  commun  aux  Isles  du  Vent,  dont  le  tronc 
et  les  branches  sont  creuses  comme  un, roseau,  et} 
à^nt  Jes  feuilles  ressemblent  à  celles  du  plane  ;  maii 
jdles  sont  plus  grandes  et  phîs  noires.  Les  Jaidinieis 
ont  comme  naturalisé  par  là  culture  cette,  plante  dans  ' 
nôs  jardms  pour  servir  d'ornement  dans*  les  plates-., 
banc^s  :  on  prétend  qu'elle  chasse  les  taupes.  Lca 
•  '        Nègres  tirent  ^le  sa  graine  ,  qu'on  appelle  fmx  cap  ,^ 
.       iffie  huile  fort  commode  dans  nos  habitations  crAmc- 
*   •  tique,  sur-tout  pour  éclairer,  et  pour  faire  nîouvir' 
' .   Ja  vernuae  ou  pour  s'en  préserver.  Les  Cariiïbes  en 
lèvent  l'écorce  par  aiguillettes  ,  en  font  un  front  ni 
contre  le  mal  de  tête ,  chauffent  la  feuille ,  en  frottent 
-  ,    la  partie  douloureuse  et  en  réçojvènt  du  soulagement. 
/    On  rainasse  le  fruit  èn  Novembre,  il  s'ouvre  de 
iliî'm'èftie  ail  soleil  et  jette  âulohi  ses  graines.  Quand 
:  diia  i3f é  l'huile  âv,ec  précaution ,  spit  par  expression, 
'    soit  par 'iSibuHîtiof) .  des^  gnfin^  j^ans  l'eau ,  on  s  e^ 
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sert  pour  purger.  Huit  grosses  graines  de  karapai^ 
pilées  et  brassées  .dc^s  ua'  vefré  d'eau  chaude ,  passées 

ensuite  par  une  étamlne  ^  sorfç  un  remède  cl^nt  les 
Kcgres  se  servent  contre  la  fièvre.  Le  puhnn  C'r  lstc 
croît  à  rAmêrlquc  à  une  grande  haureiir.  Nicolson  dit 
cependant  que  cette  planie  est  iinnueiiô  à  Saiut-Dûr 
mingue ,  et  qu'elle  croît  pai-tout. 

■•  On  donne  aussi  le  nom  de  palma  Chrhîl  à  la  racine  ' 
'.d'une  espèce  d'orcliis  ou  saryrion  ,  cjui  c^t  di>iposée 
en  main  ouverte.  II  parbit  que  le  ncin  ofilnain  et 
Iç  palma  Càrisd ,  autrement' karapat  ^  différent  peu  l*uii: 
de  Tailé^e  ;  f^oye^  i  tardcU  RicIN.  Le  palma  Christî 
est  fort  commun  aussi  à  ]a  cote  de  CoromandeU 
M.  dt  J^mé  dt  VIsîe  est  porté  à  croire  que  le  iiom 
de  karapat  donné  cet  arbrisseau ,  vient  de  la  ressem^  ^ 
blance  de  sa  graine  avec  un  insecte  du  genre  des  Tiques  ^ 

que  Ton  nomme  k^irapJt  nux  Irldcs  ;   rcyc^  à  l\rtic!t 

Tique.  Cette  conjecture  c-t  d'autant  mieux  fondée  , 
que  le  nom  latin  rlclnus  convient  également  à  cpt 
insecte  et  au  ricin  qui  est  une  e'ipece  àcp^i'mj  Christî: 
On  lit  dans  le  Joum.il  de  Physique  et  d'îilst,  N^t, 

Çar  M,  rJùùj  Rûzier ,  Juin  \yy6  ,  une  o'oservatioa  sur 
kmk  de  palma.  Ckristi ,  par  M.  de  Mnchy  .  Cette  huile 
de  ricin  est  connue  aussi  sôus  le  iiom  ^  hutU  de  castor^  . 
Elle  n*est  re4oatab}e  que  qu^nd  el^  n'est  pas  épurée  ^  . 
c*est*à-cBte  privée  de  ses  fecQS*  - 
'  Palme  biXrine  ou  Panache  de  mer  ,  Llthophytom. 
retUulatum  ^urpurAscens,  C'est  une  espèce  de  liehophy te 
à  réseau  ,  étendu  en  éventai).  Le  lacis  04^  les  mailles  • 
de  cette  production  à  polyoïcr  ressemblent  n  un  rets, 
à  prendre  des.  poissons  et  des  oi.seaux  :  il  y  en  a  de, 
différentes  couleurs  ,  mais  plus  communément  d'u^^ 
rouvre  -  violet  ;  les  plus  beaux  et  les  plus  curieux  se 
trcavciu  en  Amérique  et  aux  Indc.^.  Oricniuljs.  On 
dit  que  les  Dames  'Indiennes  s'en  servent  comme, 
d'éventail  dans  les  grandes  <ha]ef#s.  Foyt^  tanicU 

LlTHOPHY^E^  i  if  suiu  du  mof  CORAtLINE. 

:  PALMIER ,  Paîma,  C'est  un  genre.de  vé^éta«  q»r 
Cpotpreod  des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  également 
vîvaces ,  et  ayant  depuis  deu/  jusqu'à  cent  pieds  de^  ^ 
tige,  presque  tou) ours* sans. bumcheil,  |t  dont  les 
feuilles  sont  ramasiéer  en  âisceaH'  au  ^mmet  des 

•  I 
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.  *  ttges;  les  racines  forment  une  mas<îe  de  fibres  commué 
némeot  simples.  L^s  jeunes  pousses  de  U  plupart  de  ' 
ces  plânt^  n'offrent  en  sortant  de  terre,  qu'une  espèce 
^e  bulbe  conique ,  toiaieeient  couv^w  d*écailleft 
imbriquées  ,  qui  ne  sont  autre  chose  «jUe  6es  açppen- 
dtces  ou  rudlniens  de  fetitUes  imparfeites  :  la  tige  est 
ordinairement  jln^ ,  non  rameuse,  cylindrique^ 
l'emplie  id- un  suc  viiréi»  ec<4Witiérement  composée  dei 
fibres  longitudinales  très  -  grossières  ,  sans  écorce 
apparente  ;  la  partie  supérieure  de  la  tige  ,  qui  porte 
le  nom  de  chou  ,  est  ordinairement  bonne  à  manger  : 
les  feuilles  sont  alternes  ,  divisées  en  éventaii  ou  en 
parasol ,  ou  ailées  et  portées  sur  un  pédicule  ou 
branche  feuillée  ,  dont  Torigine  embrasse  souvent  la 
plus  grande  partie  de  la  tige ,  mais  sans  faire  gaipe  ; 
elles  ^nt  toutes  d'abord  recouvertes  d*une  poussier» 
Jbruntf.et  grossière  comme  celles  des  fougères.  Les 
Aeuts 'Sont  communément  ou  toutes  mâles  ou  tomes 

-  Kemelles  -su^  le  même  pied  ;  :  quelques-unes  sortent 
d'une  gaine  qu'on appeUe^^/'^i/^e  »  les  autres  , sont 
accompagnées  d'écjatiDes';  mais.  e^U»  sont  tomes  dis- 

Î»osées  én  ^panicule  :  les  fleurs ,  ^oît  mâQes  ,  soit 
èmelles  ,  ont  chacune  un  calice  à  six  feuilles  :  la 
poussière  fécondante  est  composée  de  grains  ovoïdes  ^ 
jaunâtres  et  transparens  ;  le  fruit  qui  vient  par  régime  , 
est  arrondi  ou  ovale  ,  charnu  et  recouvert  d'une  peau 
coriace  ,  souvent  comme  écailleuse  ,  contenant  des 
osselets.  La  famille  des  palmiers  ne  laisse  pas  d'être 
nombreuse ,  et  toutes  les  espec^es  peuvent  être  élevées 
dé  {praines.  Quand  ofi^f^Hhnine  U/^K/intfer'en  Natûsalfete  ^ 
P-on  apperçoit  qu'il  «mérifji  V-^ous  égards  Pdttentioù  ' 
fà  Physicien  :  on  peut  mê}M  dure  avec  M.  Gucttârd  ^ 
.  que  la  classe«des  jPalmîftrts  «sr  Tune  de  celles  qui  * 
ont  le  plus  servi  aux  Indiens^  àuv' Asiatiques',  aux  ' 
Américains  $  pour  leur  habillement ,  pour  les  codages  ^ 
les  voiles  des  navires  et  autres  ustensiles.  * 

Palmier  de  l'Amérique  ou  a  papier.  C'est  >le 
même  que  Vurbn  de  la  Nouvelle- Espagne.  Voyez  cd  mot. 

Palmier  aouara  ,  EUis  ^  Linn.  C'est      genre  de' 
palmier  à  fleurs  hermaphrodites  ,  dont  les  espèces  sont  ' 
*  ^communément  remarquables  par  leur  tronc  ou  leurs 
ftuilles^^imes  d'épines  ^  et  par  le^rs  fruits  qui  abon- 
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4élem  plus  ou  moins  en  huile  et  en  une  sorte  de  beurre  : 
les  fleurs  ont  un  calice  double ,  six  ècamines ,  ua . 
ovaire.  '  • 

Palmier  AOUARA  vulgaire  ,  Palma  daayliftra  , 
ëtuleata  ^fructu  comllino  ,  major ,  Plum.  Gen.  3  ;  Barr,  . 
,97  ^  EUds  Gidmtnsis ,  («inn.  ;  Jacq.  Amer.  a8o  ,  1. 172  ; 
,Jmtars  éu  Caràihs,  Aublet  %  VAvoird  de  Guinée ,  le 
PtMdors'ée  Martf^t,  (  On  prétend  qu'il  est  différent 
.'du  cocotier  du  Brésil,  Voyez  et  JMf»)  Le  pallier  aouars 
est, 9  (Ut. M.  Juillet,  le  plus  grand  de tousies jM/m/eri 
âe  tic-  genfe  ;  il  ^*éleve  fort  haut ,  et  sôii'  tronc  a  ' 
dix  pouces  environ  de  diamètre  ;  il  < .  t  hérissé  dan* 
toute  sa  hauteur  des  restes  des  pétioles  dont  la  base 
persiste  et  a  ses  bords  garnis  d'épines  roides  et  aip;iiës  : 
les  feuilles  qui  le  couronnent  sont  ailées  et  composées 
^e  deux  rangs  de  folioles  ensiformes  ,  placées  près  • 
les  unes  des  autres  ,  longues  d'un  pied  et  demi ,  portées 
sur  une  côte  qui  a  environ  quinze  pieds  de  Ion  loueur 
et  dont  la  panie  inférieure  est  bordée  de  dents  épi' 
neuses  :  les  fruits  aont  ovoïdes  ,  légérenent  trigones , 
de  la  groeseur  dHi|i  fort  œuf  de  pigeon  oo  d*une  noix^ 
de  couleur  }aune*dorè  ^  enveloppés  d'un  brout  fibreux 
et  fl^afqtiéi  ^Jour  base  de  trois  trous  ^itoitt-deux  sont* 
peu  0pf>arens.  Dttns  \f,catro  (ou -le  biroat)  ^  une 
substance  iaune' et  onctueuse  que  les  singes  ,  les 
-vatbes  et  d'autres  animaux  mangent.  On  tire  de  ce 
tftfïro  ^  après  l'avoir  laissé  mncérer  pendant  quc'ques 
jours  ,  une  huile  par  expression  ,  dont  on  se  sert 
pour  l'apprêt  des  alimens,  pour  brûler  et  pour  l'usage 
médicinal.  De  l'amande  contenue  dans  le  noyju  de 
ce  fruit  on  extrait  une  espèce  de  beurre  d'un  très-bori 
goût ,  qui  est  fort  adoucissant  et  dont-  on  se  eeirt  ' 
pour  frotter  les' parties  attaquées  de  ilitiaiansmç  ^* 
pour  falmer.W  goutte  et  fortifier  les  iierfs  i<c  beutre^^ 
*  est  appelé  f2<{o^itto  ou  ii<Uo-iÂîo  par  les  Caraïbes*  L'bail«. 
é^aouars  et  le  tàto^tiio  ;sônt  upportés  -d^Afr  que  eU' 
Europe ,  et  y  sont  connus  sous  les  nows  dyiuiU  dt^ 
paimiir  0Mà  Auili  de  palme  et  de  henrre  de  Galahum,  Ce 
palmier  croît  naturellement  en  Afrique  et  à  Cayenne^ 
on  le  cultive  dans  les  Antilles. 

'M.  fait  mention  d'autres  aouaras  :  l  e  conanam 

fil  ïawirarmmi^f^irt  :  son  pied  e^t  une  souche,  qui  ne 
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sort  pas  de  terre  et  d'où  partent  les  feuilles  qui  ont 
quatre  pieds  de  hauteur  ;  de  leur  aisselle  nait  un  spathe  . 

.  'qui  enveloppe  une  grappe  garnie  d'épines  et  chargée 
de  fleurs  qui  deviennent  autant  de  iruus ,  ce  qui  les 
fait  ressembler  à  une  quenouille.  .  ^' 
Uaouara  grimpant ,  est  un  palmier  épineux  qui  9e  plaft 

. .  dans  Us  lieux  montagneux  où^l'eau  ae  séjourne  pas  : 
Jl  pousse  de  sa  racine  difFérens  sarmeos  noueux ,  qui 
se  roulem  sur  les  arbres  «voisins  :  les  feuilles  sont 
alternes  et  forment  par  leur  base  tine  gaine  qui  recouvré. 

•  chaque  nœud  :  les  fruits  sont  rouges  et  du  votum» 
des  grôs  pois  yerts. 

lùaouara-savannc  :  il  se  plaît  dans  les  lieux  humides 
;  et  marécaiîjeux  parmi  d'autres  arbres  ;  il  pousse  de 
ses  racines  plusieurs  sarmens  qui  se  répandent  en  tous 
sens  et  qui  s'appuient  sur  les  arbres  voisins.  Le  port 
de  ce  palmier  et  ses  feuilles  terminées  par  un  filet  à 
plusieurs  crochets  ,  le  font  prendre  au  premier  abord 
pour  le  rotin  ;  niais  il  «n  dtâfere  parce  que  ses  sarmens 
deviennent  noirs  «en  les  mettant  macérer  dans  la  bove  , 
ils  sont  d'ailleurs  fermes ,  durs  et  cassan»,  susceptiblet 
cTiin' très- beau  poli  :  ses  fruits  sont  des  grappes  dé 
'  petits  coces  ;  de  la*  grosàçeitr  et  de  la  fatm»  dVné 

•  noisette  et  "dont  Pènveloçpe  est  d*un  rouge  dç  cforail. 
Lorsqu'on  traverse  Vss  bois  qù  ce  palmier  est  aboii>-> 
dant,  tous  les  vcremens  sont  bientôt  réduits  en  pièces  : 
heufeux  quand  le  vidage     ie. corps  sont  {;arantîs  do  ' 
ses  crochets. 

\2avoii\i-mocaya  a  le  tronc  plus  grand  et  plus  gros 
que  celui  de  W^ouara  vul^'^'ilre  ;  mais  son  tronc  est 
plus  gros  dans  le  milieu  de  sa  hauteur  qu'à  ses  deux 

•  extrémités,  .    -       •*  _  '  ' 

liavoira-^ltnnt 'é»  }A.  JulfUt  paroît' être  le /r^Wer 
que  LinnéUis  a  hommé  Cêtaas :Guitteensis;"Vcye»  Cô*  ^ 
COTIER  de  Guinée;        -  » 

Pai^misr  a  Cbco.  P^oyti  à  tartieU  Cocô.  . 

Palmier- DATTIER.  Nous>^ns  parlé  de  cet  arbre 
célèbre  à  VanicU  DÀTTIS. 

Palmier  du  Japon  ou  d'Amboine  épineux.  Cesfc^ 
le  palmier  à  sagou.  Voyez  Sagou. 

Palmier  des  Indes  à  petit  fruit ,  Pdîmltes.  Son 
tronc  est.  fort  {;ros^  $58  feuilles  soAt  très-longues  | 
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son  fmlt  est  un  pe'i  plus  gros  qu'un  pois  ,  ron(f,  fort 
dur ,  couvert  d'une  petite  écorce  grise  ,  facile  à 
séparer  ,  sous  laquelle  il  est  lisse ,  compacte  et  marbré  : 
tn  en  fait  des  chapelets. 
,  '  PAlMIEIl-évCNTAIt.  Foy^r  LATAlflER. 

Palmier  huileux  ou  oléagineux  ,  Pabna  fiUo^ 
rum  ptéteuUs  spinosis ,  firuttu p-unifrrmi  ,  lacHo  ,  okosb» 
Il  ressemble  beaucoup  au  palmier  aouara  de  Guinée 
et  n'en  est  au  plus  qu'une  variété. 

Palmier  marin..  Cest  un  animal  marin  que 
M.  Guetta rd  z  vu  à  Paris  dans  le  Cabinet  de  feu  Ma- 
dame de  Bois-Jourdain.  Par  le  dessin  exact  qu'il  en  a 
fiit  tirer  ,  ainsi  que  par  rexanien  qu'il  en  n  iair ,  iî 
prétend  avoir  découvert  quelle  étoit  la  véritable  origine 
de  divers  corps  fossiles  ,  qui  avoit  été  inconnue  jus- 
qu'à présent  :  ces  fossiles  sont  les  encrinires ,  les  pierres 
ètoilées  ou  astéries  ,  les  trochltis  et  les  cntroques ,  dont 

il  est  parlé  d'une  manière  fort  obscure  dans  les  Auteurs. 
Il' est  bon  de  prendre  une  idée  de  ces  dîfFérens  fossiles 

Sue  l*on  .voit  aujourd'hui  dans  quantité  de  Cabinets 
liistmre  Naturelle, 

,  Les  purrts  étoiUes  ou  astéries  sont  des  corps  plats 
à  cinq  rayons,  sur  le  plat  des^els  on  a p perçoit  deux 
Kgnes  courbes  comme  burinées ,  se  ^réunissant  *aux 
extrémités  ,  et  qui  par*  leur  concours  au  centre  for- 
ment une  espèce  d'étoile.  Plusieurs  de  ces  astéries  ; 
mises  les  unes  sur  les  autres  ,  forment  une  colonne 
pentagone  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  Ôl  astérie  ou 
colonne  en  étoile.  '  ^ 

Les  trocbttes  différent  des  astéries  en  ce  qu'elles 
n'ont  point  de  pointes  et  qu'elles  sont  circulaires  : 
on  observe  sur  leur  plat  des  rayons  partait  du  centre 
et  allant  k  la  ctrconfôrence  :  les  colonnes  ^  composées 
4eée8es^ci ,  sont  cylindriques  et-se  nomment  ei7«roi^»ff;' 
Les  M^kts ,  ainsi  queues  çolbnnes  qui  en  sont  cpm? 
,go-ées ,  jiont  percées  «fans  leur.inilicu  d'un  ^îctit  trofll 
(qui  forme *iin . canal  .dans  radie  de  la  colonne:  on 
observé  de  ^ît^  llentelures  àr  la  ^circonférence  de 
toutes  ces  pierres.  • 

Les  encrinite^  sont  des  amns  de  petits  corps  dcdifFé-» 
rentes  figures,  qui  forment  p:^r  leur  réunion  dis  Innées 
longues,     siUonnées  en  travers ,  dont  l'assemblage  a 
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eaelque  res<>6mblance  avec  la  âeur  (Tun  lis  :  c*esr  le  ' 
Milium  Lapideum,    Quelquefois  ïtncrimH  se  trouve, 
soutenue  .par  une  de  ces  coloones  formée^  ^ûiMts  . 
ou  de  trockitts  dont*  nous  vettoas  de  parler ,  ét>flloriN' 
on  la  nomme  mcrinm  à  quÊut,  On  va  voir  par  là^ 
description  du  palmkr  mArui  le  rapport,  qu^il  a  av^p< 
ces  fossiles  i|ue  Ton  trouve  aliondaiftaieat  èa  SiHSse'^ 
en  Allemagne  et  en  France. 

Qu'on  imagine  une  colonne  pyramidale,  composée 
•de  pierres  étoilées  à  cinq  pans  ,  mises  les  unes  sur  les 
autres ,  ou  aura  une  irlée  assez  juste  de  ce  qui  compose 
le  corps  de  cet  animal  :  cette  colonne  a  d'espace  en 
es]>ace  des  renflemens  d'où  partent  cinq  pattes  com- 
posées de  plus  ou  moins  de  vertèbres  ,  suivant  leur 
longueur  et  qui  se  terminent  par  un  crochet  pointu. 
M.  Gêimârd  compare  Tensemble  de  cet  animal  à  là' 
plante  qii'oK  nomme  prêU  ou  ^uem  iê  ckival ,  qui. 
office  des  vertlcilles  semblables  et  rangés  èà'  mèM.'' 
par  étages  décroîssans.'  La  colonne  qui  daoé  la  planché^ 
gravée  est  de  six  pouces  .de  longueur  ,  est  sueaiont^s' 
|Nir  une  espèce  d'étoile'  composée  de  doq  patiei  , 
mais  qui  se  subdivisent  cofhmunément  trois  fois  en 
deux  branches  r  ces  pattes  sont  garnies  de  doigts 
crochus  et  de  mamelons  qui  peuvent  concourir  avec 
ces  doigts  à  retenir  la  proie  de  l'aniin^iet  peut-être 
à  la  sucer.  .      >  ' 

îl  est  aisé  de  voir  que  les  tncrinitcs  et  les  pierres 
ttoiUts  ont  été  produites  par  les  débris  de  la  charpente 
osseuse  de  cet  animal ,  qui  ont  formé  les  cavité^  oii 
•e  sont  depuis,  moulés  ces  fosstlISSb  On  sera  moinè 
surpns  du  nombre  qué  l'on  trQûve  de-ces  pétrifies* 
.ttons ,  torsqif on  saura  qu^un  seul  paîmicrmarin  contient 
.près  dé  ving^-si]i  mUfe  vertèbres  ;  nombre  "^arti- 
HEulatiott^  prodigieux  et  qui  doit  donner  à-  cet  animal 
litte|i;rande  souplesse  y  bien  favorable  pour  evécuter  lee- 
inottveiaeps  néces^^  pour  s*jp[iparer4e'se  proie  {à^^ 

(tf)  M.     I«e  dt  Genm,  €iît  nmitidii  ^ns  Jewnul 
physique  i  FévrUr  178  f,  d'un  nouveau  HMindcr  mmrM  fossile  ,  trouvé 
i  Dudiey       Staffordshire  ,  lieu  très-connu  pnr  ses  fossiU  s.  Six 
4e  ces  tncrinitcs  ou  palmiers  marins  sont  en  reliefs  ,  dans  une 
piecrç  calçaire  ^ui  oâfte  en  outrt  uoe  u:à«'gr«Ade  <||i4iittté  <^ 
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M.  Guenard  apprît ,  lors  de  la  lecture  de  son  Me-* 
moire,  que  M.  Ellis ,  de  la  Société  de  Lo/iUicj  ,  avoit 
reçu  un  anin^al  du  mèttfG  gei^re ,  quoique  diHérent  à 
beaucoup  d*égards ,  qulvavait  été  péché  datis  les  ineri 
de  Groenland  à  une  très- grande  profondeur  ;  il  le 
.rangeoit  au  nombre  àes  étoiia  mtr  ^  connues  sous 
le  nom  de  tfu  de  Médmt.  Voyez  ce  quli  en  est  dit 
à  la  suite  du  mot  Zoophtte*  Que  de  conjecture^ 
différentes  n'avoit-on  pas  données  sur  Tongiue  de  cqs 
corps  fossiies  !  conjectures  qui  sont  devenues  piu^ 
vraisemblables,  à  mesure  qu'elles  ont  été  écia'.icc:;  du 
flambeau  de  l'observation  ,  et  que  Tinspectiori  seule 
de  l'unimal  même  a  ensuite  changées  en  ce.tiîude^ 
L'Auteur  de  V  Histoire  de  l'Acizdcmic  observe  très- fi  en  , 
dans  -  l'extrait  qu'il  a  donné  du  Mémoire  curieux 
de  M.  Giuttard  ^  pour  1  année  1755  ,  et  ^iont  nous 
avons  tiré  cet  article  ;  il  observe  ,  dis-je ,  que  c'est 
îe  sort  ordinaire  de  toutes  les  questions  physiques  : 
on  dispute  ,  tant  qu*on  ne  sait  qu'imaginer  ;  1  qibs^fr, 
vation  seufe  peut  lever  les  doutes  et  conduire  à  la* 
vénté*  ^ 

PAiMiER  DE' Montagne  ,  Vocobus  arhor^  YecoU^  . 
Jl  se  trpuve  dans  la  NouveU^Espagne  :  son  .firuit  jest 
long  et  couvert  de  plusieurs  écailles  brimâtres  ,  uà 
peu  semblables  à  celles  de  ia  pomme  de  pin  ,  de  diffé- 
rentes figures  et  griindeurs  ,  renfermant  une  chair 
qu'on  mange  avec  plaisir  :  les  Américains  l'appellent 
^uichcpe  popotii  :  l'arbre  qui  le  produit ,  yiri;or  frucm. 


débris  de  pmLufmt  mêriiu  <le  difTérentes  espèces.  Deux  det  nou- 
veaux p  Imicrs  marins  portent  leur  palme  entière,  et  un  seut 
offre  lextrémité  de  son  pédicule  :  le  pëdicule  est  composé  do 
vertèbres  circutaîrei ,  et  qui  dans  leur  engrennre  imitent  assez  une 
suite  de  hiaules  de  boutons  enfilés  :  on  distingue  les  osselets  qui 
servent  de  base  au^  rameaux  de  la  ))aime  ,  et  forTcnt  le  lien 
entre  eux  et  !e  péHicuîe  ,  coir.me  les  osselets  du  poit^r.ct  »crment 
Iç  lien  entre  les  dolg  s  et  les  os  de  l'aviuit-bras.  i.e  iHJmhre  de» 
tiges  réunies  sur.eetté  pierre  indique  ctocore,  dit  M.  iriLitc,  que 
ccf  \oophytcsmvçnx.  en  sociétés  nombreuses,  fixées  les  unes  auprès 
des  autres  par  l'extrémitc  de  leur  pédicule  ,  à  peu  près  de  la  mcme 
manière  que  nous  voyuns  les  familles  des  poussc-puds  et  des  conques 
ànatifircs  ;  ce  qui  explique  cette  quandcé  éronnànte  ^aitrùquef 
qu'on  trouve  rassemblées  en  qudfiies  endroits  »  au  point  de  vé 
Êûie.soarept  i^'iMi  massif.'  -     -.v  . 
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hueispinta  species ,  Qnsp.  Eauh. ,  pousse  d'une  seule 
mine  deux  ou  trois  troncs^  qui  portent  des  feuilles 
soi^ues ,  étroites  et  épaisses  comme  celles  de  l'iris 
■Mais  beaucoup  plus  grandes  :  ses  fleurs  en  rose,  dis- 
posées par  grappes  sur uniort  pédicule  ,  ont  chacune 
M  pétaJes  blancs,  ôdoransj  Oi^  fait  avec  les  feuilles 
^e  ce^^/^  tfès-dén4V.^rès-fort  et  propre  à 

fabriquer  de  la  toile.  fi'* 
'  Palmier  main  épineux  ,  P^/m^  minor.  Son  pétiole 
est  épineux  :  on  dit  qu'il  est  cotnmun  en  Espagne  et 
en  Portugal  ;  ,!  n'a  pas  plus  de  quatre  pieds  dlhau- 
teur  ;  mais  5;cs  racines  s'étendent  fort  loin  ,  et  se  mul- 
tiplient SI  facilement  qu'un  e;rand  pays  qui  n^'est  pas 
cultive  en  est  couvert  au  bouï  de  vingt  ans.  Ses  feuilles 
VnH^i^i  ^^''^  ''""^  ^'^^^'^  >oyci  maintenant 

FAIMIER  AOUARA. 

sJ^^l^f  '  ^''yP^""  'nr/icr ,  Jacq.  ; 

w  Jj  . P-  495.  Cette  espèce  croît  dans 
les  endroits  inarécageux  de  la  Caroline  1.  elle  reste 
nnine  :  sesraanes,  qui  sont  fibreuses  et  multipliantes, 
partent  d  un  collet  commé"  bulbeux  ,  composé  dl 
gaines  de  feuilles  qui  s'çnVeloppent  les  unes  lés  att- 
très  :  du  sommet  de  ce  collet' s'élèvent  plusieurs 
pétioles  ,  non  épineux,  mais  Usses  ,  à  peu  près  en 
îorme  de  canal  ,  et  qui  soutiennent  des  folioles  ei» 
éventail,  plissécs  et  jointes  ensemble  parleur  base: 
<lu  même  collet  sort  une  ha-.upe  droite,  haute  d'un 
pied  et  demi  ,  garnie  de  gaines  alrcrncs,  écailleuses- 
«pointues  d'un  côté  ;  cette  hampe  porte  vers  son 
sommet  des  grappes  de  fleurs  blanchâtres,  auxquelles 
succèdent  des  baies  sphériques ,  de  la  grosseur  d'ua 
pois ,  noires  dans  leur  maturité  et  monospermes. 

^ALMIER  ROYAL.  Tû^^^  â  VarucU  Palmist^. 
FalMIER  A  SAGOU..ro).^  SaGOU. 

Palmier  sang-dragon.  Foyti  à  Fanicle  Sang- 


D£- dragon. 


Palmier  vinifere  de  Thevet ,  Pàlma  viniferâ 
vtn    Ce  palmier  est  célèbre  par  sa  verdure  perpé- 
tuelle ,  et  précieux  aux  Ethiopiens  qui  percent  soit 

^  tronc  a  deux  pieds  de  terre  et  en  tirent  une  liqueur 

m  a   dit-on ,  le  goût  du  vin  d'Anjou.  Il  paroit  quô 
V  /»«//»i«r  vinifirt  est  le  même  que  celui  appelé  a» 
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>Ialabac  biralà-^do^  et^anft  ktiMoloquès ,  les  Cé- 
lebes  et  Balya  ,  nihmi'kî^Mrk 

PALMIP£D£ ,  Paimipt^  St^àk  de  tout  oiseau  qui 
«  le  .pied  plat ,  e|  doot  les»  pieds  sont  joints  comme- 
dans  les  oies  par  une  membraqe  qûi  facilite  les  oiseaux 
aquatiques  pcnir  nager,  f^oyei  rartiek  OiSEAU. 

PALMISTE,  PMmd  akissioM'^ mn  splnosa^  fructu  - 
fruniformi  \  minore  ,  raccmoso  ,  sparso ,  Sloane.  Dans  ■ 
quelques  contrées  de  l'Amérique  ,  sur-tout  aux  An- 
tilles ,  on  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  palmier  ^ 
dont  la  principale  espèce  se  nonyiie  palmiste  franc  ou 
le  c/iou-pjiinisie  j  Pa.'ma  nohilis  seu  regalis  ,  Jamaïcensis 
et  Barbadcnsls  ,  Rai.  Hist.  p.  ^361      Areca  olcracca  , 
A^ericaAa,  Linl>.  J  sa  tige  n*a  qii'un  pouce  et  demi 
d'épaisseur  de 'bb%*  dans  totite  '  b  circonférence  der 
Tsurbre  ;  ce  «lK>îs;  esV't>run  ,  il  est  pesant ,  comj^te  ^ 
^ft  surpasse  en.'dûr^é  Tébene  ;  lê*€sjeiure  du  tronc  esti' 
mollasse',  âbreû^  !et  spongieux  :  cette  tige  est  droite; 
nue  et  assez  souvent  haute  de  plus  de  quarante  pieds«. 
Cet  arbre  n'a  qu'une  racine  de  médiocre  grosseur ' 
qui  s'enfonce  en  terre  et  qui  ne  seroit  pas  capable 
de  le  soutenir,  si  elle  n'étcit  aidée  et  comme  nourrie  . 
par  une  infinité  d'autres  petites  racines  rondes  ,  flexi-r- 
bles ,  entrelacées  de  m:inierj  à  f.iire  à  la  surface  de." 
la  terre  une  grosse  motte  ou  bourlet  au  pied  de  l'arbre:- 
le  sommet  de  la  tige  est  terminé  par  un  faisceau  de 
feuilles  à  demi -ouvert;  ces  feuilles  sont  lo/igucs 
d'environ  dix  pieds  'et  s*enibrassent  les  unes  les  autres 
à  leur  base  par  une  gaine  dont  lès  bords  supérieurs  . 
semblent  frangés  ou  tissus  de' fibres  lâches  qui.se  * 
croisent  .eù  forme  de  gros  «Canevas  ;  elles  soqt  garnies 
dans  toiite*la  longueur  de  I^ûr  pétioI$.de.deur rangs, 
die  folioles  nombreuses ,  étroites .  poinfues  entières  , 
vertes  et  munies*  d*une  nervure  oans  leuf  milieu  ;  ces  • 
folioles  ressemblent  à  des  lames  d'épée ,  et  ont  un 
pied  et  demi  de  longueur  :  un  peu  au-dessous  de 'ce 
faisceau  de  feuilles  qui  couronne  ce /ni/ w/er ,  sortent 
quelques  spathes  longs  d'environ  trois  pieds ,  renflés 
dans  leur  milieu  comme  un  fu'^cr.u,  lisses,  verdâtres , 
et  qui  en  s'ouvrant  donnent  naissance  à  des  paniçules 
de  fleurs  ,  se  détachent  bientôt  après  et  tombent  sur 
la  terre  >  les  iieurs  sont  nombreuses,  blanchâtre^ 


4«  PAC 

M,  Jaequin  ékqatk$  frukt  wçmt  4m  Mes  oblanguef  ^ 
obtuses  «  un  pes  €ourbéts,^\tn  M<o-pOttrpre«  sucoh 
lentes  ,  peu  nbreuses  jet  de  la  grosseur  d'une  olive 
inoyeime  ;  leur  pulpe  se  détruit  pnr  Ui  dessicstloii 

et  il  ne  reste  qu  uife  -éforce  ridée  qui  recouvre  une 

coque,  laquelle  renferme  une  amande  cartilagineuse, 
obîoreiie  ,  fort  dure  ,  mai»  dont  on  peut  retirer  une 
lu'.iie  bonne  pour  éclairer.  Quand  le  palmiste  est 
abattu  ,  on  cour>e  sa  tète  à  deux  pieds  ou  deux  pieds 
et  demi  aii-(iess«us  de  l'endroit  où  le  faisceau  de 
feuilles  prend  naissance  ,  et  après  qu'on  en  a  ôté 
Textérieur ,  on  trouve  le  chou  au  centre  ;  ce  sont  des 
JJparties  commie  feuilles,  arrangées  en  éventail  non 
'déplié  ,  blanckies ,  tendres  ,  défie^éi  et.  d'un  goût 
approchant  de  oém  des  culs  d*artichaiits  :  on  les 
^apj|^!e  ea^et  état-cAoi»  palmims.  On  les  lave  et  on 
'4.' les  mange  crus  ,  soit  en  salade  ,  soit  comme  les  artî« 
cliauts  à  la  poivrade,  ou  bien  on  les  fait  bouillir 
dans  l'eau  avec  du  sel  ;  puis  on  les  met  tout  égouttés 
dans  une  sauce  blanche  :  on  les  met  aussi  dans  la 
soupe  ;  frits  à  la  poêle  ,  on  en  fait  des  beignets  dé- 
licieux :  enfin  ,  de  qu^elque  manière  qu'on  les  mange^  /  ^ 
ils  sont  très-bons  ;  c'est  une  nourriture  légère  et  de 
facile  digestion  ;  mais  comme  pour  l'avoir  il  faut  sa- 
crifier l'arbre  entier  ,  on  eu  mange  moins  souvent  •'^ 
qu'on  ne  feroit  sans  cela.    .  , 

Le  tronc  des  palmiers  est  exdslletit  pour  ftire  des 
tuyaux  et  des^ -gouttières  »  pour  conduire  de  Peaut 
SI  sert  au^si'  aux  usages  du  tour  et  de  la  menuiserie* 
'  Entre  plusieurs  espèces,  de  palmisùé,.  on  en  distingue 
.  4Hlê~  si  épineuse  que  les  Sau\'ages  sont  obligés  ^ 
avant  de  s'en  servir,  de  brûler  les  épines,. en  Êiisaat 
du  feu  autour  de  l'arbre  :  le  chou  de  cette  espèce 
est  un  peu  jaune  ,  d'un  goût  de  noisette  et  incom- 
parablement n-ei!leur  que  celui  du  palmiste  franc  , 
dont  les  feuiiios  servent  aux  Sauvages  à  couvrir 
leur  cases.  '  '  . 

Ray  cite  d'après  Z'Von  et  quelques  autres  Voya- 
geuis,  un  palmier  appelé  palmiste  royal  :iux  Antilles 
de]'Amén(('je  ,  dont  le  tronc  ,  qui  à  peine  a  demi~ 
pied  de  diaatctre,  a  jusqu'à  trois  cents  pieds  de  ton» 
|iimr.  .Ua  tçl  atbrei^^  axîste ^  eift  sens  contredit 
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lin  prodige  ;  mais  M.  Adanson  dit  que  ces  Voyageurs 
voileot  sans  doute  parlw  éa  mon ,  qui  en  serpentaiit 
entrelace' tous  les.  arbres  d*ttne  forêt  ^  car  les  plus 
*mnds  fédmisus  que  cet  Auteur  a  vus  dans  Tisie  de 
i&orée  en  Afrique  ,  ne  -passent  guère  cent  pied», 
quoiqu'ils  aient  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  ;  Ks 
n'ont  ordinaireaaeat  que  soixante  à 'quatre -vingts 
pieds  de  tige. 

Les  Malabares  et  autres  peuples  de  Tlndc  Orien- 
tale se  servent  aussi  des  feuilles  d "une  tspece  de 
palmiste  différent  de  celui  d'Amérique ,  assez  semblable 
à  celui  qui  se  voit  au  Jardin  du  Roi.  Le  p,:'imiste  de 
rinde  est  infiniment  plus  fort  et  plus  clevé  ;  ses 
feuilles  sont  à  rextrémlré  de  la  brantiie  et  disposées 
en  éventail.  Cest  sur  ces  feuilles  ou  otlts  plus  eonsi^ 
tantes  que  celles  du  co«x>tier ,  que  les  Indiens  écrivent  ; 
ik  en  prennent,  une  entre,  le  doigt  index  et  le  pouee 
de  la  main  i^auche  S'  ils  prariqutint  •  à  Tongle  de  ce 

Îouce  une  petite  échancrure»qui  sert  de  point  d'appui 
un  stylet  de  fer  qu'ils  tiennent  de  la  droite ,  et  avec 
lequel  ils  gravent  avec  une  vttess'e  surprenante  ce 
qu'ils  veulent  écrire  dans  la  longueur  de  cette  feuiHe, 
qui  a  assez  d'épaisseur  pour  que 'les  tr^iits  ne  pa- 
.  roissent  point  du  côté  opposé  :  aussi  quand  l'un  est 
rempli,  se  sert-on  de  l'autre.  Le  fruit  de  ce  pa  mitr 
est  de  la  grosseur  d'une  poire  de  coing,  quand  il  est 
vert  et  un  peu  avancé  :  son  étorce,  qui  a  près  d'un 
pouce  d'épaisseur  ,  renferme_  une  pulpe  moëilcuse 
d'assez  bon  goût ,  qui  fond  en  un  instant  dans  la 
hoache'^ee  y  laisse  une  graade  ^fratcheur^  Técocce 
alpçs' n'est  bonne  à.rieju:  mais  quané  il' est  ^ 
'C%st^toutle  contraire  4  oh 'ne  suce  que  l'écorce,  et 
Ton  'jette  le  dedans  qui  s*est  changé  en  un  noyau- 
«JaijbMur.  Le  tronc  de  ce /i4t/Aîer  sert  fmr  mêmes  usages. 
q^e  celui  du  tocqtier*  «L'on  peutv4rre  aussi  quelle 
vin  du  paimute  est  encore  plus  estitré'pour  sa  douceur 
qye  celui  du  cocotier.  Tl  peut  se  conserv:  r  potable 
jusqu'au  troisième  jour  ;  p'a-:  il  est  récent  et  fr^is, 
•  et  plus  51  est  agréable  ;  après  ce  t.  mps  ij  'K-viont  aigre^ 
.  Il  se  tire  au  moyen  d'une  in  ci  ion  faite  à  l'arbre. 
Presque  tous  ces  arbres,  loisqi/ils  sont  abattus, 
^tarent  de  fort  loin  .i^ie  lu^ltitude  de  ^ros  scarabj^ 


..  ^8         •         F  A  t 

noirs,  qui  s*introduiscnt  sous  l'écorce  dans  la  parti* 
.  la  moins  dure ,  y  déposent  leurs  œufs  et  produisent 
des  larves  au  vers  gros  comme  le  pouce ,  dont  les 
Ci^oles  et  les  habitaos  des  Antilles^,  se  régalent  ,  après' 
les  avoir  fait  rôtir  enfilés  à  des  brochettes  de  bois* 
ifayti^  VCR  PALMISTE  et  VartUU  Caumoun. 

NlcolsM  ék  à  Vartick  Palmiste  ,  Palma  major  ; 
*Areea ,  Jacquin ,  qu*on  en  distingue  à  Saint-Domingue 
'  çiaq  espèces  ;  savoir  :.Le  palmiste  â  chapelets  ou  à 
tfûc'ro.  Le  palmiste  cp'incux.  Le  palmiste  a  huile.  Le  pal- 
miste à  vin.  Le  paimistc  franc.  Ce  dernier  se  trouve 
en  pla":n2  ;  les  autres  ne  croissent  que  dans  les  mornes. 
Les  feuilles  du  palmiste  J'ran^servent  à  couvrir  les 
cases  ;  on  en  fait  aussi  des  corbeilles  ,  des  nattes  , 
des  balais  et  quantité  d'autres  ouvrages.  Son  chou 
est  excellent  :  son  bois  est  employé  dans  les  bâti- 
"  mens  ;  il  dure  long -temps  ,  pourxnu  qu'il  ait  été 
coupé  dans  sa  maturité  et  qu'on  le  place  à  l'abri 
de  la  pluie. 

Palmiste  ,  vL  €nL  ^39  ^  fig,  1 ,  ou  Palmiste  à 
.  ,s&e  notH  de  M.  Brlsson.  Nom  donné  à  de  petits 
'  oiseaux  du  genre  du  McrU ,  qui  ont  Thabitude  de  . 
se  tenir  et  de  nicRer  sur  les  arbres  palmistes  ;  ils  ne 
sont  pas  plus  gros  qu'une  alouette  :  Ja  tête  est  noire  ; 
on  y  distingue  trois  points  Lianes  ,  uii  au-dessus  de  ' 
Poeil  ,  un  autre  au-d-^ssous  ,  et  le  rroisieme  à  la  ra- 
cine du  demi-bec  supérieur  :  le  plumaf^c  supérieur 
est  vert  d'olive  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  ' 
blancs  ;  la  poitrine  est  cendrée  ;  le  reste  du  dessous 
du  corps  ,  d\in  i^i^biaac  ;  le  bec ,  les  ongles  et  les 
pieds  sont  ceadfesl      /.»,-.  »  ' 

On  distingue  dans  cette  es|^e  une  variété  qiji  n*a  • 
4^  noir  qu'au  front  :  c'est  le  patmiste  de  Brissoti:J 
Cés^  peut*ètre4e  «aâle  oi|  la  melk  dans  l'eslpece.  Ces 
oiseau^  paroissent  assez  côirwubs  à  Salm-Damwgue 
eteux  Antilles  ,'mai'S' ils  s^t  rares  à  Cayemie*   '  ' 

Palmiste  ÉPINEUX  rt>yeç  €oNAXA.  . 

Palmiste  ,  appelé  yuigai^ili^t  rat  palmiste.  Voyez 
Rat  palmiste. 

PALO  DE  Calenturas.  C'est  le  nom  que  les 
Espagnols  du  Pérou  donnent  à  Tarbre  du  quinquina,' 
.ygye*  ce  mot.         /   .  •  - 
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^Atô  tk  %jaz;  Voyci  Bois  ds  itrutsut: 

Pàlo-Maria.  y^tw  à  rarticU  Baume  vbrt. 

PALOMBE.  Foyei  PIGEON  RAMIER. 

PALOURDE  pu  PiLOURDE.  Coquillage  bivalve  » 
^»sek  commun  sur  les  côtes  du  Poitou  «  de  TAunis , 
de  la  Saintonge  et  de  Provence  ;  il  est  de  ia  famille 
des  Cames  à  bases  ovales  régulières  ,  Foye{  à  rarticlc 
Came.  La  couleur  de  sa  coquille  est  d'un  blanc  sale> 
tirant  sur  le  jaunâtre  ;  en  quelques  endroits  elle  est 
large  d'un  pouce  et  longue  d'un  pouce  et  demi*' 
M.  d'ArgtnvilU  dit  que  c'est  une  came  à  réseaux  fins 
«t  serrés  ,  rayonnée  du  centre  à  la  circonférence , 
traversée 4e  cercles ,  tut^  de  grandes  taches  blanches  » 
plus  foncées  que  la  ^oule^ir  principale  :  les  volves 
tenc  ordinairement  dencdées  et  cannelées.  Cet  animal 
fkk  sortir ,  comme  la  boucarde ,  du  côté  le  plus  alongé 
^  sa  coquille  ^  un  corps  membraneux  et  lisse ,  qui 
«e  divise  en  sortant  en  deux  tuyaux  à,its  en  croissant  ^ 
minces  et  blancs ,  avec  une  ouverture  garnie  de  petits  , 
poils  blancs ,  qui  en  se  repliant  sur  eux-mêmes  servent 
a  sceller  la  bouche  de  l'animal  et  à  retenir  l'eau  dont 
il  est  rempli  :  ces  deux  tuyaux  se  communiquent  in- 
térieurement ,  de  manière  que  l'eau  de  la  mer  qui 
s'insinue  soit  par  le  canal  supérieur,  soit  par  le  canal 
inférieur  ,  se  vide  tout  d'un  coup  quand  l'animal 
veut  se  remplir  de  nouvelle  eau.  Au  moyen  de  cette 
•«Opération  réitérée  à  Tanlnd  peut  jeter  de  l*ieau  à 

£rès  de  quinze  ^eds  de  ^stance*  Tout  son  mouvt- 
ieniç  consiste  a  poiter  en  ligne  droite  une  ïambe  * 
ftian^Iaîre  »  de  couleur  blancne ,  dans  TendArok  ok 
la  coquille  est  située-,  et  à  Topposite  de  deux  tuyaux» 
6a ns  la  replier  sur  dle-mèm^  Comme  ce  cçquillago 
habite  orainairenient  les  fonds  vaseux  ,  il  ne  tend 
tju'à  s'ensévelir  et  à  se  cacher  dans  la  vase  ;  il  tàte 
d'abord  le  terrain  à  gauche  et  à  droite et  à  force 
de  mouvement  il  s'y  enfonce  ,  en  repliant  sa  jambe 
sous  la  valve  qui  touche  à  la  terre.  Consulte^  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  ,  année  lyio.  Oa 
mange  beaucoup  de  palourdes  à  Marseille  et  à  Toulon  : 
ailleurs  ie^  pêcheurs  remploient  pour  amorceir  le 
poisson. 

PALT AS  oa  A(6vacati»  Foyti  Avocatiir. 


PAMB£  ^  Patiàus.  Poîssoi^  plat  qui  «;^jfU0Uiuelbiâ» 

douze  à  quinze  pouces  de  long  sur  huit  à  dix  de 
large  ;  sa  couleur  est  d'un  vert  changeant  ;  il  est 
garni  d'a'giiiîioris  tournés  vers  la  tête,  au-dessous 
desquels  li  y  a  une  loiigue  pointe  ,  tant  sur  le  dos 
qu'au  vcnrrc,  à  laquelle  sont  attachées  ses  nai;Loires 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  queue.  Le  pumbc  est  fort 
estimé  ,  et  l'on  en  t'ait  beaucoup  d'usage  dans  toutes 
le:>  Indes  Orientales ,  sur-tout  dans^Tisle  d*Aaib6ûçie 
«t  à  la  côte  de  Coromandeî*  Pour  W  cpiiservcr  loii||^ 
temps  il  sufEt  de  le  dessécber  aii  sbleU ,  et  <{hànd.  odi  • 
veut  le  manger ,  on  le  laisse  tremper  qûçlque-  tétÂfi 
dans  Teau  pour  l'attendrir.  On  a  encore  tiiie^  autre  me- 
^thode  de  le  dessécher  c'est  de  le  couper  par  tranch^ 
qu'on  conserve  dans  une  espèce  de  saumure  l^te  avec 
le  tamarin  :  c'est  du  poisson  confit  de  cette  manière 
que  les  Portugais  ^^^'A\s^m  ptsapcra.  Les  vaisseaux  ex- 
poses a  des  voyages  de  long  cours  en  font  de  grande» 
.  provision"». 

PAAIPELMOUSE  ou  Pamplemousse.  C'est  le  nom 
que  les  Siamois  donnent  à  une  espèce  d'or<2/7^e,  qui  est 
quelquefois  de  la  grosseur  d'une  tête  d'homme ,  dont  . 
la  chair  est  excellente  et  d*ua  goût  de  fraise  ;  entrjs  • 
cette  chair  pulpeuse  çt  la  peau  est  une  substance  épaisse 
comme  ^e  doigt ,  blanchâtre  et  fort  amere  :  le  )us  de  ' 
ce  fruit  est  trèis^rafi^ichissai^t.  La  pamptlmoust  n'est  pas 
Irare  aux  Isles  de  France  et  de  Bourbon  et  dans  plusieurs  ^  ' 
autres  Jsle»  de  j'Océan  Oriental.  £ile  est  encore  asse^  » 
commune  à  Surina  m ,  oîi  elle  ^  de  neuf  à  douze  p^uc^  '  ' 
«b  diamètre  ;  sa  chair  est  un  peu  aigrelette,  avec  un  . 
véritable  goi^it  de  raisin.  Ce  fruit  se  trouve  aussi  à 
Cayennc,  où  il  a  été  apporté  du  Brésil  ;  il  ne  ressemble 
pas  m.il  à  une  trc  s-j.'rosse  poire  :  on  nous  a  fait  mangâr 
de  ce  fruit  à  (i'i7c. entes  tables  de  Londres. 

PAMPPvE.  Ncm  que  les  Anciens  ont  donné  à  un 
larmait  de  vii^ne  ,  communément  orné  de  ses  feuilles 
IBt  de  S50n  fruit,  Pumpinus  aut  Caprcolus  vitis,  \ 

PANACÉE.  Foye^  Grande  Berce. 

Panacée  du  ,  Laboureur«.  Foye^  Ortie  ruants* 

(petite).  .  '.. 

PANACHE.  Noni  û^an  petit  tnstcte  coléopter^^  qm 
provient  d'un  ver  qui  se  loge  dan^  le  hok  et  le« 
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èronçs  ^arbres^  tels  qué  le  saule  »  où  il  fait  des  trous 
jron'ds  et  profonds , -se  inétamorphose  en  insecte  atîé 
prend  son  essor  et  vole  sur  ries  rieurs.  Om  le  distingue 

Î)ar  ses  antennes  pectUiées 'd*iiir  côté  ,  doù  lui  vient 
c  nom  de  p.2n.ii/;.-.     '  ,  ^ 

Panache  ou  Panlsse.  /"t>t^  a  ranlclc  Paon. 
Panache  de  Mer,  Esp;ice  de  iiîkopkyu  ;  Voyea 
Palme  m  \rine.  •  *    "  • 

PANACOCO.  C'est  un  très-grand  arlre  qui  paise 
;i  Cayenne  poiic4't^««c  noi'^e.  Son  au  lier,  dit  M. 
Préfàjîiaijit  ^  est  aussi.  compacte  que  ie  cœur  ou  je 
Jjois  (àroprement  dif  ;  ce  dernier  sert  à  faire  des  pilons 
si  durs  qu'ils  éinoussent-»  dtt^on;,le  fer  :  chaque  graine 
de  cet  arbre  est  comme  un  pois  parfaitement  rouivw, 
;Svoc  une  petite  tache  noire.  Les  Négresses  eii  fiônt  des 
coUiers^,  des  chapelets ,  etc.  £n  France  on  en  garnit 
nriinrenant  les  chaînes  de  montre. 

11  y  a  un  petit  paruicoco  ^  Purtccutaî  ^  Barr.  Ess.  83  ; 
yihru^ y  Ad.  ;  JoL.ir-ou  .  des  Caraïbes;  qui  esr  îMie  liane 
dont  on  se  sert  en  tisane.  Ses  fleurs  sont  bhinciics, 
ciueîqnel'ois  jau.nes  ,  ie  huit  est  p  tit, rouge,  marqueté 
oc  noir.  f^oy^{  îjane  a  R;i<;i  issi-. 

PANAIS  ou  Pastinade  ,  Fasnn,ii:u,  Plante  doiU 
on  distinL;ue  plusieurs  espèces, 
ji .•"Le  Panais  ordinaire  des  Jardins  ,  ou  Pas- 

TENADE  ,  oU  le  GftAI^D  GhERVÎ' CULTIVÉ  j  P^M/WJCtf 
jFâtiva  latifolia  ^  C.  B*  pin»  135';  Linn'.  376.  Cette 
plante  ,  fort  en  usage  -dans  la  cuisine  »  est  cultivée 

-diiîis  les  j.  rdins  potagers  et  dans  les  terres  grasses,  l! 

Î)aroit  ,  dit  M.  qu  elle  n'est  qu'une  variété  de 

a  suivante:  Sa  racine  est  loiipi-îc ,  r;uelquetois  grosse 
comme  le  poÎL;net  ,  clhirnue  ,  jaunâtre,  ay mt  au  mi- 
lieu une  cord.^  ou  nerf  qui  p  ir.:ourt  sa  longueur  l  'èlle 
tst  ci'une  assez  bonne  od^.^ur  et  d'un  goCir  aG;réabîe  ; 
£l)e  pousse  une  ti{2;e  à  la  hauteur  (renviron  trois 
pieds,  gro'.sc  ,  droite,  ferme,  cylincîrique ,  cannelée, 
.vide  et  rameuse  :  ses  feuilles  soiit  amples  ,  composées 
j^'autres  feuilles  semblables  à  celle!  du  '  térébinrhe , 
'jbblongues  ,  dentelées,  velues  ,  d'un  vert- brunâtre  , 
pngées  \>  \x  paires  2  d'un  goût  assez  agréable  et  aro- 
jnatique  :  les  sommités  sont  terminées  par  des  parasols 
/|ui  soutiennent  de  p^ckes^iirs  jaunes ,  disposées  en 
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'tose ,  auxquelles  succèdent  ée$  ^eneoces  jointes  éààt 
à  deux ,  grandes ,  ovales ,  minces  et  bordées  d*uft 
fcuiliet^  .Cette  plante  fleurit  en  Juillet  et  Août  ^  Is 
seconde  année  après  qu'elle  a  été  semée.  Les  racmei 
iàe  panais  sont  plus  nourrissânteis  que  les  carottes» 
.  Botrhaave  en  àniployoit  la  graine  pour  les  coliques 
.néphrétiques  et  les  abcès  de  la  vessie»  Les  Ângiois 
'prétendent  que  les  panais  trop  vieux  causent  le  dé- 
lire et  la  folie  ^  ce.  qui  fait  qu'ils  les.  appellent 
pa/itiis  fous, 

•  2.®  Le  Panais  sauvage  ou  le  petit  Panais  , 

Pastinaca  sylvcsîris  Utljolia  ,  C.  6.  Pin,  155  ;  Elapho<^ 
boscum  errtiticum  ;  Branca  Iconina ,  Tabern.  Icon.  77. 

.Cette  plante,  dont  le  cerf  est  assez  friand,  diffère  de 
]a  précédente  non-seulement  en  ce  que  ses  feailles 
sont  plus  petites ,  mais  aussi  en  ce  que  sa  radne  esc 
plus  menue  »  plus  dure  »  blanche  et  moins  bonne  à 
manger  ;  elle  croit  aux  lieux  incultes ,  dans  les  prés 
secs,  sur  les  collines  et'ailleurs  parmi  les  plantes saiH 
vages.  Quoique  ce  panais  soit  moins  recherché  pour 
la  cuisine ,  on  peut  le  substituer  au  précédent  dans 
l'usage  médicinal  ;  sa  fleur  paroît  en  été  :  on  prétend 
que  par  la  culture  et  une  semaille  réitérée  de  sa 
graine  ,  on  lui  fait  produire  le  panais  cultivé  ^  de  même 
qu'avec  la  carotte  sauvage  on  fait  naître  la  carotte  cultivéSm 

*  Ces  deux  espèces  de  panais  sont  bisannuelles. 

3.''  Le  Panais  sauvage  ltkanger,  Panax  costl- 
flum  ^  C.  B.  ;  Pastinaca  sylvéstris  attissima ,  Tourn. 
Sa  tige  s'élève  2)eaucoup  plus  que  les  précédéotes  <  ses 
iicines  sont  vîvacçs ,  d.*une  odeur  forte  ^  et  seé  finiilles 
recomposées;  il  en  sort  dans  le  pa;f9:UAe^gOBime  ré^ 
Sinè  îaunâtre ,  semblable  à  i*opopaôax  ;  P^oy^^e  mot» 

/Ses  racines  s'emploient  pour  purger  :  ^est  un^  fiiux 

.C€fstus  ;  'an  Smyrnium  Opopanax  ?  •  ^  • 

La  racine  de  la  première  espèce  de  panais  est  la 
plus  rendre,  d'une  odeur  et  d'un  gcût  be^.ucoup  plus 
agréables  ,  et  plus  facile  à  di^^ércr  qu'aucune  uutre 
espèce;  elle  est  diurétique  ,  hysférique  et  fébrifuge: 
la  marmclade'de  panais^  légèrement  sucrée,  excite' 
l'appétit  et  est  très-propre  pour  les  convalcscens.  En 
Tburinge  on  fait  évaporer  Je  suc  qu'on  tire  des 
panais  jusqu'à  coorisfimce  de  sirop  épais  :  les  gem 
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■<du  pays  en  usent  en  guise  de  sucre  ;  ils  en  manf',eat  .  *' 
sur  le  pain  :  on  Testifiie  béchiqne  et  antivcrmiiu'ux. 

Des  Cultivateurs  donnent  aussi  ,  mais  irnpropre- 
flient ,  le  nom  de  panais  sauvait  à  la  plante  appcice 
ierrc^naix ,  à  cause  des  parties  aromatiques  qu  elle 
contient..':^  .  ' 

hdn  fiàvAtn  avertit  avec  raison,  de  prendre  garde 
de  conlkndre.lei  racines  d^  ^atunt  avec  çelles  de  la 
cigaë;  qui  se  iressemblent  bea«€0Ûp  ,  tant  par  le  goût 
doitcâtre  que.par'  la  figure  :  la  mép^is^  a  ,  dit-^d  ^ 
occasionné  des  accidens  funestes.         /  .  • 

PAN  APAN  A  .  Nom  que  les  Marins  du  Brésil  donnent  ' 
à  une  espèce  de  chien  de  mer  connu  sous  le  9019  ^  . 
pantoufJe'-.  Voyez  ce  mot.  '  .  . 

PAxN'AV A  ou  Panoma.  Voyti  Bois  des  Moluques. 

PANEAU.  C'est  le  petit  du  pdon  ;  Voyez  Paon. 

PANGOLIN  ou  Panggoeling.  Nom  que  les  In- 
diens de  PAsie  Méridionale  donnent  .à-  une  espèce  ^  <^ 
d*aniinal  que  les  François  Babîtués  aux  Indes  Orien- 
tales appellent  improprement  U\ard  icallUux  ;  car  cet 
animal  dont  il  y  a  deux  eçpeices^  i:pns\antes ,  Tune 
que  les  Indiens  oomm'ent  dans  leur  langue  pangolin, 
et  l'autre  phatagin  ,  est.un  quadrupède  vivipare  ,  au 
lieu  que  les  lézards  sont  dé^^reptiles  ovipares.  Ce 
sont ,  dit  M.  de  Biifon  ,  deux  espèces  extraordinaires, 

Eeu  nombreuses  ,  assez  inutiles  ,  et  dont  la  forme 
izarre  ne  pareil  exister  que  pour  faire  la  première^ 
nuance  de  la  figure  des  quadrupèdes  à  celle  des  repr  . 
tiles  ;  on  les  trouve  aussi  en  Afrique.       '       *.  " 

Le  pangolin  et  le  phatagin  dont  M.  Linnxus  fait  un' 
genre  particulier  sous  Iç  nom  de  maais^       i  *1 
vrai,  au  premier  coup  d*tïBâl  ,  quelque  rg^sèmyaac^^'  * 
avec  les  lé^rds  ;  mais  ilà'  00^  d*auîf%s  -éaractere^  ^  .  t 
très-distlnctift./ singuliefs., -uniques  ;  ils  ont*aiftsl 
ouelques  rapports  avei:  le.  tamnoi(^ft  y^  tamamfika  ou 
fourmilier  d^Amérj^m^t  cômitte  «ii3t#U  ne Vivedt  que*- 
de  foi^mlsT;  ûs  «rit '^ussMa  laDgoe  très-longue  ;  la  . 
gueule ^troitô  èt  safnV dents  apparentes,  le  corps  très-  /  ;  ^ 
alongç  ,  la  queue  fort  longue  et  les  on;:;l«s  des  \ 
pieds  à  peu  près  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  ^ 
forme,  mais  non  pns  en  même  nombre;  car  ils  onf  *  / 
jClnq  pnglfi^  à  v^huque  fied  »  au  ]^q\x  qu«  le^tamanoii^^  .  ' 
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et  le  tamandua  ^^en .  ont  que .  quatre  aux  pieds 
devant.  '    •    '    ■  • 

Lq  parç:olln  pjrvenu  à  son  nccroissemcnt  entier, 
a  jusqu'à  six,  sept  et  iiii-t  pieds  tic  lonî^iieiir  ,  en  y 
coiîiprenant  colle  de  .la  queue  qui  est  à  |)eu  près  de  la 

j  longueur  du  jcorps  :'  H  tète  esc  petite  f  les  yeux  sont 
y\h  et  trê«-petits  yl^  oret Mes  ^  notes  çt  j^rrondtes  j  le 
iQli^eati  '.esHoçg  et  «nend  (>ar  le  bout.    '"^  - 
•  Tous  las  lézards  sont  tecou verts  eri 'entier  et  jusque 
s6;is  le  ventre  ,  dVne  peau  Hsse  e  t  !  i  carrée  taches 
qiff 'représentent  des  écailles  ;  mais  le  fant^lia  et  le 
'  f  hataçln  Sont  fecoiiverts  de  véritable-;  écailles  \  excepté 
sotis^  la  .iiorge  ,  sous  la  poitrine  et  sous  le  ventre. 
"Le  ■phat.îrjn  ,  coinnu'  tous  L'S  autres  qu  idrupc  !es, 
a  du  poii  sur  toutes  les  parties  inlvricurcs  du  corps; 
le  j\:.ij^ol::!  n  d  qu'une  pc;«u  lisse  et  sans  poil  dans 
'  Ces  endroits^  là.  Le  par.jioUn  a  les  pieds  antérieurs 
garnis  d'ccailles  jusqu'à  leur  extremiîé  ;  sa  queue  est 
îi  proportion^beaucoup  moins*  longue  que  celle  du 

.  I^huupn ,  qu  Lest  d'^illeucs.  plus  petit  et  a  les  pieds, 
.et  lolflfip.une^pfi'tîe  dés  Jaii^bes  antérieures,  dégarnis 

.  '4^*écaîUes  )n£i^  couvef t^  de' {lolls»  Les  écailles  qui  re- 
vétenf  et*  Couvrent  ^ijps  i^s-^utres  parties  do  corps 
dé  ces  deux  ànimaùx  ftie  soiu^p^s ^collées  en  entier 
sur  la  peau  ;  elles  3$^ont  seuremeiU 'infixées  et  for- 
,tentertt  aflhérenteà  ^ar  leur  "partie  inférieure  :  elles 
Sotit  n3oille<i  comme  les  piquans  du  porc -épie,  et 
elles  ^  j  reievent  ou  se  bitissent  h  la  volonté  de  Tani- 
•^al  5  elles  se  hérissent  lor^cfu  il  e'-t  irrité  ;  elles  se 
hérissent  oncor  :  '^Ims  lorsi  Vil  se  met  en  boule  comme 
le  hérisson.  Ces  ^euiiLs  soar  si  ti;ros*'cs',  si  épaisses, 

.   si  dures  "et  si  poigtiantv^  qu'elles  rebuteiu  tous  les 
pfDje  ;  c'est  une.  .caîraçscf' offensive,  dit 

.^.'Jfli      jîfop>#,  qpi.  ble^s^  «iffîWt-qufeHe  résiste  ;  les 

""'^  inimaux  le^fltus^ertt^sf  ^tl^çs  plus,  difainés  »  tels  que 

"'le  tîgre-,'Iàpanth'?rê,.<A^<ne  font  ^iie  de  vains  cfForts 

Î>oûr  dévorer  ces  àoimaïui'arméi^  ils  ics  foulent ,  ils 
es  rouîent  ,  nuais  en  i^ii^ 'i:en[ips  il«  se  ioàt  des 
fcîes'^uîes  larges  et  doul^^aireuses  dès' qu'ils  vcnîenr 
^  les  s:)isir  ;  ils  ne  peuvent  ni'  les  violenter  ,  lù  îcs 
écrn.ser  ,  ni  les  étoufTer  en' les  sur'''" '.'•.';e  :nr  de  leur 
•p.oids^  Le  p^ri^Un  et  ie  p/iata^         de  tous  ^  les 
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animaux,  sans  en  excepter  même  le  porc-tpic,  ceux 
dont  J"<irmurc  est  la  plus  îorte  et  id  pins  ofL'nsix'e  ; 
.jCn  sorte  quVn  contractant  kur  corps  et  préscmaiit 
leurs  armes  ,  ils  bravent  k  âpfieur  de  tous  .leurs 
«imejitis. 

'  Lorsque  le  :  pangolin  ^  le  phatagîn  se  resserrent  »  ils 
ne  prenaenrpas^  comme  le  hérisson  9  une  £gure  glo- 
buleuse y  iiiittoisiie.^'  leur  corps  eql  se.  contractant ,  se 
inet  en  pelotera ,  nifais  leur  grosse  et  longue  queue 
reste  au  dehors  et  sert  comme  de  cercle  ou  de  lien 
au  corps  roulé.  Cette  partie  ,  par  1  iquelle  il  paroît 
que  ces  animaux  pounoic-nt  cire  saisis,  a  elle-même 
.son  armure  ;  elle  est  garnie  en  dessus  et  en  dessous 
d'écaillés  aussi  dures  et  aussi  tranchantes  que  celles 
dont  le  corps  est  revêtu  ;  et  cojnine  elle  est  convexe 
en  dessus  et  plate  en  dessous,  et  qu'cile  a  la  t'orme 
à  peu  près  d'une  demi- pyramide  ,  les  côtés  anguleux 
sont  revêtus  d'écaillés  en  équerre  ,  pliées  à  angle. 
I  droit  »  lesquelles  sont  aussi  grosses  et  aussi  tran- 
chantes que  les. autres;  eu  sorte^uela  queue  parok 
être  encgre  plus  sbÎ2;rteusçmenr  armée' que  le  corps 
dont  les  parties  inférieures  sont  dépouiVues  d*éciilles. 
Ainsi  ces  écailles' tranchantes  ôrent  toute  P^se  aux 
ennemis  les  pliîis'  voraces.  Mais  l'espèce  hii  naine 
triomphe  pir  force  et  par  adresse  de  toutes  les  es- 
pèces d'animaux.  Les  Nègres  assomme?u  ceux-ci  à 
coups,  de  bâton  ,  ils  tâchent  de  les  frapper  à  propos 
sur  la  tête  :  ils  les  écorchent,  et  en  vendent  la  peau 
aux  Européens  ;  ils  man«^ent  la  chair  du  pan^u'in  et 
du p  !ur,igin  qu'ils  trouvent  blaniçhe,  délicate  et  saine, 
et  ils  se  servent  de  leurs  .éeaiUes,  à  pfusieurs  pèctts- 
Tbsages.  M.  £ûineia.dit  que  le^r<4deue  esr  un  Mets 
jetcelieht^  Cdud^  pinffnk  in  epulis  jU^crii/t  ^  Syst;  Nat* 

T..-X  V;P*>  5^*  '  ^  "  V  :  '  '   • .  ;  *   '  v 

.  -  %é  pdjtifolbt  et  le  ^hatagtn  n^orit;rîeiï  de  rebutant 
•  que^Ia  iîgure  ;  ils  sont  doux  inhocens  et  ne  font 
^èuiî'mal;  ils  n'attaquent  personne,  ils  ne  cherchent 

qu'à  vivre  ,  et  pdurvn  qu'ils  trouvent  des  fourmis  , 
ils  sont  contens  et  font  bonne  chère.  Dcsin.irchdls 
dit-que  leur  occiîpi;tion  est  à  chercl^cr  les  fourmilières 
et  les  lieux  de  passage  de  ces  insectes  ;  ils  éien<!ent 
U\xï  langue  ^ui  est  extrémemeat  longue  ,  imbibée 
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d'une  liqueur  onctueuse  et  tenace  ,  et  la  fourrent 
dans  le  trou  des  fourmilières ,  ou  Faplatissent  sur  Id  . 
passage  des  fourinis.;  cwintecfes  y  coûtent  aussirtôt 
attiré  par  l*odeur ,  et  demMirÉnt  eaglaès  dans  la  11*, 
-queuf  vhqoeuse  ;  et  quand  les  pangoiiiu  et  les  fhétàm 
fins  sentent  qne  leur  langue  est  bien  <jm$èe  de  eei 
*    insectes  «  ils  la  retirent  et  en  font  leur  curée. 

Le  pangolin  et  le  phatagin  coureiir  léntemeot.;  ^ 
rapproche  du  danger  ils  se  retirent ,  quand  ils  peuvent^ 
dans  des  trous  de  rochers  ou  dans  les  terriers  qu'ils 
se  creusent  et  où  ils  font  leurs  petits.  On  voit  dei^ 
panf!;olins  dans  le  Cabinet  de  Chantilly. 

Quand  ces  animaux  sont  jeunes,  leurs  écailles  sont 
minces,  d'une  couleur  pâle  ;  elles  prennent  une  teinte 
brune  plus  forte  lorsqu'ils  sont  adultes  ,  et  elles  ac- 
quièrent une  dureté  si  graiftie  qu'elles  résistent ,  dit-on , 
à  la  balle  dçi  Mousquet.  Entre  tes  écailles  qui  couvrent 
le  dos.  il  sort  quelques  poils  gros  et  longs  conune 
des  soies  de  cochon  ;  m  écaill»  ^u  pkatagin.  sont 

1>lus  courtes ,  plus  minces,  phis  fiâtes  et  plus- canne» 
ées  que  celles  éa'panpdiM  ^  qja^'sùaï  sans  pointe  et 
uniformémeiit  .trancluuites  ;  au  Heu  que  celles  du 
.  phatagin  sont  atmécs  de  trois  petites  pûintes  très-» , 

piquantes.  •  ' 
Les  Hollandois  nomment  le  pangolin ,  Diable  cft  - 
Java,  ou  de  Tavoyen ,  ou  de  Tayvtn  ,  ou  Tajovan^ 
C'est  le  lézard  écaillé  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire des  animaux  ;   le  grand  armadillt  à  écailles  di»  . 
Oyian,  de  Séba  ;  le  Lacertus  squamosus  Indicus ,  ou 
U^ûTd  êlnàt  â'écmiits  de  Bontius  ;  le  Myrmkophagt  à 
éeaiUeSf  sat  Damm  -Tk^aitiu.  i^Hetmzn  ;  le  Bhottdott 
À  écaiiies  cmUdrtà  ,èt  M»  Brissott  ;  It  Myrintcophagat-  • 
i  ftentadMtylis  -de  Linnâsnsf  le:  QMgdH»  Voyageur 
Dcsmarekais^ 

Le  Phatagin  est  le  Lactrm  s^uamoau  peregrinus  êù, 

Clusius  ;  le  Lacerta  Indicm,  yvmncc  congcner  d*AldrpA  * 
vande  ;  le  Pholidott  à  lotipu  fuiinr  de-Ml  Brisson* 

PANICAUT ,  et  Panicaut  m  iàsL.  Vpyt,  Char-* 

.   DON  ROLAND.  .  '        '  '  • 

PANiS  ou  Paniz,  Panicum,  C'eSf  uiie  plante  qua- 
ÏDÎMCQrid^  compte  paroi  les  cspcciss.  de  éÀou  ii^^r  *  * 

•'  ' 

>  ••■ 
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graminiu,  Sécn  Lémery  ,h  /y^iû/ ressemble  ea  tout 
millet,  excepté  que  ses  fleucs  et  ses  graines  naissent 
dans  des  épis  fort  serrés  ^  tandis  que  celles  du  millet 
naissent  en  bottés  et  en  bouquets.  Les  graines  du 
panh  sont  en  grand  nombre  ,  plus  petites  et  plus 
rondes  que  celles  du  millet ,  luisantes ,  enveloppées* 
de  follicules^  blanches  ,  jaunâtres  ou  purpurines.  Le 
calice  des  panis  ,  dit  M.  Adanson  ,  a  deux  balles  et 
renferme  deux  fleurs,  dont  Tune  e«;t  hermaphrodite, 
et  Tautre  est  mâle  ou  avorte  ;  (  selon  d'autres  Au- 
teurs ,  le  calice  ne  renferme  qu'une  fleur  et  e-^t  formé 
de  trois  balles,  dont  une  plus  petite  que  les  autres); 
et  il  est  accompagné  d*une  enveloppe  composée  d'une 
à  dix  écailles  en  forme  de  soies,  ou,d*unè  seule 
pièce  découpée  en  dix  à  trente  piquans.  Toutes  jet . 
espèces  de  pants  ont  trois  létaminés ,  deux  styles  et 
deux  stigmates  eh  pinceau  :  la  gaine  de  leurs  feu]||les 
est  aplatie  par  .les  côtés  avec  ou  sans,  cdnromie  d^ 

poils.  \        \  . 

On  semé  le  pants  dans  les  champs  en  Allemagne^ 
en  France,  en  Italie  :  il  demande  une  terre  légère,' 
sablonneuse ,  humide.  On  faisoit  autrefois  beaucoup 
plus  d'usage  du  pjnis  dans  la  boulangerie  qu'aujour- 
d'hui :  on  voit  cependant  encore  dans  la  Hongrie 
dans  la  Bohême  et  en  quelques  autres  lieux  de  rAlle- 
magne  ,  des  personnes  nui  font  avec  la  semence 
inondée  de  son  écorce  ^  des  bouillies  et.  des  crèmes  . 

3ui  ne  sont  pas  d^gréà|>le$  ;  on  la  fait  cuire  dans, 
tt  lait  comme  dn  riz  ;  elle  est  astringente  ,  .'ellé^ 
nourrit  peu  et  se  digeire  difKci|einent.  Les  ôiseausj 
sont,  assez  frkiadis  dé  cette  graine,  '  / 

^.On  distingue  :  Le  fanis  ordinaire ,  Panîcum  Ccrm4^ 
nîcum,  sive  panUuU  minort  ^fi^vâ^  C  P.  27  ;  Tourné 
Les  p^rnis  à  fieurs  en  épi  simple  ou  rameux  offrent  le 
panis  rude ,  Panicum  asycrnm  aut  vcrticillatum  ,  Li nn.  8î 
ses  iîlc;ts  sont  açcrochans  ;  il  croît  dans  les  champs: 
lè  panis  lisse  ^  Panis  Ixvt^atum  aut  viride ,  Linn,  83  ; 
ses  filets,  quoique  roides,  n'accrochent  point  ;  il  est 
oriftioaire  des  provinces  Mérid'onales  :  le  panis  ,  dit 

§«r  W!l  €0^;  Voyez  cet  article.  Ces  panis  sont  annuel^. 
yjfiz  'les  panis  à  fleurs  en  épis  linéaires ,  en  ♦orm*  de 
,  gi^Kion^  Vm  çst  à-r^9e  ^ace,  elesj^le  ^UdJt 
(,  ^  •      t  ,*  '  «-^  * 
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f.^uh  ,  Voyez  cet  anhh  :  l'autre  est  nnnucl  et 
nomme  punis  sa-:zuLn  ^  P.:nUum  sjn^ui/ufc  ^  Linn.  84; 

sa  tige  est  couchée  dans  sa  partie  inférieure  j  ses 
Veuilles  sont  molles  et  velues;  les  cpis,  au  nombre  de 
dnq  à  sept ,  sont  linéaires  et  en-  forme  de  diglta-> 
tîon  \  les  fleurs  sont  insérées  deux  à  deux  sur  un 

même  point.  •  . 

PANORPE,  Partûfpa,  Nom  que  divers  Naturalistes 
donnent  à  la  mouche-scorpion  ;  c'est  la  fbusse  f;uêpe  de 
SM'^mmtrd^im  ^  qui' infeste  les  raisins;  elle  Fréquente 
aussi  les  prairies  :  Mouche-Scorpion. 

PANTHMvE.  Nous  allons  réunir  dans  cet  article^ 
d'après  I  I  iu>t  c  M.  de  Bujfon,  la  panthère^,  Voncc  et  le 
léopard  ^  trois  espaces  d'.miinriux  c<i:  nnssi'jrs  ,  qui  non- 
seuicnjiînt  ont  été  pris  les  uns  pour  les  autres  par  les 
Natnralistts  ,  ftiais  qui  même  ont  été  confondus  avec 
les 'cspeces  'dîf  même  genre  qui  se  sont  trouvées- en 
Am&riqiie/Ceii  animaux  sont  propres  à  l*anciei)'Con- 
tincnt,  ils  A'tiabitent  que  les  climats  îi^  Vus  çbawb 
.  de  rAsie'et  de.  T Afrique;  ils  ne  se  .sont  jamnîs  rér 
pan  !us  dans  les  pays  du  Nord,  ni- même  dàns  leis 
régions  tempéféies*;  ^    -        '  s  -'*»* 

La  première  espèce  de  ce  genre ,  est  la  grande  pan-- 
thcre  ^  que  nous  appellerons  si-nnlement  /^./-TrAere,  qui 
c>r  le  n./; '/îc^^z  des  ap.eiens  Latins;  car  le  puntheru  de 
ri:/K  est  iïa/ice  ,  et  Je  punthcr  ,^ArUtou  paroît  être 
adivc.  •       '  . 

•  '-^  Le  corps  de  la  p^nthce^  lorsque  l'animal  a  pris  son 
accroibS  ;ii:enr  c<nier  ,  a  cinq  ou  six  pieds  de  lon-^ueur  , 
'en  le  ^nesurant  depuis  rextrcmité  du  museau  jusqu'à 
rorigifie  de  la  queué,  laquelle  esf  longue  d*enviroà 
deux 'pieds  et  demi' : peau' èst  pour  le  fond  du 
ftoii^       fauve  plds  ou*  m  oins  foncé  sur  le  dos  et 
-  :Suir 'les«c6téft^du  corps,  et  d'une  coulcW.bl^ncliâfrj^ 
sou^  le  vfentre  »:  elte  est  inîif<|iîée  d^.  taclie^.iioires  «a^ 
grande  anneâu'ït,  otî- réuni cfr  ^etiv  tornre  dcTOSe^  ;  'ccik 
annea^Tx  »ont  lieh  «oarés  les  tins  des  autres  *;.ir  leV 
'    cotés  du  co'.y^.  ,  cvi Jé;  nans  leur  milieu,  cr  la  phipart 
ont  trie  ou  plu-iv"urs  taehes  au  centre,  delà  niêmj| 
co  l'eur  q'.ie  le  tour  de  Tanneau;  cesmcmes  anneaux  ,,  • 
dont  les  uns  sont  ovales  et  les  autres  circulaires  ,  004 
sonvait        d«î,  trois,  po^gcs  dc  ^ii^metre;  id  a^i\ 
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que  des.  tache»;  pleines  sur  la  tète,  sur  la. poitrine  y 
sur  le  ventre  et  sur  les  i  l ir.bcis.        "  , 

La  seconde  espèce  est  ïonce ,  Onca.  Ctt  animal, 
connu  des  Anciens  sons  le  nom  do  petite  p^ntlnrc  ,  est 
en  ciLt  beaucoup  plus  petit  que  la  pu/unc-Cy  n'ayant 
le  corps  que  d'environ  trois  pieds  et  demi  de  lon- 
gueur ;  néanmoins  il  a  le  poil  plus  grand  que  la 
panthère ,  aussi  bien  que  la  queue  qui  a  troU  pi.ds  de 
Ibngueùr  y  et  quelquefois  davantage.  Le  fond  du  poil 
de  VoMce  est  d-un  gris-blanchâtre  sur  le  dos  et  sur  les 
côtés  'du  corps»  et  d'un  gris  encore  plus  blanc  sous 
le  ventre;  les  taches  sont  à  peu  près  de  la  même 
forme  'et  de  la  même  grandeur  que  celles  de  la 
panthère. 

La  troisième  espèce  est  le  léopard ,  Lcopardiis.  Cest 
'-tin  aniiiKi!  du  Séné,;i!,  de  lu  Guinée  et  des  nuîres 
pnys  Méridionaux  du  vieux  Continent.  11  est  un  peu 
plus  grand  tjiie  Vonce  ,  nvAs  beaucotip  moins  que  la 
pantkcrt ,  n'ayant  guère  plus  de  quatre  pieds  de  lon- 
gueur» et  sa  queue  deux  pieds  ou  deux  pieds  ét  demi: 
le  fond  du  poil  sur  le  dos  et  sur  les  cotés  du  corps 
est  d*une  couleur  fauye ,  plus  ou  moins  foncée  ;  le 
dessous  du  ventre  •és^  blanchâtre  :  les  taches  sont  en 
auioeaux  ou  en  roses  ;^  mais  ces  anneaux  sont  beau- 
coup pliis  petits  que  ceux  de  la  panthère  ou  de  Vonce 
et  la  plupart  sont  composés  de  quatre  ou  cinq  petites 
.  taches  pleines;  il  y  a  aussi  de  ces  laches  pleines 
disposées  irrégulièrement. 

Ces  trois  aîiiinaux  sont,  comme  l'on  voit  ,  très- 
ciiuerens  les  iii'S  des  autres.  Les  Fourreurs  appellent 
les  peaux  de  la  première  espèce,  vaux  de  p.inthere  ^ 
j  ils  appellent  celles  de  la  seconde  espèce ,  peaux  dt 
tigre  d'Afrique  ;  enfin  ,  ils  appellent  improprement 
peaux  de  tigre ,  celles  de  ranimai  que  nous  appelons 
léopard,  •  • 

La  panthère  que  no^s  avons  vu  vivante ,  cc^ytinue 
M.  de  Bugon ,  a  l'air  féroce  ,  Tceil  inquiet,  le  regard 
cruel,  les  mouvcmens  brusques^,  et  Te  crt^semblable 
à  celui  tfun  do  u  :  cn  colère.  Elle  a  la  langue  rude  et 
très-rouge;  les  dents  fortes  et  pointues  les  ongles 
a'i'j;u>,  îranchans  et  durs  ;  la  peau  belle,  d'un  fauve 
plus  ou  moins  foncé,  >  semée  de  taches  noires  arroa- 
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dles  en  anneaux;  sa  queue  est  piarquée  de  grande^ 
taches  poires  aunle^ius  »  et  d'anneaux  noirs  et  blancs  ' 
*  vqrs  l'extrémité.  La  pAtuhtH  est  de  la  taille  et  de  la 
tournure  d*uR  dogue  de  forte  ra(;e,  mais  moi^  haute  , 
de  jambes.  / 

La  panthère  y  cet  animal  qui  hl^ke*  les  climats  1>rû.- 
lâns  de  l'Asie  et  de  TAfrique,  ejt  qui  repaire  dans  les 
'  forêts  les  plus  épaisses  ,  paroit  être  d'un  naturel  fier,  , 
sauvage  et  peu  flexible;  l'industrie  humaine  la  dompte- 
plutôt  qu'elle  ne  l'apprivoise  :  jamais  elle  ne  perd  en 
entier  son  caractère  féroce  et  sanguinaire  ;  cependant 
on  s'en  sert  en  Orient  pour  la  chasse  ,  mais  il  faut 
beaucoup  de  soin  pour  la  dresser,  et  encore  plus  de 
précautions  pour  la  conduire  et  l'exercer.  On  la  mené 
sur  une  cjb^rrette,  enfermée  dans  une  cage  de  fer»* 
doiit  on  liii  ouvre  la  porte  lorsque  le  gibier  paroit  ^ 
die  s*élance  avec^impetuosité  vers  la  bête  »  1  atteint 
ordinairement  en  trois  ou  quatre  sauts,  la  terrasse  et 
rétrangle  :  mais  si  elle  manque  son  coup^  elle  devient 
furieuse  ,  et  se  >ette  quelquefois  sur  son  maître  cuû 
.  d*ordinatre  prévient  ce  danger ,  en  portant  avec  lui 
des  morceaux  de  viande,  ou  des  animaux  vivans, 
comme  des  agneaux  ,  des  chevreanyc  ,  dont  il  lui  ea 
jette  un  pour  calmer  sa  fureur.  r 

Vonce  au  contraire  s'apprivoise  aisément,  on  la 
dresse  à  la  chasse  ;  elle  est  a^sez  douce  pour  se  laisser 
toucher  et  caresser  avec  la  main.  Il  y  en  a  de  si 
petites  ,  qu'un  cavalier  peut  les  porter  en  croupe. 
Aussi-tôt  que  le  chasseur  apperçoit  une  gazelle ,  il- 
débande  les  yeux  à  IWe.  Des  que  celle  r.  ei  voit  la' 
gazelle,  elle  descend;  elle  est  si  rusée,  si  légère» 
-  qu'en  trois  bonds  elle  saute  au  cou  de  la  gazelle , 
quoiau'elle  coure  fort  vite  :  Vonce  la  terrasse  et  ré- 
trangle «aussi-tôt  avec  ses,  dents  aiguës  ;  mais  si  elle 
manque  son  coup  ,  cft  que  Ift  gazelle  lui  échappe,- 
elle  demeure  sur  la  place ,  honteuse  et  confuse  ;  et 
dans  ce  moment ,  dit  Tuvcnier  ,  un  enfant  la  pourroit 
prendre  sans  qu'elle  se  défendit.  '  - 

L'espèce  de  Vonce  paroit  erre  plus  nombreuse  et  plus 
répandue  que  celle  de  la  panthère  :  on  la  trouve  très- 
communément  en  Barbarie ,  en  Arabie  ,  et  dans  toutes 
les  parties  Méridionales  ,de  TAsie^  elle  s*est  mémo 
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«étendue  jusqu'à  la  Chine,  oii  on  l'appelle  huntn-pao 

ou  hinen^puo.  "*      '   '  . 

Ce  qui  fait  qu'on  se  sert  de  I'o/îcc  pour  la  chasse, 
dans  les  climats  chauds  clé  TAsie,  sur-tout  en  Perse  ^ 
-c'est  oue  les  chiens  y  sont  très-rares  ;  il  n'y  a ,  pour 
ainsi  dire  »  que  ceuK  qu*OB  y  transporte^,  e^  encore 

f 'erdent-ils  en  peu  de  temps  leur  voix  et  leur  instinct, 
^n  Ei^rope^nos  chiens  a'ont  pour  ennemi  que  le 
loup;  mais  j^ns  un  pay$  rempli  de  tigr^ ,  de  lions ^ 
rfé  pantktru  ,  de  léopards  et  à' onces  ,  qui,  sont  tOUS 
'  plus  forts  et  plus  cruels  que  le  loup ,  il  ne  seroît  pas 
possible  de  conserver  des  chiens.  Àu  reste,  ïoncc  n'a 
J)as  l'odorat  aussi  fin  que  le  chien  ,  elle  ne  sent  pas 
.3cs  bètes  a  la  piste  ;  il  ne  lui  s^rroir  pas  possible  non 
çlus  de  les  atteindre  dans  une  course  suivie  ,  elle  ne 
chasse  qu'à  vue,  et  ne  fait,  en  quelque  sorte,  que 
s'élancer  et  se  jeter  sur  le  gibier  ;  elle  saute  si  légé- 
Yement  y  qu^elle  franchit  aisément  ua  fossé  ou  une  ' 
muraillé^de  plusieurs^  piedSi;  souvent  elle  grimpe  sur* 
.  les  arbres ,  pour  attendre  les  niiimaux  ira  passa^ ,  et 
!se  laisse  tdmber  dessus  r  .cette  manière,  d^attraper  f« 
prpie  est  commune  à  la  faut/un ,  au  léopard^  à  Vonu 
et  au  carcfljou,  .  * 

•  Le  léopard  â  les  mêmes  mœurs ,  le  même  naturel , 
*€t  il  est  aussi  féroce  que  la  panthère;  il  ne  respire 

Sue  le  carnage  ;  et  je  ne  vois  nulle  part ,  dit  M.  dt 
'uffon,  qu'on  l'ait  apprivoi-^é  comme  Vonce ,  ni  que 
'  les  Nègres  de  Guinée  et  du  Sénégal  ,  où  il  est  très- 
commun  ,  s'en  soient  jamais  servis  pour  la  cbns^e.  ' 
L'espèce  du  léopard  paroît  être  sujette  à  plus  de  va- 
riétés que  celle  de  la  panthère  et  de  Vonee  ;  cependant- 
dans  toutes  les  peaux  de  li^rd\  les.  taches  soit 
elucune  à  peu  prés  de  ta  même  grandeur  ;  et  c'est 
plutôt  par  ta  force.de  la*  temte  qu'elles  différent  , 
étant  moins  fortement-  exprimées  dans  quelque»- 
çnes  de  ces  peaux  \  et  beaucoup,,  plus  fortement  dan» 
ià*autresy 

panthère^  Vonce  et  le  léopard  se  plaisent  en  gé- 
néral dans  les  forêts  to»i<Tues,  fréquentent  soMvent 
le  bord  des  fleuves  et  rô'lent  autour  des  habitations 
isolées ,  OLi  ils  cherchent  à  surprendre  les  animaux 
domestiques  et  les  bèt^  sauvages  qui  vienoenc  avec 


sécurité  chercher  les  eaux.  Ds-sejettenr  rarement  snr 
liommes  ,  quand  mêm^  M^'seroient  provoqués  ;  il 
ûknt  cependant  en  exceptât  les  grands  accès  de  colère  r 
la  seule  vue  d'un  homme  buet  ordinairement  le  léopard 
en  faite.  Ils  grimpent  .tvcc  beaucoup  d'adresse  et  d'a- 
giî'té  sur  les  arbres  ,  oii  ils  suivent  les  chats  sauvui^es 
tt  les  autres  anicn  lux  qui  ne  peuvent  leur  échapper. 
Koi:s  avons  ciit  qu'il  leur  arri\e  quelquefois  cic  rester 
sur  les  arbrJ^s  et  de  guetter  au  passage  les  animaux, 
ils  se  laissent  tomber  dessus  ,  les  déchirent  cruelle- 
ineat  autant  avec  leurs  griffes  qu'avec  leurs  dents  ,  et 
les  déV^orent.  Quoiqu>*tls  ne  soient  que  carnassiers  et 
qu'ils  mani;ent  beaucoup ,  Us  sont  ordinairement  fort 
-maigres  :  le%  Voyageurs  prétendent  que  leur  chair 
n*e^t  pas  mauvaise  à  manger  ;  les  Indiens  et  les  Negrdi 
la  trouvent  Bonne ,  mais  il  est  vrai  qu*ils  troiiveQt 
celte  du. chien  encore  meilleure,  et  qu^ils  s  en  réga- 
lent comme  si  c'étoit  un  mets  dé'icieux.  A  rc^2;ard  de 
leurs  peaux,  elles  sont  toutes  précieuses  et  font  de 
très-belles  fourrures.  La  plus  belle  et  ia  plus  chère 
est  celle  du  h'opurj  :  iiue  Seule  de  ces  peaux  coûté, 
huit  ou  dix  louis  ,  lorsque  le  fauve  en  est  vif  et 
bnliant,  et  que  les  taches  en  sont  bien  noires  et 
l)ien  terminées.  '  '    .  '  * 

Dupfir  ^  Discription  du  pays  dts  Nègres ,  page  2/7 
dit  cfue  quand  on  a^ris  quelque  léopard  dans  un  des 
•.villages  où  te-Roi  du  pays  des  Nègres  ne  demeuré  pas , 
on' «i»st  obligé  de  le  porter  au  lieu  de  sa  résidence.  Le» 
J^rês  regardent  le  léopard  comme  le  roi  des  forêts^ 
ce  qui  a  produit  une  plaisante  coutume.  Les  habitans 
du  village  royal  vontau-devant  des  porteurs  du  léopard 
pour  se  bnrtre  avec  eux  ,  croyant  qu'il  leur  seroit 
honteux  qu'un  autre  Roi  que  le  leur  entrât  d  '.ns  la 
place  sans  qu'i's  eussent  résisté  aunara\aiit  :  on  en 
'Vient  d'abord  aux  mains;  tn  iis  le  conibat  ce^se  à  Kar- 
rivée  u'un  Dc|.'Uté  du  Roi  xNegre  ,  qui  introduit  les 
athlètes  dans  le  v'Iiage  ;  on  ks  mené  en  tr:o!n|)he  sur 
le  marché  ,  où  tout  le  peuple  est  assemblé  :  la  ou 
écorche  le  léopard ^  on  lui  arrache  les  dents  :  c'est  le 
lot  du  Roi  Nei^re  ;  puis  on  fait  cuire  sa  chair,  on  la 
distribue  au  peuple  ,  qui  passe  tout  ce  four-là  commç 
si  c*étoit  une  fête  solennelle»  Le  Roi  ne  m^nge  point 
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de  cette  chair.  ^  |)arce  que>,  dit- il ,  nul  animal  ne  mange 

son  'semhlabU il  ne  veut  pas  môme  s'asseoir  sur  sa 
peau  ,  ni  marcher  dessus.  Pour  éviter  ce  mallîcur  i"l 
la  tait  vendre  aussi-tôt.  Quant  aux  dents  ,  il  en  tait 
présent  à  ses  femmes,  qui  les  pendent' à  leurs  habits 

en  font  des  coUicrs  mèiés  de  corail. 
'   C'est  ivec  les  za.:aie=;  et  les  ik-vlies  que  les  N'er^res 
tuent  le  IcopjrJ  :  quelque  percé  qu  il  soit  de  leurs 
coups  ,  il  se  défend  tant  cju*il  â  bn  reste  de  vie  j  les 
.  Kegres  le  prennent  aussi  comme  le  lion»  dans 
fosses  profondes ,  recouvertes  dé  roseaux  et  d*un  peu  - 
de  terre, 'sur  laquelle  ils  mettent  quelques  bêres 
inottes  pour  appât.  Le  léopard  z  cinq  doigté  aux  pieds  ^ 
de  devant  et  quiitre  à  ceux  de  derrière  »  les  uns  et  les 
autres  at-més  de  grifFos  fortes ,  aiguës  et  tranchantes^ 
il  les  ferme  comme  les  doi!i;tsdela  maîn  et  lâche  rare- 
ment SLî  proie  :  il  multiplie  beaucoup  ;  mais  il  a  pour 
ennemi  L"  //ir^tf ,  qui  érant  plus  fort  et  plus  alertez- 
en  détruit  un  fcrand  nombre. 

PANTvODFLlF.R,  Sju.tlus,  {Tlburo  )  ,  capitc  latîs-^ 
sîmo  ^  cordtito  ,  Liiin.  ;  Z  ''<^c'iiZ  a^mii  y  Ciipi'C  trian^uia , 
Willugîih.  ;  Ccstrùcion  capitc  cordls  figura  vel  tridnga-»  . 
lari  ^  Klein,  Espèce  de  chien  dt  mer  de  la  même  section 
du  Marteau;  Voyez  ce  mot.  Le  pantoufiUr  a  beaucoup 
de  resisemblance  avec  le  iharteau,  la  situation  des  na* 
geo-res  est  la  même  ;  mais  ils  différent  entre  eux ,  dit 
M.  Brousse na  y  par  plusieurs  caractères  essentiels  £  lè 
diamètre  longitudinal  de  la  têre  du  pantoufiier  efut 
presque  è^al  au  transversal  ;  dans  le  marteau  ,  aîi 
contraire  ,  le  diamètre  transversal  surpasse  de  beau- 
coup le  loiiL',itii  lin  il.  Le  p.:ntv:ricr  paroît  n'.K. biter 
fjut:  les  m.'rs  de  TAinériqu^^  Mcridiouaie  ,  notamment 
sur  la  côte  du  Krcsil.  M.  Brou^sona  observe  que 
Xj'onoviijs  a  conf.MiJu  le  puntc/.f'U'-  avec  le  nu-r^ju, 
et  il  paroît  que  Jî  'lllr.zh^y  ^  d'après  Mirj^r.ivt  ^  en  a 
parlé  deux  fois  sous  le  titre  de  Cucun  de  Tihuronts 
sj^ccles  m'nor,  Lè  panroufirer  vst  îe  panapjnJ  des  Brasi- 
3iens  ,  et  lç  tolbandàlo  des  Espagnols.  (în  voit  que  là 
tète  et  la  gueule  sont  t'uue  et  Tiutre  d*une  forme 
triangulaire  :  ses  dent?  sont  d'  t? osées  sur  trois  ran|^5> 
petites  et  peu  redotttaVles  ;  le  dessous  du  corps  est 
plandiâtre;  le  reste  est  d'une  couleur  cendrée  •  reler 
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yée  par  un  éclat  ^genté  :  leur  longuéur  ë^t  de  déni 
à  Quatre  pieds ,  raremeiif  davantage. 
.  PAON 9  pl.  tut.  le  mile;  4^4 1  ^  femelle; 
€A  latin  f  Pdnio.  Cest  un  oiseau  connu  de  tout  h 
nonde  ;  (  cVst  le.  thuclùm  des  HébreuK.  )  Le  paon  m 
le  l>eC'et  'les  pieds^  conformés' commet  les  galiinacées; 
mais  il  en  diffère  parj'aigrette  <j[u*il  porte  sur  la  tête» 
par  la  longueur  des<ouvertures  du  dessus  de  la  queue, 
et  sur-tour  par  l'éclat  de  son  plumage  dont  la  beauté 
le  distingue  assez  de  tous  les  autres  oiseaux.  Dans  la 
Méthode  de  M.  BrUson ,  k  paon  est  du  genre  du 
F^iisan;  il  est  de  la  grosseur  d'un  dindon  de  médiocre 
taille  :  sa  longueur  ,  dit  M.  MauJnyt ,  est  de  trois 
pieds  huit  pouces  ;  la  tète ,  la  gorge  ^  le  cou  et  la 

Soitrioe  sont  d*u9  vert  cliangeant  en  bleu  et  à  reflet» 
orés  ;  Tœil  est  placé  entre  deux  bandes  Êlànchet 
transversales,  l\ine  supérieure  plus  longut  et  plus 
étroite  ,  l'autre  plus  courte  et  plus  large  :  la  huppe 
ou  plutôt  Vaigrttu  qui  orne  Je  dessus  de  la  tèt^ èse 
composée  de  vingt-quatre  plumes  droites,  à  tuyatt 
ébarbé  (  ou  dont  les  barbes  sont  rares ,  très-courtes 
noirâtres  )  ,  et  couronnées  par  un  épi  de  barbes  du 
même  vert- doré  que  le  dessus  de  la  téte  ;  le  dos  et 
le  croupion  sont  d'un  verj-doré  à  reflets  de  couleur 
de  cuivre  de  rosette;  ces  plumes,  qui  sont  bordées 
par  un  cercle  de  noir  de  velours,  imitent  par  leur 
position  l'arrangement  des  écailles  de  poisson  ;  le 
ventre  et'  les  côtés  sont  d'qn  vert  foncé ,  noirâtre  et 
mêlé  de  quelqfues  légères  nuances  dorées  ;  les  cuisseê 
sont  d*un  fauve  dan*  ;  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  et  ses  pennes  «  d*un  gris-birun  ;  la  ^eue  est 
légèrement  étagee  du  centre  sur  les  bords  :  les  cou* 
Vertures  du  dessus  de  la  queue  sont  très- nom  breusiss, 
excessivement  prolongées  ,  même  au-delà  de  la  queue 
proprement  dire  ;  les  couvertures  qu'on  peut  regarder 
comme  une  fausse  queue ,  sont  partagées  en  plusieurs 
rangs  placés  au-dessus  les  uns  des  autres  ;  les  plus 
lono;ues  de  chaque  rang  en  occupent  le  milieu  et  les 
II' ^craies  vont  en  diminuant  par  deurés  ;  les  plus 
grandes  de  ces  plumes  ont  jusqu'à  quatre  pieds  et 

Quelques  pouces  j  toutes  ^ilt  la  tige  blanche  ,  garnie 
ans  toute  sa  lottgi^  ^  des  deu^L  côtés  de  longues 

barben 
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l)arbe5  désunies ,  d'un  vert-doré  à  reflets  de  couleuf 
de  cuivre  de  rosette  :  à  l'extrémité  des  plumes  les 
barbes  se  réunissent,  elles  y  forment  un  épanouisse- 
ment arrondi  ,  entouré  des  mêmes  barbes  ou  franii;es 
qui  accompagnent  le  tuyau  dans  sa  louijueur  ;  sur  le 
centre  de  cet  épanouissement  est  une  tache  que  sa* 
forme  a  fait  comparer  à  un  œil  ;  elle  est.d'ùn  noir- 
violet  et  a  le  moelleux  du  velours  ;  un  cercle  chan^ 
géant  en  bleu  et  ed  violât  Tentoure ,  il  e^  lui-même 
eafermé  eiitre  deu^  cercles  de  couleur  d*or  ch^geanc 
et  à  reflets  :  les  plumes  du  dernier  plan  des  couver^ 
tures  n*ont  point  de  taches,  elles  se  terminent  par 
nn  épanouissement  d'une  couleur  sombre  et  dont  le 
tout  est  comme  coupé  carrément  :  les  petites  cou- 
vertures nu  dessus  des  ailes  et  les  plumes  scapu'aires 
sont  variées  de  fauve  et  de  noirâtre  et  d'une  légère 
teinte  de  vert-doré  sur  les  petites  couvertures  seule- 
ment; les  moyennes  sont  d*un  bleu  foncé  ,  changeant 
«fl  vert -doré,  et  Ici  grandes  les  plus  éloignées  du 
corps  sont  rpussâtres  :  l'aile,  est  composée  de  vingt* 
-quatre  pennes ,  dont  les  dix  -phii  extérieures  sont 
rçusses  et  les  autres  noirâtres  et  très  -  légèrement 
ôuées  de  vert* doré  ;  le  bec  est  d'un  blanc  •  grisâtre  } 
•les  ongles  et  les  pieds  sont  gris;  Tiris-est  d'iin  jauné 
plombé. 

Le  mâle  a  un  ergot  à  chaque  pied  :  la  femelle  est 
plus  petite  que  le  mâle  ;  elle  en  diffère  sur-tout  en  ce 
<|ue  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  dé- 
nuées de  cette  belle  tache  en  forme  d'œil  ,  et  si 
courtes  qu'elles  sont  dépassées  par  les  pennes  de  la 

Sueue  :  tout  son  plumage  sur  le  dessus  du  corps  est 
'un  brun  -  cendré»  ainsi  que  ^aigrette ,  mai$  qui-  » 
quelques  points  de  vertnloré  :  la  gorge  est  blanche 
les  plumes  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  venu  p  et 
/ces  dernières  sont  terminées  de  blanc. 
.  M.  Pluchi  observe  que  le  paon  est  à  1^  vue  ce  qu*est 
]p  rossignol  à  Tofeille  :  cet  oiseau ,  dit-il ,  l'emporte 
sur-le  cocf ,  les  canards  ,  le  mantn-pêchtur  ^  le  chardon-" 
ntrtt ,  les  ptrroqutts  ,  le  faisan  ,  etc.  Au  milieu  de 
tous  ces  oiseaux  dont  la  parure  est  magnifique  ,  on 
distingue  le  }>aon  ;  les  yeux  se  réunissent  sur  lui  :  en 
effet ,  le  j^^^on,  vu  dans  son  easemble ,  est  le  plu^  beau 
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<îc*;  oiseaux  ;  il  râinit  la  crancîcur  ,  l'cicîrance  cîans  le* 
•   formes,  Tcclat  du  plu;:ra^e  :  c'est  prir.cipalcmcnt  au 
f^on  qu'on  peut  appliquer  ce  qui  a  ctc  ult  des  o/- 
siaux  '  mouches  et  des  colibris  ,  quHl'  semble  que.  Im 

*  i^lature  ait  broyé  en  leur  Êiveur  les  pierres  précieuses 
*pour  en  former  des  couleurs  qui  servissent  à  peindre 

leur  plumage;  aussi  richement  paré  que  ceï  brillanB 
oiseaux ,  le  paon  les  efface  tous  par  sa  taille  ,  et  il 
semble  que  ce  soit  pour  lui  que  la  Nature  ait  chargé 
sa  palette,  tandis  qu'elle  n*empîoie  que  ce  qu'elle  a 
de  surabondant  pour  embellir  les  oiseaux  qui  parta- 

fent  la  magnificence  de  son  vètemetu.  iM.  dt  F fort 
ît ,  dans  son  Histoire  Nuturelle  des  Oiseaux  ,  que  si 
l'empire  apparteiioit  à  la  beauté  et  non  à  la  force  , 
le  p.ion  se i  oit  sans  contredit  le  roi  des  oiseaux  :  il 
'  n'en  est  point  sur  qui  la  Nature  ait  versé  ses  trésors 
avec  plus  de  profusion  ;  la  figure  noble,  l'aigrette 
^obile  et  légère  qui  orne  sa  tète  et  Téleve  sans  ài 
diarger  »  la  légèreté  et  inélégance  de  sa  taille  ^  sa  dé" 
marche  grave  et  majestueuse ,  les  couleurs  de  son 
corps ,  les  yeux  e(  les  nuances  de  sa  queue,  For  et.  ' 
l'azur  dont  U  est  revêtu  et  que  de  brillans  reflets 
reproduisent  sons  différens  aspects  ;  cette  roue  éulée 
en  demi  -  cercle  qu'il  promené  avec  pompe,  à  pas 
lents,  les  ailes  baissées  et  trainantes  ;  sa  contenance 
pleine  de  d!.;nité  et  de  fierté,  l'attention  même  nv^ec 
, laquelle  il  déploie  ses  nvanti<^';cs  aux  yeux  d  une  com- 
pagnie que  la  curiosité  lui  amené;  tout  est  sins;ulier 
et  ravissant  dans  cet  oiseau  :  mais  fier  de  tant  d  appas  , 
V>rsqu'il  voit  les  yeux  toujours  fixés  sur  lui  ,  il 
marche  en  Êice  du  soleil ,  se  mire  dans  sa  qu^ue ,  et 
semble  alors  bouffi  d'orgueil.  Tout  paroit  annoncer 
.^tie  si  la  Natttre  a  réuni  sur  son  brillant  plumage 
^;  toutes  les  couleurs  du  ciel  ft  de  la  terre  pour  eiî 

*  faire  le  chef  -  d'eeuvre  de  sa  magnificence  et  en 
former  un  tableau  unique,  il  n'ignore  «point  ses 
avantages. 

Tel  cet  oiseau  paroît  à  nos  yeux  lorsqu'il  se  pro- 
mené paisiblement  et  seul  dans  un  beau  joar  de  prin- 
temps ,  mais  si  sa  femelle  vient  tout-à-coup  à  pa-  ' 
roître  ,  continue  M.  de  Bujjon  ,  si  les  feux  de  l'amour 
se  joignant  auK  secrètes  influences  de  h-4t^n  ,  le 
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tirent  de  son  fepo<;,  îaî  inspirent  une  nouvelle  ardeur 
et  de  nouveaux  cidsir^;  vÂovs  toutt.s  sjs  beuiuéi  se 
multiplient,  ses  yeux  s'animent  et  prjn-.enr  de  l'ex- 
pression ,  son  aiLî,rette  s'ii^ite  sur  sa  tète  et  . innonce 
rémotion  intérieure  ,  le^  longues  ph'.nîo^  de  -a  queue  • 
■déploient  en  se  relevant  leurs  richcs  .es  éblouissantes', 
sa  tète  etsoacou  sereavcrsaat  noblement  en  ari  i  jrc  , 
se  dessinent  avec  grâce  tdrjceilond  radieux  ,  où  la 
Ititmieredu  soleil  $e  }oae  en 'niillé  manières  ,  se  penl 
tt  se  reproduit' sans  cesse';'  et  Semble 'prendre  on 
jHHiVel  éclat  plus  doux  et  plu$  mâëileuiE'/  'de  Ao«f> 
/VCllès  couleurs  plus  varié^'et,plus  hnrmonie.ises  ; 
chaque  '  mouvement  de  roiseati  produit  des  miUietft 
de  nuances  nouvelles,  de^  c;ermcs  de  reflets  ondoyâns 
et  fugitifs,  sans  ccss.^  reinplacés  par  d'autres  reflets  et 
d'autres  nuances  toujours  diverses  et  toujours  admi- 
rables :  le  piion  ne  semble  alors  connoitre  ses  avan- 
tai^^es  c|ue  pour  en  faire  homma2;e  à  sa  compagne  , 
qui  en  est  privée  sans  en  être  moins  chérie  ;  et  la 
vivacité  que  Tardeur  de  l'amour  mêle  à  son  action^ 
ne  fait  qu'ajouter  de  nouvelles  grâces  à  ses  meuve* 
mens  qui  sont  naturellement  nobles ,  fiers  et  ma-, 
festueux,  et  qui  dans  ces  momens  sont  âccompngnés 
d*un. murmure -énergique  et  sourd  qui  exprime  le 
désir.  '   .  • 

'  Mais  CCS  plumes  brillantes  qui  surpassent  en  éclac 
ws  pins  belles  fleurs  ,  se  flétri«;sent  ans'?»  comme  elles 
et  to'^'.bent  chique  année.  î.e  p^ion,  comme  s'il  sentoit 
la  honte  de  sa  perte  ,  craint  de  se  faire  voir  d  ins  cet 
état  humiliant  ,  et  cherche  les  retraite*^  les  plus  som- 
bres pour  s'y  cacher  à  tous  les  yeuv  ,  iu'qu'a  ce  q  l'uti 
nouveau  printemps  ,  lui  rendant  sa  parure  accoutu- 
mée, le  ramené  sur  la  scène  pour  y  jouir  des  hom- 
mages dûs  à  sa  beauté  ;  car  on  prétend  quHl  en  jouit ^ 

3u'it  est  sensible  à  Tadmiration  ;  que  le  vrai  moye^ 
e  rengager  à  étaTer  ses  belles  pHrares  ,  c*est  de  lui 
donner  des  regards  d*attcntion  et  des  louanp;es;  et 
qu'au  contraire  si  on  paroît  le  regarder  froidement  èt 
sans  beaucoup  d'intétèt ,  il  replie'  tous  ses  trésors  et 
les  cache  à  qui  ne  sait  point  les  admirer. 

Le  p^ton  est  originaire  des  Inde»;  et  p:irt!culicrer»"»ent 
de  Guzaraue^  des  territoires  de  Barroche,  de  Cîim- 
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baye ,  de  Brondra  ,  de  la  côte  de  Malabar  en  généraî^ 
€t  des  provinces  du  royaume  de  Siam.  Ce  bel  oiseau 
paroit  avoir  passé  de  Tlnde  dans  ia  partie  Occiden- 
tale de  l'Asie ,  d'où  il  a  été  apporté  en  £urope  :  les 
£uropéen$  l'ont  porté  en  Amérique  et  sur  quelquee 
cdtes  de  TAfriqueT.  Quelques  paons  transportés  d*aboid 
'èft  £urope  parurent  d*une  b€»tité  si  ravissante ,  qu'on 
n'en  voyotc  que  dans  les  cours  des  Princes  :  cas  bi- 
seaux mis  sous  ia  protection  deThomnie,  ont  mul* 
«ipiié  dans  tous  nos  climats  ;  oa  les  appeloît  oiseaust 

de  Mcdie ,  oiseaux  de  Perse, 

Dans  rinde  même  les  paons  sont  sauvages  :  Tavtrnier 
dit  qu'aux  environs  de  Barroche  il  y  a  quantité  de 
^^d/ïj  dispersés  dans  les  cliamps  par  troupes  ,  et  qu'ils 
s'enfuient  au  travers  des  broussailles  dès  qu  ils  apper- 
çoivent  le  chasseur  :  ils  se  perchent  la  nuit  sur  les 
arbres  ;  on  «n  approche  avec  une  espèce  de  bannière 
où  des  pétons  sont  représentés  de  chaque  côté-,  oa 
met  des  chandelles  ailuaiées  au  -  haut  éx  bâton  ;  la 
lumière  surprenant  le  faon ,  hxt  qu'il  alonge  le  coii 
jusque  sur  le  bâton  ,  ou  il  se  prend  dans  une  cordeà 
nœuds  coulans  que  tire  celui  qui  tient  la  baonieret  . 

Dans  nos  contrées  un  seul  paon  inâle  suffit  noR«- 
seulement  à  cinq  ou  six  femelles ,  mais  il  en  a  besoin  ; 
îl  a  la  lubricité  du  coq  :  si  on  ne  lui  donne  que  deux 
ou  trois  feroeiles  ,  il  les  fatigue  par  des  actes  dont  la 
répétition  détermine  la  sortie  de  l'œuf  de  Voviductus ^ 
avant  que  la  coquille  ait  eu  le  temps  de  se  former  ; 
son  ardeur  le  porte  quelquefois  à  attaquer  même  la 
paonni  qui  couve  »  à  détruire  son  nid  et  à  casser  se$ 
ceuf$  -:  les  paonnu  ne  pâroissent  pas  avoir  motns 
d'ardeur  que  les.  mâles;  privées  de  leur  approche, 
jion-seuleinent  elles  n'en  pondent  pas  ipoîns  dans  la  - 
saison ,  mais  pressées  par  leurs  désirs  ^  elles  cherr 
chent  à  les  satisfaire  ou  plutôt  à  les  trtMiiper-entrf 
elles ,  et  par  les  attitudes  qu'^el les  prennent  en  serou* 
lant  sur  la  poussière.  Lorsque  les  paons  sont  appariés 
en  nombre  convenable  au  printemps  ,  les  femelles 
pondent  peu  de  temps  après  avoir  été  fécondées  :  la 
ponte  a  lieu  de  trois  à  quatre  jours  l'un  ,  elle  est  d© 
cinq  à  six  œufs  dans  les  climats  tempérés ,  et  chaque 
femelle  n'en  fait  qu'une  par  an  :  il  paroit  ^  au  rap~ 
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pôTt  de  quelques  Voyageurs  ,  que*  la. ponte  de  ces 
oiseaux  plus  féconds  dans  les  Indes^  y  est  de  vingt 
à  trente  œufs  pour  chique  femelle  ;-.ôn  sait  que  dans 
nos  provinces  Mcricliorialc<î  l:i  paonne  pour  une  seule 
couvris  pond  souvent  de  huit  à  douze  œufs  ;  ces  œufs 
sont  de  la  grosseur  de  ceux  du  dindon  ,  blanchâtres 
et  tachetés  de  brun  ;  \d  tVm  :11e  cherche  naturellement 
à  les  déposer  dans  un  lieu  caché  ,  où  elle  les  couve 
xjuand  la  ponte  est  finie  ;  l'incubation  est  de  vingt-  . 
sept  à  trente  jours  :  il  faut  avoir  soin  de  mettre  de 
la  nourriture  à  une  certaine  distanbe'de'fai  couveuse , 
car  si  on  Papprochoit  de  trop  près',  son  caractère 
ombrageux  la  détermineroit  à  abandonner  ses  œu&  ; 
■elle  recommenceroît  une  nouvelle  ponte  et  elle  pren* 
droit  soin  de  la  cacher  comme  la  première.  - 

Les  petits  sont  difficiles  à  élever  ;  dans  nos  contrées 
on  les  nomme  paonne.mx  :  on  peut  faire  couver  avec 
succès  par  une  poule  ordinaire  les  œiifs  de  paon  :  on  ob- 
serve que  jusqu'à  ce  que  les  petits  soient  un  peu  forts, 
ï\s  portent  mal  leurs  ailes  ,  les  ont  traînantes  et  n'en 
connoissent  pas  encore  Tusaije  :  dans  ces  commen- 
cemens  on  prétend  que  la  /7»îo;i/zc  prend  tous  les  soirs 
sur  son  dos'  ses  petits  et  .  les  po'fte  fun- après  Pantre 
sur  la  Dranclie^ou  ils  doivent  passer  la  nuit,  et.  que 
le  lendemain  matin  elle-  sauté,  devant  eux-  du  haut  de 
l'arbre  en  bas  ,  pour  les  inviter  à  la  suivre  et  les. 
accoutumer  faire  usage  de  leurs  ailes  :  lôrsqif  ils 
ont  quarante  jours  d*â^  ou  environ  ,  Taigrette  com- 
mence à  leur  pousser;  ils  sont  malades  alors ,  comme 
les  dindonneaux  lor-qu'ils  poussent  le  rouL^e  ;  es 
n'est  que  de  ce  moment  que  le  p.:on  les  rcconnoit 
pour  les  siens  ;  car  tant  qu'ils  n'ont  point  d'aigretre 
il  les  poursuit  comme  des  oiseaux  étrang;ers  à  son 
espèce.  Ce  n'est  guère  qu'à  sept  mois  qu'il  convient 
de  les  abandonner  dans  la  basse-cour  avec  ks  autres 
oiseauic  et  de  les  laisser  coucher-, sur  les  perchoirs 
auxq«el9«il  éiut  les  accoutumer  ;  ^îls  pa(isoied(  la 
lîbità  terre,  l'humidité  leur  sefoît  trèsriiuisible ;  îdr 
perctfoirs  doivent  être  en  plein  air  ét  seulement  à 
Fabri  dé  la  pluie  :  devenus  adulte^»  ces  oiseaux  sont 
robustes ,  il  leur  faut  un  vaste  espace  ;  iU  se  plaisent 
ior  les  liens  les  plus  élevés  ^  car  quoii|tie  d'après 


rétendue  de  leurs*  ailes  il  semble  qt\'\U  ne  devroient 
avoir  qu'un  vol  bas  et  pesant ,  ccpeiidant  ils  s'clevent 
très-haut;  ils  volent  avec  assez  de  rapidité^,  et  ils 
fpint  en  faîr' des  trajets  considérables.  M»  fin^fuyt 
àk  que  h  ^raadeur  éé  leur  queue  peut ,  dans  cer- 
tôines^rconstahçes.,  être  ua  opstacle;coiiitnelbrsqite 
rlir^^est  'agité  et  nnr-tôut  qnè  )ié  vent  est  contraire*^ 
niaisqu^d  Taîr  €9t' fâlme  ,  cette,  surface  étendue  Qt 
légère  ne  peut 'que  rénilre  leur  v.ol  plus  Jiacile;  .èt 
peut-être^  continue  le  même  Observateur,  est-ce  à 
cet  usage  utile  qu'est  destiné  par  la  Nature  cet  appa- 
reil ,  dans  lequel  nous  ne  voyons  communément 
qu'un  objet  de  pompe  et  de  luxe.  Ces  oiseaux  passent 
pour  vivre  environ  vingt-cinq  ans  et  ne  sont  féconds 
qu'a  ia  troisième  année  ;  ce  n'est  qu'à  la  seconde  que 
les  mâles  prennent  les  longues  plumes  qu'on  a  cou- 
tuine  de  regardée- comme  leur  queue. 

Ces  Vis<iauic  auxi{uete  noti$  àyon^  prêté  des  senti- 

'  ^ens'  de  vanité  ,  qu&  neus  avons  taxés  d'être  fiers 
f!c  leur  beauté,  ont' contre  eux  quelques  défauts; 
ils  se  rendent,  anahres  dans  les  basse-cours  ;  ils  y  sont 
inème  tyrans ,  :et  iouvent-Us  maitraitçnc  les  Volailles  i 
ils  dégradent  .les  combles  siif 'lesquels  ils.  aiment  i 
s'cicver ,  et  ils  dévastent  les?vergêrs  et  les  potc!y;ers 
dont  les  fermetures  sent  trop  basses  pour  leur  en 
fermer  IV. urée  ;  ils  ont  encore  rineonvénient  d'un 
cri  ai^u  ,  (itsa^réabîe ,  per<^anr  ,  qui  se  fait  entendre 
de  très-loin,  et  qu'li'i  ré;)erent  souvciit dès  le  lever 
de  'l'aurore  et  même  dans  ia  nuit;  c'est  aa;v^s  ce  cri 
importun  ,  sa  démarche  piaffante  et  la  ravirsante 
beauté  de  son  plumage  ,  qu  on  ^  4ït,èâp4ton  t  Angtlus 
est)pcnnis  ^  fidt  latro^  voce  gchemu^.  ^  \ 
;Les  Romains  j  •  dan$  le  temps  p\i,  Ui  richesses  les 

, 'Soient .corrompu^,  èlevoientJes paons  pour  les  servir 
Sfix  leurs  tables ,  comme-  un  mct&  rare  et  d*un  granytl 
prix;  ils  employ oient  leurs  œufs  aut  mènes  usages  , 
et  il  paroît  que  la  vanité  ou  le  caprice,-  plus  que  le 
goîit ,  atta choient  de  la  valeur  à  cet  aliment  ;  car  la 
chair  du  jucr.  est  dure,  sèche,  difficile  à  di  "^érer  : 
en  IMCflecine  elle  est  estiir.  je  par  quelques-uns  honne 
contr  j  le  verrir.e  ,  et  les  boui'toils  o.u'oii  en  lair  nussent 
pour  diurgtiques  :  ses  œuia  sont  propres  à  lemédier  à 
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la  goutte  vague  ,  et  la  fiente  de  cet  oiseau  ,  prise  à  la 
dpsc d'un  à  trois  scrupules,  est,^  dit-on,  un  spécifique 
contre  répli;^psie    la  Médscînë  m^dèra^  a  raison  de 
bannir  de  tels  ^remedes^  Aujourd'hui  nous  nourrissons 
1^  paons  coBunedes  animaux  précieux  par  leur  beauté 
et  à  cet  égard  on  peut  lés  regarder  comme  Tome-»' 
ment  des,  basse^CQiir8  :< leurs  plumes  servent  à  la  parure 
éts  Dames;  elles  concourent  quelc^uefois  à  l'orne-r 
ment  de  leurs  coiffiires;  on  en  garnissoit  jadis  Tex- 
téi  ic'jr  dc'î  manchons  :  nous  avons  vu  lin  parasol  qui 
en  croit  ricïieinent  orné  en  testons  ,  etc. 
•V  Paon  (  papillon  ).  On  donne  aussi  ce  nom  à  de 
trés-beaux  p. .'pillons  ,  tant  de  jour  que  de  nuit  ,  sur 
les  ailes  desquels  sont  iigurés  des  yeux  cli.itoyans 
semblables  à  ceux  de  la  queue  du  p  ion,  Voy.z  l'article 
Chenilles^  a  TUiiEiicums  ,  pour  rhistoire  du  paon  de 
liuît  ;.ftt  VartifU  CwsmtLt  £»[NEus£ ,  pour  riiîstoire 
du  paon  de  joun  Voyez  aussi  (Evt  de  pxox. 

Paon  blanc.  Cette  espèce ,  .dit  M.  Mauduyt^  passe 
pour  être  ori>;inaire  des  contrée?  Septentrionales  de 
l'Europe,  où  elle  paroît  former  une  rn ce  constante' 
et  devenue  sauvage.  Fi  lsch  assure  qu'il  vient  «assez 
communément  des  pays  du  Nord  en  Allemagne,  des 
pdons  blancs  en  hiver  :  quel  ({ne  s.^îit  le  berceau  de 
cette  race  ,  il  paroir  que  tiiansportée  dans  K contrées 
Méridionales  de  l'Europe ,  elle  conserve  la  blancheur 
de  son  plumai^e  ,  si  Ton  n'accouple  que  des  individus 
qui  se  ressemblent  ;  mais  si  l'on  app  .rie  d^s  paons 
blancs  et  des  paons  ordinaires,  le  produit  est  un  oi- 
seau dofit  le  plumage  est, 'mêlé  ,  •  et  P^on  .  donriïe  à* 
$»tte  Vaftété;  ou  race  cr6l$ée*le  iiom  de  paon  pana^. 

ep  liaitin  "Pavo  i'arius.  Le  paon,  hlanc  a.  tout  I^: 
plumage  d'un  blanc  de  neige  ,  avec  le  Imllant  et  le/ 
Ijnoëlleux  de  la  «oie  :  rcu  preînte  des.  taches  sur  Tex-r 
trépHté  des.  plumes  de  la  faujtse  , queue  se  marque 
par  des  ondes  et  des  ombres  ,  comme  on  en  voit  sur 
des  étolFes  moirées.  M.  Mauduyt  dit  qu'en  17S3  une 
paire  de  paons  ordinaires  a  produit  i\  Gennlii  près/ 
Paris  ,  quatre  petits ,  dont  deux  avoient  le  pliun:!p;e  dii^, 
pereet  deux  étoient  entiéiement  blmcs  ,  et  Cv.Dendant 
il  n'y  a\  oit  aucun  paon  blanc  ni  d:-4ns  rcivàroit  iiL 
(Luis  les  cjuvirou:»  y  ainsi  la  race  d^m. paons  blancs  n  esc 
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pas  essentiellement  originaire  des  climats  du  Nord. 
L'espèce  de  paon  panaché  participe  plus  ou  moins 
de  Tespece  pure  et  de  la  race  secondaire  ou  variété  ;  . 
mais  communémeiit  il  n*a  de  blanc  que  sur  le  corps  , 
«t  la  hvLsse  queue  a  seulement  des  taches  moins 
nettement  formées  et  d'un  coloris  bien  moins  brillaiih 
Ces  deux' variétés  sont  aujourd'hui  assez  rares  en 
France. 

Paon  céleste.  Voye^  Vanneau. 

Paon  de  la  Chine.  Foyci  Éperonnier. 

Paon  (petit)  de  Malacca.  A  de  légères  différences 
près  c'est  le  même  oiseau  que  VeptronnUr,  Voyez 
ce  mot. 

Paon  de  Marais  ou  de  Mer.  Voyci  Oiseau  de 
Combat. 

Paon -Faisan  de>  la  Chîpe  ,  à* Edwards.  Voyez 

ËPERONNIER. 

Paon  du  Japon  ,  de  M.  BrUson.  Voyez  Spiciferi. 

Paon  des  Roses  (petit).  Oiseau  connu  à  Cayennè 
sous  ce  nom.  Voytz  Cauràle. 

Paon  sauvage  (petit).  Koyeç  Vanneau. 

Paon  du  Thibet  de  M.  Brisson  ,  Pavo  Ttbeunus^ 
Voyez  Chin-quis. 

Paon  marin  ou  Paon  de  Mer.  Petit  insecte 
observé  dans  les  mers  de  Ceylan  par  M.  Godchcu  : 
le  corps  de  ce  petit  insecie  est  d'une  forme  alonp;ée  ; 
il  porte  sur  sa  têredeux  cornes  terminées  par  quelques 
nervures  très-déliées.  Lorsqu'on  observe  cet  insecte 
au  microscope ,  on  voit  sa  queue  ornée  d'un  panache 
singulfer  ;  elle  ,  se  termine  ea  '  éwx  branches ,  de 
ehaciihe  desquelles  SQrtent  quatre  véritables  plume^ 
couleur  de  rose ,  qui'  contrastent  avec  la  «couleur 
verdâtre  de  son  corps.  Consulte^  U  Tome  II J  des  Mi^ 
moîAs  pffiseniéf  à  ÇAcadémh  Royale  des  Sciences» 

Paon  marin. ou  Paon  de  Mer,  Labrus  pavo^,- 

Linn.  ;  Hasselq.  ;  Labrus  pulchrè  varius\  pinnis  pectty- 
ralibus  rorundr.tu  ,  Arred.  ;  Turdus  perbellè  plctus  ;  an 
Pavo  Sdlvidni  ?  Willui;hb.  ;  à  Rome,  P.:pûgallo» 
Poisson  du  genre  du  L^b^c  ;  il  se  trouve  dans  la 
•  Méditerranée  :  la  beauté  et  la  variété  de  ses  couleurs 
Tout  tait  comparer  au  paon  dont  on  lui  a  donné 
U  nom. 
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Suivant  ffillughhy ,  ce  poisson  a  presque  toute  la 
mâchoire  de  dessous  d'un  beau  bleu  ;  le  pourtour  de 
la  tcte  et  les  opercules  des  ouies  offrent  un  grand 
nombre  de  traits  de  la  même  teinte  :  le  dos  est 
d'un  tond  brun  ,  orné  de  quatre  ou  cinq  lignes 
bleues  longitudinales  ;  la  couleur  du  ventre  est  mér 
langée  de  jaune  -  safrané  et  de  rougeâtre  :  les  îris 
offrent  des  reflets  de  miminn  ,  de  brun  et  de  jaune- 
doré  :  le  devant  de  la  nageoîre'dorsale  jusqu'au  dixième 
.ni;^on  ,  est  d^un  bleu  d^ndigo ,  à  l'éxception  du  bord 
qui  est  jaune  ;  le  reste  de  la  nrôine  nageoire  est  rouge 
vers  la  base  ,  jaune  vers  le  sommet ,  et  tacheté 
de  bleu  sur  Tespace  interçiédiaire  ^  9vec  des  reflets 
verdâtres  ;  à  chaque  rayon  épineux  de  cette  nageoire 
est  joint  un  autre  rayon  mou,  et  qui  s'élevc  davan- 
tage :  tous  ces  rayons  flexibles ,  placés  alternativement 
entre  les  épineux  ,  restent  presque  parallèles  au  dos, 
lorsque  le  poisson  déploie  sa  nageoire  ;  ils  sont  tous 
de  couleur  bleue  :  les  nageoires  pectorales  sont  courtes , 
.arrondies  et  à  peu  près  de  la  même  couleur  du  dos  , 
avec  de  légères  teintes  de  jaune  et  de  rouge  ;  les 
abdominales  sont  d'une  couleur -d'incarnat ,  et  les 
extrémités  de-  leurs  premiers  rayons  sont  bleues*; 
la  partie  moyènne  4e  ceux  de  derrière  est  d*uii  jaun^ 
brillant  ;  le  haut  de  la  nageoire  de  l'anus  est  d'un 
bleu  clair  ;  les  autres  parties  offrent  du  rouge  et  du 
jaune  de  safican  :  la  queue  est  totalement  de  couleu? 
bleue. 

Paon  marin  ou  Paon  de  Mer  ,  Spams  saxntills  ^ 
Linn.  ;  Spams  rostro  piagio  plutto  ,  rufcsccns  ,  macula 
nigrd  ,  irtde  albd ,  ad  caiidam  snbrotundam  ,  Gronov, 
Ce  poisson  est  du  genre  du  Spart  :  il  se  trouve  près 
^de  la  côte  de  Surinam  :  il  a  vers  la  naissance  de  la 
*queue  une  belle  tache  noire',  cerclée  de  blanc ,  ce  , 
qui  lui  donne  une  sorte  de  ressemblance  avec  les 
taches  dallées  que  l'on  voilf  sur  le  pjumage  du  paon  ; 
il  y  a  aussi  un^  grande  tache'  noire  de  cnaqut  cÀté» 
auprès  de^  opercules  d^  ouïes ,  et  beaucoup  de  petites 
taches,  les  unes. noires,  d'autres  blancnes,  dissé- 
minées sur  les  nageoires  :;lc  côrps  est  roussâtre , 
mais  d'une  teinte  plus  foncée  sur  le  dos  ,  et  plus  pâle 
pwe  je  ventre.  Ia  téte ,  dit  Gronovius ,  est  presque 
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aussi  large  que  le  corps  :  rouvertiirc  de  la  gueule 
est  très^'ample  ;  la  mâchoire  inférieure  dépasse  ua 
peu  celle  de  dessus;  toutes  deux  sont  garnies  de 
beaucoup  de  petites  dents  fort  serrées  entre  elles  : 
les  yeux  sont  grands ,  arrondis  et  recouverts  d'une 
membrane  lâche  ;  les  narines  n*ont  chacune  qu'une 
très-petite  ouverture  :  le  corps  est  épais ,  mais  comv  . 

5>rimé  par  les  côtés  ;4e  dos  voûté  ;  le  ventre ,  arrondi  ; 
es  lignes  latérales  sont  parallèles  à  la  forme  du  dos  ;  les 
écailles  ,  petites ,  tiiilées  et  âpres  au  toucher  ;  toutes 
les  parties  du  poisson  en  sont  garnies  ,  excjpté  entre, 
les  yeux  et  au-dessous  la  tète  :  la  nageoire  dorsale  , 
qui  est  tort  longue,  a  trvinte-un  rayons  dont  les  sept 
premiers  épineux  ,  les  suivans  ,  mous  et  rarneux  ;  l.tjS. 
pectorales  en  ont  chacune  dix-sept ,  rameux  ;  les  ab- 
dominales  chacune  six  ;  celle  Je  Tanus  ei|  a  onae 
dopr'les  trots  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue  , 
4fa\  est  un  peu  arrondie ,  en  a  dix-septt^ .    ,  * 
PAONN  E.  Cest  la  femelle  du  paon.  Voyez  ctmot^ 
PAOUROU.  Cest  le  mU.mdn.  Voyez  ce  mot.   •  ' 
PAPAICOT.  Arbre  des- Isles  de  TAinériquc,  qui  ne' 
pousse  aucune  branche  ;  et  dont  les  (euilJcs  qui  res*. . 
semblent  à  celles  du  figuier  régnent  le  long  du  tronc, 
et  font  au  sommet  une  espèce  de  couronne  :  il  porte 
sous  ses  feuilles  des  fruits  orangés  ,  de  la  {grosseur 
d'une  poire  de  coing  ,  don.t  la  chnir  est  semblable  à 
Celle  du  melon  ,   m  .is  doucereuse  et  fade.  On  dit 
que  dans  Tisle  de  la  Guadeloupe  ils  deviennent  aussi 
gros  que  nos  plus  beaux  melons/  Le  papuieot  tCtst' 
peut-être  qu*une  sorte  de  puraycr,  -Voyez  mot» 
PAPANGAI.  l'oyc- CovcOMBUt  â  angles  tranchant^ 
PAPAROl.  Nom  donné  à  une  espèce  de  grenaditr 
'à  ileurs  doubles,  ffoye^  les?  mots  .Grenadier-  u  Ba-. 

'lAU'^TIF.R.  -,    A  ,  *•  ■  . 

PAPAS.   Voyti  BataWE. 
'.,^PAPAYFR  cuPapau,  Pap.^ya ,  Hort.  Mnlab.  ; 
>  Pînoi\uucu.   C'est  le  carica  ,  al\:h.:ye   des  Caraïbes. 
'  '  Arbr^^  de  rAniériauc  et  des  Inties  Orientales  ,  dont 
on  di-^tinLv>ie  d^ux  espcces  ,  l'une  ma!e  et  l'autre 
fenulle.  La  première  ,  dit  FtulUk  ,  ne  porto  que  des 
l!eurs  sans  fruits  ,  et  la  secoi!  'j  ne  frnt''::^  point 
saas  .çtre  fécondée       la  preiii.v.e  ,  u...i;i  q-Toa  Ta, 
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remarqué  dans  îcs  papayers  qui  ont  fleuri  dans  les 
serres  chaudes  du  Jardin  du  Roi  ,  et  ^là  à^nt  tous 
de  Fespece  ftimelle  n'ont  point  fructifié  à  dctaut  de. 
mâles*  PUon  assure  cependant  que  chaque  individu 

Ïkoirte  des  fleurs  et  de^- fruits,  sans  avoir  besoia 
'un  de  Tautre*  La  différence  au*on  y  remarque  est 
que  Tespece  appelée  mâle  a  les  &uiUes  moins  grandes 
que  la  femelle  ,  et  qu'elle  est  commune  dans  les  forêts. . 
L'espèce  femelle  v  est  plus  rare  et  se  cultive  dans  les 
jardins  ;  plus  de  la  moitié  inférieure  de  la  tige  dans 
l'une  et  l'autre  espèce  est  sans  feuilles  (le  reste  en  est 
g.irni  tout  autour  )  ,  sans  branches  et  couverte  d'une 
étorce  cendrée.  Peut- erre  que  ces  dilTérences  ou  cette 
distinction  de  sexe  dans  les  papayers  ne  proviennent 
que  de  leur  fécondité  ,  considérés  les  uns  comme 
sauvages,  ^es  autres  comme  cultivés. 

Le  Papayer  male  ,  Pinoguacu  mas  ^  croit  à  la 
hsuteur  de  quinze  à  vingt  pieds  :  sa  racine  est  pivo*. 
tante  ,  Blancliâtre ,  aqueuse  ,  d'une  odeur  et-  d'une 
saveur  désagréables  ;  sa  tige  est  nue  »  d'environ  un 
ipied  de  diamètre ,  pleine  et  solide  vers  la  base ,  creuse 
pai*  en  kunt ,  divisée  intérieurement  par  des  cloisons- 
charnues  et  blanchâtres  ;  son  écorce  moyenne  est. 
épaisse  ,  verdâtre  ;  Revêtue  d'une  pellicule  ceiidrée  :. 
ses  feuilles  sont  partai;ées  en  cinq  ,  f  ept  ou  neuf 
lanières  qui  sont  elles-mêmes  profondement  décou-, 
pées  ,  sans  dentelure  ;  chaque  découpure  est  terminée- 
en  pointe  :  ces  feuilles  sont  d'uii  vcTr  foncé  en  dessus  , 
pâles  en-  (lehsous  ,  tendras,  lisses  ,  de  d';-:-huit  à  vingt 
ptouces  de  diamètre  ,  portées  sur  des  péiicles  longs  de 
deux  à  trois  pieds  ,«creu^  ^^verdâtres  :  les  fleurs  sont 
composées  d'un- i^icetmonop hy lie  ,  divisé  en  cinq 
parties* oblongues  ;  d'une  corolle  monopétale  ^divisée 
jusqu'à    base  en  s\k  feuillet  blanchâtres.,  d'une  odeur 
douce ,  attacliées  jusqu'au  nombre  de  soixante  sûr 
lin  pédicule  grêle ,  flexible ,  long  de  deux  à  -.trots 
pieds  ,  portées  sur  un  petit  calice  d'un  vert  foncé  t 
le  centre  est  occupé  par  dix  étamines  dont  les  an- 
thères sont  oLîoni2;ues  et  jaunâtres  ;  ces  {'eurs  n'ont 
pas  de  pisril  ;  lorsqu'elles  ont  répandu  leur  poussière 
fécon  1  inte  ,  elles  tombent  et  ne  laissent  après  die 
aucua  fruit.  '     i  ,  » 
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Le  Papayer  femelle  ,  Pino^uacu  fcem'ma  ,  que 
Ton  cultive  dans  les  jardins  au  Brésil ,  aux  Isles  Antilles 
«t  aux  Indes  Orientales  ,  est  un  peu  plus  élevé  j  il 
ressemble  au  pjp.ncr  mâle  par  sa  racine  ;  son  tronc 
et  ses  feuilles  sont  bien  plus  grandes.  Lorsque  cet 
arbre  est  voisin  d'un  papayer  mâle ,  il  porte  des  fleurs 
«t  des  iiruits  :  ses  fleiirs  qui  croissent  immédiatement 
9ur  la  tige  sont  grandes  comnie  celles  du  glayeul , 
composées  de  cinq  pétales  blancs  et  d*une  odeuY  de 
muguet^  pointues ,  ^environnées  d'un  caHce  à  cinq 

F ointes,  qui  est.  porté  sur  un  pédicule' très-court  t 
ovaire  occupe  le  milieu  de  la  corolle  ;  il  porte  un 
style  terminé  par  cinq  stigmates ,  et  devient  un  fruit 
que  l'on  nomme  p^pnye  et  qui  est  suspendu  au  haut 
<îe  la  ti2;e,  près  de  l'endroit  où  les  pétioles  des  feuilles 
prennent  naissance  :  ce  fruit  a  la  fi2;ure  et  la  grosseur' 
tTun  melon  médiocre  ,   dont  i'ccorce  est  verdâtre 
d'abord  et  jaunâtre  ensuite  ,  marque  ou  divisé  en 
plusieurs  cotes  ,  rempli  d'une  pulpe  succulente  ,  d'une, 
saveur  douce  ,  d'une  odeur,  aromatique  ;  cette  pulpe, 
contient  «vin  suc  presque  lakeux ,  4'un  çoût  un  pecc 
fade ,  qui  ta  rend  moins  exquise  que  la  chair  du  melon  ; 
ons*én  sert  pour  efifocer  le$  tachesxie  la  pçau  produites 
oar  la  chaleur  du  soleil le  milieu  dé  la  chair  estd^un' 
beau  jaune  et  of&e  une 'grande  cavité  formant  une 
espèce  de  pentagone  ,  remplie  4'une  substance  fon- 
gueuse et  de  cinq  rangées  de  graines  ou  semences 
ovoïdes,  rudes  ,  noirâtres  ,  cannelées  ,  enveloppées 
séparément  dans  une  membrane  blanchâtre  ,  transpa- 
rente ,  iî;rosses  comme  des  graines  de  coriandre* 
blanchâtres  en  dedans  ,  d'un  goût  aigrelet.  Chacune 
de  ces  semences  mises  en  terre  produit  ,  dit  -  on  , 
dans  l'espace  d'une  ou  deux  années  ,  un  papayer  por- 
td^  frtm  ;  mais  sa  durée  n^est  que  de  quatre,  ou  dnq 
ans  ,  après  quoi  Sa  sommité  se.  pourrit  et  fait  pourrir" 
le  reSlA-4e  Farbre,  Lémcry  dit  que  ,  quoique  ce  firuît 
soit  très*boa  étant  m^ngé  cru  comme  le  melon  ,  il 
est  encore  meilleur  quand  il  a  été,  cuit  avec  de  la 
viande ou  confit  en  marmelade  avec  du-  sucre  et  de 
récorce  d*orange  :  c*est  un  bon  stomachique  ;  se& 
semences  sont  estimées  propres  pour  le  'SCOrbut  , 
ciiurétiques  et  hystériques* 
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On  Ht  dans  la  Maison  Rustlijiu  it  Caycnnt  ,  que  les 
Semences  du  papaytr  commun  ,  dont  les  Créoles 
mangent  le  fruit  ,  ont  un  goût  de  poivre  ;  qu'un 
«crupule  de  ces  semences  en  poudre  ,  pris  intérieu- 
rement pendant  quelques  jours  ,  tait  mourir  les  vers. 

Le  fruit  du  papayer  sstttvage  ne  se  mange  point.  Cet 
arbre  est  dIus  nros  (pie  le  papaytr  ordinaire,  et  il  ne 
rapporte  des  fêuiUes  qu'au  haut  de  la  tige.  D  n'est 
pas  rare  de  rencontrer  Vers  le  pied  de  ces  arbres  de 
petits  serpens  cachés,  que  les  Portugais  appellent 

ICohra  dt  captllo,  r  -'t. 

Papaya  fructu  maximo  ,  cucumtris  tffigie  ,  Plu  m.  £ss^* 
p.  91  ,  Grosse  papaye  ;  Fructu  mtlopcponi  effigie,  Plum,, 
Papaye  commune  ;    Ababai  djs  Caraïbes  ,  Grosse 
papaye  ;  Jleulé  ou  Aie  lé  des  Caraïbes,  Petite  payaye. 

PAPE.  Cest  le  verdUr  de  la  Louisiane  ,  dit  vulgai- 
rement le  pape ,  Chloris  Ludoviclana  ,  vul^b  Papa  dicta^ 
Oest  le  pinson  de  trois  couleurs  de  Catesby  ,  Fringillx 
tricolore  Ifi  pape  est  un  oiseau  propre  à  l'Amérique 
Septentrional^^  a  la  t6te  et  le  dessus  du  cou  d  un 
bleu-yiolet  idataïkt ,  le  haut  du  dos  et  les  plume» 
sicàpulaires  à'ua  vert  nué  de  jaunâtre ,  le  bas  du  dos 
le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
et  tout  le  plumage  inférieur  d*un  beau  rouge ,  ainsi, 
que  le  tour  des  yeux;  les  ailes  offrent  sur  leurs 
couvertures  du  brun-roussâtre  et  du  vert  sombre  ;  la^ 

Î>lupart  des  pennes  des  ailes  sont  bordées  de  rouge  ; 
es  pennes  de  la  queue  sont  d'un  brun-rougcâtre  ;  le 
bec  est  gris-brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns. 
Les  jeunes  mâles  portent  la  livrée  de  leur  mere  ;  tout 
le  plumage  supérieur  est  d'un  vert  sombre  ^  Tinférieur 
ifun  vert-jaunâtre ,  terne  et  décoloré,,  '  * 

Ces  oiseaux  ont  deux  mues^par  an  ;  le  plumage  de 
la  femelle  est  toujouirs  le  même ,  et  les  mâles  prennent 
en  hiver  celui  de  la  femelle.  .  ^ 

Il  y  a  dans  cette  espèce  une  variété  dans  laquelle^ 
dît  M.  Mauduyt ,  le  mâle  n'a  qu'une  tache  d'un  rouge 
foible  sur  la  poitrine  ,  et  tout  le  dessous  4u  corps  d*uBt  • 
jaunâtre  pâle  et  décoloré.  Ces  oiseaux  sont  tortcom-^ 
muns  à  la  Louisiane  ,  à  la  Caroline  et  au  Canada; 
sur-tout  en  été.  On  en  a  souvent  apporté  de  vivans 
en  France  ;  on  les  nou-rit  de  miliet  et  de  graine 
faljpisu  ;  leur  chant  est  trçs-toibiç. 


PAPECHIEU  de  Bdoa.  Cest  le  vanntau  ,  Voyaai 

ne  mot. 

PAPEGAT  ou  Papegaut.  Noms  que  dans  Tancieii 
lane;age  on  donnoit  aux  pcncquas.  Le  grand  p-^p^g^iî 
ou  le  grand  p.ipc^aut  de  Bclon  ^  est  le  jaco  ;  Voyez 
ce  mot,  M.  de  Buffori  s'est  servi  du  nom  de  p^Jpc^^i , 
pour  désigner  les  perroquets  du  nouveau  Continent  , 
qui  répondent  par  leur  (ormemx  oerroquets  propremen't 
dits  de Tancicn  ;  et  il  dit  que  les  papegais  sont  eA 
général  plus  petits  que  les  perroquets  siirnominés  ama>' 

^tfpïti;  et' ils  en  di£terenif  ainsi  que  les  eriks ,  eh  ce 
qu^ils  riront  pas  de  rouge  dans  les  ailes. 

Papegai  a  bandeau  rouge.  Cest  le  perroquet  de 
Saint-Domingue  ,  pl.  enL  792,  Il  est  moins. grand  que 
le  jaco  :  excepté  le  bandeau  rouge  qu'il  a  sur  le  ^ront  , 

■quelques  nuances  d'un  rouje  terne  sur  les  côrés  de  la. 
poitrine,  du  b!en-violet  sur  le  bord  des  grandes  pe.ines 
des  ailes  ,  tout  son  plurna<2;e  est  d'un  vert  sombre  ,  et 
même  terminé  de  noirâtre  sur  le  corps  ;  le  bec  est  de 
couleur  de  chair.;  les  pieds  sont  ^ris  ;  ce  perroquet  ne 
parle  pas  bien.  .  •  • 

Papegai  a  TETE  AURORE.  M.  du  Pràt^  dît  que  soii 
plumage  est  d*un  beau  vert- céladon  ;  mats  sa  tète  est 
coiffée  de.  couleur  aurore  qui  rougît  vers  le  bec  et  se 

.fpnd  par  nuances  avec  le  vert  du  côté  du  corps  ;  il 
apprend  difficilement  à  parler ,  et  quand  il  le  sait  il  en 
fcit  rarement  \isage.  Mi  Mauduyt  die  f\wt' cé  papegM 
eet  la  pirriche  à  tête  jaune  de  la  Louisiane  ,  repré- 
sentée pL  tnl,  4^,  sous  le  nom  de  p&rrucke  de  la 
Caroline. 

Papegai  A  tête  bleue  de  la  Guiane,^/.  enl.  24^ 
et  -^84.  Cest  le  perroquet  vert  fucc  de  ^/fi/ ,  d'Edwards. 
C'est  peut-être  le  plus  triste  et  le  plus  stupide  des 
perroquets  ;  son  existence  semble  ne  consister  qu'à 
manger  et  à  die,érer  ;  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
d'une  tourterelle  :  la  tête  et  la  gorge  sont  tfun  bleu- 
violet  ;  une  tache  noire  sur  chaque,  oreille  ;  le  reste 
du  plumage  supérieur  est  d'un  vert  brillant  *,  mais 
bordé  de  violet-bleu  à  l'occiput  ,  et  de  noirâtre  sur 
]e  cou  et  le  dos  ;  lé  devant  du  cou  est  violet  ;  la 
poitrine  »  verte  ;  le  ventre  «  les  cotés  et  les  cuisses 
sont  d'un  vert  nui  de  |aunè  \  te«  couvertures  du 
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dessous  de  la  queue ,  rouges  ,  terminées  les  unes  de 
bJeu  clair  ,  les  autres  de  vert-jaunâtre  ;  les  pennes  dé 
de  la  queue  sont  terminées  de  bleu  ;  Tiris  est  orangé  ; 
le  bec  ,  cendré-noirâtre  ,  marqué  de  chaque  côté  d'une 
tache  rou?;e  :  les  ongles  sont  noirâtres  ;  les  pieds , 
couleur  de  chair. 

Papegai  a  ventre  pourpre.  C/est  le  perroquet  à. 
tête  blau  de  la  Martinique  ,  de  M.  Brisson  ;  \q  perroquet 
à  ventre  pourpre  de  la  Martinique  ,  des  pL,  enl.  ^48» 
Ce  P'ip<-'gii-  est  assez  commun  :  il  apprend  à  parler 
passablement  ;  il  est  de  la  grosseur  du  jaco  :  tout  le 
plumage  supérieur  est  d*un  vert  foncé  et  liprdé  de 
fioir ,  excepté  au  croupion  ;  le  ventre  est  varié  de 
rouge  et  de  vert  ;  le.  front  est  blanc  ;  le  dessus  de  Ist 
tête ,  dSin  cendré-bleu  ;  les  cuisses  sont  d'un  vert-bleuj^ 
.  ks  ailes  offrent  beaucoup  plus  de  bleu  que  de  vert 
la  queue  est  d'un  vert-Jaune  en  dessous ,  et  offre  en 
dessus  du  vert,  du  rou2;e  ,  du  jaune  et  du  bleu:  les 
yeux  sont  cerclés  d'une  peau  blanche  ;  le  bec  est 
blanchâtre  ;  les  pieds  sont  gris  ;  les  onu;les  ,  bruns. 

Papegai  brun.  C'est  le  perroquet  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  de  M.  Brisson  ;  le  perroquet  brunâtre  ,  d'Ed- 
wards, li  est  do  la  grosseur  d'un  pii2,eon  :  le  plumage 
supérieur  est  d'un  vert-brun  ,  mais  les  joues  ,  le  dessus 
du  cou  et  le  croupion  sont  verdâtres  ;  la  gorge  est 
bleue  ;  le^devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'un  cendrè-brùnâtre  :  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  sont  d'un  beau  rougp  ;  celle  du  dessus  ^ 
ainsi  ^que  les  supérieures  et  lesbiennes  des  ailes  ,  sont, 
vertes  »  excepté  les  pennes  les  plus  près  du  corps  ; 
celles-ci  sont  bordées  de  jaune  :  la  queue  est  verte  , 
et  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  coté  est 
bordée  de  bleu  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux  est 
d'un  gris-blanc  ;  le  bec  ,  jaune  à  sa  base  ,  noir  dans 
le  milieu  de  sa  partie  supérieure  ,  et  d'un  beau  rouge 
dans  le  reste:  les  ongles  sont  noirs  3  les  pieds ,  de 
couleur  plombée. 

Papegai  de  Paradis.  C'est  le  perroquet  jaune  de 
Fisle  de  Cuba  ,  de  M.  Brisson,  pU  enl.  336  ;  le  per^ 
roqtttt  iki  paradis  de  Cuba  ,  de  Cateshy»  Il  est  presque 
de  la  grosseur  ^fl  jaco  :  le  plumage  supérieur  e$E 
tfon  jaune  vif 9  et  €haq[ue  ^ume  est  iKârdée  de  toii|ç 
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à  son  extrémité  :  la  poitrine  ,  les  côtés  et  les  cuîssei 
sont  jaunes  ;  le  reste  du  plumage  inférieur  est  d'un 
rouge  vif ,  ainsi  que  l'iris  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
Mancs  ;  c'est  aussi  la  couleur  des  grandes  pennes  des 
ailes ,  car  les  moyennes  sont  jaunes ,  ainsi  que  cdles 
de  la  queue;  cependant  les  latérales  des  deux  ém 
milieu  sont  ronges  dans  les  deux  derniers  tiers  de 
leur  longueur.  ^ 

PaPEGAI  maillé.  CeSt  le  JHrroquet  maillé  dc 
Caycnne  ,  pL  ml.  ^26,  Ce  papteat ,  dit  M.  Mauduytg 

a  beaucoup  de  rapport  avec  le  perroquet  varié  qui 
appartient  à  la  famille  des  perroquets  de  l'ancien 
Continent,  yoye^  P£RROQU£T  MA1LL£  et  PERROQUET 
VARIÉ. 

Papegai  violet.  C'est  le  petit  perroquet  noirâtre^ 
d'Edwards  ;  le  perroquet  varié  de  Cayenne  ,  des  />/. 
ittl.  408.  xM.  Mauduyt  soupçonne  que  ce  perroquet  est 
une  variété,  ou  peut-être  la  femelle ,  ou  un  jeune 
de  Tespece  appelée  ci-dessus  papegai  à  tiu  tieue  de  Ui 
Çuiane;  il  est  de  la  même  contrée,  de  k  même 

ârandeur ,  et  ses  couleurs  ne  sont  pas  nettes  et 
éciflécs. 

PAPIER  DU  Nil  ,  P^us  NilotuA.  Ctst ,  selon 
Lcmcry  ,  une  plante  qui  ressemble  au  souehet.  Ses 
tiii;es  ci  oi<;sent  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds  ;  elles 
sont  grosses  ,  de  couleur  pâle  ou  cendrée  :  ses  feuilles 
sont  longues  comme  celles  du  roseau  :  ses  fleurs  sont 
à  plusieurs  étamines  ,  disposées  en  bouquet  aux  som- • 
mités  des  branches  ,  comme  dans  le  souehet  ;  ses 
racines  sont  grandes  ,  grosses  ,  ligneuses  ,  nouées  , 
d'une  odeur  et  «fun  goût  foibles.  Cette  plante  croit 
en  Égypte  le  long  du  Nil  et  en  Sicile  ;  les  Anclen$ 
en  séparoient  l'écorce  et  la  poUssoient  pour  leur- 
servir  de  papier  à  écrire.  Le  même  Auteur  iqoute 
que  ses  feuilles  étoient  autrefois  employées  par  les 
CbirurgielK  pour  fiiire  suppurer  et  pour  déterger  les 
ulcères. 

Nous  avons  sur  le  papltr  du  Nil  une  Dissertation 
très-savante  ,  par  feu  M.  le  Comte  de  Caylus  ,  dans 
laquelle  cet  Académicien  ,  aussi  éclairé  que  bon 
citoyen  ,  prouve  que  le  papyrus  ou  papier  d^É^pte  ^ 
^ont  il  <^st  $i  souvenu.  f<àit  oientioa  dans  les  Ouvrages 

modecaes^ 


• 
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ffio^crites ,  ét  qui  servi  à  nous  transmettre  léi 
Auteurs  anciens  ,  est  une  matière  encore  assez  neuve 

•  pour  être  examinée  de  nouveau.  A  l'aide  des  idées 
que  les  Auteurs  anciens  lui  ont  données ,  et  des 
secours  qu'il  a- tirés  d'un  des  piuà  grands  Botanistes 
de  rF.urope  (M.  de  JusiUu)^  M.  Jt-  Caylus  a  discuté 
ce  que  GuiUndin  et  Plint  avoient  dit  sur  le  p.ifyru^^ 
L'on  voit  que  cette  plante  fi^it  dans  les  marais  de  lar 
l>asse  Égypte  ,  ou  iiièiiiéai]^  mUiettiies  eaux  dormantes 

-  'que  le  ml  laisse  apré$  son  înoddatipii  :  sa  racine  est 
/  r-îrortueiise  »  i^ainpante'tt  de  la  grosseur  du  poignet  :  la 
•  'âge  est  triangulaire  'et  ne  s'élève  pas  à  plus  de  sept 

•  à  neuf  coudées  ;  elle  est  rempHe  d'une  substance  fou-  '  .  .  - 

>  ^euse  ;  elle  va  toujours  en  diminuant  et  se  termine 
^n  pointe.  Cette  espèce  d'arbrisseau  porte  une  chc-'"  . 
veîure  ,  un  panaciie  en  parasol  et  un  épi  qui  forme 
un  thyrse.  Ses  feuilles  qui  sortent  immédiatement  de 
la  racine  ressemblent  à  celles  du  spa^^^rirjn  ou  ruban 
d'iou.  Les  hab^tans  du  pays  mangent  la  partie  inférieure 
et  succulente  de  la  tige  ;  mais  on  a  cessé  de  faire 
du  papier  avec  le  papyrus.   '  »  .    •  ' 

■  Ainsi .  le  papyruê  ou  btrd  du  Égyptiens  ,  est  une  ^ 

Cante  aqUatlooe-;  quHl  ne  fdnax  pas  confondre  avec 
figuitr  é^jfiam  appelé  '«uc^  ^  C  est  le  Cyptnyi  NUo*-  ' 
j    ^dcut ,  vêl  Syni^çus  m<tmm0t  »  papyraceus ,  lequel  paroit* 
«fre  le  même  que  le  san^i^'sang.i  qui  croît  à  ma^-^- 
''^   gascar  ,'daos  la  rivicrc ^ue  les  Malgaches  appellent/  «•  • 

Tarutfi  »  et  qui  est  voisine  de  Foulepoînte  ;*  *on  y;  • 
.   emploie  récorce  du  papyrus  pour  faire  des  nattes,  '  •  ^ 
K  "  '     des  cordes  pour  les  filets  ,  et  des  cordages  pour  les 
,V  *   bateaux  de  pêche;  ils  en  font  aussi  des  voiiesT  On. 
^'       soupçonne  aussi  que  le  papcro  de  Sicile  est  une  espèce 
de  papyrus.  Les  habitans  du  Nil  employoient  les  racines 
de  papyrus  pour  brûler  et  pour  faire  difFérens  vases  à 
leurs  usages.  On  jeatrdaçoh  la  tige  en  forme^de  tissu 
fkHHr  construlre^^des  barqCfei^  que  |*on  |;oadroonbtt  ; 
«t  de  récorce  intérieure  .ou  ft/t^T'On  ^isoît  des  voiles^ 
ides  nattes  ,  des  katHUamén»  i  iét  couvertures  de  lit  et  ^ 
pour  les  maisons ,  des  cordes des  espèces  de  cha^èaaic 
et:  du  papiir  à  écrire.  Ce  papier*  ètoït  anciennement 
ttp|>40lè  sacré  OU  hiiféUuflk  ;  û  tiè  servoit  qùë  pour  les 
livres*  4t  la  R^^gioi^  tgyÎKieilaè.  Posté  à  Roma.et 
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difFéremment  préparé  ,  lavé  ,  battu  et  iTSsé  ,  ce  papfn^ 
prit  le  nom  d'Auguste  ,  de  LivU  ,  même  celui  du. 
Papetier  Fannius  qui  excella  dans  Tart  de  préparer  et 
<le  coller  le  papier  - 

Le  pap'ur      préparat  en  Égypte<avec  let  forÀ.. 
tîges  du  papyrus  :  à  Taîde  d'iuspe  m^uUle  on  en  sépa^  / 
roit  les  membranes  xtrciiteires  ;  on  les  divîsott  eni*. 
«vingt  lames  fort  minc^  :  on  les  étendoit  sur  une  table     ,  • 
«t  on  les  arroSQÎt  avec  de  Feau  ;  on  les  faisoit  dessé* 
cher  alfisi  au  soleil ,  p<,iis  on  les  crolsott  en  différens>  * 
sens  et  on  les  mettoit  à  la  presse.  On  faisoit  aussi 
du  papier  avec  les  fouilles.  On  appeloit  papier  Unéotiqiie 
Tesncce  de  gros  papier  cmporétique  ,  qu'on  faisoit  avec 
les  parties  qui  touchoient  de  plus  près  l'écorce  du  r 
papyrus  ;  car  le  beau  pap'ur  étoit  fait  avec  la  matière 
qui  est  au-dessous  de  l'écorce  ,  et  forme  de  la  lame 
qui  la  touche  immédiatement,  11  étoit  très -léger, 
comme  calandre ,  et  d'une  assez  mauvaise  odeur  ;  mais 
41  se  perfectionna  soOS  vEwmtreur  CUmdt. 

Après*  avoir  détail  et  enlevé  Téco^  de  la  tige 
cette  plante ,  on  emplo^^ott  encore  la  partie  întériétm 
«noelleuse  et  spongieuse ,  pour  en  faire  les  mèches 
de»  flambeaux  qu'on  poitoit  daas  les  ÊaoéraiUes ,  et 
-qu'on  tenoit  allumés  tant  que  le  cadsnsse  restolt  es- 
'.posé.  Antipanr  dit  que  ces  mèches  de  papyrus  ètoiet^ 
enduites  de  cire  ;  au  reste  ,  elles  ressembioicnt  assez 
à  cette  mèche  de  jonc  que  nous  avons  vu  il  y  a  quelques 
années  à  Paris ,  et  qu'on  présentoit  aux  passans  ,  en  la 
décorant  du  titre  de  mkhe  perpétutlU,  Tel  est  l'extrait 
du  Mémoire  de  M.  de  Cuylus,  Mais  il  y  a  trop  à  perdre 
de  ife  nas  lire  cette  Dissertation  en  entier  ,  elle  ren« 
.:£erme  les  recherches 'les  plus  instructives. 

^L!usage  tu  fapitr  £E^pu  paroit  avoir  succédé  à 
cel^iflder  plusieurs  autres,  substances,  doitt  se  sont 
servk  les  Anciens  pour  se  communiquer  leurs  idées 
lorsqu'ils*  étojeiif  éloignés  les  uns  des  autres ,  posr 
conserver  le  souvenir  des  fatts  et  inuoortalisef'Ms 
hommes  ;  car  on  écrivoit  sur  la  pierre ,  sur  du  peanc 
d'habillement ,  sur  des  tablettes  de  cire ,  sur  des  ' 
coquilles  ,  sur  des  métaux  ,  sur  l'écorce  intérieure  des 
arbres  {^conlcta  chartii  ^co.  que  font  encore  quelques 
-liabitans  de  i'ibnéri(|ue} ,  ]»ur  des^g^yaux ,  sur  i'ivoii!e>' 


Digitized  by  Google 


m  récaiîîe  de  tortue  ,  sur  les  feuilles  de  palmier  ,  sù<^ 
l'amiante  préparé,  sur  la  toile  de  lin  et  de  coton,  et' 
enspit^  sur  du  parchemin  ,  etc.  On  lit  dans  les  Mémoires-  .■  \ 
4€,fjfcéd.  dis  $eUntts\ânmt  ly^i ,  qu'avant  l'inventioa  f 
dé^.  notre  papier ,  ^n  ^^  faisp.it  >ert  priei^t  avec  det  : 
chifims  de  toUe  de  C9j<>ta  ;«,é(  âvïûit  ;  <çhll-ci le»  \.  * 

'  •  £gyptieils  préparoiectt  ht  àeyaitaii  écorce  d*iiae>spec^'; 
chiendent ,  connu  aussi  sdus  le  nom  i\c  p^pyru».^]'* 

'  iiont  ils  tiroient     papier  ^  et  dont  le  nôtre  a  reteitt^ . 
le'  nom.  Quelques-uns  , disent  que  Tépoque  du  p^iit.\j^, 
.d&  chiffon  est  de  1470  ,  mais  M.  de  HaUer  obserVe  que  /. 
%cette  époque  est  plus  ancienne.  Cosrer ,  dit-il,  impri-  ..^ 
jnoit  en  1440  sur  du  fiipicr  de  chiffon*^  et  on  a  des^-^;^;* 

.^titres  même  beaucouj>  plus  anciens.  • 
.'    Les  Japonois  font  leur  papUr  avec  Técorce  de  "  |î 
cajischy  ou  kaudsy ,  arbre  très-gros  qui  ressemble  au  ^ 
'     mûrier  ,  et  qui  croit  dans  le,ur  pays.  Voici  comment  ^" 
ils  s'y  prennent.  On  coupe  Tarbre  rez  terre  ;  il  con-v 
tiaue  à  pousser  de  petits  peietons  :  quand  ils  sont  de 
.  la^osseur  du  dbigc  on  ks.coupe ,  on  les  fait  cuire  .  \ 
4tf9  un  ;cl(iaudi;on  îusqu'à  ce  que  réqorce  is*ea  sépare  y 
.•en  sèche  cette  écorce  et  on  la  remet  cuke  encore v 

.deux  fois*,  en  refniiafit  continuellement,  afin  qu'il;-* 
$*en  forme  lîne  espèce  de  bouillie;  on  la  ^^xie  wL 
on  récrase  encore  plus  dans  des  mortiers  de  bois;, 
on  met  cette  bouillie  dans  des  boîtes  carrées  ,  sur  ■ 
lesquelles  on  met  de  grosses  pierres  p  )ur  en  exprimer 
Teau  :  on  .porte  la  matière  sur  des  formes  de  cuivre, 
et  on  procède  de  la  même  manière,  que  font  les 
Papetiers.  •       ••  '  ' 

On  trouve  de  temps  immémorial  du  papier,  chez 
les  Chinois  ,  et  de.très-beau  :  ilt  y  eiA{>loy oient  le 
chanvre ,  le  coton  ,  les  fines  écoripes  d^àrlyes  «  dont 
la  principale  est  celk  du  hamhoit»  Le  V^.fare/mn  en' 
«  envoyé  de  plus  de  quarante  sortes  ,  toutes  curîeKscs  v- 
par  quelques  circonstatices  particulières.  Leur  pé^èr 
est  doux  et  uni,  d'une*.grande .be^utè^  fort ,  et  les- 
feuilles  sont  d'une  grandeur  à  laquelle  toute  Tiodivîtrie 
de  nos  ouvriers  n*a  encore  pu  atteindre.  Souvent  on 
Fappelle  papier  de  sole ,  quoiqu'on  y  emploie  rarement 
les  chiffons  de  soie.  On  sait  que  les  chiffons  sont 
itébarra^sés  ,  par  les  lessives  ,  de  I4  p;»:ti.e.  sj^çngieuse 
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nommée  partnchymc  ;  mais  on  n'aiiroit  pas  cru  qu# 
-  la  filasse  simplement  battue  pût  produire  une  patc 
dont  on  a  formé  un  papier  sLSsez  fin  ,  et  qui  paroîc 
'  i^/perfiectlonner.  Il  est  plus  que  probable  que  ji^ 
.',iMM§  .«Tàloès  'd^jttiaé ,  d^. «palmier  ,  d*octie^^  .et 
id*iuie  inSbtt^  aaWrel .plantes  ou  arbres,  même  [a 
«j^eaeyôtte  du  chanvre  ,  séroient  'su'sceptibles  de^.  It-* 
'mèm&  ^fé^in^on.  Nous  ne  sdkumés  point  aussi  riches  . 
*€D  plantes  et  en  zthrçs  ,  dont  on  puisse  détaciier  les-, 
'fibres  ligneuses  ,  que  les  Indiens  de  Tun  et  de  Tauire 
hémisphère.  Nous  avons  cependant  Valoès  sur  cer-r 
taincs  côtes.  En  Espai^ne  on  a  une  espèce  de  graminée 
appelée  spurtc  qu'on  fait  rouir  pour  en  tirer  la  filasfe  , 
et  dont  on  fabrique  ces  cordiig.s  que  les  Romains 
appellent  spa-ton  ;  on  en  pourroit  donc  tirer  du  papier^ 
^  Voyez  Spart.  On  voit  plusieurs  titres  anciens  écrits  • 
.  SUT  dM  'papiêr  dtûfnc^  aux  archives  de' la  Catbédràla 
'de  Vicque  en  Éspagne.  Kous  arons  dani  notct 
Cabinet  plusieurs  écorces  Int^eures  du  houleau  ék 
Canada  ,  lisses ,  fines  ,  taillées  ea  papier  à  lettres  ,  ce 
aussi  souples.  Qn  écrit  dessus  ce  papier  co^me  sut. 
du  parchemin.  M.  Gutttard  a  fait  du  pàp'ur  avec  not..  . 
orties  et  nos  guimauves  des  bords  de  la  mers  ^    ne^  * 
désespère  pas  qu'on  n'en  puisse  faire  avec  quelques-* 
unes  de  nos  plantes  et  de  nos  arbres  même,  sans  les 
réduire  en  fila- se.  Le  raisonnement  qui  avoit  conduit 
cet  Académicien  à  fabriquer  du  papier  immédiatement 
'avec  la  filasse  ,  lui  a  fait  essayer  d'en  faire  avec  du 
coton  ,  à  l'exemple  des  Chinois  ,  et  il  a  réussi. 
"  11  vouloît  s*assurcr  si      duvet  étranger  donneroit 
une  boi¥ie  pâte  ,  pour  tiavaiUtr  avec  plus  de  sûreté 
sur  le  duvet  de 'nos  cbardons,  et  sur  celui  de  Tapocia 
de  Syrie  «.qui  quoique  érfanger ,  vient  bien  chez  nous» 
£n6t<  M.  Gtttttard\  dont  le  zele  et  la  sagacité  soât 
'  trè»-connus ,  a  v^ufu  jious  hire  voir  les  avantages 
que  nous  pouirîonç  tirer  à  cèt  égard  d'une  ia(iiiité 
de  substances  que  nous  rejetons  comme  inutiles  ;  on' 
en  frov've  le  détail  dans  son  Mémoire  ,  et  dans  le 
Jov.rr.til  Ecomniiqui  ,  mois  de  Juillet  et  d* Août  //y/, 
ou  dans  un  Ouvrage  de  sa  composition  qui  a  pour 
t'tre  :  Mtmoirts  sur  d'.ffértrtes  part'^cs  des  yî  ts  er  des 
Sçit^cs  ^vqL  1  f      ^27,  MAI.  dù  Rcumnur  ^  GUditsd{^^ 
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^Sck^tr  et  Siha  OQt -dominé  a«s$l  de  bonnes  ol)serva«. 
fions  sur  le  papier      notre  pays,  iài  dê-  fialler  ob- 
serve que  ML  Scluzftr  à  employé  lin  {[fand-iionibre  de 

plantes  pour  en  faire  du  papier ,  en  y  ajoutant  urfe 
certaine  portion  de  chifFons  ,  et  il  y  en  a  eu  qui  ont 
très- bien  réussi.  Foye^  à  l'article  Peuplier.  Il  paroit 
démontré  par  les  essais  de  M.  Schccfer  ,  que  la  fibre 
végétale,  en  général  ,  seroit  toujours  susceptible  par 
les  préparations  de  l'art  ,  d'acqucrir  assez  de  finesse 
et  de  liant  pour  former  un  tissu  tel  que  le  papier  et 
le  €anon^  Oa  «  foît  pi  Angleterre  du^/^^^p/cr  avec  des. 
siavets  ,  des  panais  ,  des .  feujUes  ^  choux  ^  •  eta* 
Consultez  H<m§lkton  ,\  ColUctbiif  >  ',n.^  3  60  ,  Tom» 
page  418.  .  .^z 

A  régard  du  papief  Européen  ,  qui  est  notre  papier 
ordinaire  ,  on  le  fait  avec  de  vieux  drapeaux  ou 
chiffons  de  linge  de  chanvre  ou  de  lin,  blanchis  j 
hacbés  et  brisés  au  moulin  en  parties  très-menues, 
humectées  avec  de  l'eau  ,  et  tellement  délayées  ,  qu'elles 
Tie  paroissent  que  comme  une  eau  remplie  de  petits 
flocons  visqueux  et  collans.  On  levé  cette  liqueur 
par  parties  ,  prenant  toujours  la  superficie  avec  uii 
châssis  garni  de  fils  de  laiton  très-serrés  ,  et  qui  est 
de  la  grandeur  de^la  feuille  gu'oi^^veut  faire^  On  mec 
ensuite  égoutter  cirs^uilles*;  on  lés  Tpi^é&^i  la  coUe  ' 
^ovT  ijue  le  pfpi$r  dèsthié  â'Pécrïcare  et  à  rimpression 
ne  boive  poi^it^et  enfin  en  Je  net  en  presse,  lét 
papier  g'is  ou  ùijpuillard'fft  poÎM  ete  colléj  il  est  fait 
de  chiffon^  i^Uis  grossier^  ,  moins  lavés  ,  etcl;  il  boit- 
les  liqueurs  ,  Wrt  intmô  à  les  filtrer,  he  papier  hUu 
a  reçu  la  teinture  du  tournesol.  Le  papier  marbré  dè 
diverses  couleurs  se  fait  en  appliquant  une  feuille  de 
papier  sur  différentes  couleurs  dctrempces  dnns  de 
Thuile  ,  et  mêlées  avec  de  l'eau  qui  en  empêciie  la 
liaison  ;  et  selon  la  disposition  ou  l'arrangemeut  qu'on  , 
donne  ensuite  à  ces  couleurs  ,  on  forme,  d'it  Léficry,  « 
ondes  et  ,des  .panachures,,  '  ,  ,^  .  *  »  .  ^  4 
^  -Presque  lout*  lé  7?rfpf«r  d^ififlb^ilM  1^  ^nesse  l-^^ 
tcorps  ,  la  blaûcheitit>f  le2i9«é  et  le^poli/o»  Je  luisant 
â^dçssu»  du  n^lre  (on  d<Mi:*eepê9daiit  tfisti^^ 

àuîour^fhui  le  papier  d'Annonay)  ;  ce'qui  dépend-  d% 

4à^gpei^di9|ea^^du  choU^  elt^Fons  et«lf  plusieucr. 
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iotfès  iirconstaocjgé^  Ôh  à 'cncoré^^- J*atoîncîr  le 
D|jpicr  par  la  presse  «t  à  co&p»  cfè;fiuirteau.  Foyt^  le 
Dictionnatrc  des  Ans'  tt  Métitt's,^  •  .  - 

Quelques  personnes  ont  reconnu  que  quatre  feuilles 
([Je  papier  fin  ,  coupées  par  morceaux  et  bouillies  dans 
-une  pinte  de  lait  de  vache  ju-qu'à  ce  que  le  piipier 
soit  réduit  en  bouillie  ,  donnoicnt  une  boisson  qui 
filtrée  au  travers  d*un  linge  et  cdiilcorée  avec  le  sucre, 
étoit  spécitique  pour  la  dysseiuerie.  C'est  de  la. colle 
^wpàplir  que  dépend'  là  principale  vertu  de  ce  remedlî* 
'  ^APUER  VEUiLtc  'o^ârbàï:  Nom  ûonxié  ^  la  feuille 

VaKhrt  .dt  îa  Noùvâlû-^Espagne ,  et  mieux  encore  à 
çeïïé  i^uà' Pafttitstt  Voyeitas  mots. 

PapIer.  ¥Q$^îfi/  P^^t^.û  tanitU  Cuir  fossile. 
V   jPApiER  NATt^RfL  ,  Papyrus  naturalis.  On  a  décou- 
vert depuis  peu  en  Jtalie ,  aux  environs  de  la  ville  de 
•Cortone  en  Toscane,  une  nouvelle  espèce  de  papltr 
fossile.  On  pense  qu'il  est  formé  d'un  mélange  de  plantes 
^jécrasées  et  pourries ,  qui  dans  leur  état  de  corrup- 
tion forment  une  pâte  capable  de  flotter  sur  l'eau  , 
et  dont  les  parties  ,  malgré  leur  dissolution  ,  restent 
unies  entr*ellcs  au  moyen  d'une  substance  visqueuse. 
'M.  Stran^c  prétend  avoir  reconnu  plusieurs  plantes 
propres  a  se  convertir  en  un /?tff>icr/i>j^i/€  ^  entre  autres 
w-confirva  ^\  est  abondant  dans  pfusleurs  marais  ou 
H«tix  marécageux  de  .la  Tosc^mwTbyq  Conf'eRTA. 

Au  reist^  ce  papier  naturd  de. couleur  brune  n*e$|> 
fioint  une  découverte  partlcùHfere  à  fluîîe ,  on  en  a 
Jtouvé  en  plusieurrendrdits  pe  la  Fiance,\éde  TAlle- 
niagne  et  en  difFérens  autres  pays.  M.  Llnnaus ,  qui 
en  a  trouNcàans  ja  province  de  Dalek^pten  Suéde,* 
prétend  que  ce  papltr  est  formé  du  husns  qu'il  ap- 
pelleaquûi,  et  qui  se  blanchit  aux  rayons  du  soleil. 
M.  Matanl  ^  Professeur  de  Médecine  à  Pise,  penser 
.que  toutes  les  plantes  filamenteuses  et  membraneuses 
^lorsqu'elles  sont  dépouillées  de  leur  substance  vis- 


wtmrjâ»  ¥>^^y^  màia»0t       algues  marirus  ,  le  càt^a^' 
dent ,  \es  orties  ^  lés  roiïc^  J le  panais';\]Qi  carottes-,  Isf 
g<fét,h  \Qjofn,^Jh  K^filU^ 


Digitized  by 


»•  A  •  87 

les  plantes  marécageuses ,  les  différens  hcssus  et  con» 
fcrva  j  tant  de  marais  que  de  nvicre,  les  iieurs  dea 
arbres ,  etc.  Plus  le  tissu  de  ces  planics  est  lâche  et 
«lélicat  ,  plutôt  «Ues'SO'nt  détrempées  et  dissoutes* 
C'est  ainsi  qu^il  s*êlevedu  fond  des  marais  une  matière 
.  visqueuse  formée  de  corps  dissous  de  plusieurs  petit» 
animaux ,  et  notamment  de  végétaux ,  qui  ayant  crôupi 
et  s^étaot  corrompus  dans  la  vase ,  sont  devenus  très^ 
^opres  à  fournir  le  papUr  fissile  dont  il  est  menr 
tien.  Voyez  Littera  scpra  Porigint  dcHa  'car$a  namraû 

di  Cortona. 

PAPILLON  ,  Papillo.  Nom  donné  à  un  insecte 
parfait ,  qui  a  six  pieds  ,  quatre  ailes  plus  ou  moins 
poudreuses  ,  des  yeux  et  des  antennes.  L'histoire 
des  pupiilons  est  nécessairement  liée  avec  celle  des 
cîunilUs  ,  puisque  tous  les  papillons  ont  été  originai- 
rement ,  c'est-à-dire  au  sortir  de  Tœuf ,  des  chtuillts 
qui  ont  subi  les  métamorphoses  qui  les  ont  amenés 
%  récàt  de  €krysallde  et  enfin-  à  celui  de  papillon  • 
ai|ist  on  trouvera  réunis  sous  les  trois  mots  de  çfu^ 
nilU  ,  de  chrysalide  et  de  papillon^  Thistoire  complète* 
dies papillons  dont  la  vi»  est  une  suite  de  phénomènes 
,  curieux  et  singuliers. 

II  convient  de  parler  d'abord  du  premier  essor  de  cet 
insecte  :  spectacle  trop  peu  connu  du  grand  nombre 
des  hommes  ,  mais  que  le  Naturaliste  ne  se  lasse  pas 
d'admirer.  Quelle  matière  abondante  de  réflexion  pour 
l'Observateur  qui  étudie  l'organisation  des  êtres  de  la 
Nature  1  La  chenilU  nous  apprend  de  quelle  manière 
elle  se  dispose     éprouver  cette.sorce  de  sommeil- 
léthargique  qui  sert  -de  passage  à  sa  métainorphcRBeu, 
%A  terme  de  sa  vie  rampante  êst-iP  accompli  ,  elfe 
jçhange  de  forme  pous  devenir  habitant  de  l'air- 
^ioL  ârysaîidt  est  tout  à  la  fc^is'le  tombeau  de  la  câ^ 
.ni/Ze  et  le  berceau  du  papillon  :  'c'est  dans  ces  ceques- 
'^yeuses  ou  sous  un  voile  de  gaze ,  que  s*opere  tous- 
les  jours  ce  grand  miracle  de^i^  .l^ature^  :  tâchons  det 
<  le  développer,  > 

Le  nouveau j7/jp///o/z ,  averti  par  Tinstinct  que  ses. 
forces  sont  sumsantes  pour  rompre  ses  fers ,  fait  un 
puissant  effort  qui  lui  ouvre  une  seconde  fois  les 
joutes  de  la  viç,,  ou  glufcôt  cle  la  lumière  ^.qu  il  vau 
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voir  avec  de  nouveaux  yeux  :  tous  ses  ùrgâats 

viennent  plus  sehsibies  'et  pius  patûiits  ;  ses  ailes  , 
<iui  d'abord  ne  paroîssent-pas  ou  qui  sont  si  petites^  • 
qu'on  les  pre^droit  volontiers  pour  celles  d*un  papillon^  « 

manaiié  ,  sont  encore  couvertes  de  rhumidité  de  son 
berceau  ,  etc.  ;  mais  aussi-tôt  qu'elles  sont  à  l'air  et 
libres  ,  les  liqueurs  qui  circulent  dans  leurs  canaux  , 
s'élançant  avec  rapidité,  les  forcent  à  s'étendre  et  à  , 
se  développer.  Pour  accélérer  et  donner  plus  de  force 
à  ce  développement ,  le  papillon  nouvellement  sorti 
de  sa  coque  et  impatient  de  voler ,  les  agite  de  temps 
en  temps  et  s^exercei ities  fave  mouvoir  avec  vitesse:^* 
en .  même  temps  tous  ceux  ^ui  ont  une  trompe  (  car  1  ^ 
tous  n*en  ont  pias  ) ,  qui  étoit  étendue  et  alongée  sous  '  • 
le  fourreau  de  la  chrysalide,  la  retirent  et  la  roulent  * 
en  spirale  pour  la  loger  dans  le  réduit  qui  lui  est 
préparé.  Si  quelque  cause,  soit  intérieure,  soit  exté- 
rieure ,  s*oppose  à  l'extension  des  ailes  dans  le  temps 
qu'elles  sont  encore  aussi  flexibles  que  des  mem- 
branes ,  la  sécheresse  qui  les  surprend  dans  cet  état 
arrête  la  suite  du  développement ,  les  ailes  restent 
contrefaites,  incapables  de  lui  servir,  et  le  pauvre  ^ 
animal  se  voit  condamné  à  périr,  faute  de  pouvoir'  -i 
aller  chercher  sa  nourriture.  '  * 

•  C'est  ainsi  que  tous  les  papiUons  sortent  de  leur  /• 
^t  de  nympht  ou  de  ehrysalidi.,  tanrcetix  -qui  prO-».. 
«viennent  de  fhtntUis  qui  fost  des  çoqpes ,  que  ceux  «  * 

3ui  viennent  de  celles  qui  se  l^nt  'et  qui  se  snspen-^ 
ent  :  ces  dernières  en  sortant  se  .trouvent  d'abord  k-*-  .  / 
leur  aise  et  en  plein-asr^.Mais  coninit^nt  les  papillons    x  - 
foibks,  sans  armes  ',  qui  sont  renfermés  dans  des 
coques  d'un  tissu  si  serré,  que  nous  ne  pourrions  pas 
les  déchirer  avec  nos  doigts  ,  telles  ,  par  exemple , 
que  la  coque  du  ver  à  soie  ;  comment  ,  dis-je  ^  ces 
pjpUlojis  auxquels  nous  ne  connoissons  aucun  instru- 
ment capable  de  faire  cette  opération  ,  s'y  prendroient- 
iis  pour  percer  ces  murs  impénétrables  qui  pendant 
leur  ertgourcUssement  Igar^servoient  de  défense  et  v 
.ifabrî?  On  peut  parvenir  à^observer  leur  iitdasrri^ 
igi  enlevant  avec  de)»  ciseaux 'une  (kaniê^oae  coque: 
«Foutremiqe  étant  faite  ,  on  colle  eesuite  la  ioqu^conxx^ 
*H  verrez  £a v.<ij»$ervsf|it  Unsejcie  ,  vous\V9irrQ[fr  tt< 
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ôrganes  se  développer  sensiblement  :  snîvez-îe  des' 
yeux  ,  il  tait  effort  pour  sortir  de  sa  prison  ;  remar- 
quez cette  liqueur  qu'il  dégorge  de  sa  bouche  (on* 

.tonnoitra  par  la  suite  que  c'est  le  seul  usage  pour 
lequel  elle  lui  a  été  donnée  )  ,  c'est  une  liqueur  mous-* 

.seuse  qui  humecte ,  amoUit  le  bour  de  la  coque  ; 
alors  à  coups  de  tête  donnés  à  plusieurs  reprises  contre 
cet  endroit  affoibli  par  la  liqueur',  il  vient  à  bout  de' 
le  crever;  la  Barrière  s^ow^f^^  le  papillon  sort  en  sé." 
glissant ,  le  voilà  entièrement  formé.  Dans  routes  ces^ 

«coques  on  trouve  toujours  deux  dépouilles,  celle 
de  la  chenilU  et  celle  de  la  chrysalide. 

D'autres  papillons  ,  qui  ont  encore  des  coques  plus 
épaisses ,  se  sont  ménagé  une  ouverture ,  ime  porte 
commode,  lorsqu'étant  cAe/7r7/cj  ils  ont  lilé  leur  coque 
en  nasse  ;  telle  est  la  chenille  à  tubercules  ,  qui  donne  le 
papillon-paon.  Voyez  Chenille  a  tubercules. 

;    Lorsque  les  ailes  des  papillons  ont  acquis  assez  de 

\  £erjnet.é ,  sur-tout  les  nervures  ou  ramifications  qui"* 
SM[t  entre  lebr  ëuplicature  et  qui  tietment  lieu  d*os;' 

ies.  uns  prénnent  leur  vol  dans  le  moment .  d'autres' 
se  contentent  de  marcher  et  d'aller  se  placer  a  quelque^' 
ëistànce  ;  mais  tousse  purgent  abondamment,  les  uns' 
avant  de  s^éloigner  de  leurs  coques  ,  d'autres  après: 
cette  évacuation  est  le  superflu  du  corps  .graisseux  et 
de  toute  la  matière  que  la  Nature  a  employée  pour 
leur  faire  changer  d'état  :  ces  restes  sont  liquides  et 
assez  ordinairement  rougeâtres.  Ceux  de  ces  papilion^ 
qui  firent  autrefois  si  grande  peur  aux  habitans  de  la 
ville  d'Aix  en  Provence,  sont  comme  du  sang.  Voyeii 
l'exposé  de  cet  événement  au  mot  Chenille  ÉPLNEUbE. 
yoye^  aussi  Pluie  DE  sang.  '  .  ' 

Mous  avons  dit  que  le  papillon ,  au  sottir  de  sfïi 
coque  ,  est  eildérement  formé  ;  il  nta  plus  rien  de 
son  premier  état  ;  figure,  industrie ,  'mœurs ,  tout  est 
changé  ,  ,de  manière  à  oe  plus  le  recbiinoîtré.  En  effet 

•ce  n'est  plus  cet  animal  vil ,  pesant  et  proscrit ,  qui 

^ti'avoit'qoe  des  inclinations. terrestres,  conda^iné  au 
trn  vn*! ,  réduit  à  ramper     à  brouter  avec  avidité  la. 
nourriture  la  plus  grossière  ,  sujet  à  des  maladies 
continuelles  et  périodiques  ,  n'offrant  enfin  à  la  vue 

'l|u'ua  e^tériçur.  hids;^. et. dégoûtant  i«,le  p4piUç,q  ^ 
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contraire  est  ragHité  mcoie  ,  il  ne  tient  plus  à  I» 
terre ,  il  semble  même  la  dédaigner  ;  orné  des  plus 
aj^agnlfiques  parures  et  couvert  des  plus  belles  cou- 
leurs ,  il  ne  vit.  plus  que  de  mM  et  de  rosée  :  a»* 
fonir  ^e  sa  coque ,  et  dès  Tiiuttant  où  il  est  suâîsaain 
juent  afibrmi,  surpris  agréablemient  de  se  voir  rendir^ 
au  jour ,  il  ne  s'occupe  que  de  sa  nouvelle  existence  ^: 
<et  semble  se*  plaire  a  reconnoître  les  lieux  qu'il  a  . 
liabités  dans  son  en&nce  ;  il  agite  ses  ailes  avec  ua 
éoux  frémissement  ;  il  doit  maintenant  et  tout  le 
reste  de  sa  vie,  soutenir  l'éclat  de  la  lumière  et  la 
vivacité  de  Talr  :  bientôt  il  prend  l'essor  ,  et  d'un 
vol  sinueux  parcourt  les  plaines  ,  les  vergers  ,  les 
prairies  émaillées  de  fleurs  ,  plonge  sa  trompe  dans 
leur  calice  necrarifere  :  la  douce  liqueur  dont  il 
s'enivre  semble  lui  donner  plus  de  gaieté ,  plus  de 
feu ,  plus  d'action  ,  plus  d'agilité.  Heureux  dans  ses. 
«Bours»'  il  ne  se  repose  que  pour  jouir  ,      il  jouit 
sans  réserve  et  sans  contrainte  :  ses       légères  le' 
transportent  de  plaisirs  en  f^isirs;  dès  qull 
cu^li  la  fleur,  il  .s'élance  et  «y^  goûter  ailleurs  k»; 
douceurs  apparentes  de  Tioconstance-  et  de.  la  aour»  ; 
.▼eauté. 

Description  des  organes  du  Papillon. 

On  ne  remarque  plus  dans  rintérieur  du  papillon  ce 
llpînbre  de  trachées  que  l'on  obser\^e  le  long  des  cotés 
'dé  la  chenille.  De  ces  dix- huit  stigmates,  il  n'en  reste 
plus  que  deux  qui  sont  sur  le  corselet  ;  mais  Ton 
trouve  dans  la  partie  supérieure  du  ventre  une  vessie 
pleine  d'air,  d'une  grandeur  assez  considcraï^le  :  cette 
vessie  a  un  col  qui  a'joutit  à  la  bouche  ou  à  la 
trompe  de  ceux  qui  en  ont  une  :  c'est  par  ce  canal , 
^  aussi  bien  que  par  celui  des  deûx  stigmates,  que  l'air 
ttitft  et. sort;  'au.lieu  que  dans  Tétat  de  chmillt 
organes  de.  la  respiration  éfticyat  d^ribués  des^deuft* 
.  côtés  de  son  corps'.  Ce  châng^Mnt  ^  jusque  dans  ies  ' 
,orf,>wes  de  là  respiration^,  feit  jifjger  de  la  prodigieuse 
dévolution  qui  se  fait  dans  Piatérieur  de  l'animal  pen-j-4 
^'dant  qu'il  nous  paroît  si  tranqtjÛUe  sou«  la  forme  de 
/.chrysalide  :  c'est  à  la  poitrine  que  sOlIt  attacbéSr'l^ 
«luscles  qui  f^^  ail^^«  -    '\  . 
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Lorsqu'on  ouvre  le  papillon ,  on  découvre  l'esto- 
mac, le  cccur  et  la  moelîe  épiniere,  qui  sont  autant 
de  canaux,  dont  une  partie  résidé  dafiift  le  ventre  ^ 
et  l'autre  ,  en  passant  par  la  poitrine ,  va  ^  terminer 
dans  la  tète.  Le  cœur  d)i  papilhn  est  le  même  qu*é* 
toit  cehii  delaci^MÎ/ie^  ^est-à-dire;  en  quelque  sort« 
un  assemblage  de  cœurs  qui  règne  dans  toute  la  lon« 
gueur  du  corps.  Mais  on  peut  re^narquer  que  la  cir- 
culation s'y  tait  dans  un  sens  contraire  à  celui  où  ellé 

•  se  faisoit  dans  la  chenille  :  cependant  cette  circulation 
n*est  pas  toujours  constante;  je  l'ai  vu  souvent  chan- 
ger ,  dit  un  Observateur  :  ce  changement  provenoit-ii 
des  douleurs  que  je  lui  faisois  sentir  ?  Mais  quelle 
qu'en  soit  la  cause  ,  on  voit  toujours  avec  grand 
étonnemcnt  que  cet  insecte  air  une  si  grande  facilité 
de  changer  la  circulation  de  son  sang.  La  moelle  épi- 
njiere  est  l^même  que  ctlle  qui  étoit  dans  la  chenille; 
elle  renronte  du  bas- ventre  vers  la  tête  :  mais  cp 
qifelle  lait  voir  de  paniculier ,  c'est  ^*elle  est  daiis jnn  * 
m ouvemenf  ^continuel  et  vermiculaire  ,  mouvement* 
qu'elle  n'àvôtt  point  dans  la  chertilU.  On  peut  observlBC 
ce  phénomène  en  faisant  tomber  le  poil  de  dessus  fa 
peau  du  ventre  de  la  femelle  du  papîUoti  provenant 
de  la  chenille  à  qreille  :  elle  est  si  transparente,  qu'en 

.  la  frottant  d'un  peu  d'huile  ,  on  voit  trè'î-distincte- 
ir!':nt  au  travers  de  son  épaisseur  tout  le  jeu  de  cette 
moëile  épiniere,  qui  est  fort  vit. 

Les  organes  des  sexes  dont  on  ne  trouve  aucune 
^race  dans  la  chenille,  se  trouvent  tout  formés  dans 
V      le  papillon  nai.'îSanr  ,  et  situés  comme  'a  Nature  a 
V  . coutume  de  les  placer  dans  les  autres  insectes.  Les 
?.  fèhielles  se  font  recionnoi|i^  aisément  à  la  grosseur  de 

''  leur  ventre  ,  qui  esçfi  prodigieusement  rempli  d'œufs 
dan9  certaines  e$pi^es^'  qu'il  en  paroit  prêta,  crever; 
il  arrive  tnéifte  quelquefois  aux  ftme\hs  de  papillon 

v.«ds  1^  ckcpiUe  a  prèillt  et 'de  la  eàinille  commune  ,  de 

"  ;  cottimehcer  à  déposer  leurs  œufs' avant  qu'ils  aient 
'.w*  "été  fécondés,  tant  elles  soift  pressées  du  besoin  âe 

..  .j** pondre.  Il  y     des  espèces  de  p-p' lions  femcll.^s  qui 
"  "pondent  jusqu'à  quatre,  cinq  ,  six  et  sept  cents  aufs 
de  suite,  f'^oyi^  à  r article  Vlr  a  î^oie  la  manière  dont 
la  fccondation  des  œufs    P'^fdli'fn.  s'opère. 
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€es  iaçe^es  sembient  se  disputer  à  l*envi  la  viva^ 
cité  ^  la  surprenante  variété  des  couleurs ,  l'élégatice 
4»  la  forme  ;  en  tout  ils  font'  le  charme  deS  yeux  : 
leur  légèreté,  leur  air  animé,  leur  course  vagabonde^' 
tout  nous  plait  en  eux.  L*Aniateur ,  à  Taide  de  la  loupe 
ou  du  microscope  ,  trouve  des  sujets  d'admiration  y 
de  plaisir ,  d'étonnement ,  en  examinant  la  richesse 
infinie  des  couleurs  que  présente  le  papillon.  Le  pre- 
mier mouvement  ,  même  dans  les  personnes  indifFé- 
ren res  ,  nous  porte  a  le  saisir;  et  cet  animal,  bien 
loin  de  ressembler  à  ces  objets  qui  n'ont  de  beauté 
qu'autant  qu'ils  sont  vus  à  une  certaine  distance  y 
gag;ne  à  être  rapproché  et  détaillé.  Une  collection  de 
papiUûns  nous  présente  le  plus  beau  et  le  phis  bi^Uan| 

rade;  on  en  peut  jouir  au  Cabinet  (dtf  lioi' et 
ceux  de  plupart  des  Curieux  ;  le 'sédi' aspect 
en  est  ravissant.  Les  papillons  de  la  Chine  -  des  Indes , 
sur -tout  ceux  de  rAmérique  et  de  la  rivière  des 
Amazones ,  se  font  remarquer  par  leur  grandeur  ^ 

Î>ar  la.  richesse  et  par  le  vit  éclat  de  leurs  couleurs 
es  plus  variées  ;  ils  offrent  à  l'œil  surpris  le  tableau 
des  nuances  les  plus  riches  ,  spectacle  qu'on  ne  se 
las^e  pas  de  voir  et  qu'il  est  impossible  de  décrire. 
A  la  Chine  on  envoie  les  papillons  les  plus  beaux  et 
les  plus  extraordinaires  à  la  Cour  de  l'Empereur;' 
ils  servent  à  rornement  du  Palais.*  Il  n'est  pas  aisé 
d'attraper  cet  insecte  volage  ,  excepté  le  papillon  de  * 
jour ,  (on  observe  ^ue  les  defnters  anneaux  du  corps 
sont  les  plus  alonges  et  sçrvênt  de  gouydrriail  à  Vvf^ 
secte  )  :  pour  le  prendre  au  vol  ,  on  se  sert  <l*ua 
£let  9  tl'un  petit  réseau  de  soie  ou  de  gaze  de  Ifiiit 
pouces  de  large,  monté  sur  lin  fil  d'archal  emmanché, 
d'un  bâton  léger-:  on  les  fait  mourir  en  leur  compri-  ^ 
niant  légéremertt  du  bout  dei  doîg'ts  le  corset»»' 
ensuite  on  les  perce  d'une  épingle  ,  et  on  les  laissé'* 
mourir  et  dessécher  fixés  sur  un  carton,  l'oye?^  à  la  fin 
de  V^riicU  Insecte,  la  manière  de  se  procurer  ces 
animnux  ,  de  les  conserver  et  de  les  envoyer  des 
pays  plus  ou  moins  éloignés.  On  liit  qu'il  y  a  des 
Chinoises  asse^^  cuiieubes  pour  ctuditîr  la  yip.  de  cc^ 
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pedts  animaux  :  ^es  prennent  dea  parvenu^ 
point  de  faire  leurs  coques  ;  «lies  les  enferment 
plusieurs  ensemble  dans  une  boite  rempUe.de  petits 
l>âtons  ;  et  quand  elles  les  entendent  battre  dts  ailes^. 
elles  les  lâchent  dans  un  appartement  virré  et  remplt 
jde  fleurs  :  c*est  un  moyen  sûr  et«£icik  d*avoir  ces 
beaux  insectes.  Un  Auteur  moderne  observe  que  nous 
avons  aussi  en  France  des  Dames  disrin^^uées  par 
leurs  connoissanccs  et  leur  goût  pour  I  Hisfoire  Na- 
turelle. Puisse,  dit-il,  leur  exemple  et  notre  liom- 
ma^^e  respectueux  bannir  l'esprit  de  mode  er  de  fri-. 
volitélil  taut  en  convenir,  les  douceurs  que  procure 
l'étude  de  la  Nature  sont  préférables  au  petit  mérite 
d'avoir  Tinconstance  et  la  légèreté  du  papillon,        .  « 

On  prétend  qu'on  se  procure  rarement  de  plus 
beaux  papillons  et  d'aiattvs  sortes  d'inseaes  qua  cemc 
qu'on  obtient- en  nourrissant  île  vraies  ou  fiiusseï^ 
chenilles  pour  en  avoir  les  chrysalides,  les  iiym« 
pheS  ,  etc.  ou  lorsqu'on  fait  ramasser  des  nymphes^ 
des  chrysalides ,  soit  à  la  suite  du  Laboureur  ,  ^pit 
dans  les  terres  des  fossés  qu'on  remue  ou  qu'oa 
relevé,  soit  en  défrichant  ou  en  arrachant  des  plants, 
soit  en  visitant  les  aisselles  des  branches  d'arbres  et 
les  murs  des  jardins  ,  où  elles  soiit  enveloppées  ou 
Hues,  suivant  leur  espèce:  mais  cette  éduc:.tion  exige 
beaucoup  de  soins  ;  car  pour  peu  que  les  insectes 
dans  cet  état  de  coques,  etc.  soient  blessés,  ils  ne 
subissent  point  leur  .oermere  métamorphose.  La  Nature 
ne  soûflre  point'.de  contrainte  ou  rarement  ;  elle  scci- 
ble  indiquer  à  rindivîdu  les  ressources  de  spa  sàlut , 
les  moyens  de.  son  existenœ.  On  obsarvt  que  l0s  .; 
chrysalides  des^^f(|V/&/2.f  de  jour  sont  la  plupart  trîan-  . 
guîaires  ,  nues  et  mobiles  lorsqu'on  les  touche  ;  celles' 
des  papillons  de  nuit  sont  ovalaires,  enfermées  dans 
un  cocon  et  presque  immobiles.  Au  reste,  ceux  qui 
veulent  voir  développer  ces  animaux,  doivent  tenir' 
les  chrysalides,  les  nymphes,  etc.  dans  des  bc^iies, 
spacieuses  ,  couvertes  de  canevas  ou  de  gaze  clji  e^ 
ou  placés  dans  un  lieu  clos  ;  on  pose  sur  de  !a  terre 
(Celles  qui  ont  été  trouvées  dans  la  terre  ,  '  er  on  les 
'couvre  de  mousse  que  l'on  entretient  dnpç  érar 

fraficlieiir  ea  l'humectant  de  temps  en  t^mps.  On  peu; 
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prendre  fildleéent  IHnsecte  qtàiid  on  s^apf^oîf  qtt*X 
«st  «drtiicli^sa'-dipouUle  ,  qu  il  s*esr  alongô ,  que  ses 
tiles  sont  Ivea  aSermies,  en  un  mot  qu'il  est  biea 
^in>nforiné,  et  on  le  saisit  pour,  le  faire  mourir  et  le 
conserver ,  suivant  la  méthode  indiquée  à  Yartich 
Insecte.  Les  chrysalides  et 'les  nymphes  nue  Poa 
trouve  dans  nos  climats  en  automne ,  ne  donnent 
guère  leurs  papillons  qu'au  printemps  suivant  :  pour 
transporter  ces  chrysalides  ,  on  peut  les  mettre  dans 
des  boîtes  et  entre  djs  lits  de  coton  ,  de  manière 
."V<iu*elles  ne  puissent  pas  balotter  et  qu'elles  ne  soient 
pas  trop  serrées  ,  de  peur  de  les  blesser  :  il  faut  ob- 
server que  si  la  durée  du  voyaj^;e  cxcédoit  le  terme  * 
de  leur  métamorphose,  l'animai  pénroit  infuiliible- 
inent  dans  sa  prison.  ^  V 

•   Dans  toutes  les  espèces  de  papillons,  la  couleur  des 
.  mâles  est  ordinairement  plus  foncée  que  celle  dest. 
fbmelles;  les  chenilles  de  la  même  couvée  ofirent  /- 
souvent  les  mêmes  dtiliîrences  de  couleur  et  même 
à'ornemcns  ,  par  rapport  à  la  différence,  du  sexe:  y*" 

•  flous  le  répétons  4  les  miles  d^s  papiUons  sont  ordi-  f 
nairement  plus  petits  que  les  femelles ,  et  cette  difFé^  '  r- 
rence  dans  le  volume  du  corps  est  bien  plus  frap- 

fantedans  les  papillons  de  nuit  que  dans  ceux  de  joiir: 
eaucoup  de  femelles  des  phaUnes  sont  une  lois  p!us  - 
grosses  que  les  màîes,  ce  qui  paroit  provenir  de  la  • 
'    quantité  d'oeufs  dont  elles  sont  surcliargées  ;  aussi 
a  'L  '    commencent  -  elles  leur  ponte  dès  que  l'accouple-  " 
>.  'j^    ment  est  fini  :  plusieurs  même   sont  si  pressées 
;  yy  \  AQ  s'en  débarrasser  qu'elles  eh'  laissent  dans  leurs 
♦        clirysalides. - 

.  /r'  Lorsqu'on  tonsidere  le  papillon ,  quatre  de  ses  par- 

*  des  paroissent  lAériter  entre  antres  une  attention 
particulière  ,  savoir ,  les  aiUs  \  les  antuuits ,  la  trompt 

I    et  les  ytux  ;  le  corps  de  tout  papillon ,  quel  qu'il  soit  ^ 
est  d'une  forme  aïongée»  On  distingue  bien  la  léu:, 

le  corselet ,  le  ventre. 

Les  ailes  qui  sont  toujours  au  nombre  de  quatre 
et  fixées  au  corselet  ,  de  même  que  ses  partes  qui 
sont  au  nombre  de  six  ,  varient  pour  le  port  et  la 
figure  :  il  y  en  a  d'arrondies ,  d*ang;uîeuses  ,  de  car- 
rées I  elles  lui  constituent  un  ordre  particulier  parmi 
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tèS  insectes  ailés ,  en  ce  qu'elles  ne  sont  point  cou^- 
vertes  d'étuis ,  mais  seulement  d'une  espèce  de  pousr 
Idere  farineuse  ,  opaque  ,  qui  s'attaclie  facilement  aux 
tioigts  imprudens  ou  ffidisorets  qui  les  touchent  ;  cettb 
prétenduie  pôussiere  »  considérée  au  micr&scope  ,  est 
m  assemblage  très -régulier  et  ôi|;anisé  de  petitdk 
•écailles  colorées ,  taillées  sur  diSrens  modèles ,  cou-  \ 
•citées  et  implantées  sur  un  tissu  de  gaz&  solide  ^v  ' 
transparente  et  à  rainures ,  quoique  extrêmement  fine 
^  et  légère.  C'est  la  dureté  et  le  poli  de  ces  petites 
écailles  qui  les  rend  si  brillantes  ;   le  dessus  et  le 
dessous  des  ailes  en  sont  également  couverts.  Avec  • 
de  grandes  ailes  légères  la  plupart  des  papillons  vo-  'i 
lent  de  mauvaise  grâce ,  ils  vont  toujours  par  zigzags  ^  " 
de  haut  en  bas,  de  bas  en  haut,  de  droite  à  i;aiiche; 
•   ^    efFet  qui  dépend  de  ce  que  leurs  ailes  ne  frappent  l'air 
7    ^e  l'une  après  l'autre  ,  et  .peut-être  avec  des  forces 
'  âternativement  inteiks.  Ce  vol  leur  est  très-avan-  ^' 
^eux ,  parce  qu'il  leur  fait  éviter  les  biseaux  qui  k^" 
poursuivent  ;  car  cpmme  le  vol  des  oiseaux  est  asses-  / 
•  en  ligne  droite ,  celui  du  papillon  est  contlnuetlemeot 
hors  de  cette  ligne  ;  ainsi ,  tout  est  conséquent  dans 
la  Nature.  Observons  que  les  papillons  planent  pres^-  ' , 
que  toujours  :  plusieurs  ont  le  vol  rapide,  d'autres 
l'ont  majestueux  ;  ce  vol  est  assez  ordinaire  aux  plus  • 
hezux  papillons  ;  il  semble  qu'ils  connoissent  tout  le 
.    mérite  de  leurs  ornemcns  :  le  mouvement  de  leurs 
ailes  est  communément  plus  mesuré  que   celui  des 
papllbris  dont  la  parure  est  moins  recherchée.  En 
considérant  le  port  des  ailes  dans  l'érat  de  repos, 
on  reconnoît  que  les  papillons  de  jour  lès  tiennent 
pefpmSculaires  au  plan  de  position  :  ceux  de  nuit 
au  contraire  les  ont  ou  horizontales^ou  inclinées  à 
ce  métne  plan.  Dans  cette,  demfere  situation  les' 
ailes  formekit' uiie  espèce  4e  toit ,  plus  ou- moins 
élevé,  plus  ou  moins  aigu.  * 

Telle  est  la  structure  la  plus  brdinaire  des  ailes  des 
papillons  :  mais  il  y  en  a  d'autres  espèces  que  l'on  a 
surnommées  papillons  à  ailes  d*oiseaux ,  parce  qu'effect 
tivement  leurs  ailes  paroissent  disposées  ou  embras- 
sent le  corps  du  papillon  à  la  mnnlere  de  celles  des 
oiseaux }  ces  ailes  sont  cependant  recouvertes  d'é^ 
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.cailles ,  taillées  de  manière  à  en  imposer  et  à  parotti^ 
.connue  dc$  pluiiies*  On  voit  voltiger  quelquefois  sur 
Je  bord  des  ruisseaux  de  ces  petits  papillons ,  qui  sofUS 
des  ptérophorts  blâncs  et  des  plus  jolis  :  ils  nous  onc 
paru  provenir  d*uiie  espèce  de  chenUie  qui  se  nourrit 
^oe  1^  fraoïbroise  et  qui  ^  établie  son  domicile.  Une 
i  autre  espèce  porte  des  aîUs  vitréts ,  ainsi  nommées  ^ 
parce  que  n'étant  pas  entièrement  couvertes  d'écaillés  , 
les  parties  qui  en  sont  dégarnies  semblent  autant  de 
vitres.  Enfin  on  trouve  une  troisième  espèce  d'ailes 
dans  un  petit  papillon  provenant  d'une  teigne  qui  vît 
dans  répuisseur  des  feuilles  d'orme  et  de  pommier; 
.  ■    .  ces  ailes  présentent  au  microscope  tout  ce  qu'on  peut 
•  ;  imaginer  de  plus  riche  en  or ,  en  argent ,  en  azur  et. 
•*en  nacre.  On  peut  voir  les  figures  différentes  que,  • 
•  jdusieurs  Auteurs  et  en  particulier  Bonanni,  Swam*,  "' 
merdam  et  M.  dc  Réaumw  ont  données  des  écaUUs  ,  v 
;^S'  aiUs  et  du  corps  des  papillons.  Consultez  ^ssi  U 
Collection  des  papilloos  èlMuropt^  ptuus  if  après  Namt^ 
'  V  par  M.  Ernst. 

Les  papillons  portent ,  comme  la  plupart  des  autres 
insectes ,  deux  antennes  sur  la  tête  :  on  peut  voir  au 
-*  mot  Antenne  et  à  l'article  Insecte  ,  de  quel  usage 
on  croit  que  ces  parties  sont  aux  insectes.  Comme 
les  antennes  sont  très-apparentes  dans  les  insectes, 
on  s*en  est  servi  pour  diviser  les  papillons  en  classes 
et  en  genres  suivant  leurs  différentes  formes. 

La  première  division  et  la  plus  simple  est  celle  qui 
.  distingue  les  papillons  en  papillons  de  jour  ou'  diurnts^ 
'  et  en  papillons  de  nuit  ou  nottifrnu  et  phaltms»:  ces 
derniers  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
autres  y  et  si  leur  parure  est  en  général  moins  bril- 
lante ,  ils-  ont  Tavantage  de  produire  la  plupart  la 
soie.  Swamoferdam  .en  a  observé  cent  quatre-vingt- 
treize  sor|e^  :  savoir  ^  treize  des  plus  grandes  ,  vingt- 
huit  d*une  moyenne  grandeur  ,  quatre-vingt-six  plus 
petites  ,  soixante-six  de  la  plus  petite  espèce.  11  jen  a 
décrit  cent  quatorze  csocces  avec  leurs  nymphes  do- 
rées. AlJrovandc  en  a  tait  mention  de  cent  dix-huit 
'sortes;  Mou£ct  en  représente  quatre  *  vingt  -  six  ,  et 
JFIofn  igel ,  cinquante.  Toutes  les  espèces  qui  compo- 
.  jj^nt  la  classe  des  phalènes  se  tiennent  ordinairemetu 

tranquilles^ 
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TOlftquilIes  péniant  le  join- ,  cachée?  sous  (îes  feuilî 
ou  attachées  aux  blanches  et  au  tronc  des  arbres  ' 
souvent  au  milieu  des  taiUis  les  .plus  épais,  des  brous! 
:sa)l  eset  des  plantes  les  plus  touffues  il  suilù  même 
de  les  secouer  et  de  les  battre  ppil^  les  en  faire  sortir, 
îl  y  en  a  qui^c  refu|^nt  dans  les  ét.able&,  dans  les 
endroirà  peu  fréquentés,  sàms  les  égouts  des *oits  et 
es  entablemens  des  édifices,  dans  les  creux  d'ar- 
ia'cn^rr^''  '  P"""'  ''^'^  procurer  un  grand  nombre; 
Il  sutht  de  se  promener  avec  une  chandelle  allumée 
dans  une  lanterne  pendant  les  nuits  calmes  de  1  été  - 
alors  Ils  arrivent  en  foule  de  toutes  parts.  En  eénéral 
ces  papcUons  ne  volent  que  la  nuit  ;  cependant  oii 
.«n  voit  souvent  pendant  le  jour  dans  lA  jardins  et 
dâns^les  campagnes  voisines  des  bois,  tels  aue  lé 
€amin  du  «eneçon  ,  le  ^ig^ag;  et  ce  sont  des  mâles 
presses  de  saccoupfer,  cherchent  des  femelles 
de  leur  espèce.  •  "«^"ç» 

..?.t^A'/  "^./^^^'^^n^'on  que  de  soUante-dix-sept 
sortes  de  papUions  dt  jour.  \ 

Ces  deux  grandes  classes  de se  distinguent 
par  es  anunny  Voyez  V<  «or.  Ux  qui  cotap^nt 

la  Classe  des  diurnus  ont  des  antennes  de  trois  diffé- 
rentes tormes.  Il  y  a  :  i.o  Celles  que  Ton  appelle 

cnunms  a  masse  Ou  à  bouton  ,  Anrcnn^z  chvatx ,  parcô 
quelles  se  terminent  par  un  bouton,  qui  a  le  plus 
souvent  la  figure  d'une  olive,  et  q-i  -Iquefois  d'une 
oUve  tronquée.  Le  plus  grand  nombre  des  vapHlonç 
.que  1  on  voit  pendant  le  jour  se  reposer  sur  le/rleurs 
portent  des  annnnisàe  ce  genre;  la  ti«^  en  est  cylin- 
drique ,  et  vue  à  la  loupe  eUe  paroiï  composée  de 
petits  cylindres  nés  au  bout  les  uns  des  autres.  Ces 
papillons  proviennent  de  chrysalides  nues  ou  sus- 
pendues simplement  par  la  -queue  ,  où  su^pënduès 
horizontalement  par  un  lien  au  milieu  du  corps  Ù 
faut  observer  que  les  papillons  qu\  sortent 'de  chry- 
salides suspendues  pnr  la  queue,  ne,marchent  que  sùr 
^atre  pieds;  ceux  qui  viennent -des  chrysalides  sus- 
pendues par  le  milieu  du  corps  , 'marchent  sur  leurs  • 
SIX  pieds.  Les  chrysalides  suspendues  par  la  queue 
Viennent  de  chenilles  épineuses,  et  quelquefois  dé 
.çbenTlIes  sans  épines.  Les  premières  donnent  des 
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papillons  éont  )es  aîloft  sont  tantôt  ûnga^m ,  taintSt 
arrondies  »  et  dont  lés  deux  prt;mieres  pattes  soAf  . 
toujours  posées  sur  la  poitrine  en  forme  de  palatinej 
l«es  secondés  dbnnent  des  papilhns  qui  ont  les  deu!« 
^premières  pattes  fort  courtes  et  «{ui  ne  font  point  la 
palatine.  . 

a.®  Les  aruemuê  informe  de  massve.  Les  p^-tpt  lions  de  cet 
ordre  se  soutiennent  en  volant  au-dessus  des  fleurs" 
sans  qu'on  les  voie  jamais  s'appuyer  dessus  ;  mais  ils 
font  un  bourdonnement  continuel  avec  leurs  ailes.  ■ 
■,'  3.*»  Celles  qui  sont  toutRees  en  forme  de  cornes,  • 
'été  bélhr  ;  elles  ressemblent  un  peu  aux.  antennes  ea 
massue,  mais  indépendamment  de  leur  figute  elles 
n'ont  pas  à  l'extrémité*  le  bouquet  de  poil  de  ces. 
dernières.  Les  papillons  dé  <jet  ordre  sont  communs 
dans  les  prairies.    '       -         .  '* 

La  classé  papillons  nocturnes  se  distingue  aussi- 
par  des  antennes  de  formes  différentes.  Le  premier 
ordre  est. celui  à  qui  on  a  donné  le  nom  à' antennes 
prismatiçies ,  à  cause  de  leur  forme  ;  elles  ont  à  leurs 
pases  un  peu  moins  de  diamètre  qae  dans  la  majcur«3 
partie  qui  est  assez  uniforme ,  et  elles  sont  terminées 
par  une  espèce  de  tilet  crochu.  Les  chrysalides  qui 
donnent  des  papillons  avec  des  antennes  semblables  , 
sont  dans  une  coque  ,  et  on  nomme  sphinx  les  pa-^ 
pillons  de  cet  ordre  qui  se  subdivise  encore  en  trois 
familles  ;  Foyci  ^article  S^NX*  La  second  ordre 
comprend  les  antennes  â  filets  cùmfuts  ou  ^renées ,  parce 
q«^IIes  sont  formées  d'une  suite  de  grains  disposés 
çomme  ceux  d*un  chapelet.  Le  troisième  est  celui  des 
inte/ines  filiformes  ;  elles  sont  à  peu  près  d'égale  g:ros^ 
sear  d'un  bout  à  Tautre ,  conwne  un  fil  à  coudre  ; 
';ces s'appellent  porte-phiKia ,  ipUrce  qu'ih  ont 
IpsaÂles  composées  de  plusieurs  branches  barbues  cfi  i 
réssembicnt  à  des  plumes  ;  Tcvc^  Ptéropiîore.  Le 
quatrième  contient  les  pupilloRs  dont  les  antennes 
mobiles  vont  en  décroissant  depuis  la  base  jusqu'à  la  • 
pointe.  Les  chrysalides  dont  les  papillons  ont  ces 
antennes ,  sont  dans  une  coque  et  viennent  de  che- 
nilles rases  ou  nues  ;  ces  pa^iUons  s'appellent  pha-^ 
Unes  par  excellence:  ilssesubdivisenf  en  deux  familles. 
lUfférem^St     Celle  dont  lesamemies  sont  enform^ 
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Se  fcîg/ré4M  efl  itff&e  i/e  plftmt ,  ee.  .$<mvént.rènâée8  daas 
,1e  miriett    il  en  est  saay  trornox;  il  en^t  avec  «ae  - 
ifompe  et  les  ^li/^f  /vifoiiv^r   jPautres  enfin  arec  ude. 
(roffi^d  et  left^'tfi/e-f  étendues,  2.^  L'autre  famille  a  lei 
«iKcVuicf  .  presque  filiformes  ^  stns  bairbes  de>peig;Qe  :  91' 
en  est  aussi  sans  trompe  ;  Il  en  est  avec  une  trempé,- 
et  les  *î//<;j  rabattues  ;  il  en  est  avec  une  trompe  et  les* 
iï//ci  étendues.  Nous  avons  dit  que  les  phalènes  sont 
les  papillons  les  plus  nombreux.  Le  cinquième  ordro 
enfin  ofîie  des  antennes  fiiijormes  ,  mais  décroissant  ufi 
peu  de  la  base  à  la  point:.  Les  clirysalides  sont  dans 
un  fourreau  qui  a  servi  à  la  chenille,  et  ces  insectes 
dans  Tctat  Ait  papillon ,  comne  dans  Tétat  de  chenille  ,' 
portent  le  nom  de  teignes  ;  ils  ont  ùa  toupet  élevé, 
et  avancé  sur  la  tète.  t)^àiis  les  différens  genres  de' 
papillons  riûcturnis  les  aittennes  servent  à.  distinguer* 
les  sexes;  celles  des  mâles  sont  plus  belles  et  mieinjt 
f&rmées  que  celles  des  femelles.  Les  phalènes  ^  de  mêiaâ 
^ue  les  sphinx  ,  les  ptérophares  et  les  teignes  sont' 
poiu  vus  de  deux  crochets  plus  ou  moins  forts  et  plus 
ou  moins  sensibles,  placés  deux  à  deux  aux  articu-' 
lations  des  jambes  postérieures.  Parmi  les  papillons  de 
nuit,  il  y  en  a  de  tout  unis ,  de  velus  et  de  colorés; 
ils  volent  rarement  de  jour,  plusieurs  d'entre  eux  onp 
des  heures  déterminées  pour  voler  j  leur  corps  est  plus^ 
gros  que  celui  des  papillons  di  jour.  Nous  avons  dîi;. 
qu'on  les  .tronNre  dans  des  -Heiix  obscurs ,  appliqués 
sans  doute  «  à  l'aide  de  leurs  crochets ,  contre  le» 
murè  ou  dans  les  creux  des  vieux  arbres.  * 
.  D'après  ce  qui  précède ,  on  voit  qu'on  peut  dîs^ 
tînguer  les  papillons  en  ceux  qui  SQnt  pourvues  éo. 
trompes  et  en  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Tous  les  pa^ 
pillons  diurnes  en  sont  pourvus  ;  maïs  parmi  les  phalènes 
plusieurs  paroissent  manquer  de  trompe ,  d'awtres  en 
ont  de  très-caractérisées.  Le  véritable  instant  de  dis- 
tinguer la  structure  de  la  (rompe  d:s  papillons  qui  eit  - 
sont  pourvus ,  c'est  lorsque  le  papillon  ne  fait  qutf 
quitter  sa*  chrysalide  :  sa  trompe  est  encore  étendu^ 
sur  Testomac ,  elle  se  dégage ,  elle  se  roule  ea^pirale  ; 
•  mais  dans  le  premier  instant  lés  deux  parties  ne  sff 
dégagent  pas  toujours  ensemble,  et  ron.apperçoît 
deux  lames  creusées  intérieurement  en  |;outtiefe , 
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fornuot  Vèinitp^^^  du  p  ipillon*;  c*e5t 

.  lîorgane  qm 'ieul  fait  ïçs 

dii  jiez.  J.otsqoe  le  papillon  v^ei#  pomper  le  suc  miellé- 
jl^  flwrs /dont  Ja:  çoosisiançé;  e^^^ 
•  :y9Squeu5Ç  pour  pouvoir  être  attirée ,  sa  bouche  dé- 
gorge dans  le  fond  du  nccraire  de  la  lleur  une  liqueur 
#       qui  rend  l'extr.rit  de  la  plante  plus  tluide  :  on  peut 
y.:  voir  cette  manœuvre  en  présentant  un  morceau,  de 
\   sucre  à  un  p.-.pil'on  diurne  qui  vient  de  puroitie  au  jour.' 
Quynt  aux  yaix  dis  papillons,  ils  sont  d'une  structure 
admirable  :  ils  ne  présentent  au  premier  abord  que 
/  '  deux  petites  portions. de  sphère,'  d*une  couleur  assez 
.  ,  commune ,  mais  taillées  comme  les  diamans  à  facettes  » 
^  '   qui  sont  très-miiltiplîées.  Voye^  au  mot  Insecte  Yar-  - 
ticU  Yivx  A  RESEAU.  Nous  avoos  exposé  ci- dessus  ' 
qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  papillons  qai  ne  font 
ipoint  usage  de  la  première  paire  de  pattes  pour. 
X         marcher.  .       *      "  • 

.        On  se  fait  ordinairement  une  idée  agréable  de  la 
vie  et  des  mccurs  d'un  papillon  :  on  se  le  représente 
t  comme  un  animal  toujours  gai,  qui  ne  s'occupe 

,  •  qu'a  satisfaire  ses  appétits,  voiant  de  fleur  en  fliiur, 
de  fomcilo  en  femelle  ;  mais  il  s'en  faut  de  be;>ucoup 
que  tout  le  peuple  pjpV.lon  jouisse  de  t.uit  d avan- 
ces. Si  l'on  considère  les  papillons  de  nuit ,  on  voit 
que  c'csé  à  leur  dernier  changement  que  se  terminent 
las  ^desseins  (|u*avoit  la  Nafuro  en  les  ^Élisant  naître; 
Là  refproduction  de  leur  espèce  est  le  seul  signe  de 
vie  qu'ils  donnent  ;  c'est  pour  les  auvener  là  qu'elle 
les  a  fait  passer  par  tant  de  métamorphoses  ^  oe  tra* 

.  \caux  et  de  dangers.  £t  <;omme  plusieurs  espèces  liront  • 

point  de.  trompe  ni  aucun  organe  propre  à  prendre 

•  de  la  nourriture  ,  aussi  n'est-ce  point  pour  elles  que 
-            les  fleurs  ont  des  sucs.  Plusieurs  ne  font  aucun  usaga 

de  leurs  ailes  pour  voler  ,  tel  est  le  papillon  mâle  du 

•  -ver  à  soie.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  croire  que 
.  *  ses  ailes  lui  servent  à  animer  ses  esprits  et  à  exciter 

lè  cours  de  ses  humeurs  ;  car  elles  sont  dan*?  une  ao;i- 
tation  prodigieuse  dans  le  temps  de  raccouplemcnt. 
Lorsque  ^Ics  mâles  ont  consommé  toutes  leurs  forces- 
à  s'acquitter  de  leur  emploi ,  et  les  femelles  à  pondre- 
ujk  mettre  leurs  ceuâ.a  couvert. ,  tout  est  fini.  Ua 


P  A   P  ,ot 

dernî^  tWort  ét  tendresse ,  un  épuïsemem  «tal  àsùk 
les  uns  et  dnns  îes  autres  termine  une  vie  •oui  ne 

Uinr  'l'es 
ffôdr  én< 

jarquablt,  ^ 

<Iiie  ces  mâles  qui  ont  observé  un  jeune  cpmpler 
depuis  le  moment  où  ils  ont  commencé  à  faire  leurs 
coques  jusqu'à  celui  dont  nous  parlons,  se  trouvent 
-encore  avoir  assez  de  vigueur  pour  se  montrer  les 
:.rius  amoureux  et  les  plus  pétulans  des  animaux  de 

•  kur 'espèce.  Motsil'^  observé  que  le  mâle,  après 

•  I  accouplement ,  (eiiip«rt«  $a  lourde  femelle  pendue  , 
emboîtée  à  ion  derri«e,  et^ia  la  placer  ctens  le  lieu 
le  plus  favorable  à  Ià'^nté^«ou  fur  ies  fi(:uines  ]es.plus 
conv^enables  à  la  nourrituie  des^jj^nes  chenilles 
Wtîr  tie  Pœuf.  Quelle  prévoyance  ! 

^  Nous  avons  déjà  dît  que  c'est  parmi  les  fO^Uons 
nocturnes  que  Ton  trouve  les  grandes  espèces  ^  comme 

le  papillon  à  utc  de  mort  ,  les  pdpillvns-paons  ,  ceux- 
du  tithymnh  ,  etc.  Ceux-ci  restent  ordinairement  du- 
rant tout  le  jour  appliqués  contre  des  troncs  d'arbrès 
OU  contre  des  murs  ,  mais  la  nuit  les  réveille  et  les. 
Appelle  à  l'usage  de  la  vie.  Comme  les  p<:piVons  noc- 
tur/us  ou  phaUnts  fuient  1^  lumière  du  jour  ,  on  voit 
Avec  étooiieln^t  que  ce.  sont  précisément  ceux  qui 
rendent  auj^rès  '  d\me  himiére.  qu*on  porte  dans 
.  itt  jardin.  VqÂci,  Ig*  conjecttire  Weii  vraîsemlilabit- 

Sue  Ton  en  donner 'K^e^  «a«fqife  que  les' feilfell)f» 
e  c^papUUms  jettent  une^  lumière  qui  est  |mp^cep- 
tible  pour.noS' yeuac  ^"-  jvais  tiès-perceptible  popr  1% 
papillon  qui  a  ,  dit- on  ,  plus. de  trente-quatre»-Aille^ 
yeux.  Cette  conjecture  est  appuyée  sur  un  fait  qui 
paroir  lui  donner  aîsez  de  fondement  ;  c'est  que  tous 
ces  papillons  qui  viennent  la  nuit  tourner  autour  de 
la  lumière  et  s'y  brûler  ,  sont  toujours  des  mâles. 
Ceci  prouve  aussi  que  l'amour  fascine  le>  yeux  ^  même 
parmi  les  papillons,     ••  ^         .  ^ , 

"  Dans  \à  ôtUtction  dc4  papillons  d'Eufqpt^  on  4js- 
T^tjngue  parmi  lès  papUbinf  dt  /jour  mne' première  .ta-- 
inille.  Ces  py'I  o^!ntmS9t(^AB^       sur  quatre  pattes^ 
pfbviennent  decbèntHiâi.  éptntpses.,  d^t  Igs  elirysa- 
'  M^;spjjlt  angulairesymi^  l^sttsp^endues  paf  ta  queue^^ 
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tels  iOtA\\  'marh,  \e  pJon  ât  jour  , !^jnAc  <tomti 
lape»akW»  te  gamma.  le.v«/«««,  \ec/,ar,:n  ,  la 

{f        St.  1«  Vv.-«  .  tant 

.^aandè  «  petite «spece,  et  celui  a^un- ;  le  r^i«  j(  A^- 
les  quatr*  espèces  de  ;  le     f  «  ,  1  . 

U  deui  espccc.  vâ-Vr.o  ;  les  argentés  ,  grande 

et  petite  espèce;  le  valMsicn,  le  Mr&W,  le /«ave  a 
taches  blanches  ;  sept  espèces  de  faiûitrs;  « 
ie  .y/v.«uV.,  17,'  '™/».  leP««,  le  firand  et  e  petit 


^.rotc  ;  six  espèces  de  ««gw  ;.  le  polbix..  te  A-^a' ,  le 
franconien,  l.l  *4cci4»«;,le  «rç^    le  .../vre    ]e  toré,  ' 
le  le:«r«/4«,  r*«-.r///,j  ,  le  mirid,  le  mou.  te 


.'aumilieudu  corps;  tels  sont  ks  appe  es 

.M  le  dmi-deutl  et  l^^'^pece  aux  r<r«A-  i-Zc^.'^' ;  i^iclatr  ;  ie$ 
espèces  de  mars  orar-j-és  ,  chaneeant  ,  non-changeant  ; 
onze  espèces  de  forn^rjueues ,  tlanibè  ,  »uves  , 

',))leii  strié,  à  taches  aurores,  brun  a  lignes  Wanchai, 
i  taclies  bleues  ,  à  taches  fauves  ,  à  dodblç  queué*; 
douze  espèces  6' argus  ;  Wàmi-ar^s^  ïf^gus-myopC^ 
tt  le  capucin  ;  et  parmi  les  argus ,  r«;igi«  bleu  simple, 
-      cu^écoupé  ,  ou  célestiP^-  OU-iîacre  ,  ou  pale  ou 
#olct ,  -ou  à  bandes  brunes  ;  ,le-inème  a  lignes  blan- 
^es  ;  l'espèce  verte ,  le  bronzé  ,  le  satiné  sunple  et 
.  celui  à  taches  noires  ;  le  mîroir  ,  la  bundcnoirc,  1  echi^ 
^sukr,,  U  plfUn-chant ,  \q  papillon- ^rl sttu  ,  Vapo.'lon,  le 
szml'apollon  \  le  çd^é  ;  les  papillons  du  chou,  l'especî^ 
'grande  et  la  petite;  \e  papfflon  h'anc  vunc  de  vcrr , 
Je  p  willoH  Uanc  de  lait  ,\q  pHplllon  hlmc  marhri  dt  vert  ; 
^cux  espèces  (ïaurores  ^     diane  ,  \q  citron  ,  le  souer^ 
le  soufre ,  le  solitaire,  etC        *  *  *  ,   V     "     *  *    .  • 
La  liste  des  sphinx  o^tQ  pluç  de  cinquante  pqpdhai, 
,     marmi  lesquels  6n  distingue  : 

fe^erand  eazé\  le  •  la  /#^«  de  nprt ,  les  sphinx  du 

:uâm,  du         du  etc.  T^oye^  Chenille- 

^à^tê  des  frçn?iere  dasse ,  ks 
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papillons  qui  proviennent  de  chenilles  ,  la  plupart  ve- 
lues,  c|ui  filent  un  cocon  pour  leur  transformation  , 
\:t  qui  ont  quatorze  ou  seize  pattes.  Les  pluUnts  ont 
les  antennes  pectinèes  ,  Its  pattes  antérieures  et  le 
dos  cotonneux. 
Pn  distingue  |dusieur»  ^timilleft  à^phaUnès^ 
La  première  contient  des  papilionî  ^ pJialfnis  9111» 

.  >0Mt[K  ;  les  ailes  sont  ra)iattues  et  tmies  eirieur  bord  » 
excepté  dans  le  %ftr  â  sûie  qui' les  a  festonnées;  le» 

'  supérieures  portent  une  tache  en  forme  de  lun*  ou 
de  croissant.  Leurs  chenilles^  qui  ressemblent  1ieau-> 
coup  à  celles  des  sphinx,  sont  de  couleur  verte  ou 
nuées  de  vert  :  leur  peau  est  plus  ou  moins  chagrinée*^ 
Leur  métamorphose  s'opère  dans  un  cocon  ,  et  ordi- 

•nairemeiit  sous  terre.  Il  y  a  :  le  rcr  à  solî ,  le  vcrsicolor 
d3  la  chenille  de  l'aune  ,  le  blcolor  de  la  clicjiille  d» 
touleau  ,  la  timide  de  la  chenille  du  chêne,  la  dahl" 
lune ,  soit  grise  ^  soit  blanche ,  soit  noire  ;  la  huckutt  _ 
de  la  chenille  au  oiarseait.  •  ■  *  ; 

.  La  deuxième  fiùniUe  Ôffi:e  les  phaîtmts-'paons  ;  point 
de  trômpt;  les  ailes  sont  étendaes  et  ornées  chacune 

.  d*une  tache  ronde  en  forme  d*œil.  Leurs  chenilles  ont 

;  sur  chaque  anneau  six  tubercnleiî  garnis  d'étoiles.  Leur 
lùétamorphose  s'opère  dans  ttn  cocgn  épais  et  dur  ^ 
bors  de  terre.  Il  y  a  :  le  grand  paon  dt  nuit  de  la  che- 
nille à  tubercule  du  poirier  ,  le  paon  moyen  de  la 
chenille  à  tubercules  de  Tépine  noire  ,  le  petit  pjon 
de  nuit  de  la  chenille  à  tubercules  de-  la  charmille. 
Foyc^  Chenilles  a  tubchcules. 

La  troisième  famille  présente  des  ph.ilenes  sans 
trompe  ;  les  ailes  peu  garnies  d'écaillés,  à  demi-trans- 

.  parentes  ;  celles  des  'lemêUes  fort  p'^tttes.  Leurs  chç-^ 
Ailles  ont  la  tête  fort  petité ,  à  demi-cachée  d^ns  le  * 
corselet  diaque  anneau  porte  six  boutons  ^  presque; 

. ronds  ^  et  garnis  de  quelques  poils  fins  et  déliés^ 
La  transformation,  se  fait  dans  un  léger  tissu-;  la  chry- 

•  salide  est  velue  :  ie  /agn  de  1«  ctonilfè  de  i%roie 
est  en  exemple. 

La  quatrième  famille  contient  des  pliaUnes  san^s 
trompe  ;  les  ailes  sont  rabattues  ,  erttiérement  blan- 
ches ,  ou  marquées  seulement  de  quelques  traits  ou 
poiots  aoks,  L^rs  cli<niU^»  suriiommées  par  M.  d^ 
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JUaumut ,  chenilles  à  orcUhs  ^  Voyez  ce  m  or  y  ont  sur 
chaque  anneau  huit  tubercules  hérissés  de  poils  longs; 
ceux  qui  couvrent  le  re'>re  du  corps  sont  courts  et 
rares  :  on  voit  quelquefois  sur  les  d;.rniers  anneaux 
deux  espèces  de  vessies  ou  de  mamelons  qui  se  gonflent  \ 
et  se  corn  priment^  volonté.  La  métamorphose  s' opcre 
dan«(  un  coçon  dônt  le  tissu  est  transparent  et  hors, 
de  terre.  Ihy  a  :  ie  V  noir  de  la  chenille  dn  diène  ; 
Vappkreni  de  la  chenille  du  peuplier, 'le  phaîwe  hlaHc  . 
à  cul  brun  de  la  chenille  ccmjnune  ,  le  phalem  blanc  i  , 
çul  jAunt  de  kl  chenille  du  poirier  ,  le  pkalcnt  cénoHt^',  '  ' 
le         à  ventre  rongr  de  la  chenill^  dtt  pommier 9 
{tg{<tg  de  la  chenille  de  Torme. 
;  .  La  cinquième  fam.ille  comprend  des  phalènes  à  trompe 
fort  courte  ;  les  ailes  sont  un  peu  inclinées  dans  l'état 
dte' repos  ,  et  ks  inférieures  sur- tout  d'une  couleur 
y'is^.  Leurs  chenilles,  surnommées  hérlssonncs  ,  ont 
sur  chaque  anneau  dix  boutons  ou  tubercules  garnis 
.de  poils  longs  et  épais.  La  métamorphose  s'opère 
liors  de.  terre dans  lui  cocon  mou  et  dont  le  tissu 

'  est  cependant  serré.  II  7  a  -:  VécailU'màrn  de  la  che- 
«nilfe  ae  Sortie ,  VécaiUt  jatàne.  de  la  chenille^  de  la  *  • 
laitue  ,  VéçailU  rose  de  la  chenille  de  la  mille-feuille^/ 
ififfhaûne  chiné  de  la  chenille  de  la  consoude,  Vécailt^ 
notre  4  bandes  jaunes  de  la  chenille  du  plantain  , 
VécailU  noire  il  bandés  blanches  , .  Vécailk  bimcht  à 
taches  noires  ,  la  grande  écaille  brune  de  la  chenille 
du  tilleul ,  la  petite  écaille  brune  de  la  chenille  de  la 
mille-feuille  ,  Vécailk  marbrée  de  la  chenille  des  épi- 
rards ,  WcailU  marbrée  roup  de  la  chenille  de  la  cyno-. 
glosse  ,  VccailU  mouchetée  de  la  chenille  du  groseillier  j 
VécailU  tachetée  de  la  chenille  du  caille-lait  ,  VécailU  ' 

^'érag^oisit  de  la  chenille  de  la  patience,  VécailU  àbor*^.. 
'4ur€  msan^lanfk  df  |a  dienîUe  de  là  scabieuse,  ViemUt 

'  çbmttn^  ^e  la  chenille  do  frêne.  f>ye{  CiiENiu.£« 
MARTE,     -   ,        .  '  *  •  .  • 

.,La  sixième  famiUe  ,offire  des jphahnts  à  trofupt  ÉèvPt 

'  courte  ;  les  ailes- rabattues  dans  Fétat  de  repos*  ,  et 

-  parsemées  de  taches  noires  ;  les4^ttes  »  Sinr-tout  celles 
Je  devant ,  sont  d*un  jaune  plus  ou  mdîils  jfbncé.  Leurs 

•  chenilles  sont  couvertes  de  poils  touffus  ;  elles  sont 
ordinairement  i:9yé.es  sj^r^  k  dos ,  ei  coalise  el]e% 
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marchent  «Xkfèmement  vîte ,  ellil,  <5nrété  surnommées 

ckcnillcs-Uevres  par  M.  de  Réaumur,  Leur  transformation 
se  fait  dans  un  ic;^er  cocon  à  la  superficie  de  la  terre. 
Il  y  a  :  le  p/uUr.c  lUvre  de  la  chenille  du  sjreau  com- 
mun ,  le  phaknc  rigrc  de  la  chenille  de  la  menthe ,  la 
mendiante  de  la  chenille  du  coq  des  jardins,  le  deuil  de 
la  chenille  du  plantain  lancéolé.  ' 

La  septième  famille  comprend  des jthahnts  à  trompé 
peu  sensible  ;  daf  s  rétat  de  repos  ils  étendent  ea . 
.avant  la  première  paire  de  panés ,  et  leurs  ailes  sans 
/être  tout-4'fait  horizontales  ni  absolument  rabattii6s, 
^  couvrent  entîéren^t  le  corps.  Leurs  chenilles,  sur« 
nommées  ^  hrossts porteiît  sur  le  dos  des  faisceaux" 
,.de  poils  en  forme  dç^ brosses  et  de  longueur  égalât 
comme  s'ils  étolent  coupés  avec  des  ciseaux  ':  elles 
ont ,  outre  ces  brosses ,  ^es  aigrettes  de  poils  beau- 
coup plus  courts ,  placés  sur  des  tubercules  ,  comme 
les  autres  chenilles  velues  :  elles  font  leur  cocon  entre 
des  feuilles ,  il  est  mou  et  peu  épais.  11  y  a  :  la  paru 
ctzjiduc  qui  provient  de  la  chenille  du  châtaignier  ,  Voyc\ 
r article  CHENILLE  A  BROSSES  ;  la  patte  étendue  agate  de 
.la  chenille  du  trèfle.,  la  chenille  et  phalène  du  noisetier, 
fVétolUe  de  la  chenille  de  labricotier,  la  soucieuse  de  la 
câieiiille  dd  prunier» 

La  ^itieme  fii'mille  of&e  des  phaîtnts  pm&  af^$ireiicé 
'  de  trompe,  et*qui  portent  Jes  ailes  rabattues  ;  sur  le 
liaut  de  la  téte  est  une  grande  tache  brune  en  forine 
d'ecusson  ,  qiii  s'étend  sur  le  corselet.  Ces  phaltntt, 
dans  l'état  de  repos ,  portent  le  derrière  retroussé  et 
courbé  par-dcssiis  les  ailes  ,  et  les  mâles  ont  cette 
partie  terminée  par  un  long  pinceau  de  poils,  le  plus 
souvent  partagé  en  deux.  Les  chenilles  ont  deuv  es- 

Î)eces  de  mamelons  peu  élevés  et  terminés  en  pointes, 
*un  sur  le  quatrième  ,  l'autre  sur  le  dernier  anneau  : 
leurs  cocons  sont  mous  ,  et  se  trouvent  sur  terre 
entre  des  feuilles.  Il  y  a  :  la  h^usse-qucuc  ^rise  de  la 
•chenille  du  saulç  odorant,  \z  kaus'k-qttme  fourchue'  de; 
la  cbchillç  du  râule  hélice ,  }^  Jiausst-^qwau  hUncH 
du  sauk^'amatidkr la  hâittsi-^ime  brunt'àx  saul&r 
Tonurinet.'  '  *  .  ; 

'*7La  neuvième  famille  renferme  lts,pBaUnes  séns 
ir^/npe  |easible ,  mis     deux  lMpcl)e$  sont  fort  alc^n* 
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Î;ées  ;  les  ailes  sont  dentelées;  dans  Tcrat  de  repos ^ 
es  supérieures  forment  un  toit  au-dessus  du  corps  , 
et  les  inférieures  débordent  dessous.  Les  chenilles 
som  demi-vdues  ;  tn  courbant  la  tête  ea  bas ,  elles 
foAt  voir  au  deuxième  et-  au  troisième  anneau  deux 
espèces  de  collets  i'Ûa  bleu-nok  oii  d*un  jaune  d^or  t 
elles  ont  seizç  pattes ,  et  portent  sur  Tavant- dernier^ 
apàneau  une  corne  fort  courte,  <le  substance  charnue:* 
leur  cocon  est  ovale  ,  mou/saupoudré  de  blanc  dans 
rintcricur,  et  se  fait  î»Ur  terre.  Il  y  a  :  les  feuilies-mortcs 
djs  chenilles  du  poirier ,  du  chêne ,  du  prunier  ,  du 
p.n  sauvage,  f^oyt^  Papillon  feuille-morte. 

I.î  dixième  famille   comprend   des  pLilzr.cs  sans 
fcnipii  sensible  ;  leurs  ailes  arrondies  sont  rabattues 
dans  rétat  de  repo^; ,  et  les  supérieure.;  ont  une  tache 
vers  leur  centre.  Les  chenilles  ont  des  poils  méiiioc  rc-. 
ment  longs ,  mais  serrés  ;  ilS  sont  dirit^,.^ ,  autour  )!es 
anneaux  -,  les  uns  en  bas , les  autres  en  haut;  le  cocos 
est  cylindriqtie ,  mou  f^ans  queiaues  esj^cces ,  dur  rfana- 
^^autres.  Il  y  a  :  la  buveuse:  d^     chenille  des  plantes; 
raminée'?,  c'est  la  potatorîa  à^  Llnna^us;  la  polyphiip^': 
j  h  chenille  de  la  ronce  ;  \si*tni^im&  à  banJc  de  U  che- 
cille  piquante  du  chêne,  le pttlt  ïntmmt  à  bande  d»*  la 
chenil'e  du  gazon ,  la  brunt  ti  W  jmnt  des  chenilies 
du  pissenlit. 

La  o:î/:efne  famiUj  oilre  des  p.'i.:!cnes  sans  tt'omp* 
leurs  antennes  sont  pectiiijes;  d:ins  Tétat  de  repos, 
i'Urs  Tîiles  soiît  relevées  en  toit  arrondi ,  et  les  s'jpé- 
ricurcs  so  it  marquées  d'un  point  avec  quelques  raies 
transversales  :  le  corselet  est  fort  velu  ^  et  la  plupart 
ées  femelles  ont  Textrèmité  du  corps  garnie  cFiia  duvet' 
fort  épais  qui  sert  à  couvrir  les  œuh.  Les  chenilles 
spnt  effilées. ,  molle*  et  couvertes  par-tout  d^ln  poil 
£n ,  qui  laisse  voir  k  couleur  des  taches  et  des  bandes 
de  la,  penu;  lii  plupart  «viveift  en  société  dans  leur 
premier  âge  :  le  cocon  est  ovale ,  et  se  trouve' sur  la 
terre.  Tl  y  a  :  les  Utnaïus  des  chen'lles  du  chêne  , 
du  cerisîer,  du  prunellier;  la  livrée  de  la  chenille  des 
arbres  fruitiers ,  /"nye^. Chenille  surnommée  la  llvru. 
Il  y  a  encore  :  la  //vû-  dc<:  p-és  'A^  la  chenille  de  la 
jacée,  la  qtLfuc  fourchue  de  la  chenille  de  l'aubépine,  le  . 
fhaUjiç  du  peiipJUr  de  la  chcaillc  du  peuplier  ,  la  pro'^ 
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tissionnairc  de  la  chenille  du  chèiie  ,  Fay«^  Chenill^.^ 
PROCESSIONVAUIE  ;  la  proccssionnain  de  la  chenille 
pin,  de  cette  chenille. 

La  douzième  tamille  comprend  des  phones'  Sans 
irompc  sensible  i  leur  tète  est  entourée  par  une  espèce, 
'de  fraise  de  poils  qui  imite  .la  fraise  des  têtes  de 
hiboik  •  'lè  corselet  est  très-velu  ;  les  ailes  sont  ra- 
battues "dans  rétat  de  repos  ,  et  on,y  remarque  une 
CMi  plusieurs  taches  claires ,  entre  deux  lignes  trans- 
versales ondées.  Leurs  chenilles  sont  molles  ,  a  taches 
noires,  et  n'ont  presque  de  poils  que  sur  ces  taches; 
elles  se  changent  en  chrysalid-s  dnns  des  coques  -  . 

terreuses  ,  ou  dans  la  terre  ,  ou  à  s:i  sui  tace.  il  y  ' 
a  :  la  lunuU  de  la  chenille  du  till:ul  ,  c'est  le  kucéyhaU    •  ,  \ 

de  Linnaus  ;  on  l'appelle  en  Hollande  et  en  Alle- 
ma2;np  portc-écusson  et  coin  jaune  ;  Volive  (je  la  che-     ^.  .  _  • 

niife  du  prunier  sauvac;e  ,  le  doM  oméga  de  la  chenille 
de  l'amandier  ;  la  iripU  tache ,  \3.  nasse  ,  U  f.?»''*»"*  U 
paroït  quû'fqa  ne  connoît  point  encore  ni  les  che- 
jpiiles-  ni;  lefc  '  chrysalides  de  ces  trois  espèces  dç 
phalènes,  '  '*  ,  /  ,       •  .  , 

La  treiâeme  fiimille  présente  des  phaU.':es  qui  n  ont 

S oint  de  tromfe;  leurs  ailes  sont  rabaunes  dans  l'état 
e  repos  ,  et  les  inférieures  sont  fort  lar-^cs  ;  la  struc- 
ture de  leurs  antennes  est  d'une  for      particulière  , 
qui  approche  un  peu  de  celles  des  sphinx  ;  le  corselet  - 
est  très- renflé  ,  et  chaque  "annc;iu  du  corps  est  boràe 
de  poils  blanchâtres.  Li  peau  de  l tu rs  chenilles-, 
quoique  lis^e  ,  a  cependant  quelques  pôils  fins  et 
courts;  elles  ont  la  mâchoire  ^rès^rffe  ;  leurHMm. 
est  d'une  couleur  obscure  et  luisante  ;  «Ues  se.nour-  . 
rissent  brdinaîrem«nt  du  bois  des  vieux  artères  qu  elles. 
rôn<rfnt.  n  y  «    lè  cossus  de  .la  chenille  du  saule  ;.  . 
Vtyci  i  la  suite  dt  l\rtlcle  CiimihVB.  DU  SavLE  ;  la 
tarrun  de  lâ  chenille  du  peuplier' noir ,  on  soupçonne 
que  t'est  la ou^-unê  variété  de  Tc-pcce  pré-  ' 
cédente  x  lA  jmmttfyde  la  chenille.  4.u. marronnier 

d^Inde.     .  ^ 

La  quatorziemi  famille  ofFr-e  des /7/:.i-V'7cr  sans  rrj/,7/)«; 

leurs  antennes  sont  très-courtes  et  un  peu  dentelées; 
ie  corps  est  presque  nu  ;  les  ailes  sont  éiroUes  et 
^oagè^s,  çcu»mç  i4n(;îolces  ;  la  femsUe  «ist  toujours  , 
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d'une  couleur  plus  sombre  ijue  le  màîe.  Leurs  chenilles 
sont  presque  rases  et  pourvues  de  fortes  dents  ;  leur 
,lete  ef>t  lisse,  luisitite  ,  ainsi  que  le  premier  anneau: 
elles  demeurent  sous  terre  et  rongent  les  racines  de 
;  quelques  platites  ligneuses.  La  métamorphose  s'opère 
m  terre,  dont  elles  mêlent  une  partie  dans  leur  tissu 
qui  forme  un  cocon  alongé.  Il  y  a  :  la  phalène  du 
houhlan  de  la  chenille  du  houblon  ,  la  syhi/u-  de 
'XâuMTitf,  le  flinqm  paroît  être  une  variété  de  la- 
sylvint;  la  patte  en  masse  {Bec ta ,  Linn.  )  ,  et  la  mar-^ 
hrure  ;  la  louvetn  (  Lupultna ,  Linn.  )  ;  Vhépatlqiu  ou  le 
joJtiffa  de  plusieurs i  la  ^eùie marbrure,  c^çst  Vhepialica. 
de  M.  Gerning, 

La  quinzième  fannîle  expose  des  phahncs  sans 
trompe  ;  ils  portent  leurs  ailes  rabattues  et  on  y 
distingue  quelques  traits  peu  marqués;  les  ailes,  le 
pourtour  des  yeux  et  tout  le  reste  du  corps  sont 
garnis  de  poils.  Leurs  chenilles  sont  rases  ;  elles  ont 
la  tête  ronde,  à  demi-cachée  sous  le  premier  an- 
neau ;  il  y  a  sur  toute  la  longueur  du  corps  cinq 
raies  d'une  couleur  claire.  Il  y  a  :  ià  cùssini  de  la 
chenille  du  tilleul ,  Foye^  ranicU  Chenilli  du  Chêne 
surnommée  X^^cassitti  ;  le  pkalene^sphinx  ,  qui  paroit 
2i*ètre  qu'une  variété  de  Fespiece  précédefue  :  Itportt^ 
phtme  (  Plumigera  )  de  la  chenille  de  1  érable  ;  ses  wnk^ 
tennes  sont  très-remarquables  par  la  longueur  exjtraor-» 
dinairc  de  leurs  barbes. 

La  seizienîe  famille  rassemble  les  phdhn<s  à  ailes. 
'  supérieures  et  èch.incrées  ,  et  qui  ont  de  longs  bar- 
Liilons  entre  les  antennes.  Leurs  chenilles  sont  rases; 
,  elles  ont  la  tête  ron>!e  et  elles  la  portent  en  avant: 
leur  corps  est  ellilé  ,  marqué  de  stries  fines  ;  dans 
l'état  de  repos  elles  ressemblent  à  certaines  arpen- 
teuses  vertes.  Il  y  a  :  la  découpure  de  M.  Geoffroy 
(  IMètrix ,  Linn.  ) ,  elle  provient  de  là'  chenlUe  d& 
Toâer;  le  phalène  à  museau  (  Palpinà)  de  la  chenille- 
du'  sàulé.  .  : ,  •  -  •  .  .    '  ^ 

La  dix-septieme  famille  "offre  des  phakms  ^ôfit  l«s 
...jàiles  relevées  sur, le  dos  en  toir  aigu  forment^n^ 
V'  espèce  de  crête  velue.  Ceurs  cheailles  .sont  rasçs  ; 
"  leur  tête  en  devant  est  fort  obtuse ,  le  corps  offre 

«des  bosses  j  les  pattcs^membraœusQS  so,iàiki>lu$  longues^, 
/  *     .    '  i  ' 


PAR 

tjue  les  autres*  Il  y  a  :  la  porcelaine  (  PorcttUnta.  m* 
mula)  de  U.  chenille  du  peuplier  noir;  Varwnnm 
(  Ar^tntîna  \  de  la  chentlJé  en  bàtpn  du  chêne  ;  la  crêtt 
dt  coq  de  M.  Geoffroy  (  Camelina  capucina)'  de  la  che- 
jiille  de  L*aune  ;  la  voiU  (  Vtlitaris  )  de  la  chenille  dtt 
chêne  ;  le  bois  veiné  et  le  chameau  de  la  chenille  zigzag 
de  Tosier  (  Emca-camelus)^  le  dromadaire  (Dromdaria^ 
de  la  chenille  du  bouleau. 

La  dtx-huitieme  famille  renferme  les  phaUncs  à  ailes 
rabattues  et  striées  en  points  d'Hongrie  ,  tachetées 
de  points  noirs.  Leurs  chenilles  ont  le  derrière  relevé 
et  armé  d'une  espèce  de  queue  fourchue.  11  y  a  : 
le  druf^nn  (  Fidud  tcrific.^  )  de  la  chenille  du  chône  ; 
V écureuil  de  la  chenille  du  hêtre  (  Erucariéireum  fagi  )  ; 

la  queue  fourchue  de  la  chenille  de  Tosier  jaune  ;  . 
V hermine  de  la  chentUe  du  tremble  ;  la  petite  quem 
fourchue  (  Furada  »  Linn.  ]  de  la  chenille  dii  peuplîev  . 
noir.  .  . 

. .  La  dix-neuvieme  famille  offire  des  phalènes  à  formé 
d^arptnteuses  qui  n'ont  point  de  trompe  ou  qui  Todt  . 
'  très- courte  ;  les  ailes  sont  presque  horizontales  dans 

,  l'état  de  repos  ,  et  Tangle  extérieur  des  suDérîeùres 
se  termine  en  forme  de  faucille  ;  Textrémite  posté- 
rieure de  leurs  chenilles  est  sans  pattes  et  finit  par 
line  queue  simple.  II  y  a  :  la  serpette  de  la  chenille 
du  bouleau  ,  la  faucille  (  FulcuLi  aut  Etlcataria  )  de  la  •'• 
chenille  de  Taune;  le  harpon  {^Harpaouhi^  •  \q  hameçon 
{^Jîamula  )  de  la  chenille  du  frêne;  la  lacenine  {Lacer- 
ttnaria'^  de  la  chenille  du  bouleau  blanc. 

La  vingtième  famille  contient  des  phaknes  à  forme 
de  rouleuses' sans  trompe  ou  l'ayant  très-cowte  ;  le  cor-:», 
selet  est  velu  ;  leurs  aUes  sont  arrondies  et  rabattues  1- 
dans  l'état  de  repos.  Leurs  chenilles  qui  ressemblent 
un  peu  aux  limaces  ^  se  tiennent  et  marchent  à  Taide  ' 
de  vésicules  situées  sur  chac^ue  coté  du  corps ,  et  d'où 
suinte  une  espèce  de  glu  qui  indique  leur  trace  ;  leur 
xocon  est  dur  et  ovale.  Il  y  a  :  la  tortue  (  Testudo-^ 
limacodes)  d'une  chenille  du  chène^  le  cloporte  ^Asella,^ 
d'une  chenille  du  peuplier  noir. 

La  seconde  classe  des  phalènes  offre  la  liste  des 
papillons  surnommés  hiboux  ;  ces  phalènes  ont  des  an- 
tennes filiformes  ;  les  pieds  éperonnés  ^  iins  et  déliés  ^ 
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il  y  «  sur  leurs  ailes  supérieures, unt  tàtht  tû  (otiàé 
rein.  Leurs  chenilles,  ont  seixe  ou  douze  pattes 
%et  sont  rases  pour  la  plupart. 

La  première  famille  onre  le  pkaUne  noemU  de 
l'orme  ;  ses  antennes  sont  <)emi-pectinées  ;  le  corselet 
est  velu  ;  le  port  des  ailes  jest  rabattu.  La  queue  de 
la  chenille  est  fourchue. 

La  seconde  famille  comprend  les  phalènes  ncbiihux. 
l  curs  chenilles  sont  velues  et  ressemblent  à  celles  des 
jiiu^ses.  Il  y  a  :  la  ^nsonrie,  la  ncbulcuse  ,  la  grlsette  ^ 
le  psy  de  !a  chenille  demi*velue  de  Fahricotier  ,  et  qui 
est  attaquée  par  ks  ichneumons;  le  tiiJent  {^Tiidens) 
de  la  chenille  de  Taubcpine  ,  la  cendrée-jîvii uire  (^Ru-' 
mets  de  la  chenille  de  la  patience ,  la  tàtvtiure  /(prit 

iAwricQma  )  de  la  chenille  de  la  ronce  ,  Yomicron  mis 
t  la  chenille  de  la  petite  ésute  Yomicron  ardoUé 
de  2a  chenille  du  marronnier  dinde  ,  XtvkaUru  de  la. 
chcpjlle  de  Taulne  et  appelée  le  fioton  dt  Udat  (  JUpo^ 
fiM  ) ,  etc. 

La  troisième  famille  contient  des  phalènes  en  fonde 
de  tetgnes  ,  et  dont  les  chenilles  sont  velues  et  en 
forme  de  fuseau.  11  y  a  :  le  j^une  à  quiitre  points 
(  Quiidr^  )  de  la  chciiille  du  prunier  ,  le  marteau  jaune 
d'une  chenille  du  pin,  le  jauna  [  Lutarella)  de  la  clie- 
nille  du  lichen  ,  le  manteau  à  tûte  jaune  (  CompLura  ) 
d'une  cheniile  du  peuplier  ,  le  carmin  de  lu  chenilie 
de  la  jacobée  ,  etc.  /  • 

La  quatrième  famille  présente  les  phaktus  en  form^ 
de  pyralidtf ,  qui  proviennent  de  chenille's  rhomboï'- 
dates  ;  leurs  coques  sont  en  bateau.  •  - 

La  cinquième  Emilie  renferme  les  phaUnts  bigarrés  ^ 
à  dos  bossu  et  les  ailes  inclinées  ;  leurs  chenilles  ont 
peu  de  poils  ;  ils  sont  longs  et  minces.  Il  y  a  le 
papillon  de  la  chenille  du  troène. 

La  sixième  famille  offre  les  phalènes  à  ailes  tachetées 
en  7Ap:i\^  \  leurs  chenilles  sont  nues  et  ont  la  plupart 
deux  éminences  sur  le  derrière.  Nous  ne  pouvons  en 
indiquer  davantage  ;  il  n'y  a  dan9  le  moment  où  -nous 
écrivons  (  Juillet  1789  )  que  dix -neuf  wahiitfs  ou 
fascicules  des  papillons  d' Europe,  -        «  • 

Papillon*  des  BLts.  C'est  sous  ce  nom  qu'est  connu 
dans  i'An^oumois  ^  parce  que  c'^st  sous,  cette  forme 
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i(tfU  tnanifestele*  plus  sisnsiblement ,  un  très-petit 
ifiseae ,  qui  jusqu'à  présent  n^avoit  été  connu  qim 
desNatiiralistes,  mais  qui  $*est  attiré  il  y  a  quelques 
années  rattentioa  du<j0U¥ernenieptf  pat  les  ravagos 
qù*il  a  faits  dans  certs  Province.  Il  hm  bien  distm-* 
guer  ces  papillons  df  la  cfunilU  des  grains  ,  de%papiUoni 
des  faussas  ttignts  ces  derniers  sont  trè$<- communs 
d:ins  routes  les  provinces  de  Frahce  ;  ils  ont  à  Texte- 
rieur  beaucoup  de  ressemblance  a\  ec  ceux  de  îa  che- 
nille du  grain  ,  mais  ils  en  différent  beaucoup  par  hi 
manière  de  vivre  ,  et  ceux-ci  fout  un  torr  bien  moinî 
dangereux  que  les  p^^pillcns  de  la  chcnire  des  grains. 
Comme  on  distingue  mieux  les  objets  par  la  compa- 
.  raison  ,  nous  donnerons  l'histoire  du  papillon  de  U 
fausse  teigne  à  la  suite  de  celle-ci. 

Quant  aux  papHloni  de  la  chenille  des  grains,  depuis . 
.environ  trente  ans  on  s*étoit  .jp perçu  dÊins  TAngou-. 
niois,  qu*en  certaines  saisons  il  sortoit  des  papillons^ 
des  tas  de  blés  :  ces  insectes  D*exciterent  d^bcrd  quç 
la  .surprise  ;  M.  de  Réaumuf  en  donna  une  histoird 
curieuse.  Depuis  quelques  années  cet  insecte  s'y  est 
multiplié  au  point  de  consomtner  en  peu  de  mois., 
les  récoltes  les  plus  abondantes  :  il  commence  à  dé- 
vorer les  ejains  dans  les  épis  tlotîans  au  milieu  des 
champs  ;  il  continue  ses  ravages  dans  les  granges  et 
achevé  de  tout  dévaster  dans  les  greniers.  Le  Culti- 
vatcur  qui  se  voit  tVustré  de  ses  plus  douces  espé- 
rances est  découragé.  V Académie  des  Sciences  ^n\oy si. 
par) ordre  du  Gouvernement ,  des  Académiciens  pour 
observer  sur  les  lieux  cet  insecte,  pour  opposer  à 
ses  ravages  les  remèdes  les  plus  prompts  et  les  plus , 
efficaces  ,  et  faire  les  recherches  nécessaires  pour  en 
détruire  i'u^peje  ,  s'il  éroit  possible.'  Ce  tut  dans  ces 
vues  que  M.  Duhamel  et  M.  TilUt  se  rendirent  dans- 
l'Angoumois  en  1760  :  ils  y  retournèrent  en  1761  ^ 
ils  trouvèrent  plus  de  deux  cents  paroisses  désolées 
par  cet  insecte.  Plusieurs  Curés  et  quelques  Gentils- 
hommes qui  s'étoient  appliqués  à  la  destruction  de 
ces  insectes,  leur  firent  part  de  leurs  conjectures  sur 
leur  origine  et  sur»les  moyens  d'en  arrêter  la  multi- 
plication. C'est  du  concours  de  toutes  ces  expériences 
et  des  observations  de  nos  A<^jidéaiiciei|S  dans  leurs 
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ëeux  voyages  dans  cette  province  ,  qu'est  résulté 
'petit  Ouvrage  intéressant  pour  le  Naturaliste»  mile 
Citoyen  eé  nécessaire  au  Cultivateur. 
Nous  pensons  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
kle  nous  aider  de  l'extrait  qu'en  ont  donné  les  Auteurs  , 

du  Journal  Jcs  Sùvans.  '  ^ 

Le  papillon  auquel  on  artribuoit  en  Angoumpis 
tout  le  mal  fait  aux  grains  ,  quoiqu'il  soit  destitué 
d'organes  capables  de  leur  nuire  ,  est  de  la  classe  des  , 
PhaUnes  :  il  a  des  ^ntennes  à  filets  grencs  ;  il  porte 
sèf  ailes  inclinées  en  forme  de  toit ,  elles  sont  longue»^ 
.  par  rapport  à  leur  Jargeur  ,  de  couleur  de  café  au'^ , 
lait,  brillantes  au  soleil^  bordées  d*une  fran^^e  de../ 
pQÎls^  sur-tout  du  côté  intérieur  :  il  a  deux  barbes  >  * 
qui  panant  de  dessus  la  tête  passent  entre  les  ao* 
tenues ,  se  prolongent  iusqu*au- dessus  des  yeux ,  ob- 
éi les  rencontrent  un  toupet  de  poils  relevés  en  arrière;*. 
.A  la  première  vue  ce  papillon  paroît  être  asses  sem- 
.  blnMe  u  Ci^lui  des  fausses  fe>i:;ncs. 

Ce  papilh)n  ne  semble  occupé  que  du  soin  de  se 
multiplier,  il  s'accouple  la  nuit  ou  dans  l'obscurité  j 
raccouplcment  dure  plusieurs  heures  :  le  mâle  et  la 
fcmcl<c  se  réunissent  quelquefois  après  s  être  séparés. 
A  peine  les  œufs  sont-ils  fécondes  ,  que  la  femelle 
s'en  délivre  :  elle  jette  çà  et  là  des  paquets  de  quatre^ 
cinq  ,  trente  qeufe ,  en  sorte  que  chaque  femelle  pro* 
duit  depuis  soixante  jusqu'à  quatre-vingt-dix  oeufs* 
Les  œufs  sont  imbibés  d'une  humidité  visqueuse ,  qui 
les  rend  adhérens  aux  difierens  corps  sur  lesquels  ils 
ont  été  déposés  :  ils  sont  de  taille  à  passer  pat  ua 
trou  fait  dans  une.  feuille  de  papier  avec  la  pointe  de 
la  plus  fine  aiguille;  au  microscope  ils  paroissent  striés 
dans  leur  longueur  et  comme  chap:rincs. 

Quatre ,  six  ou  huit  jours  après  que  Tœuf  a  été 
pondu  ,  s.  ion  h  température  de  la  saison  ,  il  en  sort 
une  claiilU  Ivresse  comme  un  cheveu,  de  la  lonî^ueur 
d'un  quart  ou  d'un  cinquième  de  ligne;  aussi-rôi  elle 
travaille  à  s'introduire  dans  l'intérieur  du  forain,  pour 
se  nourrir  de  sa  substance  Csirineuse.  Elle  se  glisse 
d*a bord. dans  la  rainure  qui  sépare  les  deux  lobes, 
elle  y  file  quelques  fils  de  soie ,  puis,  elle  déchire 
9vec  ses  dems  le  son  qu'elle  range  de  côté  et  d'autre  , 
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ie  jfàçoD  que  lorsqu'elle  a  pénétré  dans  intérieur  da- 
graia  ,  le  son  retombe  et  ferme  assez  exactement 

Pouverture. 

11  en  périt  plusieurs  avant  qu'elles  soient  parvenues 
à  s'introduire  dans  la  substance  tarineiise  ,  soit  que 
la  fatigue,  l'épiiistîment  ou  la  faim  l^s  f.is?.;nt  n-îounr  , 
ou  que,  comme  l'a  soupçonné  ivî.  t/c  K<,iumur  ^  elles 
s'entrc-dctruisent  ellcj-aiômcs  dans  des  c  jinbats  cruels 
qu'elles,  se  livrent  pour  s'assurer  la  possession  d'uji 
grain  dans  lequel  elles  veulent  s*introduire. 

Une  chenille  ^  contente  £m  seul  .grain  de  bléf 
elle  n'en  sort  point  our  en  attaquer  un  autre,  mais 
on  nVn  trouve  jamais  deux  dans  le  même  grain  ;  une* 
seule  Buiiit  pour  en  consommer  toute  la  substnnce 
farineuse  :  elle  ne  laisse  absolument  que  Ja  pellicule 
du  son.  Lorsqu'elle  a  pris  tout  son  accroissement , 
elle  se  dispose  à  liler  sa  coque  ;  la  chenille  peut  avoir 
alors  deiJX  lignes  et  demie  d-î  longueur  :  sa  grosseur 
peut  éi^.iler  la  moitié  du  urain  de  blé  qu'elle  a  con- 
sommé ;  son  corps  est  ras  ,  entièrement  blanc  :  elle 
a  deux  espèces  de  cornes  sur  la  tête  qui  se  dirigent 
vers  la  partie  postérieure;  elle  en  a  duu^^  autres  plus 
longues  dans  la  même  direction ,  placées  vers  l'anus  : 
elle  a  seize  jambes. 

C^mme  si  ellc  prévoyoit  que  sous  ]a.]^0krmê  de^, 
plUon  il  ne  lui  restera  aucun  organe  avec  lequel,  elle' 
puisse  entamer  la  pellicule  du  son  qui  la  renfern;ie^' 
elle*preiîd  là  précaution  de  tailler  avec  ses  dents  » 
vis-à-vis  l'endroit  où  doit  être  la  tére  de  ia  c^ry-- 
salidc  ,  une  trappe  assez  large  pour  donner  issuu  a-.i 
papillon  ,  et  qui  reste  fermée  ju'  qu'à  ce  que  C3t:  iuy 
secte  a".t  quitté  sa  dépouille  de  chrysalide.  Cette  sap;-: 
mesure  étant  prise,  elle  lile  une  cd^ue  qni  remplit 
exactement  un  des  lobes  du  grain  ,  l'autre  est  occupé, 
par  les  excrémens.  Le  papillon  étant  dégagé  de  sa 
robe  de  chr}«c(Hde ,  perce  la  coque  i  coups  de  tête  » 
levé  la  trappe  pratiquée  dans  i'ècorce  du  son ,  et  sort 
de  cette  espèce  de  tombeau  ^iirtravatller  à  la  pro- 
^gation  de  l^spece. 

Tet  .est  le  cerd»  de  la  vie  ei^  des  développcmens 
de  cet  insecte  :  les  difFémteç  tem|)ératur^  des  saisons 
alôngent  ou  raccourcissent  la  durée.  Il  parcît  que 
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dans  le  temps  le  plus  favorable,  une  génération  s'ac" 
complit  en  vingt-huit  ou  vingt-neuf  jours  ;  ainsi  il 
s'en  fait  plusieurs  dans  une  année.  Sur  la  fin  de  Mat 
et  au  commencement  de  Juin  ,  on  trouve  des  asah  et 
de  petites  <htniiUk  sur  les  épis  de  la  campagne  ;  en 
i|uiUet  en  naît  4es  papillons  qui  déposent  sur  1er 
.Inênies  ^is  une  nouvelle  postérité  ;  oelle-^ci  peut  en 
idonoer  encore  une  autre  darns  la  grange  ou  dans  le 
grenier  vers  la  fin  d'Août  ;  si  les  premiers  froidis 
.sont  retardés ,  on  en  voit  une  nouvelle  en  Septembre  , 
et  enfin  une  dernière  en  Novembre  si  ce  mois  est 
encore  chnud.  Ce  seroit  cinq  géncrations  en  un  an: 
le  concours  de  toutes  ces  circonstances  est  très-rare  , 
ir.ais  il  n*est  pas  nécessaire  que  cet  insecte  multiplie 
jusqu'à  ce  point  pour  faire  de  grands  ravages.  Jus- 

2^*aux  premiers  froids  on  voit  continuellement  sortir 
es  papillons  des  tas  de  grains  ,  et  chaque  papillon  vit 
r>chcore  un  mois  ;  mais  il  y  a, certain  temps  où  on 
voit  édore  presque  à  la  fois  une  quantité  prodigieuse 
de  papillons  qui  couvrent  le  tas  et  semtdent  lui  com- 
muniquer nne  sorte  de  frémissement  |  ce  sont  ces 
'^fssaims  que  nos  Auteurs  appellent  une  volée  :  cette 
volée  est  toujours  précédée  d'une  chaleur  considérable 
qui  s*excite  dans  le  tas  et  fait  monter  le  thermomètre 
à  vingt-cinq ,  trente  et  quelquefois  cinquante  degrés  , 
tandis  que  la  température  extérieure  n'est  qu'a  treize 
ou  quatorze  degrés  :  une  telle  chaleur  favorise  consi- 
dérablement les  progrès  des  chenilles  qui  se  trouvent 
dans  les  grains  voisins  ;  quand  il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  vçlée,  la  chaleur -du  tas  n'excède  pas  sensiblement 
celle  de  Tair  extérieur.  5 
^  Il  y  a  ordinaireméat  trois  volées  bien  sensibles; 
celle  du  printemps  vers  la  mi- Mai  ou  le  commen- 
cemént  de  Juin  ,  celle  d'Août  et  uni  autre  dans 
quelques-uns  des  mois  suivans.  La  volée  du  printemps 
a  une  inclination  décidée  à  sortir  des  greniers  ;  tous 
les  soirs  au  coucher  du  soleil  on  voit  des  essaims  de 
ces  papillons  se  répandre  dans  la  campagne.  Les  volées 
des  autres  mois  passent  le  jour  en  repos,  s'agitent 
la  nuit ,  voltigent  sjir  les  tas ,  sans  qu'on  voie  aucua 
de  ces  fnsectes  sè  montnn*  au  dekorsi  Qni  a  appris 
wx  pâpiUom  du  prteemps  qMs  trouvergnt  91  mium 
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Bes  champs  un  aliment  plus  tendre  et  plus  propre  k 
leur  postérité  que  celui  dont  ils  ont  vécu  ,  et  à  ceux 
de  l'été  que  la  famille  qu'ils  vont  mettre  au  jour 
-mourroit  de  faim  par-tout  ailleurs  ç(ue  dans  lendroit 
^  çù  îift  sont  nés  ?•.'-'.  ' 
\  '  N<3it*  Académtdetts  oht  eu*  rattentton  de  -clieixher 
•ail  printemps  ,  la/lamerne  à  h.  *maio«,  ces  papilhas 
vagabon<b  ;  iU  les  ont  trouvés  en  grand  nombre 
Accouplés  sur  les  épis  encore  verts  et  y  d^psant 
leurs  œufs  :  ils  ont  eu  la  précaution  de  les  montrer 
aux  habitans  de  la  province  pour  lesquels^  aloi:s 
seulement ,  l'origine  des  chenilles  que  Ton  trouv^ea 
Juin  dans  les  épis  ,  cessa  d'être  une  énigme. 

Cette  découverte  a  encore  expliqué  une  autre 
observation  qui  auroit  pu  embarrasser  ;  c'est  que  les 
récoltes  sont  ordinairement  d'jutant  plus  endomma- 
gées ,  qu'elles  sont  plus  près  d'un  hameau  et  d'un  lieu- 
habité.  Ces  papUhnt  peuvent  même  se  transporter 
assez  loin. 

*  Màyin  défaire  pirif  ces  in^ctes  et  de  conserver  Us  hlism 

Uh  certah)  degré  de  chaleur  suffit  pour  faire  périr 
'ces  insectes,  chenilles  ^  chrysalides  ,  papillons  :  un  autre 
degré  de  chaleur  peut  endommager  le  germe  des  grains 
et  les  empêcher  de  lever  :  il  a  fallu  trouver  un  degré 
iixe  qui  put  faire  jouir  de  l'avantage  du  premier  , 
sans  entraîner  l'inconvénient  du  second.  Les  étuves  , 
telles  que  celles  décrites  dans  le  Traité  de  la  Conser'^ 

.  vation  dej  Gr^tAJ,  produirolent  tous  ces  avantages  ; 
fliais  la  construction  en  est  dispeddieusé  t.  ainsi  on  a 
éu  QBCours  à  Tusage  des  fours  \  en  remédiant  avat 
inconvéniens  qui  s'y  rencontrent. 

,  '  Les  expériences  ont  appris  les  faits  suivais  :  Une* 
'^laleur*  ne  soîkante  degrés  suffit  ipour  dessécher  en 
onze  heures  les  chenilles  ,  les  papillons  ,  les  chryuiHdcs , 
et  les  chauffe  tous  au  point  de  les  rendre  friables  : 
cette  même  chaleur  n'ôte  point  au  blé  la  f;iculté  de 
germer  ;  et  une  chaleur  de  trente  trois  det^rés  conti- 
nuée pendant  deux  jours,  suiTit  pour  faire  périr  tous 
ces  insectes.  Comme  la  chaleur  ordinaire  des  fours  , 
deux  heures  après  qu'on  eu  a  retiré  le  pain  v  est 
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environ  de  cent  det^cés  ,  on-.pB^^oît  mettre  dans  le 
four  1%  gfain  de  blé  que  Ton  '  vent  étuver  pour  le  • ,  _ 
conseivcr  ,  q  ic  cinq  ou  six  heures  après  que  le  pain    .  .. 
a  été  retiré  du  four;  le  p,rain  y  éprouve  alors  ua  ,«! 
dei:;ré  de  chaleur  capable  de  faire  périr  les  insectes  •  ' 
en  ir.oins  de  quarante-huit  heures  ,  mais  qui  ne  saurait -,  >  . 
altérer  le  germe.  Lorsqu'on  veut  se  procurer  une  r.. 
seniciicc  bien  pure  et  nette  ,  on  trempe  pendant  deux    .  :  ;  • 
minutes  les  paniers  dans  lesquels  on  a  mb  du  blé       •  . 
d^ns  une  forte  lessive  de- cendres  ,  à  laquelle  on  a  /.  ';|^ 
ajouté  âç  la  chaux  vive»;  cette  lessive  achevé  de  ;< 
périr  les  rnsectcs  qui  peuvent  avoir  résisté  à  la  chaleur  ;  *. 
et  de  plus  ,  elle  sauve  jencore.  les  moissons  de  la  carte  *  ^ 
•  qu  on  nomme  pourri  eij  Anf;oiinioi$«  Lorsqu'on  veut  ,** 
garder  les  blés  étuvés ,  un  excelleht  moy  en  d'empccher      •  '  * 
que  d'autres  r-?r. 'A':'/:?  n'y  viennent  de  nouveau  déposer  * 
leurs  œufs ,  c'est  de  couvrir  le  tus  de  blé  de  chaux 
en  poudre  d'un  pouce  d'épaisseur  ;  il  suifit  mèir.e  de 
le  couvrir  de  cendres  ou  de  l'envelopper  dans  des  . 
sacs  de  toile,  ou  do  le  mettre  dans  clos  tonneaux'. 
Quand  il  ne  s'agit  que  d'étuvcr  le  graia  pour  eu  faire 
du  pain. ou  un  objet  de  commgrce  ,  il  y^^a  foit^peu 
de  jïrécautlons  à  prendre  du  côté  du  degré  dechaîeur  :      ,  r 
deux  heures  après  que  le  pain  a  été  retiré  du  fo^r  ^     \  ¥ 
on  peut  y  introduire  une  grande  masse  de  gratns  et 
ly  laisser  deux  ou  trois  jours,  en  le  remuant.de'  '  \ 
temps -en  temps.  Une  des  précautions  importantes ,  ^  '  • 
est  de  battre  je  blé  le  plutôt  qu'il       possible  ;  le 
fléau  ,  le  van  ,  le  crible  détruisent  ^  ou  emportent 
toujours  un  grand  nombre  de  chenilles. 

V  seroit  aisé  par  ces  moyens  simples  et  peu  dis- 
pendieux de  parvenir  à  la  destruction  totale  de  cec 
insecte  dans  l'Angoumois  ,  ou  du  moins  d'en  approcher 
beaucoup  ;  il  ne  s'^i'^iroit  que  de  les  appliquer  peu-  *  * 
dant  un  ou  deux  u  toutes  les  récoltes  de  Ja  pro\  incc. . 
U  y  a  sur  cela  d'excellentes  vues  ,  qu  il  faut  voir  dans 
rOuvrage  même  de  MM.  Duhamtt  et  Tilltt. 

■  ^Pap I LLON.  de  la  fitusse  teigne  du  Hé, 
•_••♦«•  , 

Lés  pujHllotu  4lt    frusH  teigne  qui  paroissent  4lans 

-le  courant  du  mois  du.  Juin,  sont  du  c;cnre  de^ 

phalènes  :  ils  ont  quatre  ailes  plus  larges  du  côté  de      *  * 
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'in  queue  que-dii  coté  cb  la  têt*;  h  côuTèur  des  ailés 
siiperiii'tires  est  gris-b'anc  ;  la  superficie  en  est  a<;sea5 
..brillante,  et  elle  piroir  au  soleil  comme  ar<;:ntée  : 
«  on  appcrçoit  sur  les  ailes,  à  l'aide  de  la  loupe,  des 
^taches  de  ligure  irréy;uliere  et  un  peu  plus  bnincs  que 
^  .  le  lond;  ces  papillons  portent  leurs  ailes  en  rorme  de 
v/ toit ,  et  les  bprds  intérieurs  sont  frgagés  ;  Içur  tète 
est  garnie  de  fieiix  antennes'  assez  iongàes  ,  formées 
^\  *s    de  graine:  arncules  :  «ntr/»  ces  Antenne»  èt  les  yeux 

*^  il  y  a  im  toupet  de  poils.*^ 
J  Ces  papillons  proviennent  d*ùnè  faj/ssrufgne ,  imi  est 

V .  '  '  une  p^fte  càeniUfi.  donf  le  corps  est  ra$'  et  mânciiîtte  ; 
elle  est  pt>ttf¥ue  (fe  selz'À jambes  :  ellq^ne  se  loge  Qpint 

•  dans  les  grains  ,  miis  elle  a  l'adresse  d'en  lier  plusieurs 
ensemble  avec  de  la  soie  qu'elle  tile  ,  et  dont  elle  se 

.       forme  un  tuyau  comme  celui  des  teignes  ordinaires  ; 

•  •  ce  tuyau  est  ordinairement  recouvert  du  son  et  de  la 
.  tarine  que  cet  insecte  a  broyés.  Cest  dans  ce  tuyau 

»'.'que  \'d  fausse  tâs,m  se  loge  au  milieu  du  tas  d-i  grains 

•  >   ^u!el^  a  choisi  pour  sa  provision^  mais  elle  a  la 

hberté      tordr  de^son^foufl'eaa  poàr  rounget,  les 
uns  après  les  autref,  les  grains  qUi  Tentoiirent  vcette 
'   '  manœuvre  la  distingue  4p  la-  vrai^  ttîptt  :  souvent 
mêoïe^elle  en  attaque  plusieiyrs  à  la  fois  et  tovî ours 
.sans  ordre  ^Iqgit  elle'rfui|e  tantôt. de- If un ,  tantôt  de 
.    Fautte  ^  ^ans'qu-aucun'  çoit  entièrement  raangé^v 
■*•  '    Quand  il  se  trouve  une  grande  (Uiantité  de  ces* 
;   •  T  fiiisses  teis;r?es  dans  un  grenier  ,  on  voit  tous  les  grains 
\.      de  la  sujjcrficîo  du  tr.s  liés  les  uns  aux  autres  par  des 
■  .  fils  de  soie ,  ce  qui  forme  une  croûte  qui  est  quel- 
*    -.i  quefois  de  trois  pouces  d^épaissèur.   Cette  teigne  se 
transforme  «ëii  chrysalide  dans  un  grain  qu'elle  à  creusé 
•*  >'  *  ou  dans  le  tuyau  qu'elle  s'gst  formé ,  et  vers  le  mois  de 
Juin      l*efi  vok  Sortir  en  papillon,'  Lorsqu'on,  remue 
*i»XL  Ùs  de  ^In'oii  U  y  a  be^icoup  de  fausiÊt  Peignes  ^ 
'  elles  ^monlem  aux  murailles  ; .  mais  ^iles.  ne  tSirdent 

•  pas  â  rentrer  dans  le  tas  ,  qui  se  ^tr^dilve  dè$  le  lende-^ 
'     main  couvert 'd'une  nouvelle  nappe  soyjouse. 

Fapillon^Û  tnav^  f^oyc^  Chenille  du  Chou^. 

H  3- 
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.  Paptllovs  nomméfi  liffrq^.  Ils  sont  désignés  ainsi  ""^ 
par.  M.  Gcojfrêy ,  à  cause  du  port  singulier  de  leurs 
ailes  lorsqu'ils  sont  en  repos;  les  inférieures  sont' 
alors  parallèles  au  pl?n  de  position  ,  tandis  que  les  *• 
supérieures  sont  relevées  sans  ctre  cependant  tout-à-fait 
pcrp^ndiculair^^s  :  le  corps  de  tous  ces  papillons-  - 

de  jour  est  velu  j  sur-tout  en  dessous  :  ils  sont  gros  v  *''- 
en  proportion  de  l'étendue  de  leurs  ailes  ,  ce  qui  rend 
leur  voi  loifrd^t  ies  force  à  se  reposer  souvent  :  ils 
SEÎarchenl  sur  sî%  patt^i.  Ils  provîenpe«it  4e  chttdUu  ' . 
/wcCifUl  se  métamoi^hosent  en  ehry'salidts  nms  ^  sus-  *  \ 
pendues  hoHiootalement  par  la  qtiÉUe  et  pai^  un  lien  .  '  '^  ^ 
au  inilieu  du  cerps.   On  piâce  parmi  ces  papillons,  •   i  . 
.1  '.^  Tespùce  appelée  la  i^anJe  noirt  ;  c'est  4è  Comma  de  *y 
plusieurs  Auteurs  :  le  fond  de  si*  couleur  est  fauve , 
DOttié  de  brun  ;  au  centre  des  ailes  supérieures  est    '  .\ 
trtie  loni';ue  tache  noire.  Ce  papillon  se  trouve  en  été  '-V  • 
#r  en  automne  dans  les  bois  clairs  ,  les  prairies  et  le. ^• 
long  desgrands  chemins.  2."  \SccliiquUr  ;  c'est  le  Puniscus  •  •  [• 
d'Esper  et  de  fahrjcius  :  il  ne  paroit  qu'une  fois  l'année , 
c'est  en  Mai  :  le  fond  de  couleur  de  ce  papillon  est 
brun';  près  du  bprd  extérieur^  sur  les  quatre  ailes ^ 
est  une  suite  de  pérîtes  ^hes  Êiuves  ;  beaucoup 
d'autres  plus  grandes  et  de  la  même  couleur  sont  V- 7'^ 
répandues  dans  les  aUes  :  le  dessous  <Ies  ailes  est  à  '  ; 
fond  fauve  taché  de  brup  et  glacé  de  couleur  de  paille  :  " 
la  disposition  f'.  s  figures  sur  ^  «îles  inférieures  leur 
donne  ass  z  de  ressemblance  avec  celles  de  ïarguA  ; 
appelé  m'u)ir  ^  Voyez  ce  mot.  Le  mâle  de  ce  papillon      •*  '\ 
a  un  pinceau  au  dernier  anneau  du  corps.  Cette  espèce^ 
de  papillon  est  rare  :  cependant  M.  fO  cy  en  *' 

a  trouvé  une  grande  quantité  à  la  fois  dans  la  forêt'  ^ 
de  Senart  près  Paris.  3."  Le  plain-  chant  ;  c'est  le 
Maha  ^  mturalisres  :  sa  chénilfe  a  une  especç  de. 
collier  composé  de  trois  à  quatre  tacbrs  jaunes  ;  son' 
jçorps  est  gris -.vineux  ;  les  pattes  àMtérienres%sont 
noires  :  elle  vit  sur  les  mauves  ,  même  sar4e  peupHer  " 
et  sur^é  chardon  à  foulon. . Cette-.'espece  est  une  ' 
replieuse  de  feuilles  pour  subir  sa  métamorphose 
sa  chrysalide  ressemble  pour  la  forme  à  celles  des 
phahnes  :  le  fond  de  couleur  du  papillon  est  brun  » 

parsemé  de.  beaucoup  de  taches  blanche^,  qui  pour  la 
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plupart  ressemblent  à  des  notes  de  plain-chant  ^ 
dessous  est  à\\n  bnin  -  vertlârre  ,  coupé  d.'  taches* 
blanch<;s  très  -  irrégulieres  :  la  frange  qui  en  dessus 
est  coupée  de  noir  et  de  blanc  ,  esr\'erre  et  bl;:ncha 
tn^dcssods.  Ce  papillon  est  très- commun  en  été  et  au 
printemps  ,  il  fréquente  les  bois  et  les  prés.  4  °  Le 
papillon  ^risette  ;  sa  chenille  fâit  Sa  coque  en  soie  dans* 
«ne  feuille  qu'elle  replie  ,  comme  la  précédente  :  le 
papiUon  est  cPiin  brun  clair  chargé  de  points  noir*, 
comme  le  sont  ceux  du  pîain^chant  :  le  'mâle  a  zvlUi 
lin  pinceau  au  dernier  anaeatf  du  corps  :  ses  ailesC 
inférieures  ^ont  dentelées  en  dçssus.      papiUon  tSik* 
le  T,i?es  des  Naturalistes.  '  • 

Papillon  de  jour  er  Papillon  de  nuit,  f^oyèr 
leur  différence  à  V article  Papillov.  ■  • 

Papillon  de  fausse  Teigne.  Foyei  ^  ^'-^  suite  du  s 
mot  Papillon  des  Blé*  ,  et  à  la  suite  de  ïanicU 
Teigne. 

Papillon-Paon.  Tujye^  Paqn- Papillon.  »î' 
Papillon  Feuillh-mortc  ou  Papillon  PaqvÏT  •  * 
DE  feuill'es  SECHES.  Ce  papillon  de  nuif  a  été  très- 
bien  nommé  à  cause  de  sa  forme  e^  de  sa  conleiir^  * 
il  n'y  a  personne  qui  ne  prît  ce  papillon ,  loisqu'il 
est  en  repos  sur  un  arbre  ,  pour  un  paquet  de  fviuille^  - 
sèches  :  tout  concourt  à  faire  prendre  cette  idé^  à 
qui  le  voit  pour  la  première  fois  :  ses  ailes  supérieures  * 
qui  couvrent  tout  le  corps  ont  des  nervures  ,  qui 
par  leur  espèce  de  relief  er  leur  disposition  imitent 
celles  des  feuilies  ;  leur  contour  est  dentelé  comme 
Y^st  celui  4e  plusieurs  feuilles  :  les  ailes  inférieures 
fiui  débordent  les  supérieures  sont  comme  d'ai^tres 
&uîUe6'  qdi  seroi^  mêlées  confusément  :  une  eapec».. 
de  bec  quMl  porté' au-devant  de  la  têtct,  formé  pdb 
deux  tiges  barbues  et  appliquée»  Tune  contre  Tàutre 
semble  être  la  queue  d'une  de  ces  feuilles.  '  • 

Ce  papillon  provient  d'une  chenille  commune«daflA. 
nos  vergèrs  ,  et  qui  habite  communément  les  pêchers!, 
les  poiriers  ,  les  pommiers,  les  amandiers  ;  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  rare  ,  elle  est  diificile  à  trouver  ,  parce  ^• 
que  sa  figure  en  impose  ainsi  que  celle  de  son  papillon,  '  . 
Cette  chenille  est  de  la  classe  des  demi-velues  ,  sa  couleur 
pt  d'un  gris-brun  3  le  dessous  de  son  ventre  est  d'ui^ 
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jaune  feuille-morte  ;  elle  porte  sur  son  pcnuîncmé 
anneau  une  corne  assez  courte  et  de  substance  char- 
nue ,  et  deux  autres  à  peu  près  semblables  aux  deux 
côtés  dô  la  tête  -,  sa  tête  est  bistre  :  cette  chenille 
quatre  pouces  de  longueur  quand  elle  a  açqioi 
toute  sa  grandeur^  elle  ne  mange  que  la  nuit ,  et  se 
^tlent  pendant  tout  le  jour  appliquée  contre  le  tronc 
ou  Ijes  grosses  branches  dë  l'arbre  ,  mais  À  fàiilassée 
^  qu^on  ne  lui  voit  ni  tête  ni  queue  ;  on  là  prehdrpit 
'pour  une  de  ces  tubérosités  ou  bosses  qui  s*èlevent 
^iiVent  sur  récorce  des  arbres  :  sa  couleur  j^ise 
j^favorisj  encore  Teffet  de  Tillusion. 

Elle  se  construit  contre  une  branche  ou  centre  un 
mur  une  coque  grisâtre  ,  d'un  tissu  peu  serré  ;  elle 
en  tapisse  l'intérieur  avec  les  poils  de  sa  robe.  Aussi- 
tôt qu  elle  s'y  est  resi fermée  ,  elle  dégorge  une  bouillie 
blanche ,  qui  se  sèche  promptement ,  se  réduit  ea  - 
poudre  et  ren^  sa  Coque  opauue.  La  chenille  pré- 
voyant qv^e  son  papfihn  liabille  en  phaleiu^  n*auroit 
fils  la  force  de  percer  sa  *coque ,  elle  lui  ménage  une 
petite  ouverture  pour  sortir  de  sa  prison. 

M.  jLin  Berno^U  a  consigné  dans  le  Journal  dt 
Physique  j  Février  lyyS  ,  l'histoire  d'une  ekaiilie  du 
,   papillon  paquet  de  fenilUs  sèches  ,  qui  ,  après  sa  trans- 
formation en  papillon ,  a  pondu  des  œufs  desquels  sont 
sorties  des  chenilles ,  quoique  la  mere  eût  été  privée 
ce  rapproche  d'aucun  mâle.  Ce  fait  augmenteroit  la 
liste  de  la  monogéné>ie  ,  c'est-à-dire  la  propriété  de 
ppndre  des  oeufs  féconds  sans  le  concours  de  l'ac- 
couplement ;  (seroit-ce  qu'uae  même  et  seuîe  fécon- 
^tion  poûrroit  servir  et  se  transmettre  -chez  ces 
^  auiimaux,  poor  deux,  trota-,  quatre  pénéfations  ou 
davantage  ?  }  Le  même  Observateut  ajoute  avoir  v»' 
aiissi  ce  genre  de  reproduction  sur  une  chenille  prisiBi  • 
-  '  siir  un  poirier,  chenille  représentée  dans  les  ppint 
I  et  ^  ,  planche  i8  du  premier  volume  de  M.  de  RJaumiir,] 
M.  Pullas  parle  d'une  petite  chenille  femelle  pr.pillon- 
phalene  ,  qu'il  avoit  prise  sur  un  sapin  aux  environs 
^  de  Berlin  ,  et  qui  a  pondu  des  œufs  féconds  s.ans 
'  rintervcntion  du  mâle  ^  aussi  lui  a-t-il  donnj  le  nom 
de  phalène  chasu,     '    .  • 
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FaPILLON  a  numéros.  P^oyei  à  tardcU  AmirAL, 

"^Papillon  d£  l*Orm£.  Voyc^  à  fàrtUU  Tortue* 

'  Papillon  (poisson  ).  On  donne  ce  nom  ,  en  quel* 
,  ques  oèndrotts  ,  à  la  raie-'hoitclée  ;  Voyez  ce  mot, 

PaPILLO.Y  DE  LA  CHENILLE  DU  SaULE.  f^'oyci  SOtk 

histoire  à  XartUle  CHENliXE  DU  Saule  â  doukU  queue. 
Nous  allons  rappoitêr  Uile  àtlbeçdote  sur  cette  dienilU 
et  le  papillon  qui  en  provient  ;  elle  nous  a  été  adressée 
par  Madame  de  F*  ^  l  une  de  nos  disciples  ,  qui 
'joint  aux  grâces  et  à  Tesp.it  le  goût  naturel  de  l'ob- 
servation, a  J'avois  une  chenille  qui  se  trouve  sur  le. 
«  sauk ,  elle  avoit  été  prise  à  Luxcuil  en  Franche- 
»  Comté  ;  elle  se  mit  en  chrysalide  le  3  Septembre 
»  1770.  Je  la  portai  à  i'aris  ^  lai  mei.ée  aux  Pyrénées  , 
a»  comptant  qii*au  mois  jd'Abut  elle  deviendroît papillon  ; 
»  appartaiDcient  que  les  neiges  Tont  empêchée  de  suivr? 
»  Tordre  dei:là  NafvVe.  Je  rai  menée  sur  les  frontières 
»  d*£$pag;fi^  pn .  Oçtbbr^  :  je  posai  la  boîte  qui  k 
»  contenoit  sur-lé  m/lnteau  d'une  cheminée  où  j'avois 
p  bon  feu  ^  même  en  Août  :  elle  a  toujours  gardé 
«  V incognito.  Enfin  le  21  Janvier  1771  ,  j*ai  trouvé  un 
^y  assez  vilain  pàpÛlon  p;ris  avec  des  filets  noirs  et 
5>  jaunes  ,  dont  lé  dessin  imitoit  le  point  d'Hon'j;rie. 
3>  Cilcul  fait,  ladite  chenille  a  été  cinq  cents  six  jours 
j»  en  chrysalide  ;  elle  naquit  chenille  sur  les  ri\  es  du 
3>  iireuchier  ,  et  devint  papillon  sur  celles  de  la  Cha- 
v>  rente.  Sont-ce  ks  voyages  qui  ont  retardé  sa 
»  métamorphose  ?  w  Je  le  crois  ;  d*ailleurs  la  chaleur 
.abrège ,  de  même  que  le  froid  prolonge  Tétat  de  ia  chry- 
salide. Goedatn,  T,  ÎÏI,  Expérience  LXIF ,  a  observé 
.une  chenille  qui  a  vécu  sans  mai&ger  deux  ans  et  vîngfr-' 
quatre  îours.  Get  exemple  est  extraordinaire. 
Papillon.  Dis  t^EiG^ES.  Voye^  à  la  suite  du  mot 

:  PyvpiLI.ON  A  TÊTE  DE  MORT,  Papillo  afropOS,  Cc 
papillon ,  l'un  des  plus  sinî^'^uliers  et  qui  porte  d 
cara:reres  uniques  ,  vient  de  l'espèce  la  plus  gran  le 
..de  nos  c  ieni!lus.  Lorsque  cette  chenille  a  ac  piis  toute 
'jsa  p^nniL'ur  naturelle  ,  e  le  a  quatre  pouces  et  detni 
de  longue-jr  et  c-tf  de  la  grosseur  di'  doirt  index  :  sa 
couleur  est^^'un  vert  mêlé  de  jauae  c.air ,  ^çoinLillé 
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de  noir  sur  certains  anneaux  ;  on  observe  sur  sort  , 
dos  connue  des  espèces  de  chevrons  d'un  bleu  tendre. 
Cette  chenille  a  cela  de  singulier  qu'elle  porte  une  ^  } 
comt  à  rextrémitè  postérieure  »  contournée  eâ  «élis  .  ' 
contraire  de  celle  des  autres  :  cette  corne  est  roUr*' 
geâtre  et  toute  chargée  de  petits  grains  graveleux  •* 
qui  imitent  assez  bien  pne  rocaille.  On  trouve  cette 
chenille  sur  le  jasmin  ,  quoiqu'elle  s'accommode  mieui^r,  - 
des  feuilles  de  fèves  Jic  marais  et  de  celles  de  choux  : 
la  pomme  de  terre  paroît  sa  nourriture  favorite  ,  dans  ' 
les  pays  où  cette  plante  est  cultivée  :  c'est  dans  le 
mois  d'Août  qu'il  faut  la  chercher.  Vers  ce  temps  elle 
se  creuse  un  trou  dans  la  terre  ;  c'est  là  qu'elle  se 
change  en  une  chrysalide  de  laquelle ,  au  mois  de  ' . 
Septembre  ,  sort  le  pupillon  à  tête  de  mort ,  qui  a  porté 
plus  d*une  fois  l'aiarme  et  l'effroi  dans  Tesprit  du  peuple 
unbécille  et  des  gens  fothles  et  igporans. 

Ce  pûpiUon  est  très-grand;  11  a  en^roii  trois  pouces ,. 
de  longueur  de  la  téce  à  la  queue  ;  «on  corps  mt 
très-gros  ,  un  peu  aplati  :  c*e^t  un  phaknt  du  Q^nre/ 
.des  sphinx-^pervitTs.  Ses  ailes  étendîtes  ont  jusqu'à  * 
cinq  pouces  de  vol;  la  couleur  de  ses  ailes  est 
obscure,  d*un  brun -noir  mêlé  avec  des  taches  de  V 
jaune  feuille- morte  ;  ce  jaune  divisé  par  quelques  .  '  . 
traits  noirs,  forme  sur  son  corselet  une  figure  qui 
n'imire  pas  mal  une  tête  de  mort ,  ce  qui  lui  en  a  fait  •  -»  / 
donner  le  nom.  A  cette  image  funèbre  ,  peinte  sur  son  ^ 
corps  ,  se  joint  encore  une  singularité  unique  dans  co  '  • 
papillon ,  le  seul  dans  lequel  on  Tait  observée  j  il  feit 
entendre  un  bruit  fort  aigu  ,  qui  approche  un  peu  de  , 
celui  d*une  souris ,  inaats  qui  a  quelque  chose  de  plus 
plaintif  et  de  plus  lugubre.  En  ialioit4l  davantage  pour^  . 
leter  Tef&oi  datos  Tesprit  du  peuple  qui  a  donné  à  cé 
papillon  le  nom  A^aiseau  de  minf  Aussi  ralarme  se' 
répandit-elle ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  certains 
cantons  de  la  Basse-Bretagne  ,  parce  que  ces  p>ipilîons  ' 
y  furent  plus  communs  que  d'ordinaire  ,  positivement  *  ' 
dans  un  temps  oii  il  y  avoir  beaucoup  de  maladies.' 
On  leur  attribuoit  tout  le  mal  ;  on  ne  les  voyoit;   *  : 
qu'avec  frayeur  ,  on  les  regar.doit  comme  de  sinistres;, 
avant-coureurs  de  quelque  malheur  ;  et  même  encore  • 
•iujourd*hui  le.  peuple  s'alarme  ^  dit;oa  à  leur  appar 
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rltlôfi ,  tant  les  fn-éjugés  populaires  sont  difficiles  à 
déraciner.  Le  crî  singulier  que  fait  entendre  ce .y 
sur-t^ut  lorsqu'il  est  troublé  dans  sa  marche  ou  ren- 
fermé ,  et  qu'il  redouble  sans  cesse  lorsqu'on  le  tient  * 
entre  les  doia;ts  ;  ce  cri,  dis-je  ,  sujet  de  tant  de 
frayeurs  ,  est  occasionné  ,  selon  M.  dt  Réaumur  ,  par 
le  bruit  que  fait  la  trompe  de  ce  papillon  ,  qui  est 
courte  et  écailleuse  ,  en  trottant  conjre  deux  lames 
mobiles  et  très-dures  entre  lesquelles  elle  est  logée^ 
Uépreuve  ,  dit  M.  dt  Riamnur ,  en  est  fadle  :  que  ron 
écarte  avec  kl  piQf.nte  d'une  épingle  une  des  deux  lames 
d*auprès  île  la  trompe ,  Tanimal  ne  rend  que  la  moitié 
du  son  ordinaire  ;  qu'on  les  écarte  toutes  deux  ,  il  est 
muet.  M.  Johtt  prétend  ,  au  contraire ,  que  ce  "bruit 

? revient  d'une  quantité  d*air  renfermé  sous  deux 
cailles  ci^ncaves  qui  couvrent  l'insertion  des  ailes 
supérieures  ,  et  que  l'air  en  énint  chassé  avec  force 
par  le  mou\  cm  ..*nt  des  ailes  de  ce  papillon  ,  il  c:i use 
seul  le  bruit  dont  il  est  question.  M.  Johct  dit  s'être 
assuré  de  ce  fait  pur  la  dteseciioiî  et  par  l'expérience  , 
et  qu'un  tel  papillon  auquel  on  retiroit  la  trompe  et 
les  deux  lames  mobiles  ,  dont  parle  M.  ée  Réaumur  ; 
pousse  encore  spn.<^i  ep  agitant  ses  ailes  ;  mais  que 
si  on  lut  arrache  les  écailles ,  il  ite-falt  plus  entendiie 
aucun  bruit.  Cest  en  Septembre  et  Octobre  que  Voa 
voit  ces  papillons  en  diverses  provinces  du  Royaume; 
on  le  trouve  aussi  sous  divers^  climats ,  en  Angleterre  , 
èo  Égypte ,  à  la  Caroline,  même  à  la  Chine,  (a) 

(a)  M,  It  Vicomu  dt  Qiiei^oSnt  nous  mande  que  ««  le  papillon  , 
leie  àt  mmrt$ê  trouve  aussi  à  l'isle  de  France- et  qu'il  y  est  rcdoutë^ 
parce  qtie  lorsqu'il  est  enfermé  dans  un  appartement  et  qu'il  y 
csr  effrayé,  il  lance  par  l'anus  une  poussière  qui  entre  dans  les 
yeux  ,  ec  cause  penonit  phmcurft  fours  une  irîv«9d(Miteor.  Ce* 
]:3>r.on  se  nomme  ai  ilass  le  pays  ec  j  est  tf^-commun  ;  s»., 
chenJTle  se  nourrît  irditîcremmcnt  de  plusieurs  espèces  ce  plantes  ; 
lorsqu'elle  approche  de  sa  mctamorphose  ^élfé  est  au.  moins  de  U 

Sirosseur'ëu  pouce  ,  et  en  z  plus  de  quttre'de  longueur  :  sa  c5fileiii  '  - 
omioMte  est  le  vert  mêlé  de  jaune  avec  ofie  suite  de  c'nevront 
b'eus  srr  le  dos  ;  les  stij^mates  bordes  de  rouge  tt  de  bleu  sont 
très««pparens  :  elle  a  sur  la  queue  une  corne  jaune  grciiéev  .durs 
et  recourbée  en  arrière.  Lorsqu'on  la  touche  t;lle  agite  fcrtemenC 
la  tête  et  le  corps  en  faisant  claquer  ses  ipâchoires  ;  elle  pousse  lu 
nuit  un  cri  pliintif  »^  tcè«-fort  pour  vàt  cbfiiflle.  Elle  H  iMtiaoi^, 
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•  '  Nous  ^vpns  déjà  eu  occasion  de  dire  que  chaque 
.  plante; à'' Sdol  insecte,  et  peut-être  n'y  a-t-il  point 

'qiAfbr'és /trarbustes  9  d'arbrisseaux  et  de  plantes  qui 
«m'aient «aussi  leur  chenille  ^et  soû  papillon  t  c'est 
.  pourquoi  nous  renvoyons  pour  le  détail  des  papillons; 
qui  sortient^dts  chenilles  »  au  mot  «liii»- Chenille  , 
où  nous"  a^(ons  décrit  les  principales.  On  trouvera  à 
leur  article  ,  suivant  Tordre  alphabétique,  Thistoire 
d'une  quantité  d'autres  chenilles  et  de  papillons  c^Qbies  ^ 
sous  les  noms  particiiliors  qu'ils  portent.  Nous  ter- 
minerons cet  article  en  disant  que  si  les  papillons  des 
Indes  sor.t  plus  grands  et  plus  beaux  que  les  nôtres  , 
lis  sont  en  plus  petit  nombre  que  ne  le  sont  chez 
nous  ces  sortes  d'insectes.      •  ' 

PAPÏLIONACÉES  (Plantes).  Foy^i  à  la  suite  de 

YarticU  LÉGUMES. 

PAPION  ,  Paplo.  C'est  un  grand  sînge  de  Ta  famille 
des  Biiboiiins  ,  le  babouin  par  excellence  ,  et  qui  est 
propre  à  l'ancien  Con.irent  :  il  se  trouve  particuliè- 
rement dans  les  déserts  de  Tlnde  ,  aux  Isles  Philippines  , 
en  quantité  dans  le  royaume  de  Loango  et  au  cap  de 
.  Bonne- Espérance.  On  distin5;uedans  cette  espèce  deux 
Ott  trois  races  pour  la  grandeur  de  la  taille. 

Le  p  ipion"^ marche  plus  souvent  à  quatre  qu'à  deux 
pieds  r  il  a  trois  ou  quatre  pieds  de  nauteur  lorsqu'il 
est  debout  ;  il  a  la  queue  arquée  et  longue  de  sept 
huit  pouces  ,  les  fessi^  couleur  de  sang  ,  souvent 
^  .pjeines  d-égrati^nures  et  de  cicatrices  ;  le  museatt 
:  [t^-  long  et  très -gros  ;  les  dents  canines  iMucoup 
•  •  '  *   ■   

^  ;  *  ,   ^   -  -  -  -.  -    .  -  -     _  ■  -    ■        .  « 
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/  phose  en  terre  ,  elle  tapisse  grossièrement  sa  cellttle  de  quelques 
lils  ,  et  sa  nymphe  est  d'un  brun  foncé  lisse  ,  avec  la  tête  folt 
alono;ce.  Au|J^out  de  quir.zc  ou  vingt  jours  ,  il  en  sort  un  gros 
fupillon  de  nuit  dont  les  aiitcnnes  sont  noires  avec  l'extrémité 
Blanche  ,  en  forn-e  de  peigne.  II  a  la  tète ,  les  yeux  et  le  cvselet 
noirs,  aveif  une  figure  de  tète  de  mort*,  frise,  sur  le  corselet  ; 
les  pattes  sont  noires }  les  cuisses  |  jauîîes  :  le  ventre  .|^t  annelé 
de  jaune  et  de*  noir  ;  Tes  ailes  de  dessous  sont  jaunes  et  noires, 
avec  qii^lcjues  ondes  grises.  11  crie  lorsqu'on  l'inquietc  ,  et  quand 
•  i]  solide  son  enveloppe  de  nymphe  il  réps^ftd  une  grande  quantité 
d'i<nç  liqueur  blanche  qt^  est  si  corrosive  qu'en  ayant  eu  le  d'essuf 
i!e  [a  main  mouiîic,  et  l'ayant  essuyé  sans  le  laver  y  il  y  vint  ttOf' 
ITQu^sur  q^û  a  duré  plu»  de  deux  luuis.  »  ,  '   .  , 
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plus  grosses  et  plus  longues  à  proportion  que  celles 
de  l'homme;  les  orci'lcs  nu:s,  mais  pont  bor-iC:;; 
le  corp^  mnssif  et  ramassé  ;  les  membres  gros  et 
courts;  les  parties  génitales  nues  et  coijjeur  de  chair; 
les  bourses  pendantes  ;  le  poil  long  et  touffu  ,  d'un 
brun-royssâtre  et  de  couleur  assez  uniforme  sur  tout 
lè  corps.  Sa  femelle  est  stérile  dans  les  Uimats  te!à- 
pérés  ;  dans  soa  climat  natal  ette*iie  £ûc  même  qu'un 
petit»  qu'elle  porte  entr^  ses  biasr  e(  attaché  pour*' 
aintî  dire  à  sa  mamelle.  '  ' 

Les  pjpions  qui  sont  forts  et  robustes  tienoroient 
tète  à  plusieurs. hommes. «Les  chiens*  n'ont  guère  de 
prise  sur  ces  animaux  que  quand  ils  se  sont  enivrés, 
de  raisin  ,  mets  dont  ils  sont  fort  friands.  Les  papîons 
se  nourrissent  principalement  de  fruits,  de  racines  et 
de  grains.  Ils  font  de  grands  dégâts  dans  les  vignes, 
les  jardins  ,  les  vergers  et  dans  toutes  les  terres 
cultivées.  Pour  exercer  leur  briganuatie  ,  ils  se  réu- 
nissent en  troupes  ;  une  partie  eiure  dans  l'enclos 
pour  piller ,  le  reste  forme  une  chaîne  de  coinmu- 
iricatioA  depuis  le  lieu  du  pillage  jusqu'à  Tendroit.dus 
rendez- voiis»  On  cneille  ,  on  arracbe^  on  jette  .de 
main,  en  main  par-dessus  les  murs ,  on  reçoit  aveo^ 
une  inr^se  singulière  :  en  un  instant  un  jardin  est 
dévasté,  ravagé,  et  quelques-uns  de  ces  individas 
placés  en  sentinelle  ,  avertissent  au  moindre  danger,^ 
et  alors  la  troupe  s'enfuit  en  gambadant. 

Les  piipions  sont  d'un  naturel  colère ,  méchant  et 
féroce  ;  ils  grincent  continuellement  des  dents  ;  quoique 
non  carnassiers  ,  ils  sont  iniraitables  ;  on  est  obligé 
de  les  tenir  dans  des  cages  de  fer  :  mais  les  traits 
principaux  de  leur  caractère  sont  rinrpudence  et  la 
lubricité  ;  ils  «ont  même  insolemment  lubriques  ,  tt 
àiectent ,  dit  M.  de  Bi^ofl ,  de  se  montrer  dans  cet 
.état ,  de  ^  toocher  et  de  seicatis&ire  seuls  aux  yeux 
.dé  tout  hi  flionde.  Comme  la  Natnre  n'a  point  voilé 
^  parties  chez  le  papion ,  que  ses  fesses  son#  itue^ 
et.d^iQ  rouge  couleur  de  song ,  les  bourse^  pendantes^ 
et  couleur  de  chair  ,  Tanus  ouvert ,  la  queue  toujours 
re1eirlè,.i|  semble  faii'e  {>ara(k  de  tomes  ces  nudités  , 
ptlésentant  son  derrière  plutôt  qirc  sa  tête  ,  sdr-tout 
dès  quii  aj^per^pit  .de^  hpsim^s  ,  vis-à^vis  desquelles . 


I 


ii<  P  A  P 

il  déploie  une  telle  effronterie  ,  qu^elle  ne  peut  naîtrÂ 

3ue  du  désir  le  .plus  impiodérê.  On  a  vu  à  Paris  un 
e  ces  singes  iniljels  ne4ofiner  des  signes  de  pudeur 
^Vnvers  lesr  bomnrés  iqui  chercboient  à  lui  toucher 
les  parties  sefuelleS  ;  ce  sfùge  portott  son  espèce  de 
'  mail  sur  sa  nudité  ^^t  de  Tautre  il  appliquoit^des 
scniâlets.  Vxyn  nous  2.'  assuré  que  les  femeUes  de  ce» 
.  singes  en  %>nt  autant  à  l'cgard  des  femmes  qui  ont 
la  même  curiosité  ;  mais  que  l'aspect  des  hommes' 
cxcîtoit  leur  lasciveté  ,  et  que  sur  cet  article  l'un 
et  l'aiître  étoient  incorrigibles.  Ennn  l'impudence  ou 
plutôt  la  pêrulance  de  cet  animal  se  joignant  à  la  mé- 
chanceté et  à  la  férocité  ,  le  rend  vraiment  redoutable» 
Le  papion  est  le  Simia  porcaria  tT  Aristote.  '. 

PAPONGE.  f^oye^  à  Farciale  CONCOMBRE , 
^çmnbrt  à  an^lts  trancnans^  :  ..\ 

;   PAPOU,  Tatthis  k^atits  ;  lÀan,  ';  Tmhis  fusco 
earuUo  niuns ,  aculto  sii^liii  uirb^i^  ad  caudam , 
Brown.  ;  ffqfotus  Wierout.  r^txo  utrin^t  propè  caw, 
r-dam  ,  Gronov.  ;  (Aafédon  taruUscens  ,  dorso  nigro  ^ 
,  caudâ  ctcjuali   ex  albo  mgroque  varia ,  Seba.  ;  TurJus 
*  rhomboïdes  ,  Catesb.  ;  Scscrinus  ,  Rondel.  ;  Lccrvhch  y 
Ruisch.  Poisson  du  genre  du  Tcuthu  ;  il  se  trouve  à 
/la  Caroline  et  dans  l'islc  d'Amboine  :  il  passe  pour 
*im  très-bon  mets.  Sa  tète  est  petite  ,  courte  ,  et  se 
»■  termine  en  pointe  ;  les  yeux  sont  très-ouverts  ,  un  peu 
aplatis:  la  gueule  est  étroite,  obtuse,  saillante  et 
arrondie  ;  suivant  Idmiaits,,  elle  est  garnie  de  dents 
.égales  entr^  elles,  et  disposées  sur  uae;,isett]e  rangée 
1^  opercules  sont  lisses  ^  très-courts ,  sans  éeaillfes  : 
le  dos  'est  .un  peu  courbé ,  et  •son-  sommet  aminci  en  , 
carène  ;  les  côtés  sontarrondis  ;  la  pokrine  eit  courbé . 
tt  aplatie  ei\  dessous  ;  le 'ventre,  courbé  aussi, 
aminci  en  forme  de  carène  ;  les  lignes  latérales  soni  - 
très-marquées  et  parallèles  au  dos  :  du  milieu  de  chaque 
côté  ,  vers  la  queue ,  sort  un  fort  aiguillon  en  forme 
d*alêne ,  mobile  au  gré  du  poisson  ,  qui  tantôt  le 
dre'se  et  tantôt  rabaisse  pour  le  faire  rentrer  et  le 
cacher  dans  un  si  Ion  :  cet  animal  se  sert  de  ces 
armes  pour  effrayer  les  poissons  voraces  qui  veulent 
Tatraquer.  Les  écailles  i^ui  couvrent  le  corps  sont  ♦ 
Hs^s  9  trés-iuies  ^.  tûiiées^sur  lest  côté|  :  la  uiigeoiae: 
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(iorsale  a  trente-quatre  rayons  ,  dont  les  neuf  premiers 
•épineux  ;  chacun;?  des  pectorales  en  a  seize  ;  les 
stbdpniînales  en  ont  chacune  cinq ,  dont  -le  premier 
caurt ,  roide  e^  épineux  «  ainsi  que  les  ..trois  arttérîeurs 
de  celle  de  Tanus  ,  qui  en  a  ea  tout  vingt'^i:;  celle 
de  la  queue  est  échancrée  en  forme  de  croissatfc. 

PAPYRACfE.  Épithete  dont  on  se  sert  en  Histoire 
Naturelle  pour  désigner  une  coquille ,  dont  la  robe 
est  légère ,  fragile  et  extrêmement  làince.  U  y  a  le 

'OautiU  puvvracce  ,  etc. 
.  PAPYRUS.  Voyci  Papier  du  Nil. 
PAQUERET'ÇE  ou  Pasquette.  l'oyti  Margue- 

KITE  PETITE. 

PAQUIRL.  Nom  donné  dans  quelqiîcs  -  unes  des 
Islcs  Antilies  ,  au  pécari.  Voyez  ce  mut  à  V article 

'  P^RAD.*  Chex  les  Hébreux  c*étoit  r<'/7't2re. 

PARAGUA  de  Utrcgravt.  C'est  le  larl  d»  Brésil, 
de  i\î  Bris  son.  Les  /or«  ne  paroissent  appartenir  qu*à 
Tancien  Continent ,  et  le  par,:^ua  que  Aiare^avt  a  vu 
au  Brésil  ,  paroît ,  dit  M.  Muuduyt ,  appartenir  à  la 
famille  des  P^pc^ats.  Il  a  la  tète  ,  le  dessus  du  cou,, 
le  bas-ventro  ,  les  cuisses ,  les  couvertures  du  dessous 
de  la  queue  ,  les  ailes  et  leurs  couvertures  ,  les  plumes 
scapulaires  et  la  queue,  de  couleur  noire  ;  tout  !e 
reste  est  d'un  rouc;e  vif,  ainsi  que  l'iris  ;  le  bsc  et  les 
pieds  sont  d'un  cendré  obscur.  Le para^ua  est  de  la 
^jgrosseur  du  jperroquet  amazone. 
»  PARANACARE.  Espèce  de  crabe  du  Brésil  ,  et  qui  ^ 
mtloik' Marcgravt  ^  p*e$t  pas  boH  à  manger;  U  est  loog 
.;de  trois  doigts  :  il  a  deux  bras  ga.rnisdë  piçces ,  quatre 
'ïambes  longues  dâ  trois* doigts*,  et  quatre  autrcn  qwl 
4ont  trés-courtes    uns  queue  stpée  et  longue  d*ua  ^ 
doigt  et  demi  ;  deux  yeux  longs  et  élevés ,  et  deux  ' 
filets.  Sa  robe  est  brunâtre  ,  ainsi  que  les  potls  qui 
la  recouvrent  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
bleuâtres  ,  de  même  que  les  yeuv  et  les  filets  ou  nn- 
tennules  :  on  le  trouve  sur  le  rivage  ,  pj:odie  du 
fleuve  Pjr^'iba.  Ruysck  ,  cx^mg.  p.  27.      •       .  •  v 

'PARASÉLLNE.  C'est  un  météore  dans  lequel  on 
apperçoit  quelquefois  i!iin^ï;e  apparente  de  la  -lune  : 
cet  e&t  est  occasionné  par  niéii}cs  causer  que.les 
|r4ri&>  du  soleil»  Tj)^^  pA&HiCix^  •  •  * 


PAiS-ASOL  Chinois*  Nom  donné  à  une  espèce  de 

léfiis ,  qui  est  peu  commun.  Fbye^  LéPAS. 
PARAT.  En  Lan^î;ueJoc  c'c-r  ie  moineau. 
PARD  ou  Lynx  du  Brésil,  de  i2<ty.  C'est  le 

jasu.ir  ;  Voyoz  ce  /«jr. 

PERDALIS  des  Grcjcs.  C'est  la  pantlun  ;  Voyez 
et  mot.  •    •     \  \ 

PARDUS  des  Anciens.  C'est  tantôt  Vonct  et  tantôt 
la  pànthen;  Voyez  gu  mots. 

PAREIRA  Brava  ou  BUtua.  Cest  le  nom  d'utiiè'y' 
racine  mil  nous  est  apportée  du  Brésil  par  les-Por-' 
tugais.  (On  pense  communément  qife  le  partira  iravM  ' 
nous  vient  du  Brésil  ;  mais  M.  Geoffroy  assuroit  que 
les  Portugais  le  reçoW^t  du  Malabar  et  non  du  Brésil.  )•  •'; 
On  ne  coon  oit  pas  encore  bien  la  plante  dont  on  la/ 
retire  :  quelques-uns  soupçonnent  que  c'en  la  mêmàF'  .> 
que  le  caavéhii.  Voyez  ce  mer.  Cette  racine  est  ligneuse ,  - 
dure  ,  tortueuse  ,  brune  en  dehors,  d'un  jaune-grisâtre 
intérieurement  ;  étant  coupée  transversalement ,  on  y 
voit  plusieurs  cercles  concentriques ,  traversés  de  plu-  ,  • 
sieurs  rayons  qui  aboutissent  au  centre  :  elle  n'a  point  ' 
d'o:lc"«r  et  est  un  peu  amere  ;  elle  est  de  la  grosseur  ** 
du  doigt  ^  et  quelquefois  du  bras  d'un  homme.  Les 
Portugais  et  les  habitàiis  du  Brésil  la  regardent  comn^ 
une  panacée  souveraine.  Ils  sont  dans  Fusage  de  la 
tremper  dans  l'eau  et  de  l'user  sur  une  piertc  à  a1^\^iser  . 
ils  la  dè&aientensuite  daUS^quelaue  liqueur  approprié^'^ 
et  la  font  prendre  à  leurs  malaaes  ;  nous  l*empl<\yons^  * 
aussi  râpée.  L'expérience  a  appris  que  son  u^ge  est  *-  . 
spécifique  dans  la  colique  néphrétique  et  la  suppression  * 
d'urine  :  la  douleur  e<:t  dissipée  presque  en  un  instant'*-** 
par  un  écoulement  abondant  d\nlr.>,s.  Cette  raclnè 
produit  son  effet  en  divisant  les  matières  muqueuses 
qui  engorgent  les  couloirs  des  reins.  Elle  a  été  em- 
ployée avec  succès  dans  un  asthme  humoral  qui 
suffoqaoit  le  malade  :  son  usage  a  été  suivi  d'expecto- 
ration. Cette*  racine  est  fort  utile  dans  la  gonorrhés 
•r  pour  ^'arfièter  les  hémorragies.  On  la  donne  en 
poudre  «  à  (à  dose  de  vingt  à  trente  o;rains  ,  troist  à 
quatre  fois    )oiir ,  dans  la  tisane  de  fleuri  de  mauve  & 
et  en  décoction,  à  lajdose'de  deux  à  trois  gros.  A 
jCajrenne  .on  remploît  en  tisane  au  défaut  du  sassafras» 

'  ■    '     '  "  Partira 

—    ,  -  • 
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9fnîra  brava  e$t  un  nom  Portugais,  quî  sienifid 
,  '^^c  sauvage  ou  ^irari.  ;  Butua  est  un  noni  IndiJ 
«tt  Signifie  un  ^irc.,:.  (M.  Lochncr  qui  a  écrit  sur  le 
f^ftvra- krava ,  \c  distini^u  j  du  /^/////^.  )  Les  Brasiiiens 
donnent,  aussi  le  nom  de  mtmbro<i  à  cette  racine. 

M.  Amtht,  ConMiller.  ûtm^  est  le  premier  qui  ait 
Apporte  e  parura  tr^a  en  France  ,  au  retour  de  soa 
ambassa  fe  de  Portugal ,  en  i688. 
•  •     PARELIE.  Foyer  PaAHAue 
•  PARELLE.  Tc^^ç  Patience. 
PAREMENT  BLEU.  Ccst  Xei.vtrditr   ^ts  Indu 
V  petit  ),  de  M.  Brisson.  Suivant  ce  qu'en  a  rap- 
porté ^^/^rovWe  qui  en  a  parlé  le  premier  d'après 
des  Voyageurs  Japonois,  cet  oiseau  est  plus  petit- 
que  notre  pinson  ;  le  plumage  supérieur  est  vert  et 
iinferieur  ,  d  un  beau  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  et 
.      la  queue  sont  bleues  et  à  tige  blnnche  ;  le  bec  est 

FAKEPOU.  roye^  PaLIPOU. 

,     PARESSEUX  ou  Aï  ou  Hat.  On  a  donné  le  sur- 
aom  de  partsseux  à  plusieurs  espèces  d'animaux  qua- 

l'T  f  ' '/^''^f  ?     ,M  ^T^^     leurs  moihren?ens 
et  de  la  difficulté  qu^ils  éprouvenc  à  marcher»  Les 
descriptions  que  les  Auteurs  en  ont  données  ne  Dré^ 
sentent  que  confusion  et  n'ofFrent  de  rapports  que 
•  dans  leur  allure.  On  a  souvent  confondu  sous  le  mêmi' ' 
nom  les  loris,  Vunau ,  IW,  etc.  Les  uns  sont  didao- 
tyUs,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  deux  doigts  ;  d'autres  sont 
tridaayles^  et  en  ont  trois;  il  y  en  a  àe penradactyUs 
à  cinq  doigts  :  les  uns  sont  propres  au  nouveau  Con- 
tinent ,  les  autres  ne  se  trouvent  que  dans  l'ancien  , 
«t  ces  e^eces  d'individus  différent  aussi  par  la  taille 
Jt  par  des  aCtributs  caractéristiques ,  etc.  ;  on  en 
fugera  par  la  lectm  de  cet  article. 

Linnaus  met  les  paresseux  4ans'  fordre  de$  Jathrih- 
pomorphes  ou  animaux  à  figure  humaine:  Il  nomme 

tradype ,  celui  d'Amérique  ;  Bradypus  maiâhu  tridût^  - 
tylis,  caudâ  brève  ;  VJgnavMS  de  Clusius  ,  d'après 
Marcgrave  et  PLwn  ;  le  Pigrttia  stve  Haut  de  Nierem* 
herg  ;  VArctopithecus  de  Gesner  ;  le  Perilh  liger^ 
selon  Oviedo  ;  le  Tardl^radus  de  M.  Brisson  ;  Vlgnavus 
^actlts  aur  agilU  de  Stba  :  voilà  le  véritable  /?4»  . 


PAR  v  -^  -  -'-      V  • 

Mtamx  01». ri:  ;  sa  queue  est  très-courte,  ou  ongue 
a'^HemV-doigt  et  ronde.  Cet  animal  habite  les  en- 
droits iei  plus  ciiauds  du  Nouveau-xMondj ;  ilatroijl 
'Joints  à  chaque  pied.  ■     •  .    .  i.:-. 

.'    m  K^cin,  par  une  indication  Éàutive  U  Stka^^ 


crochus  :  se»  oreilles  qvî  sont  placées  et  appliquées 
contre  la  tête,. sont  cachées  sous  les  poils  :  il  na 
point  de  qu^ue  ;  tout  son  corps  est  couvert  de  poils 
Irais,  roox  dessus  le  dos  et  d\in  cendre  clair  dessous 
veiltre  :  il  a  le* museau  un  peu  plus  alongé  que  le 
"'paresseux  de  rAmérique.  On  dit  que  les  femelles  de. 
ces  animaux  ont  deux  seukis  mamelles  placées  ^  la 

^^^^^Brlsson  met  le  parêsiom  dans  l'ordre  second  de 
la  classe  des  Quadrupedis  vilus  ,  qui  n'ont  ,  que  de» 
dents  molaires  :  ces  dents  ne  sont  point  a  iobe«, 
comntfticeUes  des  autres  quadrupèdes;  eUcs  sont  cy- 
lindriques et  terminées  par  un>>ut  arrondi. 

Le  peat  que  la  femelle  du  paresseux  du  Ceylan  met 
bas  'St  sans  poils  ;  il  ressemble  au  petit  chien  par 
rouverture  de  la  gueule  ,  et  pour  tout  le  reste  du  corps 
à  l'espèce  de  singe  cynocéphale  :  ses  oreilles  sont 
courtes  et  rondes ,  collées  contre  la  tête  ,  comme 
sont  celles  des  singes  ;  ce  qui  fait  que  M.  Klein  le 
nomme  SlmU  personata.  Seba  fait  mention  d'un  pa~ 
rcsseux  de  T Amérique  ,  dont  les  poilS  sont  très-épais; 
crépus  et  semblables  à  de  ta  laine.  Ces  animaux , 
dit-on ,  rient  «.pleurent  en  même  temps  :  riswnfiîm. 
msftnt.  Leur  voix  est  claire  comme  lé  cri  d'un  jeune 
chat,  mws  ils  prononcent  gravement  ou  d*une  ma- 
nière plaintive  et  langoureuse,      <,     i ,  ^  sur  le 
ton  de  U ,  sol  ,fa,mi,  n  :  ce  cri ,  qui  ne  se  feit  pas 
'  entendre  de  fort  loin  ,  a  fait  dire  plaisamment  ^ 
Cksius  que  Vaï  étoit  l'inventeur  de  la^  Musique. 

On  trouve  dans  les  Observations  d'Histoire  Nam-' 
relie  de  M.  Gautier  ,  Tome  1 ,  Part,  z  ,  page  240  U 
fttiv^  ^  une  description  de  l'extérieur  et  de  l'intérieui: 


^  iiitsàày^Xottsttltei  aussi  ^e^it  pour  les  descrip- 
tions et  les  figures  qu'il  donne  des  différentes  especii 

d'aï. 

M.  de  U  Bordt ,  Médecin  à  la  Guiane,  a  eu  chet 

Jui  trois  sortes  de  paresseux^  i.**  celui  appelé  pares-^ 
^mx-cdbrit  ;  c'est  Vunau.  Voyez  ce  mot,  2.°  Celui 
âppelc  paresseux  -  mouton  OU  pùnsseux- honteux  ^  parce 

•qu'il  cache  sa  tête  sous  le  ventre,  entre  ses  patres, 
ijuap.fl  on  le  touciic  ou  qu'on  le  regarde  :  il  pesé  sept 
à  huit  livres  ;  lu  queue  est  si  courte  qu'elle  est 
presque  nulle;  son  poil  est  gris, tacheté  en  quelques 

*  endroits':  sur  la  poitrine,  entre  les  deux  pactes  an-» 
térieures ,  est  une  bande  de  poli  couleur  d*ardoise  et 
de  deux  pouces  de  large.  C'est  Ftfi  de  M.  deBi^n^ 
il  n'a  environ  que  deux  pieds.de  longueur.  3.**L*es», 
pece  appelée  dos  hmié ,  à  cause  d*une  tache  noire  et 
tousse ,  comme  du  poil  brûlé ,  qui  se  voit  sui'  le  dos 
entre  les  omoplates.  Ces  espèces  de  pjrcsscux  se  tien*» 
nont  toujours  sur  ies  arbrjs  ,  mangent  des  feuilles 
de  balatijs  ,  de  rnonbin  et  de  bois  à  canon,   M.    de  la 

■Borde  a  observé  qne  les  feuilles  de  bois  à  canon  em- 
poisonnoient  la  chair  ou  au  moins  les  intestins  de 
cet  animal  ,  et  que  les  chiens  qui  en  m?.ngent  en  meu*- 
tent.  Au  reste  la  chair  des  panssiux  t\Q'>x:  gucre  du 
goût  de  personne,  si  ce  n'est  des  Nègres.  Les /74rej^<iuc 

.  ne  font  qu'un  petit  qu'ils  portent  dès  qu'il  est  né , 
cramponné  sur  leur  dos  ;  m  niere  le  tient  avec  ses 
pittes  antérieuFes  pour  l'allaiter  :  ces  animaux  se 
défendent  avec  leur  patte  droite  antérieure  >  ils  la 
lèvent  avec  beaucoup  de  nencfatalance  .et  l'étendenc 
3e  plus  qu'ils  peuvent  en  reculant ,  mais  en  t.ichant 
'de  porter  le  coup,  qui  ne  peut  manquer  de  faire  une 
grande  blessure  ,  à  cause  de  la  force  et  de  la  lon- 
gueur de  ses  ongles  ;  on  doit  éviter  d'en  être  blessé , 
«t  on  en  a  le  temps.  M.  dt  la  Borde  dit  que  cette 
déchirure  pourroit  occasionner  le  tétanos. 

Les  deux  dernières  espèces  de  partsseux  observé^ 
par  M.  le  Docteur  de  h  '^ori^^sont  ég^ementcom» 
Aunes ,  quoiqu'un  peu  rares  ailx  environs  de  Cayenne. 
M  allant  sur  les  rivières  on  en  apperçdit  sur  des 
l>ranches  qui  pendent  dans  Teau^le  pbis  souvent  sur 
'4les  branches  élevto.  Comme  etsanittiaux  neremuMi 
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i|ue  péu  ou  point  quand  -on  ItA  approche  et  iqulf»  - 
sorit,fisés  avec, leurs -longtîes  pattes  de  devant  à  uné 
blanciie  ,  on  peut  moqter  sur  i'arbre  et  couper  l^'- 
'  fera n clic  ;  tout  tombe  ensemble.  Cet  animal  cherche 
toujours  à  grimper  ;  quand  il  est  à  terre  et  près  d*uii 
arbre,  il  ctend  d'abotd  la  patte  droite  lentement ,  la 
grifie  la  plus  longue  sert  de  point  d'appui,  il  leve^ 
plus  nonchalamment  encore  son  corps ,  ensuite  levé  .. 
et  pose  la  patte  gauche  et  grimpe  ainsi.  On  a  élevé 
des  paresseux  dans  des  maisons ,  ils  montoient  tou-  ^ . 
jours  ao  haut  de  quelque  porte  Ott  poteau,  népoiH  ..* 
vant  se  tenir  un  moment  a  terre  ;  ils  ne  mangeoienc 

Sue  pendant  le  jour  ;  ipaîs  s^vec  autant  de  vitesse  et 
e  voracité.  quVn  cbîen  ;  ils  mâcholent  avant  d'avaler 
et  ne  buvoient  fias  :  leurs  yeux  sont  petits ,  sans 
cercle ,  ronds  et  prpéminens  ,  de*  la  couleur  des  yeux 
de  la  perdrix  rouge. 

LW,  comme  Vunau ,  appartient  aux  terres  Méri- 
dionales du  nouveau  Continent  :  ces  animaux  ne  peu- 
vent supporter  le  froid  ,  ils  craignent  aussi  la  pluie. 

Quoique  Vaï  et  Vunau  se  ressemblent  à  tant  d'égards  , 
quoiqu'ils  aient  les  mêmes  habitudes  naturelles  ,  ils 
ont  cependant  entre  eux  des  caractères^  des  différences 
trop  giarquées,  pour  n*être  pas  des  espèces  très?* 
éloignées.  L'm  est  une  fois  plus  petit  que  Vunau;  û 
a  le  museatt  plus  court ,  le  front  moins  élevé  .  les 
oreilles  moins  apparentes; il  n'a  <{ue  vingt-huit  cotes ^ 
tandis  que  Yunau  en  a  quarante>six  ;  il  a  une  queue  •  * 
fourté  et  trois  ongles  à  tous  les  pie4s  ;  son  poil  esc 
aussi  différent ,  il  est  tacheté  de  noir  :  ces  derniers 
caractères  manquent  à  Vunau ,  dont  nous  donneronik 
HUie  description  particulière  à  son  article. 

Autant  ,  dit  M.  L^e  Buffon  ^  la  Nature  nous  a  paru 
vive,  agissante,  exaltée  dans  les  singes  ,  autant  elle  • 
est  lente,  contrainte  et  resserrée  dans  les  paresstux ;  • 
et  c'est  moins  paresse  que  misère,  c'est  défaut,  c'est 
^aénuetnent ,  cVst  vice  dans  la  conformation  ;  point 
dé  dents  incisives  ni  canines les  yeiut  obscurs  et 
cbuverts,  la  mâchoire  aussi  lourde  au'épaisse  ,  le  po} 
fude,  plat  et  semblable  à  de  Fherbe  séchée ,  les  cuisses  ' 
.  jmI  emboîtées  et  Pi^esque  hors  de&l^anctjies ,  les  Jambes 
irop  courtes  I  nui  tournées  et  encore  plus  mai  ter« 
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viinèes,  (  c^les  de  devant  sont  pltis  longues  que 
celles  de-  derrière  );  point  d^usslette  de  pied»  point 

de  pouces  ,  potnr  de  doigrs  séparément  mobiles  ; 
mais  à  chaque  pu^d  deux  ou  trois  ori.7;les  excessive- 
ment longs  ,  careiics,  pointus  ,  recourbés  en  dessous  , 
qui  ne  peuvent  se  mouvoir  qu'ensemble  et  nuisent 
plus  à  marcher  qu'ils  ne  servent  à  grimper;  la  len- 
teur ,  la  stupidité,  l'abandon  de  son  erre  et  même  la 
douleur  habituelle,  paroissént  résalter  de  cette  côn^ 
fcNrmation  bizarré  ét  négligèic-^Vi^v  hon  j^us  que 
Tttnau^  point  d'armes  pour  attaquer  oif  ce  dé-r 
-fendre  ;  nul  moyen  de  sécihité ,  pas  mêmè  en  grat- 
tant la  terre;  nulle  ré9$aurce  de  salut  dans  la^  fuite  ; 
"t^Onfinés,  je  ne'dis  pas^u  payç,  mais  à  U  jitotf 
terre,  à  Tarinre  soùs  lequel  ils  sont  nês;constànimen|: 
prisonniers  au  milieii  de  Tesprice  ;  ne  pouvant  par- 
courir qu'une  toise  en  une  heure  ;  G:rimpa;it  aveç 
peinj  ,  se  traînant  avec  douleur,  une  voix  plaintive 
et  par  accens  entrecoupés  qu'ils  n'osent  élever  que  la 
nuit;  tout  annonce  leur  trisjre,  tout  nous  rappel]^ 
ces  monstres  par  dctaur,  ces  ébauches  impanaiteS'^,', 
mille  fois  projetées,  exécutées  par  la  Nauire,  gui^ 
ayant  à  peine  la  faculté  d'exister ,  n^ont  d&  subsister 
ou^iiin  temps ,  et  ont  jèrè  depufs'  efïacées  de  la  list^ 
«RS  êtres;  et  en  effet ,  si  les  terres* qu'6abitenii  tts 
partss4ux  n'étoîent  pas  des  déserts ,  si  les  hommes  tt 
les  animaut  puissans  s*y  fussent  anciennettlent  mul- 
tipliés ,  ces  espèces  ne  seroient  pas  parvenues  jutCfu  à|| 
nous  ;  elles  eussent  éré  détruites  parles  autres  ,,Qommf 
elles  léseront  un  jour.  * 

Faute  de  dents  ,  dit  notre  illustre  et  sublime  Ectî-' 
vain,  ces  pauvres  aniirKuix  ne  peuvent  ni  saisir  une 
proie,  ni  se  nourrir  de  chair ,  ni  même  brouter  Therbe  ; 
rédtiits  à  vivre  de  feuilles  et  de  fruits  sauva^^es  ,  ils 
consument  du  temps  à  $e  traîner  au  pied  d'un 
arbre ,  il  hur  en  fauf'encôfe  beaucoup  pour  grimpejr 
}usqu*auk  ncandftes ,  et  pendant  çe .  Içnt  et  trvNÀ 
«wcice  qui  dure  qudquetbis  plusieurs  ji,oursiIs;Sont* 
obQeb  de  Supporter  la  faim  èt  peut-être  de  souffrir 
l&'«piur  pressant  besoiùi;  arrivés  sur  leur  arbr^  ils  n'en 
descendent  plus ,  ils  s'accrochenii^UK  branches ,  ils 
li|  dépottiJIiat      pi^^pes ,  «laogent  successivemèat 
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les  feuilles  de  chaque  rameau ,  passent  SÎttSÎ  j^Wsîeur^ 
semaines  sans  pouvoir  jièlay.er  par  aucune  boissoft 
cette  nourriture  àiide  ;  et,  lorsqu'ils  ont  ruine  leur 
fonds  et  que  Tarbrc  est  entièrement  nu ,  ils  y  testent, 
encore  fewnuspir  l'iirtpafisibiHtéd'en  descendre  ;  enfin , 
quand  le  besoin  se  fài»  de  nouveau  sentir ,  quM  presse 
et  qu*il  devient  plus  vif  que  la  crainte  du  danger  de 
la  mort," ne  pouvant 'descendre  ils  se  laissent  tomber 
et  tombent  très -  lourdement  comme  un  bloc,  une 
masse  sans  ressort  ;  car  leurs  jambes  roides  et  pares- 
seuses n'ont  pas  le.temps  de  s'étendre  pour  roipprc^ 

le  coup.    *'  '  .  t  ' 

A  terre,  ils  sont  entièrement  livrés à  ia'tapaateac.^ 

tous  leurs  ennemis  :  comme  leur  chaîrrt'est  pas  absO^  " 
lument  mauvaise  ,  les  ItommeSyCt  les  animaux  dé», 
fltoie  les  cherchent  et  lès  tveftt  :  |l  p^roît  quiis  muJ-V 
Jtîplient  peu ,  ou  du  moine  que  H'ils  produisent  fré- 
qulsmmant,  ce  n'estquVîi|>«itjriombre;  car  ils  n'ont 

«que  deux  mamelles.  NoU'S  .avons  déjà  rapporte  plus  ,; 
haut  que  la  femelle  liè  «et  bas  qu'un  petit  qu'elle  porte 
aur  le  dos  ;  tout  concourt  donc  à  les  détruire ,  et  il  est 
♦bien  difficile  que  l'espèce  se  maintienne  :  il  est  vrai 
que ,  quoiqu'ils  soient  lents  ,  gauches  et  presque 
inhabiles  au  mouvement ,  ils  sont  durs ,  forts  de  corps 
et  vivaces  ;  qu'ils  peuvent  supporter  long-  tempsja 
-privation  de  toute  nourriture;  que  couverts  d*UO 
poil  épais  et  sec,  et  ne  pouvant  faire d*exercicc  , i« 

'dissipent  peu  et  ençr»sscAt  par.' le  repo»  ,  quelque, 
maigres  que  soient  leurs  aiinpens  ;  et  quoiqu'ils  n'aienl 
ni  oreilles,  cornes,  ni* bois  sur  la  tête,  ni  sabo»^ 
^ux  pieds,  nîdentsîntjsîvesà'lamâchoireinférieure; 
ils  «ont  cependant  du'nombte  dci.  animaux  rumî- 
nans ,  et  ont  ;  ^mme  eux ,  plusieurs  estomacs  ;  ils 

'  peuvent  par  conséquent  compenser  ce  qui  manque 
à  la  qualité  de  la  nourriture  par  la  quantité  qu'ils 

.  en  prennent  à  la  fois.  Une  autre  singularité  très-re- 
marquable,  c'est  que  leurs  intestins,  au  lieu  d'être- 

.  très-longs  comme  ils  le  sont  dans  les  animaux  ru- 
minans  ,  sont  au  contrairp  très- petits  etpluS  Côttct». 
que  dans  les  animaux  carniv9re$  :  Ils  oflfitent  encore 
une  autre  particulaUté ,  c'est  ^pi'au  lieu  dè  deux  ou- 
vertures au  dehors,  V^t  ppur  furitte,  fauttè  yortr 
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1»  cxcrémens ,  au  lieu  d'un  orifice  extérieur  et  dis- 
tinct pour  les  parties  de  la  génération ,  cjs  animaux 
n'en  ont  qu'un  seul ,  au  fond  duquel  est  un  égoût . 
commun  ,  un  cloaque  comme  dans  les  oiseaux. 

Au  reste  ,  dit  M.  di  Bufon  avec  cet  esprit  philo- 
sophique qui  règne  toujours  dans  ses  ouvrages ,  si  la 
«liseré  qui  résalt«  éa  défaut  de  mdnieiit  a^est  pas  la 
^os  grande  de  toutes,  ceUe^de  ces  aaimaux ,  quoique 
tfès-appareofe ,  poilrrok  ne  pas  être  rjèeUef  car  lis 
MToissent  très-i»al  qu  trcs-péu  âentir  :  leur  aiemorBe« 
.  leur  regard  pûsi^t  ,  leur  réststMice  lAddenteaus  coupf- 
.N|u'iis  reçoivent  sans  s'éociouvt)îr  ,  annoncent  leur  in- 
sensibilité ;  et  ce  qui  la  démontre ,  c'est  qii'en  les 
soumettant  au  scalpel ,  en  leur  arrachant  le  cœur  et 
les  viscères  ,  ils  ne  meurent  pas  à  l'instant.  Pison  qui 
a  fait  cette  dure  expérience,  dit  que  le  cœur  séparé 
du  corps  battoit  encore  vivement  pendant  une  demi- 
heure  ,  et  que  l'animal  remuoit  toujours  les  jambes 
comme  s'il  n'eût  été  qu'assoupi.  Par  ces  rapports  «fe 
.  quadrupède  sè  rapproche  ntm-seulement  delaionRM> 
•.>dont  il  a  déjà  la  lenteur  >  mais  encore  de» autres  rep*» 
<^^  jdles  et  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  un  centre  de 
Éeatinettt  unique  et  bién  distinct  :  or ,  tous  ces  être» 
sont  misérables  ,  sans  être  malheureux  ;  et*  dans  ses 
Jiroductions  les  plus  négligées ,  la  Nsttnre  paroît  toof 
<^ours  plus  en  mere  qu'en  mnrâtre. 

M.  l^osm  iér ,  Naturaliste  Holîandois ,  vient  de  don- 
.  ncr  la  description  du  paresseux  vtntadactylc  (  à  cinq, 
doigts  )  du  Bengale ,  et  qui  a  vécu  dans  la  chambre 
du  Stathoudcr.  Sa  loneçueiir ,  depuis  le  sommet  de  la 
tète  jusqu'à  l'anus ,  est  de  treize  poùcfis.  Il  a  la  tète 
presque  ronde ,  n'ayant  que  le  museau  qui  ^ott  un  peu 

Solntu.  Les  ordlles  sont  fort  minca  ,  ovales  et 
rottss,  nwts  pcesqué  emtérement.  cackées  sous  uà 
poil  laineux;  elles  sont  velues-  aussi  en  dedans.  Les 
fM  sont  gros ,  orfeculaireiet  placés  sur  ie  devant  du 
front,  immédiatement  au-dessus  du  nez  et  tout  pror 
'  l'un  de  l'autre ,  de- couleur  brun-obscur.  Quand 
on  éveille  l'animal  pendant  le  jour,  la  prinille  est 
d'abord  fort  petite,  mais  elle  grossit  par  <^ep'é  à  un 
vpoint  considérable  :  lorsque  cet  animal  ,  qui  paroît 

.^^(ltt.seïfiaiâie».s:év,ôUieie.soir  et  qu'on  se-préseute 
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à  lot  avee  iiût  chandelle  allumée,  on  voit égakMiêaff 

cette  prunelle  s'étendre  et  occuper  à  peu  près  tout 
le  rond  de  l'œil.  Le  nez  est  petit  ,  aplati  en  devant 
et  ouvert  sur  les  cotés.  La  mâchoire  inférieure  a  sur  , 
le  devant  qiiarre  denrs  incisives,  étroites  et  plates, 
suivies  des  deux  côtés  d'une  plus  grande  et  enfin  de  • 
deux  ij;ross3s  dents  canines;  après  la  dent  canine,  sont 
de  chaque  côté  deux  autres  dents  rondes  et  pointiies; 
ce  qui  fait  en  tout  douze  deiita       Fààmaêr  dii^quv 
y  a  de  chaque  cM  deux  ou  troii  djtnts  mâclseliefe»»  -* 
la  mâchoire  supérieure  nNi  sar  le  devant^ans  le  milieu  ^' 
eue  deux  pentes  d^its  écartée8;,an  peu  phis  iom,«. 
deux  petites  dents  c^unnes ,  une  'de  cheique  côtè^  . 
ensuite  deux  di^ts  plus  petUes  encore;  ce  qui  £ii»  hnii  ^\ 
dents ,  sarts  compter  les  iiiâchelieres  qui  sont     nom-  . 
bre  de  deux  ou  trois.  L  i  langue  est  assez  épaisse  et 
longujr  ,  arrondie  en  devant  et  rude.  Le  poil  est  long  , 
fin  ,  Jdineux,  ma-s  rude  au  toucher  :  sa  couleur  est 
grisâtre  ou  cendré-jaunâtre  clair,  un  peu  plus  rousse 
sur  les  flancs  et  aux  jambes;  autour  des  yeux,  des 
oreilles,  la  couleur  est  aussi  un  peu  plus  foncée,  çt 
depuis  la  tète  tout  le  long  du  dos  règne  une  raie 
i>rùne.  Cet  animal  a  i^nc  petite  apparence  de  quçut 
d'environ  deux  ou  trois  li^es^de  longueur^  Les  doigts 
des  pieds  antérieurs  sont  au  oômbre  de  cinq  ;  le  potfe«. 
est  plus  long  et  plus  gros  que  les  autres  doigts 
celui  du  milte&  est  le  plus  long,  et  icelui  du  devant  ^ 
le  plus  court  ;  le%  oagle^  sont  comme  ceux  det/ 
Thomme  ;  les  doigts  des  pieds  postérieurs  sont  cor- 
formés  de  même  ,  à  l'exception  que  l'index  (  ou  le  * 
premier  doigt  )  est  fort  lon-^  et  se  termine  en  pointe 
'aiguë.  Tous  les  doigts ,  continue  M.  Vosmacr  ,  pa- 
roissent  avoir  trois  articulations  ;  ils  sont  seulement 
tin  peu  velus  en  dessus  et  garnis  d'une  forte  pellicule  ' 
brune  en  dessous  :  la  longueur  .dcs  pieds  antérieurs 
«st  de  ^îx  pouces ,  cdle  des  pieds  postérieurs  est  de  * 
huit  pouces.  '\  \ 

A  cette  description  du  paresseux  pentadaetyte  dm 
Bengale,  M.  f^osnitir  )o\nt  Thistoire  naturelle  de  cee 
animal  et  afoute .^quelques  réflexîCMM  sur  ce  qu'a  écrie 
M.  de  Bufon  ,  concernant  Te  paresseux.  M,  dê  Bt^n-^  * 
-dit-il ,  Bistoin  fifaturOU,  Tbm.  J^m^  fa§.  s^i. 
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•igne  pour  patrie  au  paresseux  que  le  Nouveau-Monde  ; 
c'est  une  créature  si  surprenante  par  son  incroyable 
Jenteur  ,  qu'il  s'est  attiré  l'attention  de  tous  ceux  qui 
Font  vu  i  sa  conformation  ,  sa  voix  plaintive  ,  soa 
assoupissement  çp^ttinuel^  tout  ea  lui  eicite  tour  à 
to%r  œs..seiiiiiBeii%' naturels  d*hérreur  et  de  compas-? 
siarn.^.é  m^îscet'j&tat,  poursuit  H^Fosmair^  n'est  pas 
àaa^  uusérablç.  xfu«  son  premier  aspea  l'annonce  f 
fmà^egtjHiêfKieJf^^  \àà& ,  fUt-il,  nous  font  illuûo^ 
dans,  rexameii^xtériettr  des  êtres  créés  dont  noa# 
ignOi^ns  les.  rapports  quant  à.  la  Nature  entière  ou 
quant  à  eux-mêmes.  Notre  Naturalts^ô  prétend  avoir 
jété  (létrompé  à  cet  égard  par  des  recherches  plus 
exactes,  et  que  ses  nouvelles  observations  le  condui- 
sant à  des  idées  plus  générales,  plus  sublimes,  Tont 
convaincu  que  chaque  être  relativement  à  soi-même 
ou  au  tout  pris  ensemble  étoit  très-hien.  Il  envisagej» 
60US  un  tout  autre  point  de  vue ,  Taffreuse  mi«»re  qu« 
Mi  dt  S^n  attribue^  cette  créatiiife.  Le  tableau  k 

fiis'magniilque  newôtt  d^aucuu  eâTet.,  sans  le^ombreii 
rdégradatioQS  er  1^  autres  sécc^yrs  vile  Itart.  11  ea 
est  de  même  de  la  ligature  ^  d^t  son  grand 

Architecte  qui  a  disposa  .toutes  choses  avec  un^$9ir 
gesscr  impénétrable ,  n'a  point  jugé  que  toutes  a^ 
créatures  brillassent  d'une  égaje  beauté  de  forme^flt 
de  coloris ,  ni  qu'elles  fussent  douées  de  la  même 
intel'i.L^ence ,  de  la  même  force  ,  du  même  naturel 
doux  ou  féroce,  d'une  même  lenteur  ,  ou  d'une  même 
agilité  :  que  Ton  compare  le  superbe  pjon  avec  la 
difforme  dodo  ,  le  sinpe  et  le  ciuvul ,  le  mouton  et  le 
tigre  ^  le  paresseux  et  V écureuil  ;  que  Ton  parcoure  tous 
les  genres  d'animauK  en  ^énér^  ,.  «tt  qa'pii  descêned^îr'' 
de  ia  cofiiempJatioil  de  m  créatures  lértit>les  ^  telles 
que  le  froçpdiU  ^U.  kaUi/u  et  VéUphunt ,  à  celle  de  lt^. 
fuet  a^uatî^uf^^  îxi'ipuctron  et  de autres  piBtrtsanîjiiau3^>. 
microscopiques;  qu'on  lise  enfin  le^rand  tivre  de 
Nature,  dans  les  œuvres -de  la  oréatio^  ;  .qu'on  ob-^ 
-serve  Xt^m/^tm^  ^  les  propriétés  >t  réconomte  det". 
créatures  :  que  de  tableaux  admirabî^  ne  vont'  pas 
s'offrir  à  nos  yeux  l  On  y  verr  i  que  la  ci-éti^  e  î.:vpe  ; 
qui  habite  dans  des  ténèbres  éternelles ,  y  mené  une 

heureuse  ^  et  ^!uh  aoimal.cQtaim.e  le  paress^. 
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destiné  pour  ainsi  dire  à  ne  vivre  c^e  la  nuit,  con- 
finé à  Tarbre  sous  lequel  il  est  né  ,  dormant  sur  ses 
branches  ,  et ,  suivant  M.  de  Bujfon ,  ne  se  nourrissant 
aussi  que  , de  feuil'es  et  de  fruits  sauvages;  qu'un  tel 
ânimal ,  dis- je  ,  ^st  formé  et  disposé  Vu^e  façofk 
analogue  à  sa  mamà'e  de  vivrai  •    • .  *  / 

ravove,  comiim?.  M.  Fbsmaër  ,  qu'k  Vé^rà  énk 
tMeana  de  la  Nâtare  entière ,  le  pansfÊUff,  faroït  ctt 
être  une  ombre ,  une  tache  obscure^  et  9emble;.det* 
tiné  à  rehausser  réclat  des  avCret  .ob|#fS  ;  mais  con- 
sidéré en  lui-même  et  par  rap(K>rt  à  sa  nafure  ,  de 
quoi  lui  servirait  une  p-lus  grande  agilité  ?  Pendant 
la  nuit ,  lorsqu'il  se  traîne  sur  les  branches  des  arbres^ 
elle  ne  pourroit  que  l'exposer  à  mille  accidens;  malgré 
sa  lenteur  il  a  une  force  incroyable  dans  ses  pattes  , 
(  si  on  lui  laissesaisir  une  canne  ,  il  la  serre  peu  à  peu 
tellement ,  qu'il  la  fjït  fondre  )  ;  cette  force  lui  est 
nécessaire ,  ainsi  que  la  difforme  structure  de  ses  pieds 
'^sténeurs  ,f>our  se  tenir  la  mût  eten^rmaot  attaché 
aux  branches  ,  et  pour  grimper  d^ua-^bresur  Fautm 
M.  Vosmair  préteii|.d  que  çes  aniaraux  ne  sont  pas 
^blî^  de  se  laisser  tomber  comme  un  bloc  lorsqu'ils 
aoot  sur  un  arbre  et  . qu'ils*  veulem  descendre  i'^erre; 
m  il  ajoute -que  quant  à. leur  .^anéantissement  total , 
on  ne  le  doit  pas  craindre,  puîsquHU'sê  sont  conservés 
depuis  tant  de  siècles  ;  d'ailleurs  la  vigilante  Nature 
paroit  y  avoir  sulHsamment  pourvu  de  toutes  parts. 
Cet  Observateur  remarque ,  avec  M.  Daubenton ,  que 
Mcet  animal  a  les  mâchoires  garnies  de  dents  canines , 

•     MM.  d&  Buffon  et  Brisson  disent  qu'il  n'en  a  pas  )  : 
lie  nombre  des  dents  canines  et  mâchelieres  est  dans 

'  tou  pareskÊix  le  même-  que.  dans^l^nutii»  Voyez  <t  mât, 
>M.  f^ûnAair  ivoviè  qœ  le  partssuix  se  .trouve  dans  te 
Nouveau- Monde  ^  mais  il  soutient  qu'il  «'en  trouve 
aussi  une  espèce  dans  l'Ancien^Monde^  et  qui  a  sa 
disAoeure  en  Asie  %  c'est  le  paresseux  ptmadactyU  du 
Benzalt  que  nous  avons  décrit  ci-»dessus.  VaUntin  avoir 
déjà  dît  que  le  paresseux  se  trouve  aux  Indes  Orien- 
tales, et  S'f^jf  prérenHoît  en  avoir  reçu  dâUft  qui  ll|î 
lavoient  été  envoyés  du  Ceylan. 

M.  f^vsmaër  dit  que  le  paresseux  de  Bcno^tile  paroit 
ioimer  une  ei^ece  iiitiàrmédxaire  (^çu  c^ard,  ual(^u««- 
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jnenf  i  k^Âgure  extérieure  )  entfe  les  parastiix  vul-  - 
gaires  et  connus  des  Indes  Occidentales ,  et  ces  aniinaux 
singuliers  que  Sf.ba  nomme  paresseux  plucts  de  Ceylan  , 
et  auxquels  Mi  dt  ffi^on  donne  le  nom  de  lorU,  Voyez 
ce  mot,  * 

Le  paresseux  de  Bengale  que  M.  Vosmaer  nourtîs-* 
soit  dans  sa  chambre  ,  avoit  une  odeur  désagréable  ; 
H  dormoit  tout  le  jour  ,  c'étoit  en  été  ;  il  ne  s'éveiW 
Mt  qu'à  huit  heures  et  demie  :  il^ormoit  coiwtam-^^ 
nent  assis  sur  son  toriere ,  la  têre  penchée  en  avant 
èntre4es  pattes  antérieures,  repfiéescpntrc le  véotre: 
dans  cette  attitude ,  il  se  ténoit  tbujours  en  dornsnt 
très-fgriiietnent  attaché  au  treillis  de  fer  de  sa  cage 
ipat  lë»  déwc  pattes^  de  derrière  ,  et  souvent  encore 
par  une  des  pattes  antérieures  :  cette  étrange  pos- 
ture suppose  que  l'animal  dort  ordinairement  sur  les 
arbres,  et  se  tient  attaché  aux  branch:s  qui  Tenvi- 
ronnent  :  son  mouvement ,  étant  éveiilé  ,  étoit  ex- 
trêmement lent ,  se  traînant  de  barre  en  barre  qu  il 
saisissoit  avec  ses  pattes  antérieures  :  s'il  ranipoit  à 
terice  sur  le  foin ,  il  se  mouvoit/^t  se  traîrîoit  avec  1« 
méM  lenteur  :  si  on  le  jchassoîit  v^q  un  bâton ,  SI 
ii*alk^  pas  plus  promptement ,  il  ne  m^tiok  pas  prise, 
il  mordoit  le  Mtoft^  c'étoit^là  toute  sa  défense  :  dès- 
ijull  s'eveilloit,  â  «angeoii^et  ensiMte  il  rendoit  ses 
excrémens  :  son  urine  avoit  une  odeur  forte  ,  désa^ 
gréable  ;  il  étoit  friand  de  riz,  de  fruifs  ,  de  pain  , 
de  biscuit  sec  ;  il  flaîroit  Peau  sans  la  boire  ;  il  aimoit 
beaucoup  les  œufs  et  portoit  sa  nourriture  à  sa  bouche 
à  la  manière  des  écureuils  et  des  souris.  M.  Vosmaër 
lui  présenta  un  moineau,  ensuite  un  hanneton  ,  un 
pinson  quil  avala  fort  goulûment  et  en  entier  :  quoi- 
que lent  dans  sa  démarche ,  cet  animal  étoit  adroit 
à  saisir  une  proie  vivante,  et  elle  ne  pouvoit  plus 
échapper  és  sa  griffe  :  son  cri  continuel  étoit  yûr« 
41  i  ai,  traçant  fort  losg^temps  chaque  d*ua  ^tM 
plaintif,  langoureux  et  tremttlsmt/  .  \  r*^ 

:£n  Gascogi^  ,  ^  le  hnùr.  Voyer' 

ce  mot,  f* 
Paresseux.  Nom       Ce^dain  donne  aussi  à  ua 

Ver  qui  se  trouve  dans  les  lieux  d'aisance,  et  se  nourrit 

lie  ï^tita^ax     i'hooune  ;  h  marche  «sri;iM«a^. 


* 
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Il  se  métamorphose  en  une  petite  moucke^  qui  n« 
se  nourrir  aussi  que  de  nos  excrcmens. 

PARESSEUSE.  Le  même  Auteur  appelle  ainsi  une 
Élusse  ^hei;^ile  que  Ton  trouve  souvent  sur  les  feuilles 
du  ro^ier^  oit  eifie  9^  nourrit .  pendant  la  nuit  :  pWù 
marche  très -««lenteilKnt ,  et  quand  oa  la  presse»  sa 
défense  ne  'coaaàatp  qu*à  faire  de  son  corps  un  petit 
jnonceau.  Çetiie'làurve  se  fait  une  maîsoniietteJtrans» 
parente  et  tissue  comme  un  filet  »  pour  yatteodresi^ 
métamorphose  »  iqui  .se  fait  ou  pendant  l*aiitomne  , 
ou  pendant  le  printefnps.  Alors  elle  en  sort  àsiM 
l'érat  de  mouche. 

Paresseuse  ,  Herba  mimosa  altéra.  Nom  que  Ton 
donne  à  une  espèce  de  sauitivt  dont  les  jeftets  s^ai 
lenrs.       t-^  Sfnsitive. 

PARiiTUillER  ou  Parétuvi£iu  Vo^t^  PALi^. 

TUViZR. 

PARFUM  ,  Odor4mttuum.  Nom  donné  à  Fodeur 
aromatique,-  plus,  moins  subtile  et'euave  ,  oui 
s'exhale  a  une  substance  quelconque.  Ims parfum  soUdiBS 
9U  secs  et  les  plul»^estiméfr«  sont  cm  de  FArabié, 

qui  sont^  Ytrtcens ,  la  myrrhe,  le  kinjam,  le  storax  ^ 
le  labdattum ,  }e  èaumt  bUfiù ,  le  styrax  liquidé^  le 
tkymiama  ou  narcaphte^  la  graine  (ï ambrent ,  \é  costus 
odorant  ;  ensuite  lës  parfums  de  l'Inde,  qui  sont  pour 
l'ordinaire,  des  pots  -  pourris  composés  à'ccorce  de 
citron,  de  bois  d'aloès ,  de  girofle,  de  santal  citrin  , 
de  macis  ,  de  muscade  ,  de  cannelle  ,  d\imbre  ,  de  musc 
et  de  civette.  Nos  parfums  d'Europe  ne  sont  peut- 
être  pas  moins  agréables  ;  on  les  compose  avec  les 
fiiurs  de  lavande ,  dç  jasmin ,  de  thym ,  de  romarin  , 
de  r^tts  ,  de  tMrmsu .  ttA  dtmi  piqué  de  chut  dg 
%Lrop£,  des  hou  rhodts  et  de  ctirtf,,  et  de  Viris  d$ 
florettet  :,on  aromatise  ce  mélan§;ed*un  peu  d^lpuilt 
essentielle  de  bergamotte.  hs%  pM^ms  liquidée  sont 
«n  générai  les  esprits  et  les  essence»  des  plantes  très- 
odorantes.  Souvent  les  âeurs  qui  ornent  les  parterres 
'4e  nos  jardins  communiquent  à  l'atmosphère ,  notam- 
ment après  et  avant  le  lever  du  soleil ,  une  vapeur 
aussi  douce ,  aussi  délicieuse  ,  que  les  odeurs  qu'un 
vent  chaud  fait  exbakr  des  plaines  aramatiques  de 
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Telle  est  communément  la  base  de  nos  pots-pourris 
er  de  nos  cassùUtUs,  On  sait  que  ce  nom  a  été  donné 
à  une  composition  odoriférante:,  formée  de  la  réu«» 
dioft'de  tout  ce  ^ui  peut  donner  une  odeur  agréaUe  ; 
obserj/ant  tèiitefois  qu*il  y  ait  quelque  anoljO^e  entra 
les  odèurs,  car  il  peut  arriver ,  .  cm  qu'elles  soient 
rendues  plus  suaves  «  ou-  qu'îles  se  corrosipent  par- 
le mélange  :  on  renferme  ces  aromates  tantôt  dant. 
de  petites  boîtes  d'or  bu  d'argent  portatives  et  bien 
fermées  ,  mais  qu'on  ouvre  à^olonté  ;  tantôt  dans 
des  vases  de  faianpe  ou  de  porcelaine ,  garnis  de  ba- 
guettes en  forme  de  pied  de  réchaud  ,  er  dont  le 
couvercle  est  percé  de  part  en  part ,  afin  que  les  odeurs 
puissent  se  répandre  dans  l'appartement  où  le<:  cas^ 
^ittits  sont  déposées.  N'oublions  pas  de  dire  que  les 
parfums  phlogistiqpent  rAir-plus>ou  moins,  suivant 
leur  nature  y  et  le^endem  plus  ou  moins  nuisible 
pour  la  respiration^  etc.  Voya^  maintenant  TartUk 
Odorat  dam  U  tkdpitrt  du  Sens  ,  inséré  â  la  suiie  da  ' 
mot  Homme.  , 

L'usage  des  cassolettes  (  Autktpsa  iivt  Actn^  9do^ 
rjr/.z    est  fort  ancien.  Les  Indiens  ont  de  tout  temps 
brù'é  àt9,  parfums  dans  des  espèces  de  réchauds,  pouf 
recevoir  plus  magnifiquement  leurs  convives  :  l'en- 
censoir fumant  esr  dans  la  main  du  Prêtre  une  casso^ 
htit.  Vacerra  des  Anciens  étoit  un  vase  ou  coffret; 
destiné  aux  parfums.  Ces  instrumens  de  sacrifices  se. . 
Soient  très-souvent  dans  les  anciens  raonumens  ,  et^ 
quelques-uns  sont  ornés  .de  figures  symbolique?. 
A  quel  d»^  les  ftomakii^  n*Ofit-Us  pas  poussé  leur 
Rixe  dans  fis  odeurs  »  eoit.  pour  l'usage  des  sacrifices, 
iùit  pour  donner  une  marque  de  leur  respect  envers 
les  hommes  constitués  en  dignité  ?  On  sen  servok 
encore  aux-  spectacles ,  dans  les  bains  ;  les  roses  y 
ctoient  prodiguées ,  et  la  profusion  dés  .parfums  dé- 
vint si  excessive  dans  la  célébration  des  funérailles  ^ 
que  l'usage  en  fut  défendu  par  les  lois  des  douze., 
tables.  Par  quel  contraste  les  Dames  Romaines  ont- 
elles  aujourd'iuii  de  l'aver'^ion  pour  les  odeurs  ?  et 
pourquoi  les  Poètes  ne  chantent-iîs  que  la  douceur . 
de  l'haleine  de  leurs  maîtresses ,  sans  chanter  aussi  le 
%utf<  et  Xambn  ^  même  la  civetu  ,  dont  elles  sont 
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parfumées  par  Vvi^fgs  <ieic«s.Gof ps  odoriférans  ?  Foyi^ 

iROMATES. 

.  Les  Sculptent  ir<Hit  jaussi  dans  Tusaga  d^inûter  les 

cassolettes  en  faisant*  des  espèces  de  vases  isolés ,  de 
peu  tie  hauteur  ,  du  sommet  et  souvent  des  cotés 
desquels  s'cxlialeot  des  flammes  ou  des  parfums  affectés  : 

,ces  vases  servent  souvent  d'amortissement  à  rcxtié- 
inité  supérieure  d'une  maison  de  plaisance ,  ou  bien 

"ils  couronnent  les  retables  d'autels  ;  on  les  emploie 
aussi  dans  la  décoration  des  catafalques^  d^s  arcs  de 
triomphe,  feux  d'artifice,  etc.  "      <v>'  f'  • 

^  PARHéUE  OU  Faux  Solsil.  Cest  un  métépre 
^ont  Taspea  a  quelque  chose  de  f(»'rt  étonnant  :' on 

.apperçott  un  ou  plusieurs  faux  soïeiil  sous  la  forme 
4 une  clarté  brillante,  qui  paroissent  autour dt^ soleil^ 
qui  sont  formés  par  la  réâexipn  dès  rayons  du 

.  soleil.  Ces  parhéUu  ne  paroûlsent  jamais  ou  guère 

^  qu'au  lever  et  au  coucher  du  soleil  ,  parce  qu'alors 
les  rayons  de  cet  astre  ont  à  traverser  une  pias  grande 
quantité  de  vapeurs,  et  que  ces  apparences  sont  i'efii^t 

.|}e  la  lumière  réfléchie  par  les  vapeurs. 

Ces  apparences  s'offrent  quelquefois  avec  un  trcs- 
graiiJ  appareil ,  quelquefois  elles  sont  plus  simples, 
fliais  toujours  effrayantes  pour  le  peuple:  quelquefois 
on  n'en  voit  qu'une  partie ,  parce  que  la  totalité  dépend 
di*un  ^rand  nombre  de  circonstances  qui  ne  se  rencon- 
vent  pas  toujours  à  la  fois.  Ua^tation  de  Tair  causée 
par.  le  yent,  des  nuages  qui  passent  au  dessous  inter* 

..«eptent  lé  spectacle  ou  en  mterrompent  le  cours  % . 
leurs  figures  ne  sont  pas  aussi  pjarmement  rondes 
que  celles  du  soleil  :  on  leur  remarque  souvent  des 
angles;  elles  ne  brillent  pas  non  plus  autant  que  le 
^'oleîl,  quoique  leur  lumière  ne  laisse  pas  a  être  quel- 
quefois aussi  grande  que  celle  de  cet  astre.  Lorsqu'il 
en  paroît  plusieurs  à  la  fois ,  quelques-unes  ont  moins  / 
d'éclat  et  sont  plus  pâles  que  les  autres.  Les  cercles 
des  purhclUs  différent  tant  en  nombre  qu'en  grandeur; 
Us  ont  cependant  tous  le  même  diamètre ,  lequel  est 
«gai  au  diamètre  apparent  du  soleil  ;  il  se  trouve  des  cer- 
cles qui  ont  le  soleil  dans  leur  centre  ;  ces  cercles  sont 
colorés,  et  leur  diamètre  est  de  quarante-cinq  degrés ,  et 
I9(piç  de  quatre-vingt-fGx  :  plus  les  couleurs  de 
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cercles  sont  vives  »  pJcis  la  lumière  du  véritable  soleU 
mfoît  foible.-Qn  voit  ordinairement  lesparhéUes  ea 
fliver  lorsqu^ii  fait  froid  ou  <|u'il  gele  un  peu,  et  qu^it 
règne  en  même  temps  tin  petit  vent' du  Nord.  Lorsqué 
les  /7^rAr//<^  dispstroissent  .^  it  commence  »  pleuvoir  on 
à  neiger ,  et  on  voit 'alors  tomber  une  espèce  de  négc 
oblongue  ,  faite  en  manière  d'aiguilles. 

Le  16  Avril  1783  ,  on  vit  à  Snlon  -  de  -  Crau  en 
Provence,  depuis  une  heure  et  demie  de  l'aprés-midî 
jusqu'à  trois  heures ,  trois  soleils  ;  les  deux  latéraux 
étoient  moins  bi ilJans  que  celui  du  milieu  ,  dont  ils 
.n'étoient  que  des  images  réfléchies.  Le  tiiermonwirç 
au  soleil  ètoit  au  quarantième  degré  ,  et  le  vent  N.  O, 
qui  soufHoit ,  entrai noit  qut^lques  nuages.  Les  jour^ 
«irivaos  ftireni  ^«Nsérêina  /^t  U  sécheresse  qui  ré-* 
,  §aott  defniis  IfÀg^  temps  régnoît  encore  le  20  4i 
jikQÎs  forhéUts  ne  peuvent  pas 

être  observér-en  mênte .  temps  dans  une  très-grande 
'  étendue  de  pays.  On  se  souvient  que  «eux  qui  paru» 
-  ïent  à  Harlem  le       Février  1734,  ne  furent  pae' 
>'•  vus  à  Utrecht  ,  qui  n'est  qu'à  dix  lieues  de  cette 
première  ville.  On  vit  cinq  soleils  à  Rome  ,  le  49 
^ars  1629;  sept  à  Dantzie; ,  le  20  Février  1661. 

PARIÉTAIRE,  ParUtaria,  Dod.  P  empr.  102; 
J.  B.  2  ,  976  ;   ParUtaria  officinarum.   a  Dioscoridls  ^ 

•  C.  B.  Pin.  121  ;  Linn.  1492.  Cette  plante  connue  éga- 
lement sous  les  noms  àtj^KÎtoire  ,  vitrioU  ,casse'pierre  , 

OÙ  pem^mitraiiU  ,' criât,  aboaémment  sur  les  vieux 
'«nus ,  quelquçfâ&  U  long;  is$  haies  ou;  des  nulsuVes  t 
sa  racine  est  vivace  /fibr^se  et  rougeâtré  ;  elle  poqsse 
à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  plusieurs  tiges  qui 
sont  assez  drokes»  rondes,  rougeâtres,  un  peu  ve- 
lues ,  fragiles  et  rameuses  :  les  feuilles  dç  la  p^^iéuin 
«ont  alternes ,  pétiolées ,  oblongues ,  velues ,  poin- 
tues ,  et  s'attachent  facilement  aux  habits  ;  elles  sont 
,  luisantes  en  dessus  ,  nerveuses  en  dcs<;ous  ;  en  se 

•  séchant,  elles  deviennent  presque  transparcnre«î  ;  ses 

•  fleurs  sont  petites  ,  elles  sortent  par  tas  de--  nivelles 
des  feuilles  le  long  de  la  tige;  elles  sont  composées 
ordinairement  chacune  de  quatre  étamincs  ,  dont  les 
sommets  sont  d'un  blanc-purpurin  ;  dlles  sonr  aussi 
û  Mastiques ,  que  dés  igi^û  j  touche  avec  un  stylet^ 


elles  se  développent  subitement  et  secouent  fortement 
.  leur  poussière  ro^sâtre  :'à  ces  fleurs  fertiles  et  diffé- 
reqtes  pour  là  ûgàjt^  4es  fteurs  stériles,  il  succède 
ies  femencies  obloi^;pes  et  luisànfes ,  renfermées  daat 
des^capsuies  rudes  au  toucher. 
"  '  Les  f  .  utiles  de  cette  plante  sont  d*un  grand  usaga 
en  Méclecinè;  elles  "sont  apéritives ,  émoUientes  et' 
'ira£raichi$safltes*,/tant  à  rintèricur- qu*-à  TiÇ^aèrieur. 
'On  vante  cette  plante  pour  les  inaux  dé'reiris ,  et  on 
.  rapporte  des  exemples  oîi  elle  a  suspendu  pendnrît 
•des  années  entières  les  douleurs  de  la  pierre  :  plusieurs 
Médecins  assurent  avoir  guéri  des  hydropisies  rebeller 
avec  la  flccoction  de  ce  diurétique.  Les  paysan^ >e 
servent  de  la  plante  pour  nettoyer  les  verres. 

PAROARE.  C'est  le  cardinal  domini^uain  de 
M,  Brîsson,  pl.  enl.  55  ,  iig.  2.  Ce.  bel  ôîseau  qui  se 
▼oit  quelquefois Tivant  à  Paris,  se  trouve  au  Brésil, 
H  est  du  genre  du  Moineau.  Marcgrave  dit  que  son  nom 
Brasilien  est  ùjt^piaatfaroara.  Le  paroart  est  plus 
fort  que-  le  morneau  franc  :  le  dessus  de  la  tête ,  les 
}oues  et  la  gorge  sont  d'un  beau  rouge;  le  bas  du 
fcOu  et  tout  le  i^mnagè  inférieur  de  l'oiseau  sont  d'un 
très  beau  blanc  :  une  bande  noire  descend  sur  le  mi- 
lieu du  cou  jusqu*au  dos  qui  est  d'un  gris-cendré, 
ainsi,  que  les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  :  les  couvertures  et  les  pennes 
des  ailes  sont  noires ,  mais  bordées  de  blanc  :  la 
qi'cue  est  un  peu  fourchue,  ses  pennes  sont  noires 
et  bordées  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur  :  le  bec  est 
%run  en  dessus  ,  Manc  en  dessous  :  les  pied»  et  les 
ongles  sont  gris -bruns  :  ie  devant  delà  tète  de  k 
femelle  est  d*un  îaune^brangé  ,  poindllé  de  taches 
rougesw.'  '< 

Paroarc  Rui'pé.  Cest  le  eadiml  domimquain  huppé 
de  la  Louisiane  A  en/.  /07.  On  soupçonne  cependant 
qu'il  ne  se  trouve  qu'au  Brésil ,  et  il  ne  diffère  du 
précédent  qu'en  ce  que  le  roue;e  s*étend  sur  tout  le 
dessi  s  de  la  tête  ,  et  que  les  plumes  qui  la  couvrent 
sont  longues ,  étroites ,  étagées  et  forment  une  assez 
}>ere  huppe. 

-  PAR(ETONIUM.  Des  Naturalistes  modernes 
croient  que  le  sel  dont  les  Anciens  ont  parlé  sous  ce 


♦  - 

. .     •  •  • 

PAR  P  AW  V 

l^om  est  un  sel  marin  tiré  par  évaporation  des  eau* 
de  la  mer.  Le  paroaontum  a  une  saveur  muriatique  et 
la  lucidité  de  Talun.  Quelques  Autetirs  prétendenc; 
cependant  que  le  psrœtûnUm  des  Ancieiis  étoit  tiréi  ! 
âes  murailles. 

PARONIQUE  du  Herbb  av  Pauaris:  Foye^ 
Henouée  argentée. 

PAROT ,  Lahrus  Paroikut ,  ÎÀatu  Poisson  du  genrtf 
du  Labre;  il  se  trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  :  la, 
nageoire  dorsale  a  vingt-un  rayons  ,  dont  les  neuf 

Îiremiers  épineux  ;les  pectorales  en  ont  chacune  douie  ; 
es  abdominales,  six;  celle  de  l'anus  en  a  quatorze^ 
ainsi  que  celle  de  la  queue  qui  est  sans  échancrure  : 
les  lignes  latérales  sont  courbes  ;  ses  nageoires  sont 
rousses  ;  les  opercules  des  ouïes  sont  d'un  bleu- 
•«élesté.  Serok-ce,  demande  M#  DénAimon  ,  la  beauté 
^  cette  deraiere  couleur  qui  skuroit  £ut  .dopner  àt 
^'poisson  Je  Surnom  de  paratUus  ^  qui  signifie  en  Grect 

'ifft.  ornement  pour  Us  oreiUis? 

\PARRAKA  de  Samre,  Oiseau  qui  paroît  être' M 
même  que  le  katraks  dee  pl.  enl,  146,  et  le  mèsh€{ 
encore  que  le  parraqua  des  Mcm^irts  êuh  Çi^ttuu  i 

Voyez  Katraka. 

PARRAQUA  de  M.  Bajon ,  ou  PARRAJtA  dtf 
■'^arrere,  C*est  le  katraka  ;  Voyez  «  mot, 

PARU,  Stromateus  Paru,  Linn,  ;  Paru  Brasilîensè^ 
coii^cr.cr ,  Sloan.  Ce  poîsson  est  du  ^enre  du  Siromate 
il  se  trouve  dans  les  mers  de  TAmerique  :  il  est  par-; 
tout  du  même  ton  de  couleur  »  et^  distingue  par-lâ^ 
de  la  fiatoU ,  qui  est  jdu  mtee  genre  et  dont  le  eorps 
est  diversifié  ^ar  dés  bandes  qui  produisent  un  emi 
agréable.  P^oye^  FiATOLI.  t 

PAS.  f^'oye^  DÉTROIT»  .  -. 

P  A  S  A  N  ou  B AZAN  ;  en  Perse',  Gabelle  -  pa/e/êJl 
Cest  la  ffÊzdU  du  bezoard  ^  ï,4fiùlopt  htiikutica  4e 

M.  Pillas,  * 

Cette  espèce  de  gabelle  paroît  très-voisine  de  celle 
de  Valora^el  ;  elle  habite  les  mêmes  climats  ,  et  se 
trouve  de  môme  dans  le  Levant ,  en  ÉG:ypte ,  ca 
Perse  ,  en  Arabie,  etc.  ;  miis  Valga^cL  habite  ordi-» 
nairement  les  plaines ,  et  le  pasan  les  .montagnes  ;  1^ 
chair  de  Tun  et  di^^  rauti;e  est  .trè^bonne  ^  manger^ 


•  PAS 

Le  pamn.  est  de  la  grandeur  de.  notre  bouc  domeS'» 
'tique;  ses  cornes  ont  près  de  trois  pieds  de  longueur, 
mais  celles  de  la  femelle  sont  plus  courtes  ;  elles  sont 
noires  ,  environnées  d'anneaiuL  obliques  jusqu'à  U« 
moitié  de  leur  longueur  ;  le  reste  est  lisse  avec  une 
pointe  fort  aiguë  :  ces  cornes  sont  marquées  à  leur 
origine  d'une  large  bande  noire  en  demi -cercle  qui 
s'étend  jusqu'à  une  autre  grande  tache ,  aussi  de  cou- 
leur noire,  et  qui  couvre  en  partie  le  museau  donr 
%      rextrémiré  est  grise;  de  plus  il  y  adeu\  banûjs  noires 
qui  partent  du  museau  et  s'étendent  jusqu'aux  cornes, 
€t  une  ligne  noire  lelon^du  dos,  qui  se  termine  au 
croupion  et  y  forme  une  plaque  triangulaire  ;  il  y  a. 
aussi  une  bande  noire  entre  la  cuisse  et  la  jambe 
de  devant,  et  u^e  tacbe  ovale  de  même  couleur srtr 
le  genou  ;*  les.  pieds  de  derrière  sont  également  'mar**. 

âués  d'une  tache  noire  sous  la  jointure  :  une  %nci 
rottede  longs  poils  règne  le  long  du  cou ,  ai^dessou^» 
duquel  est  une  espèce  de  fanon  qui  tombe  sur  la  poi-y 
trine  :  les  oreilles  Sont  longues  et  bordées  en  haut 
d*une  rangée  de  poils  bruns  ;  la  queue  est  brune  et 
seulement  noire  par  le  bout  :  les  poils  des  épaules 
sont  plus  longs  et  se  dirigent  en  tout  sens  en  fiy.ure 
d'étoile  :  le  ventre  est  blanchâtre  ,  ainsi  que  les 
pieds;  le  reste  du  corps  est  d'uu  gris-cendré,  nué 
de  lilas.  4       .*  ,  .  • 

PAS-d*Aki.- Toy*:^  Tussilage/- 
.  Pas  de  Poulain,  P^usus  tqmmu.  Quelques  Natu*- 
ratistesi  donnent  ce  nom  à  deux  coquillages  multi-  - 
valves  du  genre  des  Oursins;  Tufli  est  connu  sous  le 
nom  de  spata^us,  et  Tautre  sous  celui  de  bryssus  ou 
auf  marin,  Jj^  premier,  dit  M,  d^jirgenvilU ,  res-- 
remble  à  un  petit  tonneau  garni  de  spatules  ;  l'ouver- 
Ttjre  de  son  dos  a  la  figure  d*un  cœur ,  au  lieu  que 
le  brysius  qu\  n'a  point  Cette  Ouverture  ,  esttouionr>  . 
de  figure  ovale  avec  des  sillons  crénelés  et  ponctues 
au  sommer.  On  prétend  qu'ils  n'ont  point  de  dents  ni  ' 
l'un  ni  l'autre;  ils  ont  une  mâchoire  pour  prendre 
l'eau  et  le  sable  ,  et  en  dedans  un  seul  intestin 
rempli  d'eau  qui  leur  tient  lieu  de  chair  et  d'œufs. 
Le  compartiment  de  Voursin  hryssut  eh  étoile  percée 
à  Jour et  tous  ses  points  saillans  sont  agréaoles  à 
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fa  vue  ;  sa  couleur  est  grise  ou  blanche  ^  avec  uné 
ouverture  dans  le  haut  et  une  autre  vers  le  milieu 
jians  la  partie  de  dessous  ;  c'est  par  ces  trous  que  - 
lanimal  respire  et  vide  ses  excremcns  :  la  partie  infé- 
rieure ,  qui  est  le  ventre,  est  toute  chagrinée  •  les  - 
«utres^oifwiw  sont  owretti  dans  le  milieu.  Vourslrt 
tpaiagus  ressemble  communément  au  bryssus  pour  la 
couleur  et  es  ouvèrturw   mais  f  on  compartiment  est  • 
diflFerent;  il  est  échanccé  ,.semé  d'apophyses  très-fines 
et  garnies  de  spatules  et ,  comme  nous  iWns  dit 
ci-dessus,  I  ouverturé  de  son  dos  représente  là  fioirà 
dun  cœur  On  en  voit  quelquefois,  maU  tarementi' 
U  une  couleur  vioîetti^  Foyc^  lUrticU  OuRSiN M  Mer! 

P  A  S  S  A  N     Gyfk  'notus  (  albifram  )  dùrso  amtrion 
mveo,  Linn.,  Pallas.  Poisson  du  genre  du  Gymnott: 
û  se  trouve  près  de  la  cote  de  Surinam  :  il  est  lon5  ■ 
d  environ  quinze  pouces  ;  la  couleur  du  Corps  ^ 
d  un  noir  foncé  ;  la  tête  ,  blanche  ;  la  queue,  wirtid  . 
blanche  et  partie  brune  :  un  long  filament  brunVend   •  ^. 
de  la  partie  postérieure  du  dos,  et  il  y  a  un  canal  - 
longitudinal  qui  correspond  à  cette  partie  •  la  tête 
est  conique,  plus  épaisse  que  le  corps,  dénuée  de-  .  '^ 
cailles  et  percée  de. quîmtité  de  pores;  la  lèvre  supé- 
fleure  recouTMT.  éc'  «tmbbfte  celle  du  dessous  •  les  . 
iiiachoir€S*e6  lé.  palais  Ssont  gjami^  de  dcttticules  '  les  ^ 
liageotfto  péctorales  soiH  noires  et:  ont  chacune  seize 
rayons  ;  celle  de  l'anus  est  près  de  la  téi^     en  a  ^nt  * 
quarante-sept;  celle  de  la  îiueue ,  qui  é^. ovale    ea  ' 
a  environ  vingt  :  le  dessous  du  cor^s-e^t  «raiiclû^nt  i 
les  écailles  sont  arrondies.  *     *^  . 

PASSE  ou  pAssEftîLLiss  I  Passuî^^  pti  donné  cé  vi 
tîoni  a  des  raisins  muscats  séchés  au  '  soleil'   donf  ^ 
on  fait  un  grand  commerce  à  I^rontignan  v  à-aSamas 
^  Wrne  et  eà  Candie*., F^y^^.RAisiirVa  /Wc/J 

Passe  -  bleu.  C'est  le  moîncûu  bku  de  Cayenne 
fl,  enl.  203  ,  fig,  2.  Ce  moineau^  est  un  peu  plus  gros 
^Ue  la  linotte  ,  et  tout  son  plumage  est  d'un  hlexi  ' 
tirant  sur  le  violet  ;  le  bec  est  noir  -  et  les  pieds    .  * 
•ont  d'un  brun-rougeâtre.  ' 

Passs-bvss.  Cest  la  fauvitte  dt  àaU.  Voyez  a  mu 
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Passefleur7  On  donne  ce  nom  à  la  coquelourdt  dSf 
jardins.  \ oyez  à  l'anuic  (EiLLET  de  Dieu. 

Passe-musc.  Petit  animal  dont  il  est  mention  dans 
les  TYonssetions  Philosophiques ,  nj*  i^y  ;  ses  tesdcules  ^ 
flttoi<iue  long- temps  gardés  et  même  desséchés  jusqu'à 
devenir  noirs,  exhalent  {ine  odeur  de  musc  qu'on 
préfère  au  musc  des  boutique^. 

Passe-Pierre  ou  PERCi-^intmt,  Bacile  mari- 
time, Criste  ou  Crête  -  marine  ,  ou  Fenouil' 
MARIK  ,  OU  Herbe  de  Saint  -  Pierre  ,  Crithmunt 
marinum,  Linn.  354;  Dod.  Fempt.  705  ;  seu  Fœnicu^ 
lum  mariiimm  ,  J.  B.  3  ,  Part.  2  ,  194  ,  tt  odore  apii 
C  B.  Pin.  288;  Tourn.  Plante  maritime  dont  on 
'distingue  deux  espèces  ;  savoir ,  la  grande ,  majus  *' 
la  petite  minus.  C'est  presque  la  seule  diilérence  qu'on 
y  remarque ,  ou  si  Ton  veut  la  grande  a  quelque 
.  ressemblance  arec  le  SalieornU  frmieosa  ée  Idmuuts  » 
<  ;  et  la'petite  ,  avéc  le  SaUcarnia  herkacta  du-  même 
'  Bocainistew 

La  petite  passe-piem  est  une  plante  qui  pousseiine 
làigfi  longue  d*enviro.n  un  pied,  cylindrique, 
pantepour  Foidittaièe  à  terre  ;  cette  tige  est  dure  et 
comme  ligneuse  à  sa  base ,  lisse  ,  verte ,  feuiUée  et 
médiocrement  rameuse  :  ses  feuilles  sont  découpées,' 
étroites,  assez  fermes,  charnues,  lisses,  subdivisées 
trois  à  trois ,  d'un  vert  foncé  et  d'un  goiJt  salé  :  sds 
fleurs  sont  jaunes ,  mais  dans  la  grande  espèce  elles 
sont  blanches ,  toutes  deux  en  ombelles ,  et  à  cinq 
pétales  disposés  en  rose  :  sa  graine  ressemble  à  celle 
du  fenouil,  elle  est  seulement  plus  grande  ;  le  goût 
en  est  agréable ,  piquant  et  arom^ti^e. 

Cette  planté  croit  natureHehient  dans  les  lienx 
'  maritimes  et  picnvux,  en  France  ,  en  Italie  et  en 
Espagne,'  pàrotl  être  vivace.On  a  observé  au  Croisic 
en  Bretagne,  cjirélle  nV^ meurt  ppint  Phiver  ,'et  o» 
la  cultive  en  bien  des  endroits,  ou  en  pleine  terre  , 
ou  en  rimplantant  dans  les  murs  :  sur  quelques  cotes , 
on  diroit  que  cette  plante  meurt  tous  les  ans  aa 
commencement  de  l'Mver ,  mais  elle  renaît  d'elle- 
même  vers  la  fin  de  Juin  ou  au  commencement  de 
Juillet  :  on  la  nomme  percc-pterre ,  parce  qu'elle  so^t. 
^xaturellement  d*entre  les  fentes  des  pierres* 
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Ta  cueillette  de  la  passe-pierre  est  permise  à  tout 
le  mond^;  néanmoins  il  n'y  a  guère  que  les  femmes, 
les  filles  et  les  enfans  *  des  riverains  qui  en  font  l'a 
récolte  :  ceiix-d^la  portent  par  sms  <t  par  paoteis- 
dans  les  villes  éoisines,  oii  iisla  ven4çnt  pour  être 
préparée,  afin  de  servir  «a  salade  dThîver*  Il  iaut  la 
^oi^i^  dans  du  vinaigra  fif^ible  et  avec  un  peu  de  sol  : 
on  ne  fait  guère  usage  cni^des  feuilles.  Lorsqu'elle  a 
resté  environ  ua  mois  dans  cette  première  saumure  » 
lOn  la  transvase,  soit  d  a  os  des  barils,  soit  dans  des 
pots  de  terre  où  l'on  met  de  nouveau  vinaigre  plus 
fort  ;  on  prétend  que  le  vinaigre  blanc  de  Rochellei 
<fst  celui  qui  y  convient  le  mieux  :  Ton  ajoute  au  sel 
du  gros  poivre,  quelquefois  aussi  des  clous  de  girofle, 
quelques  feuilles  de  Uurier  ,  et  même  un  peu  dccorce 
<ie  citron.  On  a  observé  que  la  cr eu-marine  qui  croît 
sur  les  lianes  de  terre  que  la  mer  couvre  jotifnelle-» 
nient ,  est  la  plus  tendre^  et  la  meilleure  ;  celle  qui 
.vient  au  bord  des  marais  et  que  Teau  la  mer 
nouille  plus  rarement,  est  seclie  et  dufti  :  il  n'en 
croit  pas  sur  les  sables  purs.  Il  y  a  dtt  endroits  oà 
Ton  ne  confit  qiie  les  Quilles  de  la  pasfê^Uht,  e( 
on  les  mêle  avec  les  cornichons  dont  il  est  parlé  à 
V article  CONCOMBRE  ,  f^oye^  ce  mot.  Les  feuilles  de  la 
passe-pierre  sont  estimées  apéritives,  Uthontriptiques 
et  propres  à  réveiller  l'appétit. 

Passe-rage  grande  ou  Chassë-rage  vulgaire 
'Piperiiis  sive  Lepidium  vulgare  ,  Parkins.  ;  Lcpidlum  lati-' 
'folium ,  C.  B.  Pin.  97  ;  Tburn.  j  Linn.  889.  C'est  une 
plante  qui  croît  amindamment  ans  lieux  ombragés  , 
dans  les  pierraiHes^  les  masures  et  les  jardins  o^  Oa 
la  cultive  ;  o»  la  trouve  aussi  sur  les  Alpes.  Sa  racine 
vivace,  grosse  comme  le  doigt,  blanchâtre, 
traçante  ou  ripante  sous  terre  et  d'une  saveur  fort 
acre  ;  elle  pousse  plusieurs  liges  hautes  d'environ 
trois  pieds ,  droites ,  rondes ,  moëlleuses  et  rameuses , 
couvwcs  d'une  poussière  d'un  vert  de  mer ,  qui 
s'emporte  aisément  :  ses  feuilles  sont  alternes  et  res- 
semblent un  peu  à  celles  du  citroanier  ;  elles  sont 
ovales  ,  lancéolées  ,  entières ,  larges  ,  un  peu  dentées 
en  leurs  bords  :  on  trouve  ses  fleurs  au  sommet  des 
tiges  et  d«s  xàsm^  ^  elles  |oat  petites  ,  en  croiii 
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et  blanches  :  elles  sont  suivies  par  de  petits  fruits  , 
formés  en  fer  de  lance  ,  qui  se  divisent^n  deux 
loges ,  remplies  de  menues  semences  ,  oblongues  et  ' 
jrousses.  ^  • 

Toute  la  plante  est  <fune  saveur  âcre',  aromatique  ^ 
,  qui  approche  de  celle  du  poivre  et  de  la  moutarde  : 
c*est  un  bon  anttscorbuttque  :  si  on  mange  ses  feuilles; 
à  jeun  9  elles  excitent  Tappétit.  Simon  Pat^i  dit  qu*en 
Panemarck  les  cuisiniers  mêlent  avec  le  vinaigre  le 
suc  exprimé  de  ta  pass^rage,  pour  en  £ûre  des  s^cesi 
;     •  aux  viandes  rôties. 

Passe -RAGE  sauvagk  OU  P£TITE  PASSE -RACE. 
Voye^  Cresson  des  Prfs. 

PASSEREAU  et  Passerat  de  Bdon  ;  en  latid 
Passer.  Nom  donné  au  moineau  franc  ;  Voyez  ce  mot^ 

PASSERINE.  Voye;^  Fauvette  grise. 

PASSERINETTE  des  Provençaux.  C'est  la  pttîtt 
fé^uvatc  de  M.  BrUson,  pl.  enl.  579  ,  %.  2.  Ce  petit 
oiseau^  qui  est  du  même  j;enre  que  la  fauvmt  ordi-* 
nairt,  a  un.refirain  monotone,  qu'il  fait  entendre  ea 
sautillant  dè  buisson  en  buisson  ,  et  dont  on  peut 
donner  un%  idée  par  ces  deux  syllabes ,  tip ,  tip,  Sx 
longueur  iém^  est  de  cinq  pouces  trois  lignes  ;  son 
envergure  e^  de  huit  pouces  ;  le  plumage  supérieur 
est  gris ,  rinférieur  est  d*un  gris-blanc,  mais  le  ventre 
est  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes  , 
bordées  de  gris  ;  la  queue  est  d'un  gris  -  brun  en 
dessus,  et  d'an  cendré  clair  en  dessous  ;  le  bec  est 
brun  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris-brun.  Cet  oi- 
seau fait  son  nid  près  de  terre  ,  sur  les  arbustes  • 
Id  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs ,  tachetés  de  deux 
nuances^  de  verdâtre ,  sur  un  fond  blanc  sale. 

PASSERON.  C'est  Tun  des  noms  du  moineau.  Le 
passer  on  de  muraille  est  le  friquet.  Voyez  ces  mots, 

PASSE-ROSE.  Voyei  Mauve  des  Jardins  ou 
Rose  Tkemiere  ,  à  l'article  Mauve.  Quelques-uns 
^  donnent  aussi  le  nom  de  passi^rosi  à  la  pusse-fieur^ 

dite  œillet  de  Dieu.  Voyez  ce  mot, 

PASSETT!AU,  C'est  le  friquet.  Voyez  ce  mot,,  * 
PASSETIER.  C'est  Vémerillon  des  Fauconniers^ 
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ERT.  C'est  le  tangarn  vert  fie  Cayenne 
dé  M.  Mfisson  ;  le  moîntm  à  tête  rousse  de  Cayenne  * 
pL  tnL  2ot  ,  fig,  2;  et  le  «ème  désigné  sous  le  nonî 
de  tan&ira  à  tête  rousse  de  Cayenne  ,       enL  iço  ^ 
fig-  I.  Toutes  les  plumes  de  cet  oiseau  ont  quelque 
chose  de  glacé  et  de  luisant.  Il  est  à  peu  près  ^e  la 
grosseur  d'une  llnoite  :  le;  dessus  de  la  tête  esc  rous-- 
sâtre  ;  le  reste  du  plumage'  supérieur  esp  vert-,  mais- 
nué  de  gris  sur  le  corps  ,  de  bleuâtre  sur  les  ailes  ' 
et  la  queue  :  les  joues  et  \i  gorge  sont  noirâtres; 
Je  reste  du  plumage  inférieur  est  d'un  grisrvineux  : 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 

On  connoit  une  variété  dans  cette  espèce  de  tan- 
ëY^»  c^est  celle  que  M.  de  Buffon  appelle  passe-vert  â 
tête  bleue  :  il  dit,  iSt^ai^rès  Linnaus ,  que  cet  oiseau  a  le 
plumage  inférieur  d'un  jaune-doré ,  le  si^périeur  d'un 
jaune  -  verdâtre ,  les  ailes  ^t  h  queue»  vertes ,  tt  la- 
tête  d'un  bleu  très-vif. , 

PASSIERE.  C'est  Tun  des  noms  dvmt>inêau.  Celui 
ét  .passiere  folle  appartieut  zvifriquet  ;  Voyez  ces  moàs^ 
PASTÉ,  C'est  le  coq  des  joidins^y  Vofj^ce  mot, 
PASTEL  DES  Teinturiers,  GuE$pE,  Glaaunti 
Isatis  tinctoria ,  Linn.  936.  Plante  bisannuelle,'  que 
Ton  cultive  dans  nos  provinces  Méridionaies ,  en 
Provence  et  en  Languedoc  ,  pour  l'usage  de  la  tein-  > 
ture  :  on  s'en  sert  pour  teindre  en  bleu.  Oh  la  cul-  . 
tive  aussi  en  Norarandiç  ,  et  on  dit  qu'elle  réussit  en 
Allemagne  ;  mais  Itp'astet  de  Languedoc  est  le  plus 
ttnmè ,  et  on  pourroitty^e^li^iiommer  à  tous  égards  ^ 
tindtga  François,  ■  * 
>  ^  Cette  plainte  pousse  des  tîg^s  hautes  dé  deux  à  trois-, 
fôeds ,  grosses  comme  le  petit  doigt;  elles  se  diviseur 
par  le  haut  en  quantité  de  rameaui;  chargés  de  hea;»* 
coup  de  feuilles  lancéolée!?,  pointues  ,  etitieres,  auvfr* 
culées,  rangées  sans  ordre;  ces  feuilles  sont  lisses^ 
assez  semblables  à  celles  du  tabac  ,  et  d'un  vert-^ 
bleuâtre,  celles  qui  partent  de  la  racine  sont  cré- 
nelées :  les  rameaux  sont  chargés  de  fleurs  formées-  * 
de  quatre  pétales  jaunes  ,  disposés  en  croix  :  le  pistil' 
devient  une  capsule  aplatie  sur  les  bords,  et  qui 
Corme  une  silicule  pendante  ;  chaque  capsule  con-^ 
tient  deu^  semences  obloagues.  La  Racine  de  cettft 
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fiante  M  ^lû)^ , .  l^eiise^et  pénètre  profondémeiit 

'  •  .         len  terre.  i 

On  distingue,  èn  IJtaguedoe,  deux  espèces  de^ 
fsstel  :  l'un  qu'on  nomme  franc  ou  cultivé  ,  Glastum 
éotivum ,   J.  B.  a  ,  909  ;  Isatis  sativa  vtî  litifolla  , 
|C.  B.  Pin.  113  ;  Tourn.  ;  l'autre  ,  qui  est  sauvae,c  ou 
bâtard  ,  est  la  vouédt  de  Normandie.  Isatis  sylvistris 
'^eu  angustlfoUa  y  C.  B.  Pin,  113;  Isatis  sivc  GUstum  ^ 
'  fpontantum  ,  J.  B.  2  ,  909.  Le  pastel  franc  a  la  feuille 
|>lus  large ,  et  le  pasul  sauvait  l'a  beaucoup  plus  aigL:c  , 
et  sur-tQut  très-yelue^  ce  qui  forme  sou  caructerç 
«  essentiel* 

Le  pasttl  demande  à  être  semé  dans  une  bonne 
terre i  ^^rc,  noire,  douce. et  fertile.  Après  avoir 
idonoé  à  m  terre  les  façons  néc^sires ,  on  seme  la 
graine  en  Avril  :  lorsque  la  plante  commence  à 
grandir  y  on  arrache  les  mauvaises  Iierbes ,  sans  quoi 
les  feuilles  de  pastel  ne  deviendroiont  point  belles. 
On  fait  ordinairement  deux  récoltes  de  feuilles  de 
pastel  dans  la  même  année  ;  quand  la  saison  a  été 
favorable  ,  on  en  fait  quatre ,  on  en  fait  même  six  ; 

•  la  première  se  fait  vers  ia  tin  d'Août  ,  et  la  dernière 
.vers  la  fin  d'Octobre  ;  mais  il  faut  avoir  attention 
de  ^re  cette  dernière  récolte  avant  les  premières 

.  gelées ,  autrement  les  feuilles  qu'on  recueilleroit  ne 
tvaudr oient,  rien  \  alors  eli|^  ne  se  vendent  qu*i  vil  . 
frix  ,  sous  le  nl>m  de  maniuhin.  Lorsque  la  plante 
est  venue  "à  ii»turité,  on  coupé  toutes  leé'jbuilles, 
on  les  met  en  tas  pour  qu'elles  se  flétrissent ,  ayant 
soin  de  les  tenir  à  rabri  du  soleil  et  de  ia  pluie  ^  efe 
.  '  prenant  garde  qu'elles  n'entretît  en  fermentation  ; 
ensuite  on  les  broyé  dans  une  auge  circulaire ,  à 
l'aide  de  la  meule  d'un  moulin  à  cidre  ,  jusqu'à  ce 
.  '  '  qu'elles  soient  réduites  en  pâte  ,  puis  on  fait  des  piles 
de  cette  pâte  au  dehors  du  moulin ,  à  l'air  Vibre  :  on 
presse  bien  la  pâte  avec  les  pieds  et  les  mains  ;  on 
la  bkt  et  onTiuiit ,  4e  peur  qu*elle  ne  s'évente  :  quinze 

#  |oiirs  après  Ptin  buyre  les  petits  morceaux,  dont  on 
fompt  £1  croûte  ^  :'5A  les  broyé  de  nouveau  avec  les 
Hiains  ,  et  l'on  mêle  avec  le  dedans  la  croûte  qui 
d^étoit  formée  dessus  »  puis  on  fait  de  cette  pâte  d» 
yçtitçs  i^ptes^  Cett^  opération  qu*0A  appelle  ncitfif 
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'€n  coque ,  consiste  à  les  mettre  dans  de  petits  moules 
de  figure  ovale  ;  on  les  fait  sécher  de  nouveau  ;  ces 
coques  d«vieiiiiefll  fort  âw€s  ,  et  c'ett  dans  cet  état- 
qu'on  les  veod  aux  Marchands ,  sous  les  noms  de 
famlg  €ocag/u  g  Jhrée  et  vaniSe,  Quand  on  .veut  en 
faire  ce  que  les  Teinturiers  appellent  la  euve,  il  faut 
les  mettre  long  temps  tremper  danâ  Teau  :  oayîoini: 
ensuite  les  ingrédiens  nécessaires  ,  la  chaux ,  etc. 

Le  pastel  ainsi  préparé  fournit  une  excellente  tein- 
ture bleue  ,  très-solide  ,  et  dont  on  peut  varier  les 
riiiaiit\;s.  Les  anciens  Bretons  s'en  servoient  pour 
cjolorer  Le  corps.  On  emploie  à  présent  beaucoup  pîus  * 
■fÏLndLgo  que  de  pjsfcl  pour  la  teinture  bleue  ,  parce 
<jue  la  première  de  ces  drogues  fournit  beaucoup  plus 
•de  madère  colorante»  et  qu'elle  est  plus  facile  à  traiter 
que  la  seconfle.  Consultez  {'analyse  du  Pastel ,  /cà  .  ... 
d§  Physiijue,  Jartvitr  1778* 

On  a  grand  soin  de  recueillir  de  bonnes  graines  do 
pastel ,  pour  ressemer  Tannée  d*aprcs.  Outre  les  pré?* 
iniers  froids ,  les  mauvaises  herbes  et  la  sécheresse , 
qui  causent  beaucoup  de  dommage  aux  champs  de 
pastel ,  il  arrive  quelquefois  que  les  sauterelles  e^à 
dévorent  un  champ  entier  dans  une  soirée  ;  quanc^ 
'  ce  cas  arrive ,  il  faut  promptcment  couper  toutes  les 
feuilles  ,  pour  que  les  pieds  en  repoussent  de  nou- 
velles. On  ne  doit  point  mettre  de  pastel  dans  le 
même  champ  Tannée  d'après  ,  mais  on  pourra  y 
mettre  du  blé ,  Tannée  suivante  du  millet  ,  et  la 
troisième  aan^e  du  pastel ,  daos  la  supposition  quQ 
la  terre  ait -été.  bien  fîimée. 

M.  Marcgraff  vient  de  faire  mention  d*un  ver  qu'oa. 
trouve  dans  la  vouede ,  lorsque  cette  plante  est  pilée  i 
et  qu^elle  tombe  en  putré^ctloil.  Ce  ver  ;  dans  son 
■premier  état  »  a  environ  deux  lignes  de  long  ;  il  s^ 
nourrît  de  la  matière  de  la  plante  ,  et  en  prend  la 
couleur  /  qbi»  est  bleue  :  dans  .Tétat -de.  nymphe  il 
devient  brun  »  et  .  il  se  métamorphose  en  une  mouche 
dont  le  corps  est  fort  long.        mainteaant  f^rrsr/f 

jV0U£DE. 

'  Pastel  d*Écarlatte.  Foyti  au  mot  KiBiii^ 
PÀST£NAD£»  ^oy^i  PanaiSi 
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PASTENAGUE  ou  TAéiàoNDE  ,  Rfja  pastutaca^ 

Linn.  ;  Raja  corpore  glahro ,  acuho  longo ,  anterlus  str^ 
rato  in  cjudû  apterii:id ,  Arted.  ;  Pas tinaca  marina  prima  ^ 
Rondel.  ;  Willuglib.  :  en  Angleterre  ,  fir-Flairc  ;  à 
Rome,  Brucho  o\x  Bruco  ;  en  quelques  endroits.  Raie 
••  à  baïonnette.  Cette  espèce  de  raie  se  trouve  dans  les 
mers  de  l'Europe,  sur -tout  dans  la  Méditerranée, 
ordinairement  dans  les  endroits  fangeux  et  peu  éloi- 
lioés  du  rivage  ^  les  plus  grandes  pèsent  dixjivres.  La 
pastmagut  est  un  poisson  large ,  carré ,  épais  par  le 
siitieu,  fmincl  par  les.Jbqj^ds,  lisse ,  plane,  et  de 
couleur  blanche  par  dessous  ;  le  dessus'^est*  convexe  ^ 
d*uii  jaune  sale ,  excepte  sur  le  dos  qm^^t  livide  oo 
bleuâtre,  ainsi  que  la  queu<f»  il  n'a  que  déiîx  na- 
geoires (jul  sont  situées,  de  part  et  d'autre  de  Tamisai 
maïs  qui  sur  son  corps  forment  en  s'a'mincissant 
une  espèce  de  nageoire  continue  :  le  museau  est  fort 
aigu  :  les  yeux  sont  très-saillans  ;  leurs  prunelles  et 
leurs  iris ,  d'une  forme  très-ovale;  Tiris  est  de  cou- 
leur d'or  :  les  deux,  trous  qui  sont  derrière  les  yeux 
sont  très-grands  et  approchent  assez  de  la  figure  d'une 
>reille;il$  communiqaent,avec  l'intérieur  delà  gueule, 
lont  Touverkiire  est  petite  ,  maïs  ample  au  &dans 
les  mâchoires  sont  hérissées  de  grains  tuberculeux  : 
^es  ouverture  des  narines  sont  très-grandes  ;  les  buies  ; 
un  peu  au-dessous  de  la  gueule  :  la  q|ueue  est  ronde  |^ 
Comme  la  racine  de  pastenadc  (^panais  )  lohgue ,  lisie, 
épaisse  jusqu'à  la  naissance  de  l'aiguillon  de  sa  base» 
qui  est  de  la  longueur  d*un  doigt ,  quelquefois  de  cinq 
pouces,  épais  de  trois  lignes,  et  garni  sur  les  deux 
côtés  de  petites  dents  semblables  à  celles  d'une  scie  , 
et  recournées  vers  la  tère  :  au-delà  de  cet  aiguillon  , 
qui  est  ordinairement  marqué  de  trois  sillons  dans  sa- 
longueur  et  apUti  inférîeureraent ,  la  queue  diminue^ 
subitement  et  finit  d'une  manière  filiforme  :  TaiguiHoa 


le 


der.&à&s  sur  les  dBkts>  du  venin  tentetmè  dans  *cet 
aiguillon  ,  mais  qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées^ 
M.  Sd^agts ,  Médecin  ,  ayant  èxamîné  attentivemenr 
r^iguiiloA  d^  la  rait  jtiifismtu ,  dît  que'  €«tté  acaie  ^ 
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une  fol^  enfoncée  dans  les  chairs ,  cause  nécessaire^ 
meifr  de  grandes  douleurs ^  lorsqu'on  Ten  retire,  par  - 

les  déchiqiietures  que  font  ses  petits  crochets  :  si  Ici 
tendons  de  la  main  ,  le  périoste  ,  la  racine  des  ongles  , 
viennent  à  être  lésés  ,  tomme  cela  arrive  lorsqu'on 
saisit  ranimai  par  la  queue  ,  il  survient  des  panaris  , 
des  inflammations  au  poignet  et  à  Tavant-bras,  des 
convulsions  et  d'autres  symptômes  funestes.  On  voit 
que  la  blessure  que  fait  cet  animal ,  n'est  venimeuse 
que  parce  que  son  instrument  agit  mécaniquement. 

Colom/jj  parle  d*une  autre  pasttnaguc ,  qui  ressea»» 
ble,  dit-il,  Imiucoup  à  la  mowine^  ce  n'est,  qu'une 
variété  de  la  pastenagut  ;  on  l'appelle  altayeÙt,  et  à 
Naples  ,  altavela,  Linnaus  qui  la  nomme  Raja  altavtla, 
earport  elahrô ,  acuUis  duobus  posticc  strratis  in  dorso 
aptaygto  f  dit  que  cette  variété  a^eux  aiguillons  sur 
la  queue ,  au  lieu  d'un  seul  ^  et  que ,  comme  rat- 
guillon  de  la  pastenaf^ue  tombe  chaque  année  ,  il  ar- 
rive quelquefois  que  le  nouvel  aiguillon  paroît  avant 
que  l'ancien  ne  soit  tombé ,  ce  qui  a  fait  croire  à 
plusieurs  que  le  poisson  dont  il  s'agit  avoit  naturel- 
lement deux  aiguillons  toujours  subsistafis.  Les  pé- 
cheurs Napolitains  prétendent  que  ce  poisson  vole  . 
quelquefois  à  la  surface  des  eaux,  et  ce  préjugé  .se 
retrouve  dans  quelques  Auteurs.  La  chair  de  \$,p0stf 
ftogxte  est  assà  agréable  au  goût.  -  \" 

Pastsnague  surnommée  Movum  ^  JUja  apâta  ,  '  ' 
Unn»  ;  Aquila  marina  \  fielon  ;  Stciutda  pasdnOM 
species  ,  Rondel.  :  à  Rome ,  Aquilont  ;  en  Languedoc  ^ 
Glorieuse,  Cette  espèce  a  la  tête  plus  dégagée  àw  corps 
que  I9  précédente  :  son  museau  est  arrondi  et  sem- 
blable a  celui  du  crapaud  ,  ce  qui  lui  en  fait  donner 
le  nom  ,  ou  celui  de  rospo ,  par  les  Génois  :  ses 
yeux  sont  grands,  élevés,  saillans;  les  mâchoires 
sont  garnies ,  dit  Salviani,  d'un  grand  nombre  de 
dents  ;  les  côtés  qui  ressemblent  à  des  ailes  étendues^ 
se  ter^ninent  en  un  angle  plus  aigu  que  ceux  de  la 
^ïtmittQ  pasunapic ;  les  dei^x  petites  nageoires,  si- 
ttiées  chacune  à li  naissanicede  la  queue»  sont  ti>jMes  ; 
là  queue  est  aussi  pliUs  étroite  et  plus  longuet  sur 
1^.' partie  supérieure  4e  la  queue  ,  près  de  sa  nais-» 

eancê  ,  s'élève  ime  autre  f^tite  nà|;eoJtfe  ^çlitaire; 


Digitized  by  Google 


tj«        P         ,  PAT 

derrière  laquelle  esc  un  aiguillon  osseux ,  trè5-*aigu  , 
de  la  même  figure  et  réputé  venimeux  ,  comme  dans 
fespece  pr^^enté;  on  prétend  que  cet  animal  s*ea 
sert  pour  blesser  les  petits  poissons  qui' nagent  autour 
de  lui*  ta  peau  est  lisse  et  molle  ;  Ir  couleur  est  la 
même  dans  les  deux  espèces  :  les  espèces  d'ailes  qu^il 
a  sur  les  côtés  ,  la  forme  de  sa  tête  et  de  son  museau , 
Tont  fait  comparer  à  Vaille,  au  milan  ,  au  faucon,  à 
4a  chdîivc' souris ,  etc.  ,  et  les  noms  de  ces  différcns 
oiseaux  lui  ont  été  donnés  par  les  peuples  voisins 
de  la  Méditerranée  ,  dans  laquelle  on  le  pèche  :  s» 
chair  est  molle  et  de  mauvais  goût. 

Rtdi  a  observé  que  la  chair  des  pasunagius  devient 
lumineuse  loi^gu'elle  commence  à  se  corrompre , 
ainsi  que  les*  graisses  «  les  ctiairs,  les  os  huileux  dé 
Vhirondtttt  de  Atr ,  du  dauphin ,  de  la  vipère  marine, 
du  brochet  de  mr^  11  n*a  Jamais  pu  observer  le  mêmes 
phénomène  sur  la  chah:  des  vipères  et  des  serpens 
•terrestres. 

PASTEQUE.  Vofei  Melon  d'eau.  . 

PASTILLES  d'Allemagne  ou  do  Levant.  Cest 
le  nom  que  Too  donne  aux  terres  bolakes  ou  tores 
sigillées,  yoyti  au  mot  Bql. 

PASTISSON.  Race  particulière  dans  Tespece  du 
ptpon.  Voyez  à  la  îiuite  de  tartick  Courge  à  limbé 
droit. 

PATACH.  Cest  une  espèce  dWgite  d*une  figure 

singulière  ,  laquelle  croît  abondamment  aux  environs 
des  Châteaux  des  Dardanelles  et  sur  les  bgrds  d#  la 
mer  Noire.  Ses  cendres  entrent  dans  la  ciompositioa 

du  ç:ivon. 

PATACON.  Cest  la  plante  désignée  par  Plumier, 
sous  le  nom  de  î^aîeriana  humiLls. 

Patagons  ,  Patapona.  Nom  donne  à  des  peuples 
d'une  très-grande  taille,  qui  habitent  des  Isles  vers  le 
•  iPole  Antarctique.  Ce  sont  les  géans  de  Pcspece  hu- 
maine :  au  contraire  les  Lapons  qui  habiteat  Textré* 
mité  Septentrionale  de  TEuropc ,  sont  des  pygmées 
par  la  petitesse  de  leur  structure»  Ainsi  les  Fatagona 
et  les  Zdjptfiif  paroissent  les  terme^  extrêmes  de§ 
Jioimnes 'çosuldérés  comiiie  taces^ 
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.  '  IaTAGU  oa  PataoàvI  Cest  âfte  especé  de  («ne 

Sii  difiWe  beaucoup  de  là  palourde  ,  Voyez  f  e  «or. 
le  est  moins  grande,  moins  ronde,  plus  lisse 
chargée  de  taches  jaunes,  blanches  et  noires  :  les 
bords  de  sa  coquille  sont  tapissés  de  deux  membranes 
épaisses  qui  Tenvironnent.  L'animal  qui  habite  cette 
coquille  n'a  qu*une  trompe  qui  est  de  diîlcrentcs  cou- 
leurs et  d'environ  quatre  pouces  de  longueur  :  cet 
organe  prend  toute  sorte  de  mouvemens  ,  et  fournit  à 
tous  ses  besoins ,  sans  qu'elle  puisse  avancer  ni  recu- 
ler, mais  seulement  s'enfoncer  dans  la  vase  comme* 
la  palourde.  Quoique  cette  trompe  île  paroisse  former 
,  qu'un  tuyau ,  elle  est  cependant  partagé^  en  deux  par 
Une  espèce  de  cloison  .  et  chaque  tuyau  a  son  trou 
particijier  qui  se  voit  à  l'extrémité  de  la  trompe  :  le 
supérteus  qiii  rejette  Teau  à  trois  pieds  de  distance 
est  plus  étrok  que  Tinférieur  par  où  elle  entre  ,  er 
Pori^ce  des  deux  tuyaux  est  garni  de  deux  petits  poils 
blancs.  Ainsi  cette  trompe  sert ,  dit- on  ,  à  l'animal 
•ri'ancre  contre  le  mouvement  tumultueux  des  flots , 
,  de  bras  pour  prendre  sa  nourriture  ,  de  bouche 
*•  d'estomac  pour  l'avaler  et  la  digérer. 

PATAOUA  ,  Palma  dactylifera  ,  maximè  procefa  , 
Barr.  Ess.  p.  88.  Palmier  de  la  Guiane  très-commun 
dans  la  grande  Terre,  plus  fort  que  le  miuipa ,  mais" 
soutenant  moins  ses  îeuilles.  Le  fruit  en  est  plus  petit 
et  plus  rond  :  on  en  retire  nile  huile  qui  o'a  aucun 
mauvais  goût,  et  qui  est  bonne  pour  être  mangée t^n 
«.salade  :  on  la  tire  comme  cèlle  (}e  Vaouara,  «Voyez 
ittt  mot  Palmier  Aouara.       *  >  » 

f    %ts  Nègres  marrôns  subsistent-^Q.  partie  avec  Ta* 
•  mande  d^  ee  palmier ,  qui  est  assez  agréable  lorsqu'on 
4'a  fait  passer  au  feu.  Maison  rmt.  de  Ciyenne. 

.  PATAS.  C'est  le  nom  que  les  Nègres  donnent  à 
■  un  singe  de  la  f^imille  des  Guenons  ,  et  qui  se  trouve 
au  Congo  et  dans  .les  autres  parties  de  l'Afrique 
Méridionale. 

Les  paras  ont  la  queue  moins  longue  que  la  tête 
et  le  corps  pris  ensemble  ;  ils  ont  le  sommet  de  la 
tcte  plat ,  le  museau  long  ,  le  corps  alongé  4  les 
jambes  longues  «  tbt  poil  noir  suV  le  nez  ,  et  un  lAn- 
dèau  étroit  aurdesSHS  des  yeux  qui  s*étend  4'ûne  ^eiUe 
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à  l'autre  ;  ce  bandeau  est  noir  chez  les  uns  ,  btaii6 . 

•  .  chez  les  autres  :  tous  ont  du  poil  long  au-dessous  ' 

du  menton  et  autpur  des  joues,  ce  qui  leur  fait  une - 
belle  barbe  ;  mais  les  patas  à  bandeau  noir  ont  cette 
barbe  jaune  ,  et  les  autres  l'ont  blanche.  Le  poil  de 
toutes  les  parties  supérieures  du  corps  est  d'un  roux 
si  ardent  qu'elles  semblent  être  peintes  par  l'art  en 

,*  "  •  •    cette  couleur  :  le  poil  oui  est  à  la  gorge  ,  à  la  poi* 
trinfe  et  au.  ireatre,  est  d'un  gris -jaunâtre.  Ce$  singes 
inarchent  à  quatre  pattes  et  ontenviron  deux  pieds 
de  longuçn^  -,  depu$  le  bout  du  musçau  jusqu'à  roiir . 
'  gine  de  la  queue. 
.  s      Les  patas  n'aglteat  p^s  leurs  mââ^oires  ^iasi  que 
les  autres  guMnt  lorsqu'elles  sont  en  coler^  K^^s 
patas  sont  aussi  moins  adroites  ,  mais  extrj^inemenc 
envieux;  ils  s'assemblent,  comme  les  macaques  ^  pour 
piller  les  grains  dont  ils  se  nourrissent  :  l'un  d'euf 
se  met  on  sentinelle  sur  un  arbre  pendant  que  les 
autres  font  la  récolte;  dès  qu'il  apperçoit  quelqu'un  ,  » 
il  crie  pour  av^ertir  les  autres  qui  à  ce  signal  s'en- 
fuient avec  leur  proie,  sautant  d'un  arbre  à  l'autre  ^ 
avec  une  prodigieuse  agilité  ;  les  femelles  mêmes  qui 
portent  leurs  petits  contre  leur  .ventre ,  ç^enfuient 
comme  les^  autres'^  et  sautent  coAupe  si  rien  j)e  les^ 

,  embarrassoit.  .         '       .  ^ 

Le  patas  est  malin  ^  bardî ,  moqueur  et  <piereUeur« 
Le  Pere  Labat  dit  qu'à  l'approche  d*un  vaisseau  sur 
la  cote 9  ils  descendent  du  .haut  d'un  arbre  tous  à  k 
file  les  uns  des  autres  ,'"et  que  quand  ils  en  fiât  exar 
mine  les  hommes  ,  ils  se  mettent  à  les  huer  ,  où  à 
leur  fiire  des  grimaces,  accompagnées  de  gambades, 
de  gestes  et  de  postures  très-plaisantes  :  non  contens 
de  cette  insulte  ,  ils  leur  jettent  au  visage  des  mor- 
ceaux de  bois  sec,  ou  des  pi;;rres  qu'ils  vont  ramasser 
à  terre  ,  ou  enfin  leurs  ordures  qu'ils  font  exprès  dans 
leurs  pattes  :  ils  ne  refusent  pas  même  de  se  battre  en  .  *' 
ditel ,  c'est-à-dire  contre  >aûtant''de  personnes  qu^'  - 
sont  de  singes.  U.n^.  a  guère  que ies  wcoups  de  fusil 
.qui  leur*  fassent  sentit: que  la  partie  n'est  pas  égale, 
et  qui  les  avertissent  de^léur  témérité.  .  ^ 
.  M,  le  Doctc'.ir  de  la  Borde  nous  dit  q^  fes  s^t^ 
rouges  de  ia  GiuanM^é^ignés  par  Barnn^  ilbus  cette 


Digitized  by  Googlc 


P-  A  T  •  ty^ 

phrase  ,  Ccrcophhecus  barbatus  ,  sîfîQrosus  ,  mjxirnus  , 
ferru^iiiùus  ,  sont  trcs-cominuns  dans  les  grands  bois 
et  les  hauts  parêtuviers  de  la  Quiane.  Le  dt^ssous 
de  leur  cou  offre  une  espèce  de  goitre  barbu.  Us 
marcbent  en  troupes  4e  douze  à  quinze  ,  précèdes 
d*un  conducteur  qui  est  un  Vieux  mâle.  Ce  sont  des 
singes  à  queue  prenante ,  et  le  bout  de  cette  queue 
-  est  douée  dii  sentiment  otl  du  tact  U  plus  exquis.  Ils 
ne  font  qu'un  petit  qu^ils  allaitent  à  la  manière  des 
femmes.  Ces  stng€s  routes  de  laGuiaiiesoat  des  alouaits. 
Voyez  ce  mot. 

PATATTE  ou  Papas,  roye^  Batatte. 

PATELLE.  Foyci  LÉPAs.  On  donne  le  nom  de 
patcllitef  ou  de  Icp^idîtcs  auK  lépns  fossiles. 

PATIENCE,  L.:p^tlium.  On  donne  ce  nom  à  plu- 
sieurs espèces  de  plantes  à  racines  vivaces ,  dont  nous 
rapporterons  les  plus  usitées. 

JLes  fleurs  des  plantes  de  ce  gpenre.  sont^  étamines 
et*  ont  y  dit  M.*  DiUuie ,  six  étamines  et  trois  pistils  ; 
un  calice  à  troh«feuiUés  et  une  corolle  à  trois  pétales  , 
qui  s'agrandit  et  sert  *d*enveloppe  à.  la  graine  ,  qui  est 
une  semence  lissé  y  pointue  et  i  trois  coins.    .  ^ 

1.**  La  Patience  des  Jardins  ou  Parelle  ^  Pa^ 

tuntîa  aut  LapatHum  kornmt ,  folio  obhngo  ^  sive  se-^ 
tundum  Dîosco^idis ,  C.  B.  Pin.  Cette  plante  que  Toa 
cultive  dans  les  jardins  a  une  racine  droite,  longue,' 
fibreuse ,  jaune  en  dedans  ;  elle  p(>u3se  une  tige 
noueuse,  haute  de  quatre  pieds  et  demi  :  ses  fe'ûîles 
sont  oblongues  ;  ses  fleurs  sont  placées  le- long  des 
rameaux  et  par  anneaux  :  sa  graiiie  est  triangulaire^ 
elle  est  astringente  et  ^crlrive.         *  ;  . 

a.*  La  pATIEKCE  AQUATIQUE  OU  PàRELLE  DES 
Marais  ,  Lspaïhtm  aq^atUtm  »  folio  cufitaîi  ^  C.  B.; 
Pin.  xi6  ;  ^Lapnuhum  maximum  ^uaticum^sivi  Hydror 
'  Japathum ^  ii  B,  %  ,  ^'B6 1  iMpathttm  palustre^  Ta|).  Icon» 
4^1  ;  Rumex  àquaticus^  tinn.  47^.  Elle  vient  commu- 
nemenr  dans  les  lieux  aquntiaues ,  dans  les  marais 
et  les  fossés  humides  et  dans  les  rivières  :  racine 
est  très-fibreuse  ,  noire  en  dehors  ,  d'un  ^^ne  de 
buis  en  dedans  ,  fort  astringente  et  amere  :  sa  tige 
est  longue  de  trois ,  quatre  et  cinq  pieds  ,  épaisse  , 
caoneléci^  rameuse  ;  ses  feuillçs.sont  radicales^  assez 


sèmblables  à  celles'  de  la  rhubarèi  dits  Moifni  } 
sont  légèrement  crépues  à  leur  bord  ,  longues  d^une 
coudée,  assez  larges ,  poiait^  et  droites  :  ses  fleurs  ' 
sont  en  épi  long  et  rameux  ;  elleà  lie  ressemblent  pasr 
mal  ,  nînsi  que  les  graines,  à  celles  de  la  patitncc  . 
^fuvjge  ordinaire. 

Cette  sorte  de  patience  est  ,  selon  Mintin^im  ,  la 
véritable  plante  Britannique  des  Anciens  :  Herha  Britan^ 
rica ,  Veter.  Son  suc  est  spécialement  utile  pour  les 
ulccres  qui  rongent  la  bouche  et  les  amygdales.  Sa 
racine ,  de  même  que  celle  jtés  autres  patiences,  amollit , 
fiche  le  ventre  et  purifie- Fë  sang.  L'usage  de  cette  ra- 
cine est  en  tisane  ;  on  en  fait  des  cures  de  printenips 

Ï>our  les  maladies  d'obstruction^  et  pour  celles  de 
a  peau ,  comme  dartres  ^  ^e  :  elle  convient  dans  la 
gouttent  dans  les  maladies  chroniques  rebelles ,  même 
pour  1^  scorbut  ;  elle  arrêté  toutes  les  eispeces  de  flux  v 
enfin  elle  est  très-utile  pour  les  maux  de  gorge  et  le 
relâchement  de  la  luette,  M.  Bourgeois  a  cependant 
observé  qu'elle  détruit  et  relâche  les  tibres  de  Testo- 
*  mac ,  lorsqu'on  en  fait  un  long  usage  ,  et  qu'il  seroit 
utile  cVy  joindre  quelque  stomachique ,  comme  la  ra- 
cine d'</«/ic£  qui  est  d'ailleurs  très-bonne  dans  tous  les 
cas  oii  la  racine  de  patience  cç>n\\Qnt ,  et  qui  est  un 
'  très-bon  stomachique.     '  ^*  •  c  '^       '  '  '   :    '  < 
3.«"  La  grande  Patience.  m%  ' MRDUirs ,  où'. RBilf'^ 
ftAlRfir  i>es  Moines,  ou  RH'APONtic  des  MMtApKEs  ^ 

:Lapathum  ^/tortense ,  latifolitm  '^  B.  Pîn,  11$';  tàj^ 
thum  m*jus[  sive  Rhabâréarum  Monachorum ,  J.  i  ^ 
785  ;  Hippolapathiim  sive  RJiabé^batmit  Monœhorum  , 
Dodon.  Pempt.  648  ;  Rumtx  pafientta  ,  L\nn.  476.  Ont 
•la  *^ltiVe  dans  les  jardins  ,  mais  elle  croît  aussi  dans 
les  montagnes  ,  en  Italie  et  notamment  en  Auvere:ne, 
Sa  racine  est  garnie  de  plusieurs  fibres  ;  elle  a  inté- 
rieurement la  couleur  et  presque  les  mêmes  principes  ' 
que  la  rhubarbe  bâtarde ,  dont  elle  a  aussi  les  vertus, 
principalement  pour  les  diarrhées  ;  sa  tige  est  épaisse  , 
rougeâtre ,  cannelée  ,''i»meuse  et  haute  de  quatre 
pie<h  o^nvîroQ  i  ses -feuilles ,  qui  sont  portées  sur 
SelonglB  queues  rougeâtres,  sont  grandes,  longues 
'  de  plus  d'un  pied,  pointues,  fermes, peij(du|âs,  mais 
jpomes'et  d'un  yert  fonî;é  ^  leurs  bords  ^t  quelquefois 

'  -    .  •  .repliés 

«■»••• 
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ft^ié$  m  émui  }  ses  fleurs  sont  yetdâtres  et  en  épi 
iweux  ;  ses  graines  sont  anguleuses  et  ressemblent 

à  celles  ds  Toscille.  Cette  plante  est  de  Tespece  du- 
f^eum  ou  rhubarbe  ,  et  a  neut"  ctamines.  ^ 

4."  La  Patienct.  rouge  ou  Sang  de  Dragon  , 

Lapathum  folio  aaito  rubente  B.  Pin.  115  ;  Lapa-*_ 

thum  Séinfuineum  sivc  Sanguis  druconis  hcrh.i  ,  J.  B.  2  ," 
988;  Rumex  sanguincus ,  Linn.  476.  On  cultive  la 
féoitnct  âûnguine  dans  les  jardins  pour  servir  d'herbe 
potagère  ;  c'est  la  iettt  sauvmgt  de  GaUtn  ;  eUe  croit 
naturelkmcnt  en  Alsace.  On  la  «miogué  facilement 
tontes  les  espèces  de  patience par  son  sgc  rougo 
et  par  les  nervures*  qui  s*étendent  et  s'entrelacent 
éuu  leSi*  feuilles  3  et  qui  sont  de  couleur  de  san|;^ 
de  même  que  les  queues  des  feuilles  ;  ce  suc  temt 
les  mains  et  le  chamois  ,  d'abord  de  couleur  purpu- 
rine ,  qui  dégénère  bientôt  en  une  couleur  bleue.' 
Quelques-uns  man8;ent  ses  feuilles  dans  le  potage 
elles  sont  laxatives  et  rafraîchissantes.  Sa  graine,*" 
qu'on  appelle  improprement  s^-aine  de  sang  de  dragon^ 
esc  astringente  et  anodine.  Sa  tige  esc  haute  d'un  p.i^ed 
•  demi ,  droite ,  d'un  rouge  obscur  ;  ses  feuilles  sont- 
«Itèrnes  ;  ses  fleurs  sont  verticillées ,  en  épi  grêle» 
Moruct>%  célébré  cette  plante  dans  ses  Lauangts  dt  U 
vie.  rusthqm^ 

'  5.°  La  PatieWcB  sauvage,  l/fathum  acutum.  Oft 
en  distingue  de  trois  sortes;  savoir  :  i."  Celle  diovic 

les  feuilles  sont  arrondies  ou  ovales*  ;  la  racine  est 

Î)longée  profondément  en  terre  ;  les  feuilles  sonc 
arges  d'une  palme  et  deux  fois  plus  longues,  sinuécs, 
comme  crénelées  ,  garnies  de  nervures  et  d'un  vert 

£âle  :  les  tiges  sont  hautes  de  deux  pieds  et  moelleuses: 
;s  fleurs  sont  en  épi  ,  verticillées ,  et  leurs  graines 
^nt  briuiâtres  et  triangulaires  :  'on  trouve  cette  pa-^ 
éêtÊCtf^Sm  les  envkons  de  Paris ,  près  de  Montmof . 
rency^'  a».?  Celle  qui  est  frisée^  Lapatà/m  folio  acuto 
çrisvo  ^  C  B.  Fin.  115  ;  Lapathum,  acmum  crispum^ 
j.  b.  a  ,  988  ;  Tab.  Icon.  436  ;  Jbimex  crispus , 
linn.  476.  Elle  ne  difFere  de  la  précédente  que  par 
«es  feuilles  qui  sont  crépués  »  plus  petites ,  mais  plus 
«longées  ses  fleurs  soot  aussi. plus  nombreuses  ,  et 
i(ù  épi  rameux.*  ^£lle  çtfÀt  dans  les  terrains  humides^ 


t 


ï  ■ 


'    3.°  La  patience  sauvage  ordinaire  ,  Lapathum  folio  acutc^ 
-piano,  C.  B.  Pin.  115  ;  Laputlinm  acutum  sive  Oxlia,'» 
pat  hum  ,  J.  B.  2  ,  983  ;  Liputlium  sylvestre  swc.OxiU-^ 
;  pathum  ,  Dod.  Pempt.  64S  ;  Rumieft  acutm,  lÀttO.  4T$ê 

xjr\  ,S€S"feuUie^  sont  plus  courtes  que 'celles.  <te  la  précé- 
*dente*;  les  in£Meures  soot  longttes ,  poil^ucs,  oécou? 
.  ^]^'es  en  cœur     leur  base;  «es  tiges  sont  qo^qu^oii 
.    s  ^t^ortueutes  y  longues  fie 'trois  pieds,  cannelées,  ra<* 

^     ^  »  1^  aoneaux..âes  âeurs  ,  plus  écartés  «  ^u» 

,  ^  ' .  .  • .  J^yetits  ;  ses  graines  ,  moi?is  grosses  :  sa  racine  est 
'v...  .*  .*  épaisse  ,  brurre  en  dehors.  Cc'tre  phinte  vient  dans  les 

\^  ^  lieux  iiicultcS  ;  on  la  cviîtive  dans  les  jardins  ,  et  on  ia 

f  <       .  •     substitue  souvent  à  la  p^iticnce  sauvasse  frisée  :  on  s'en 
'       •  sert  dans  toutes  les  maUi'Ji  's  qui  viennent  ti'obstruc- 

'    tiens.  M.  Hcliot  recon-n^aïuie  l'emploi  des  racines  de 
»  ^      '    la  puùcnce  suuvage  pour  teindre  c-n  jaune.   ,  • 

6.**  La  VATiEîiCE -i^V lOLOU  ^  Lap^im  jfwttatMm  f 
r,.'.  J?«j9tex  pWcAer  y  Liira.  47^.  Sa  picifie  Vst  épak 

.  1^ . .  feuilles  sont  radicailes  ,  nombreuses ,  pétiolees;  longues 

-  ^     ,  «  lk  deux  pouces  et  moitié  .moins,  larges ,  éoiascrées 

^«,.         de; chaque  coté  vers  le  milieà  ,  et  obtuses  aux  deux 
^'4  •  t'      '  i)out$  ;  de  sorte  qu'elles  ont  la  figure  d*une  table  de 
fifoida.  Les  Provençaux  cultivent  cette  ;)<2/f</?<>e  «/«^tfjiir 
,  parmi  leurs  plantes  pota^^eres ,  et  efi  mang#fît  pen- 

^    .      •      dant  l'hiver.  M.  de  Hallcr  dit  que  les  fouilleS' de  cette 
•  plante  deviennent  très-dures  en. été.  Ses  ikurs  sonc 

^  *'     rougeâtres  ,  en  épi.  •  •  • 

•V        *  rhubarbe  des  Alpes  est  une  patience  à  feui.les 

•  .  MF        rondes  ,  Lapathum  folio  rotundo  A  'pinum  ,  J.  B.  a  , 
•     ^87  ;  Lapathum  hortenst ,  rotundifoUum  sive  montanum  , 
1        •        ■  «     Ç,^.Vïn,  11^  y  H ippolapathu/^r§tundifdlûii^Qtt^^ 

3 1 }  ;  Je»  Pstûéorha  rece/uiorum ,  Lobw  Icpn,  Jbj  ;  Ru/nm 
%     .  Alpinus, 

.       . .  4f»  Jjosnllc ,  le  bon^henri,  les  /jp//z&r<ir»|»l;u)te»  <i|^ont  nou» 

»    *  *  avons  parlée  à  leur  article  ,  sont  regardées  par 

«y       •  ^     '   ^|)lusieur<rBoi^istes  comme  des  espèces  de /»«flr4^«f, 

•  •■  On  distingue  cncoYe  une  petite  patience  qui  croît 
^*    *    ^         jsur  les  bords  de  la  mer, /^«/wf a;  m^/'zV/mz/j^  Linn.  478. 

•   '  *  '  Ses  tiges  sont  hautes  d'un  pied  ,  très-ouvertes  ;  ses 

•  feuilles  ,  lancéolées  ,  line^nres  ,  ]>Ianes  ,  entières  ,  a 
,  ^   peine  pétioîées  ;  ses  Heurs  ,  axilluircs ,  verti^liées  da«s 

^  toute  ia  longueur  de  ia  ti^^       •  .    '  "  , 
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M.  ^Eytux^  Démonstrateur  de  Chimie  à  Paris,  a 
reconnu  que  la  racine  de  pathncc  vulgaire  contenoit 
6u  soufre  tout  formé.  Parmi  |>liisiciirs  procédés  surs  et 
commodes  pour  l'obtenir,  il  en  indic[ue  deux  auxquels 
il  a  cru  devoir  .donner  la  préférence.  Il  en  ùh  une 
pulpe  ét>mt  il^mlre  f  aaiidan  ^  cet  amidon  mis  dans 
un  va'se  scibltmatoirè  Tournir  du  soufre  pur  et  en  fleurs» 

Journal  Je  'PhysiqUe^^  Mars  i^St. 

PATIRA.  DsCn^  la  Guîane  Francise  on.  donne  ce 
nom  à  un  quadrupède  qui  est  de  la  grosseur  du  pécari 
de  la  petite  espèce  ;  if  en  diffère  pàr  une  ligne  de 
poils  blancs  qu'il  a  tout  le  long  de  Tcpine  du  dos  , 
depuis  le  cou  jusqu'à  la  queue.  Le  paur^z  est  le  Sus 
syivaticus  .y  dorso  Lincâ  albd  no:.iîo  ^  de  Bdrnrt  :  son 
poil  n'esr  pas  si  dur  que  celui  du  cochon  vulgaire  ; 
il  est  doux  et  pliant;  mais  sa  chair  est  ^  dit-on,  bi.n 
supérieure  à  celle  des  cochons.  Le  j^aura  n'est  point  > 
de  l'espèce  du  cochon.  ' 

Uespece  du  patira  est  commune  à  la  Guiane  ; 
pendant  ces  ;|i)kmaax  ne  vont  jamais  en' nomorcusai^'f 
troupes ,  seulement  par  familles.  Ils  ne  .quittent 'pass^ 
.  la  contrée  qui  le^  a  vu  naître    ils  vivant  dans  lei; 
'.grands  bols  et  dans  les  marécages,  Jls  s*àccouplent 
et  produisent  en  toute  saison   eK  ne  font  iamai&  pli)^ 
de  deu$  petits  à  la  fois.  On  les  apprivoise  aisément  ; 
ils  suivent  leur  maître  et  se  laissent  manier  par  ceux: 
qu'ils  connoissent  ;  mais  ils  menacent  les  inconnus  dd 
la  téte  et  des  dents ,  et  ils  ne  peuvent  souffrir  les  chieas . 
qu'ils  att  quent  par-tout  où  ils  les  rencontrent. 

M.  le  Docteur  de  la  Borde  nou>  a  dit  q'je  les  putiras 
se  renferment  dans  des  trous  d'arbres  où  dans  des 
creux  en  terre  <^ue  les  cahafsous\espQCQ  de  tatous^ 
ont  creusés ,  -mats  ils  n'y  entrent  qu*à  reculons  et  pas 
plus  profondément  qu*il  ne  (aut  pour  qu'ils  y  soient 
piches ,  et  pour  peu  qii'on  les  .agace  ils  sortent  aussi- 
tôt. Pour  les  prendre  à  leur  sortie ,  on  fait  une  en* 
ceinte  avec  du  branchage;  ensuite  un  des  chasseurs 
se  porte  sui^Je  trou ,  une  fourche  à  la  main  » 
mesure  qu*un  attire  cbassieur  les  fait  sortir  et  les  tue 
•  à  coup  de  sabre  ;  d'autres  fois  on  fo  »ine  les  rrous 
et  on  assomme  les  patira<  un  à  un.  S'il  n'y  en  a 
qu'un  daa$  un  irou  et  qu'on  n'ait  pas  le  temps  de 
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.  le  prendre ,  on  bouche  la  sar<|è  et  bit  est  sûr  de  re- 
trouver le  lendemain  sgti  abwt.  En  plaine ,  on  les 
•  chasse  sans  chiens  oli  avec  des  chiens,  contre  lesquels 

ils  se  défendent  coucageuseiDent ,  et  on.  les  tue  à 
•coups  de  fusil.        '  '  ' 

■  PATI  RI  CH.  Cest  le  guêpier  de  Madagascar  ,  de  • 

M.  Brisson  ,  pl.  enl.  559.  Les  Madécasses  donnent  d 
ce  guêpur  le  non|  de  patirich-tirich;  ii  a  plus  de  onze 
pouces  dfe  longueur  :  il  y  a  sur  le.sifidput  une  petite 
^   •  «      bande  transversale  d'un  Uaac  mlé  de  verif;  cîstte  fiande 
passe  sur  les  yeux  et  s^étend  vejs  Tocciput  ;  une 
^       pareille  bande  passe  sous;  les  joi^er  et  gagne  le  der- 
rière <fu'cou  ;  une  troisième  bande ,  tfaur  de  cpuleur 
noire ,  sépare  les  deux  précédentes  et  pàsse  par  les 
yeujt*:  le  haut  de  la  gorge  est  d'un  blanc-Jaunâtre; 
le  bas 'est  marron  :  le  sommet  de  la  tcte  est  d'un  vert- 
marron  et  chatoyant  ;  le  reste  du  plumage  supérieur 
.  '*'est  d'un  vert  qui  s'éclaircit  vers  la  queue  ;  cette  der- 
•    uiere  teinte  est  aussi  celle  du  plumage  inférieur  :  les 
-ailes  et  la  queue  sont  verdàtres  en  dessus  ,  cendrées 
en  dessous  ;  plusieurs  des  pennes  sont  terminées  de 

•  noirâtre  j  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
finissent  en  poi^nte  et  excédent  Ies1a^%fôlè$'  dé»  deux-  ' 

i)puces  y  lelles-d  son^èomine  poupées  càrrénitênt  par 
&  bout  :  les  oqgileii  «ont  qoirâtres  ;  les  pl^>  hn^^ . 
Ist  le  bec  ^Sèt  jEioir*  ^ 
'  '  '  PATTE-DE-ttbNv^b/i%()<%/ff,M^^^ 

•  i^empt.  68.  Plante  qui  croît  isur  le  soihmët  des  Alpes ,  •  • 
et  dont  les  feuijlles  sont  oblongues  et  cotonneuses  ;  . 
ses  tiges  sont  simples ,  hautes  de  quatre  à  huit  pouces  ; 
ses  fleurs  sont  composées  ,  plus  larges  que  longues; 

'  ramassées  au  nombre  de  neuf  à  douze  en  une  tète 

^  orbiculaire,  entourée  par  une  collerette  de  bractées 
oblongues,  inégales,  très-cotonneuses,  blanches,  et 
qui  débordent  autour  de  la  tête  commune  en  forme 
de  rayons  ;  les  graines  'sont  menues,  et  aigrettèesj 
Cette  plante  qui  est  desncative  et  astringente ,  est  le 

•  Ftûffi  Alvina. ,  capite  foliostf ,  Tôurn.,  45  4  ;  le  Gnapha^, 
Um  ^tnum  A  magno  j^ort ,  foUô  oblohgq ,  Bauh.  Pin^ 
2^4  ;  Filag»' ttomopodlum ,  Lînn.  «. 

'  Pattï  ttmfVE»  Fofii  à  tamdi  Choolu  4; 

1  BROSSES. 
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Patte-d'Oîe  ,  Pis  anscrinus.  On  en  distingue  deux. 
Cypeces  :  Tune  appelée  patn-d'oU  rougeJtre  ,  Chcropo-* 
Mum  rubruin  y  Linn.  ;  elle  croit  dans  les  décombres 
^  et  Içs  lieux  Incultes.  L'autre  est  la  patu-d'ou  des  murs 
ChMtfgçdUtm  murale  ^  Linn.  ;  ..elle  croît  le  long  des 
^mnta  istwir^  bord  des  chemins.  -Elles  opt  de  grandi 
rapporté  entre  elles..  Le  première  s'^ve  un  peu  plus:, 
sa  racine  est  ligneuse  et  fibreuse  ;  elle  pousse  une 
;tig«  tiaute  d'un  pie4.  es  demi  ;  elle  est  assez  grosse  ^ 
ranièHse:  ses  feuilles  so|^t  sinueuses, yert^lirtinâarès y. 
luisantes  et  d'une  odeur  forte  ;  elles  ont  une  resseiR^ 
blance  grossière  avec  la  patte  de  l'oiseau  appelé  oiè  ; 
ses  fleurs  naissent  en  grappes  ou  épis  ;  elles  sont 
suivies  par  de  menues  graines  arrondies  et  Contenues 
dans  une  capsule  comme  étoilée^  qui  a  service  calice 
à  ia  fleur.  On  prétend  que  cette  plante  seroit  un 
poison  si  on  la  prenoit  imérieurement ,  et  qu'elle 
nif  mourir  te  codions  qui  en  mangent* 

PAnOliCGÇ  ^.TiUis ,  Pasquisl^  Paic^a.  Vpyer 
Pacage  tt  Pr  aqué,  ^  «  ' 

PATURE  BE^CklAMAàHl  on  love  OlKMLAM^r.  ¥^ 

SCHŒNANTE. 

•  PATURIN.  Foyii  PoA. 

PAVAM£.  Cest  un  asse*  bel  arbire  de  l'Amérique  : 

on  l'appelle  hob  de  cannelle  ,  à  cause  de  sa  bonne 
odeur.  On  prétend  que  c'e^  le  même  que  l&  sassafras 
tYoyez  ce  mot, 

•  PAVANE  ,  Pavana.  Cest  le  bois  du  pignon  d'Jn^c^ 
Voyez  ce  mot,  à  la  fin  de  l'article  Ricm. .  * 

PAVAT  E,  Arbrisseau  des  Indes ,  qui  s'élève  à 
oeuf  pie4s  ou  environ ,  peu  fameux  ^  grisâtre  »^  por- 
laot'  qjuelgues.  feuffles  semblables*  aux  petites  feuille^ 
de  Toranger  :  ses  feuilles  sont  sans,  queue  ^  et.  d*uii^ 
belle  couleur  verte  :  la  fleur  est  fott  petite  ,  blançhe^," 
de  l'odeur  du  chèvrefeuille  ;  elle  est selon  M.  luiuiMu^^ 
monopétale ,  en  entonnoir  dont  le  pavillon  est  dé* 
•  coupé  en  quatre  quartiers ,  et  contient  quatre  éta- 
mines  et  un  pistil  :  le  germe  placé  sous  la  rieur  de- 
vient une  baie  monosperme  :  sa  semence  est  grosse 
comme  celle  du  lentisque  et  noirâtre  ;  sa  racine  est 
blanche  et  un  peu  amere.  Lémtry  dit  que  cet  arbrisr 
ieaa  croit  le  long  des  rivières  appelées  Mangan  &t 
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OangattoK  iiti  Indiens  se  servent  do  boîls  et  de  là 
racine  du  pàvate  ,  principalement  pour  guérir  les  éry-* 

sîpeles  :  on  er>  mêle  la  poudre  clans  une  décoction 
«Je  riz  ,  on  la  laisse  aigrir  ,  puis  on  en  fomeaitft 
l'érysipele.  On  en  boit  aussi  pour  guérir  les  fièvres 
ardentes  ,  le  tiux  de  ventre      les  intiammations  du  ^ 

foie.  •   •        -    V  H  •  ; 

•  PAX^É  ,  Lithostratam  aut  Pûvtmcntum  {a),  Cest  Ift 
flom  vulpire  que  l'on  doirtié  à  la  yksxtt  sur  laquelle  ' 
on  marche  dans  les  rues^  J^-  pav/  varie  quanta*  â"ia 
forme  et  à  sa  nature  :  à  Paris y,c*est  xai  grès  qœ  foti 
taille  en  cubes  ;  à  Lyon ,  ce  wrà  ordinairemeirt  de»  . 
cailloux  rpulés  que  Ton  ramasse  dans  le  Rhône ,  etc. 
£nfîn  ri>n  pave  les  villes  et  les  grands  dieminis  selon 
Tespece  de  pierre  dure  du  pays.  C'est  ainsi  que  dans 
une  partie  de  la  France  Ton  ne  se  sert  que  de  gra^ 
nitc.  A  Shluys;:n  en  Zélande  ,  ure  grande  partie  du 
pavé  est  une  espèce  d^  faux  basalte ,  etç.  A  l'égard 
du  pavé  de  la  chaussée  des  Géuns ,  Voyez  à^rarticlc 
Basalte.  '* 

'  PAVERACGIA.  L'Auteur  du  Dictionnaire  des  Jhi^ 
maux  dit  que  ce  nom  se  donne  aujourd'hui  à  Rimini  ,* 
à  :Kavenne*dt*^*^ncone  ^  à  la  première,  espèce  ji^ 
€ame ,  coquillage"  J»ivalve  que  M.  Adamon  nommé 
donhst  \  d*âprès  Selon  et  Rondelet ,  et  qui  est  le  pt'à 
9erène  des' Vénitjens  ,  Varselle  des  Génois,  Yarmtlla. 
des  Espagneis'V'^t  le  kouhek  des  Sén^aloii* 

PAVERT.  Foye^  Septicolor., 
PAVIE.  Espèce  de  pêc/:e.  Voyez  ce  mot, 
PAVILLON  d'Orange.   Coquille  univalve  du 
genre  des  Buccins  à  bouche  échancrée  dépourvue  de 
queue  suivant  M.  de  risU,  et  du  genre  des  Cornett 
suivant  d'autPes  Naturalistçs.  Ce  testacée  rare  est  rayé 
-par  tonës  ^ttoàtiatives  de  Manc  et  d'orangé  :  sa  tête 
«À  assez  'élévèe  ;  sa  clavicule  est  blAichç  et  ûxàt  en 
bouton. 

PAVOIS  ou  Bouclier.  Vûy*i  à  fmîch  Ouitsiir. 

*  •  '    _  n 

•  (<r)  Suivant  M.  de  U  taye ,  ^ar  le  mot  paMmcntum  qui  dérive 
étf^vin,  tes  Amkn»  dé$ionoiçpt.4a  sti|>erficie  dM  cheniiiM  ^  fait* 
tn  caiUôutagi»  «t  moititr  batoiret  HMfSÎYéf» 
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PAVONTTE.  M.  Gutttard  dôme  ce  nom  à  des 
folypursïqS'^Wcs^  dont  le  caractère  ;',tjnériqi!  j  est  d'être 
ioniposcS,  depais  rarrac'-.j  jusqu'à  Tiiutre  cViiémUé-, 

Ail;  couches  îi^i  plus  en  plus  jgrandes,  comme  ondées 
od  sans  ondulations.. 
PAVOT ,  Papavtr.  «Genre  de  plantes  à  fiew-'tn  rost^ 

€t  dont' M/  dt  Tournefort  compte  quarante- quatre 
espèces.  Kous  en  décrirons  seulement  cinq ,  lé  ilattc  »  • 
le  roifjfe  noir  ^  le  jaune  ^  ^uite  Vépintux,  /C 
*; Pavot  Bt'A'NC  ,  Papaver  ho'-icnse  ,  semint  albo  ,  14-  . 
tivum  Dlosco'-LIis  y  album  Plinii  ,  C.  B.  Pin.  '170' 
Pjpuvcr  album  ,  J-  B.  3  ,  30;  ;  et  sativum  ,  Lobcf  *. 
ïcon  272  ;  Pdp.ivtr  sornn'.jcrum  ,  Linn.  726.  Plante 
annuelle  do;n  on  tire  Yopium  :  sa  racine  est  de  la 
groiseur  du  petit  doigt  ,  empreinte  comme  le  reste 
de  la  plante  d'un  suc  laiteux  et  amer  ;  elle  pousse 
une  tige  haute  de  trois  à  quatre  pieds  ,  droitç  , 
cylindrique,  rameuse»  ç^rnie  de  feuilles. o^longues, 
lar^^s  ,  glabres ,  dentelées  ,  crêpées  ,;"d*un  vert  ifi 
mer  très^tendre  :  ses  fleurs  quf.flaisseiit  *£n  Juin  aux 
sommités  «ont  en  rose  ,  grandes ,  composées  le  plus 
souvent  de  quatre  pétales  blànc^,  disposés  en  rond; 
elles  tombent  promprcment  :  oh  dlstinf^ue  une  grande 
tache  brune  à.  ronij,lét  des  pétales  :  le  calice  est  com- 
posé de  de  ix  fjuilles  ;  il  en  sort  un:  petite  tcte 
entourée  d'abord  d'un  grand  nombre  d'étamines  ,  la- 
quelle se  chart;2;e  ensuite  en  une  coque  ovoHe  ,  qui 
n'a  qu'une  seule  lo€;e  ,  couronnée  d'un  chiipiteau 
étoile  ;  elle  est  verdarre  cVabprd  ,  p^iis  elle  blancliit 
à  mesure  qu'elle  àujirir  ;^  elle  M  dd  )^  grosseur  d'une 
orange  et  garnie  uitéôjÇUtQm^tit  de  plusieurs  lame» 
minces ,  longitudinales  ,  qui"  tîeonent  tout  autour  à 

.  ses  parois  :  à  ces  lames*  est  attaché  un  grand  nombre 
de trés-petitos |;raines  arrbpdie^,  blanches,  d'un  goût 
doux ,  huileux  et  farineux»  * 

Cette  graine  est  adoucissante ,  pectorale  et  peu  ou 
point  somnifère.  On  tire  pir  l'expression  de  cette 
semence  une  huile  qui  esr  propre  à  décrasser,  à  polir 
et  à  adoucir  la  peau.  Toute  la  plante  est  pleine 
d'un  lait  amer  ,  dont  l'odeur  est  fort  désagréable  et 
mal-saine.  On  croit  que  cette  plante,  est  ûri||;inaire 
tfOrknt. 
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M.  âe  Tourmfoft  ^  qui  a  yôyagé  dans  |e  Letsuit  ^ 

dit  que,  daîi%' plusieurs  provinces  d'Asie  * on  seme 
les  champs  de  pavots  blàncs ,  comme  nous  semons  le 
froment  :  ai:^si-tôt  que  les  têtes  paroissent ,  on  y  fait 
une  légère  incision  et  il  en  découle  quelques  gouttes 
d'une  liqueur  laiteuse  ,  qu'on  laisse  figer  et  que  l'on 
recueille  ensuite.  Ce  Naturaliste  rapporte  aussi  que 
la  plus  grande  quantité  de  Vopium  se  tire  par  la 
.contusion  et  rcxpressioo  de  ces  mêm^  têtes.jAite 
'  et  Kampfcr  ^  qui  distinguent  trois  sortes ïPfljrw/»  tftéct 


cette  opération  a  cinq  pointes ,  et  d'un  se«1  coup, 
il  fait  cinq  ouvertures  longues ,  parallèles.  Le  lende- 
main* ôn  recueille  avec  des  spatules  le  suc  qui  découle 
*       dç  ces  petites  plaies  ,  et  on  le  dépose  dans  un  petit 
vase  attaché  à  la  ceinture  ;  ensuite  on  fait  la  même 
opération  de  Tiiutre  côté  des  têtes.  La  larme  qui  dé- 
coule la  première  s'appelle ^o^iZ^ir ,  c*est  la  plus  chère  ; 
elle  passe  pour  la  plus  convenable  à  calmer  le  cer- 
,  veau  :  sa  cpuleur  est  d'abord  d'un  jaune  pâle ,  ensuite 
roussfttre;  Après  que'  Ton  af  ^a^m  ttaxAlXi  f9piwn\ 
<m  lui  donne  ui^c/préparatioa  •  èi|^  llmaiectaot  avec 
un  peu  d*eau  ou-deoiyel  :  oii\itAitie4ong-temps  ce 
;  mélange  4^ns  uÀe  ablette  de  bois,  plate  avec  une 
"\  forte  «spatule  ,  Jusqu'à  té  qujil  'ait  àc^Uis  la  consis- 
tance de  1^  poix  ;  on  m'àlaae  éhsuitë  cet,  opium  ^  et 
,   Ton  en  fait  de  petites  boules  cylindriques  que  Ton 
imet  en  vente  dans  le  pays  :  lorsque  les  Marchands 
inVn  veulent  que  de  petits  morceaux  ,  on  le  coupe 
*  avec  des  ciseaux.  Les  Perses  appellent  cet  opium ,  ther- 
ri^iak  malidch  ou  afiuum  ^  c'est-à-dire  tkcriaquc  opiéc  : 
par-là  ils  la  distinguent  de  la  thériaqut  d' Andromaque , 
•    qu'ils  appellent  thcriaàk  faruuck.  Ces  peuples  regardent 
l'opium  coniiM  «i|  Remède  qui  procure  la  tfanquillîté , 
iia  joie  et  la  sérénité  ;  étpge  dont  on  lumotplt  acitre- 

Cette  manière  de  préparer  Vopitm  est  le  tcavaH 
perpétuel  ées  revendeurs  mercénaires  qui  sont  dans 
les.  carrefx>urs.  Mais  ce  n*est  pas  là  la  seule  maiiiefe 
de  préparer  le  suc  de  pavot  :  souvei^t  oa  le  Qïx»g^ 
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d\ine  si  grande  quanriré  de  miel  pour  tempérer  son 
amertume ,  qu'on  l'cmpcche  de  se  sécher  ,  et  alors 
on  l'appelle  spécialement  ùœhrs.  Uopération  la  plus 
remarquable  sur  Voplum ,  est  celle  qui  se  fait  en  mêlant 
exactement  av^c  ce  suc  ,  de  la  muscade  ^  Aw  cardamome  , 
du  safran ,  de  la  cannelle  et  du  maeis ,  réduits  en  poudre 
^ne  :  cVft  ce  que  Ton  appelle  polonU  ou  phtlonium 
de  Perse.  Ottire^tes  préparations ,  dont  on'  ne.  Fak 
'>isage  qu'en  pilules,  les  Perses  font  une^  Iri^ueurd'o^iioii' 
^fort  C4uebre  sous  le  noon  de  coconar^  et  donfUsi boivent 
es  abondance  par  intervalles  ;  mais  nptis  ne  Croyons  ' 
guère  «es  sortes  à^oviur^, 

Vapium  çînmeconium  des  boutique?  c^t  une  substance 
•♦rèsino-^ommeusc  ,  compacte ,  dure ,  d'un  roux-noi- 
râtre, d'une  odeur  narcotique  désagréable,  d'un  goût 
amer  et  acre,  formée  ea  gâteaux  arrondis  ,  aplatis  , 
f;ros  comme  le  poing'  et  enveloppés  dans  des  feuilles 
cic  fidvvts.  On  nous  envoie  ce  suc  concrèt  de  la  Na- 
tolie  ,  de  TÉgypte  et  des  Indes.  Les  Médecins  ont 
toujouirl'éft  célébré  V<V?^'i^  de.Ihehesy  que  l'on  re^ 
cuélUeit  eti  Égypte  près  de  Tbebes  j  diais  au  re;^te. 
de  cjnéknie  endroit 'que  vienne  Vapium»  pourvu  qu'il 
iott  de  bonne  qualité  ,  rorigîne  ça  est  asse^  indiffiè- 
jrcntew  11  est  formé  en  partie  par  le  suc  qui  découle 
natutelleinent  4e  Viocision  liike  auirtdtes.des.fmif 
blancs  ^  et  en  partie  de  celui  que  Ton  tire  par  expres- 
sion ou  par  décoction  ,  tant  des  tètes' que  des  feuilles 
de  pavots  :  on  n'en  trouve  aucune  autre  espèce  chez 
les  Turcs  et  à  Constanrinople  ,  excepté  celui  qui  dé- 
coule à  Taide  d'une  simple  incision.  Les  peuples  de 
la  Turquie  en  font  une. grande  consommation  ,  parce 
qu'il  cause  i^e  agréable-  ivresse.  Vapium  tiré  par  la 
seule  expression  du pa^ût^ ilanç,/è^9\9Ût  en  uil  extrait 
résineux*  qu'on  appeUoi^sft&ûâaiiMie'  detractive  .-•  on  en  . 
fait  des  préparations  ^vec  ^{ilfëseatet  drogues  que  PoB 
'y  flséle  pour  fostifier  et  tîoréer  les  esprhs  »  c'est  4>our- 
on  en  trouve  différentjss  descriptions.  La  priact* 
pale  ét^î|,^]us  célèbre  est  celle  dont  on  est  fèdeiFaUe 
a  Hus-y.m}B^i  .(  ce  .nom  ,  selon  M.  Ide  H  aller ,  pa- 
roit  être  celui  de  la  divinité  d'un  premier^Médècin  ) , 
puisque  l'on  dit  qu'elle  excite  une  joie  surprenante 
dans  i'esprit  .d^  celui  qui  en  avak  ^  et  qu'elle  ciiarme 


le  cemau  -par  des  idties  de?  -pkiîsîrs  enchantés* 
*  Seroit-ce  dans  cftte«spérafite  que  quelques  personne» 
mangent  à  leur  desserf  1^  têtes  de  pavot  les  plus 
eendrtis  et  confites  dans  du  .vinaigre  ?  Sylvius  DtUkot^ 
Médecin  ,  dis  oit  qu'il*  ne'' voudr  oit  pas  exercer  son 
art  si.on  lui  ôtoit  ïopîum;  oniVppeloit  Doctor opiatM$ , 
k  Docteur  de  Vopium»  Sydtnkam  ffy  avoit.'fifils  noMS 
4e  coiifiaoce» 

'  Tout  le  monde  ne  donne  pas  tant  d'éloges  à 
l'opium,  Cornoien  de  personnes  ont  éprouvé,  en. ava- 
lant que'quos  grains  de  ce  suc  concret ,  qu'il  appesantit 
la  tére,  excire  un  sommeil  lourd  et  forcé,  affoiblit  la 
vue  et  l'organe  de  l'ouïe  ,  et  cause  une  longue  lé- 
thargie qui  se  tdrrniine  par  la  mort  1  Le  passage,  e^^ 
«st  si  peu  sensible  que  Ton  pacoit  toujours  dormic 
très^trai^.quillement.  C'est  donc  iin  soq;|Ih(jf|jre  3an^9r 
jenx.^  dont'ffn  ne  doit  se  servir  qu>yettpj'U(ie||Cei^. 
Cependaiit*1^quVn  ^lédécin  éclairé  coonbtt  bien  In 

rta- 


caf* 

soa 

art  ?  11  e«it  par  exemple  difficile,  dit  M.'deJ/alUr^^.^,- 
de  ivjérir  les  dissenteries  sans  opium.  Mai^  examinons 
plas  particulièrement  TcfTet.  de  cette  substance  em- 
ployée tant  à  Textérieur  qu'à  l'intérieur. 

Vopium  appiicfiié  extérieurement,  amollit ,  résout  et 

Î»rocure  la  suppuration.  Appliqué  trls-long-temps  sur  • 
a  peau ,  il  en  fait  tomber  Us  poils  :  lorsqu'on  en  met 


igourdissaht<le  sentûn^  dans  l*orgaif«,'de  la  générai 
tîon.  Quand  ^n  le  met  «ir.trdp  grande  dose  sur  ks 
suture«^  de  la  tète  pôur  appaiser  les  doufeurs ,  il 
lâche  les  nerfs  ,  il  cav^e.Ut'ttilpeiur  et  la  paralysie» et 

quelquefois  la  mort. 

L't»r'/."«  produit  des  effets  adn>ifabl^s  ,  sur-tout  aux 
personnes  qui  sont  habituées  à  en  faire  usage.  Un 
grain  pris  intérieurement  en  substance  selon  Tâge  Ct 
Ijî  force,  agit  "bientôt  :  il  excite  dans  les  entrailles  une 
certaine  sensation  agréable  ;  il  dissipe  ,  ainsi  que  le 
vin,  Tinquiétude  et  la  tristesse,  calme  les  maladies, 
soulage  le  corps  accablé  de  lassitude  i  }1  donne  de  i^ 


\ 
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v*5;iieiir  àTesprit  des  gens  en  santé.  Aussi  les  Turcs  en 
prennejit-ils  hardime  u  une  grande  do^:e  (  un  gros  )  . 
pour  se  préparer  au  combat  ;  ils  prétcndeiir  qu'il  leur 
donne  du  courage  ,  de  la  confiance  ,  de  Tauaace  j« 
cr  en  effet  il  leur  inspire  le  mépris  des  dangers.  », 

L'opium  a  plus  d'cftet  dans  les  temps  chauds  et .  , 
humides  et  dans  les  corps  nidllasses ,  comme  dans  lef 
femmes  et  les  enfans  ;  il  excite  les  sueurs,  augmeocii^  1 
le  kitt  des  nourrices ,  cause  le  gonflemenr  des  ma* 
melleSy.    prlapisme ,  les  songes  amourem  accbmpa^ 
gnés  de  pollution  ;  il  endort  nos  déplaisirs  dans  une' 
douce  ivr^s^e.  Cest  ainsi  qu'agit  le  pluseommunémenv 
ce  suc  narqt>ti<iue, étant  prisàdoseconvenabL'  et  dans 
des  circonstances  nécessaires;  car  si  l'on  en  prend  trop,  \ 
sur-tout  après  de  grandes  hémorragies  ,  il  rend  d'à-  ,    *  \, 

bord  de  bonne  humeur  ,  ensuite  i!  fait  bcf^ayer,  donne  ' 
le  hoquet  et  excite  graduellement  1  anxiété,  le  vomis-  , 
sèment ,  les  syncopes  ,  l'aliénation  de  l'esprit ,  les  ver- 
tiges ,  le  ris  sardonique,  la  stupidité,  la  rougeur  au 
visage,  le  gonflement  des  lèvres,  la  difficulté  de  res-  •  .  *  ' 

pirer  ,  la  fureur  ,  les  sueurs  froides  ,  la  défaillance  ^ 
enfin  un  «profond  sommeil ,  et  souvent  la  mort.  Cetm 
^e  ces  accîdens  ne  font  pas  périr  sont  délivrés  ié 

5 lus  souvent  par  un  abondant  flus  de  ventre ,  ou  par  ;  ' 

es  sueuri  copieuses  qui  ont  Todeur  de  Vopium  et  qui 
sont  accompagnées  d'une  grande  démangeaison  de  1» 
peau.  Les  moindres  accidens  qu'éprouvent  ceiiK  qui 
font  un  usage  trop  continué  et  en  doses  trop  fortes  ^ 
de  Vopium j  sont  l'engourdissement  du  corps  ,  une  sorte  ,  ^ 
d'ivresse  habituelle  ,  des  dégoûts  ,  différentes  affecuons 
de  nerfs  et  une  vieillesse  prématurée. 

Au  reste  ,  les  tempéramens  varient  suivant  les  cli-  f  ' 

mats.  C'est  ainsi  que  les  Turcs  éprouvent  tous  les  .*•    -,  % 

ficheux  symptijqies  dont  nous  venons  de  parler  j  ^ 
ldrsqu*âprl$  uà  tbng  usagée  de  Vopium  prb  en  fort* 
dose ,  nl^.'S*4|h  al>sttennent  tout  d'un  coup.  «On  crcMt 
que  Vopium  egît^aucoup  sur  1«  sang  9  parce  que  Voé  ' 
a,  observé  que  îe  sang  aei  Turcs  et  des  Indiens  qui- 
sont  tués  dans  les  combats  après  en  avoir  pris ,  est  .  ' 

aussi  Auide  un  ou  deux  jours  après  leur  mort  ^^''qit^ 
s'ils  ne  venoient  qae  de  mourir.  Les  remëdes  qu'oft^  .  » 
fait*à  ceux  qui  ont  txôp  pn»  é^opium  e^  qttî  ont  encore 
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des  forces ,  consis^tent  dans  la  saî|;néeet  les  émétiques  ^ 
ensuite  il  faut  donnei'  des  sucs  aades,  afin  de  réprimet 

trop  grande  fluidité  du  sang  et  d*é^moosser.pu  dé- 
ivuktt  l'activité  àeA^cpàim  :  ou  administre  des  lavemen» 
âeces,  et  Ton  soufHe  <iao$  les  narines  des  stemuta- 
,toires  ncûh.  ^  afin  de'  procueer  ulie  forte  secousse 
sur  toutes  les  ntembraoes  oérveuses,^  Les  sels  volatils  » 
les  vésicatoires  sont  encore  très-utiles  ;  mais  les  acides^ 
sont  regardés  comme  Tantidace  des  poi^o^.ioébiriaaa' 
ou  narcotiques. 

On  trouve  dans  les  Pharmacopées  différentes  pré- 
parations opium  ,  dans  lesquelles  il  est  ou  purifié  ou 
associé  avec  plusieurs  autres  médicamens  qu'on  a  cru 

Ëropres  à  corriger  ses  mauvaises  qualités.  M.  TralUs  ^ 
docteur  de  Bveslau  »  qui  a  examiné  la  façon  dont  ce. 
fliic  agit  dans  les  mélanges  et  le  mécanisme  par  lequel 
il  produit  I9S.  effets  qu'on  lui  remarque  dans  le  corps 
liiin^in  ,  est  pdrté  à  conclure  que  Ut  cause  des  effets. 

Vapium  ne  consiste  que  dans  le  principe  voladl 
qui  y  est  contenu.  Cest  ainsi  qu'il  attribue  son  effet 
immédiat  sur  les  nerfs  ^  à  la  raréfaction  qu'il  Cfuise 
dans  le  sang  ;  et  lorsque  le  cas^  ëxi^e  de  Vçptum ,  il 
faut  le  prendre  pur  et  sans  correctif.  On  assure  qu'il 
produit  des  effets  merveilleux  après  les  grandes  veilles  , 
dans  les  vomissemens  énormes  ou  les  déjections 
considérables  ,  et  dans  les  douleurs  vives  et  longues. 
Quand  les  propriétés  de  Vopium  ne  seroient  que 
passagères  et  palliatives  ,  elles  feroient  toujours  ua 
grand  bien  au  malade  :  c'est  au  Médecin  savant  et 
pri^dent  à  distinguer  ks  cas  il  convient  d*admi^tm 
le  médicament.  D*après  cet  exposé  »  Ton  doit  Sipntic 
le  dan{;àr  qu'il  a  aussi .  d'avaler  des  infusloqs  ou 
4âcoctions  de  têtes  de  pavot  blanc  enf  trop  grand*'' 
4ose  ,  même  de  celui  qu'on  cuhive  dams  nojB  climats  » 
quoiqu'il  n'ait  pas  une  venu  aussi  somnifère  que 
celui  des  pays  plus  chauds  :  le  notre  n'est  en  effet 
ni  aussi  narcotique  ,  ni  aussi  amer  :  et  Jl.  Bourgeois 
estime  qu'il  a  six  fols  moins  de  force.  (On  trouve 
dans  le  Journal  de  Physique  ,  octobre  lySo  ,  une  obser- 
vation sur  une  mort  subite  arrivée  à  un  Jardinier 
exposé  pendant  quelque  temps  à  la  fumée  des  tii^cs  de 
pavot ,  à  moitié  séchées ,  avec  lesij^uels  il  cli^uffbit 
son  four.)  — 
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Mai§  ce  qtt*U  y  a  de  singulier ,  c*est  que  la  grains 
de  cette  espèce  de  pavot ^.^%Â  renferme  le  rudiment 
de  la  plante  entière ,  n*est  pas  somnif^-e-,  sur-tout 
dans  ce  pays  :  à  la  vérité  ,  il  y  a  des  nourrices  qui 
en  mêlent  quelquefois  dans  la  bouillie  de  leurs  en  fans 
pour  les  endormir  ,  mais  elles  ne  leur  procurent  par 
ce  moyen  qu'une  substance  huileuse  ,  .nourrissante  , 
qui  en  calmant  leurs  donleurs  ,  leur  laisse  la  faculté 
de  se  livrer  au  besoin  de  dormir  ,  si  naturel  à  leur  état 
d'enfance.  On  faisoit.autrefois  du  pain  de  la  graine  de 
fêvot  èUne  et  nair.  ManhioU  écrit  crue  ceux  qui  habip 
tent  dan$  la  Vallée  du  Trentin ,  dans  la  Stiriè  et  In 
Hante- Aùtnche  ,  te  nourrissent  de  gâteaux  faits  avec 
les  graines  de  pavm  ilanc  et  noir  et  avec  de  la  farint»' 
Il  dit  encore  que  nonobstant  Tuzage  qu'ils  font  d<i| 
l'huile  exprimée  de  ces  graines ,  ik  n*en  dorment 
•cependant  pas.-^ltis  long-temps.  Il  est  très- ordinaire, 
en  Pologne manger  à  toute  heure  de  ces  mêmes 
graines.  Les  Romains  avoient  le  même  goût  pour 
ce  mets  ,  comme  il  le  paroît  par  quelques  passages  de 
FirgiU.  Les  oliviers  étant  morts  par  le  froid  de  1709  , 
on  s'est  servi  dans  cet  instant  de  disette  ,  d'huile  tirée 
de  deux  sortes  de  pavots  ,  sans  qu'il  en  soit  résulté 
rien  de  fy^nesxe.  Tournefon  dit  avoir  remarqué  qu% 
Gènes  les  Dames  «t  les  fiUes  les  plutf  nobles  man- 
geoient  beaucoup  de  graines  4e  pu^op  couvertes  de 
sucre  «  «(trqifelies .  n*en  étotent  pas  moins  éveillées, 
popr.  céla^  En  Perse ,  dit  Chardin,  les  Boulangers 
saupdii  jrent  le  pain  avec  la  grs^iqe ,  p9tice  qu'ils  croient 
qti>Ue'pro¥oîqueâaus6mnieil'qu*<»Q  prétend  être  salur 
taire  en  ce  pays  après  le  repas.  L'huile  de  p^vof  est 
connue  dans  le  Commer<:e  sous  lé  nom  impropre 
à^kuile  (TceilUt  ;  on  s'en  sert  pour  décrasser  ,  polir  et 
âdôucir  la  peau  :  les  Peintres  en  consomment  une 
grande  quantité.  Cette  huile  est  assez  douce  lorsqu'elle 
est  récente  ,  pour  qu'on  la  puisse  faire  passer  pour 
de  l'huile  d'olives  commune.  Pour  éviter  les  tromperies 
qu'on  pourroit  iai^^  à  £e  sujet  /le  Ministère  avoir 
d-devant  ordonlpé  ^e  les'Cd^aû^  des  l^rriere^ 
Paris  veiseroiefit  «ne  pint^  d*essên0s  #  técil^nthin» 
dans  chaque  tonnçni  ètlmU  d'mûkt  ou  plutôt  dé 
qiài  «tttre  dans  cette  viUe.  Oa  îût  beaucouji 
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-4e*cette  huile  à  Strasbourg  et  eii  Flandres ,  et  on  en 
lise  BaAs  tes  atimens  :  les  pains  qui  restent  après  Tex- 

'|xresf»ion  de  jcette  huile  servent  à  nourrir  les  rossignols 

qu'on  élove  en  ca2;e.  Enfin  ,  M.  l'Abbé  Rouler  a  clé- 
irontre  dans  son  Traité  sur  la  culture  Je  la  njvit'.t ,  etc. 
c|_ie  l'huile  .de  pavot  pure  n'étoit  ni  somnikre  ,  ni 
d:uiL>;ert;^use  ;  i'cntrée  et  la  vente  en  sont  permises 

aujourd'hui. 

•  Pavot  cornu  ,   Glaucium  a  fleur  jaune  , 
Papaver  cornsculatum  bittum  ,  J,  B.  3  ,  398  ;  Papavtr 
•torniculatunk  m^j^  ,  Dod.  Penipt  44S  ;  Glaucium  ^  fort 
iuHo ,  Tourn.  Inst.  254  ;  Chchdontum  glaucium,  Linn. 
.Cette  plante  dont  on  distingue  plusieurs  espèces 
croit  aux  lieux  maritimes  et  sablonneux  de  TEurope; 
on  en  trouve  au  bois  de  Boulogne  près  de  Pàris  , 
idevant  le  château  de  Madrid.  Cette  plante   du  genre 
^des  Ch:UJoin(s ,  est  plus  commune  en  Angleterre  SC 
en  Suisse  qu'en  France.  Sa  racine  est  grosse  comme 
le  doigt ,  longue  ,  noirâtre,  empreinte  ,  comme  toute 
la  plante,  d'un  suc  jaune,  de  mauvaise  odeur  et  d'ua 
goût  amer  ;  elle  pousse  d^^s  feuilles  longues,  larges, 
charnues  ,  velues  ,  découpées  profondément ,  den- 
telées à  leurs  bords  ,  comme  crêpées  ,  de  couleur  vert 
de  mer  ;  ces  -feuilles  se  couchent  sar  terre  pendant 
l'hiver  et  résistent  ^u  'froid   la  tige  ne  's'èleve  que  Îbl 
seconde  zmnéé  ;\|illè.«6fr  forte ,  du.re^^noueuse  et 
meuse ,  poussanVdé^ses  nteids  des  féùl11es*4>k]S*,petkss 
que  celles  d*en'))as  et  moins  découpées  :  se^Aêufs'sÔnt 
grandes  cbmiife/xell<;s  du  pavot  cultivé  «  6o;nposées 
chacune  de  quatre  feuilles  ,  disposées  en  rose  et  de 
couleur  jaune  ^  contenant  plusieurs  éramines  er  soute- 
nues par  un  calice  :\  deuK  feuilles  :  h  ces  fleurs  succèdent 
des  espèces  àe  siliqucs  longues  de  quatre  à  sept  pouces, 
grêles  ,  rudes  au  touciier  et  courbées  ,  bivalves ,  conte- 
nant des  semences  noires  ,  à  doubles  rangs  et  rondes 
comme  Celles  du  pcvot  blanc.  Si  on  scme  cette  graiœ. 
dans  les  jardins  en  automne  ,  elle  vient  au  printemps 
et  fleurit  en  3uia  et  Juillet  ;  ses  gousses  mûrissent  en 

Août.         >  ^.v  .  v- 

Eïi  Portugal ,  on  fait  boire  à  eeur  qni  sent  sujets 
i  la  pierre,  un  v^rre  de  irtn'blanc'-^  dansleqo'el  on  a 
(rit  inteer  des  feuilles  de  cette  pbittê.  Ûsr^^irapportei 
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ifil'en  Provence  les  Paysans  se  servent  de  ses  feuille*  • 
pilées  pour  cléterger  les  ulccrres  qui  sutcodciK  aujc  ■ 
contusions  et  aux  écovchurcs  des  bcres  de  chaî  .!;e, 
notamment  les  entlurcs  et  eni^orgemens  ddiis  los  jaini.v'S 
des  chevaux  ,  qui  prpviennent  de  toulurcs  ;  qu^^  que  '  \ 

grosses  et  dures  qu'elles  soient ,  le  suc  ûc  cette  p;unre  : 
ks-fi^uérit  infaîUiblwttnt  ^  pouihru  que  le  mal  ne  soit  i 
pas  trop  invétéré.  .Cet  Au}^eur  dit  qu*il  a  connu  des 
,  pei^toiines  qui  se  sont  bi^n  trouvées  d'en  avoir  a  pp  1 1  que 
la  même  manière-  sur  des  ^aAibes  ulcçrées.  Nous 
cvoyoos  qu'il  est  trèsrSçige  dé  ne  point  user  intérieu- 
rement de  cette  plan|e,*^v*d9iit  les^  mauvais  elTets  ont 
été  plus  d'une  foi)^ èproiiv«és  an  Ang;le|^rrp«  Coiuultei 

les  Transactions  pfnicsopliiqucs  ^  n.*^  242.  . 

Les  deux  aunes  espèces  de  pavots  cornus  ont..  Tua 
la  tlcur  rouge  et  Taiitri  ia  t.eur  violette  ,  pjpj-.'er 
cornicuLitum  ,  hirsutuni  ,  flore  phcxnlcco  ,  et  se  trouv  cAlt 
dans  les  provinces  Méridionales  de  la  France,  ttc." 

*    PAVQr  NOIR   CULTIVA   OU  DES  JaRDIN^  ,  P:p^r 

àtrttrtst  ,■ 'géminé  nigjo  ,.  eC^  sylvestre  Dioscotidis  ^  tix^i^nt,  \ 

PUtdî ,  C.  JB.  Pin. ,  170. ,  Cette  espédé  diffère  îii  pavot 
.  ^Imc  ek-  cÀf  que  sà.  fleur  '«st  rouge  ,  tantôt  simple  ,  ! 
■  ,4Mitôf  double  et  dê^  difféfçutes  couleut^  ;*  ea'ce  qiie^  ^ 
■•.•ji.tête  ou  coque  est  jm^^âiToadie^  et  envce  qit£  sq$.  '  .. 

{(einencefi  -sont  jioi(|ître&4çjB^tte  ^miQ  kumi  v^r  te  ,'er»r.f  • . 

ainsi  que  sa  fleur  ,  «mpreintc  d-un  sùc'huiiiïut',  d'iuie»  ' 

odeur  tetide  :  sa  fleur  oVne  beaucoup  k-s  jardins  er  îcs  ;  ." 

parterres  ,  par  ses  agréables  variétés  ;  on  la  culri\'e.', 

aussi  pour  Tusage  de  la  -Medecii^e.  Les  sentimeHS  i^or.t^ 
'  assez  partagés  sur  les  propriétés  de  cette  espèce  'de^  •' 

|7<jvof /ii>ïV;  cependant  Luen  des  Pharnuiciens  Icnip-oivit  ••     '  '  ^* 

avec  le  même  succès  que  le  LLinc  :  c'est  prv-cisciiîcnt  *  ' 

de.  sa  grajne  que  l'on  tire  .le  plus  communément  V/i.ilIc 

^«cV/er  tlofft  ncm  ^'ons  parlé  ;  ôn  s*0i  sert  pour  lés  • 

lampes ,  pour  les  fritures en  un.  mot ,  c'est  Tliu^le,  .  ' 

d'olrv^^u  petit  peuple  (^ns'plusienrs  provinces.    .  •  •  • 

PaVQT  rouge  des  CltAMI'S  ,  QIY  PAVOt  SAU VAGÉ 

x>u  Coquelicot  ,  Pûp.ivcr  errancum^  Dod.Pcmj^*.  447,"'. 

t^  fwrum  campes tn  ^  J.  B.  J  ,  3^yÇ  »  Papaver  ej-/,LUur»        .  € 
.  majus  ,  RJiœas  Dioicoridi  ,  Tluophrasto  ,  PlLnio  ^  C.  B,  .  ^ 
.  Pin.  i?»  ;  Péipaver  r/iœns  ,  Linn.  736   Sa  r.  rïn:,  qui    •  •  • 

.  ^^i€^t  ouoi/Eis grosse  qu»  ceile.des  autres  e$pêc<âs de ^»*vjiu^ 
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est  iîbrease  et  amere  au  goût  :  elle  pousse  ptusienhl. 
tiges  à  ia  hauteur  d*ua  pied  et  plù^ ,  droites,  rondes  , 
ftrmés  ,  hérissées  de  poils  et  rameuses  :  ses  feuilles 
sont  découpées  çà  et  la  comme  celles  de  la  chicorée  , 
dentées  ,  velues  et  d'un  vert-brun  :  ses  fleurs  sont 
grandes  ,  composées  de  quatre  feuilles  larges  ,  minces  , 
d'un  rouge  couleur  de  feu  très-éclatant  ;  elles  sont' 
si  peu  adhérentes  ,  qu'elles  tombent  au  moindre  souffle  : 
leur  calicç  est  velu  :  elles  sont  suivies  de  petites  coques 
grosses  comme  des  noisettes  ,  obloogues  ou  ovales , 
res$emb]aat  assez  *à  ceUEbs  dn.pavot  des  jardins ,  reuH 
fermant  .dans  plusieurs  ceKuUs  de  petites  semences  ' 
■oîrâtres.  Le  dqlnlieot  èst  une  plante  anaiielle. 

Cette  espèce  ée  pavot  croit  par-tout  dans  ^.champ»; 
le  long  des  chemins  ,  principalement  parmi'  les  lins  , 
éont  la  belle  fUur- bleue  fait  un  contrasté  trèV|giéabl« 
avec  la  fleur  du  'coquelicot. 

T)ans  le  coquelicot ,  la  fleur  est  la  principale  partie 
^9on  emploie  en  Médecine  ;  elle  est  adoucissante  et 
tacilite  l'expectoration  dans  le  rhume  et  dans  la  toux 
sèche  :  on  l'emploie  en  infusion  thciforme  ,  en  sirop  , 
en  conserve  ,  en  tisane  pour  la  pleurésie.  M.  Chomd ,  » 
dans  son  Traité  des  plantes  ttsueÛ^s  ,  assure  que  c'est.^  -jt 
^.tn  siidpi^iôqùe  4)lus  efficace  qiie4ir  sang  de  boucjuejtia  -, 
Vmêjne  9  la^çte  de  jce^^pé^pt,  ^t  légèrement  somaiieM&'-Y 
yOHAÇÏcâfib^;  V  ^Mhtart  î^4iijradtieti&m  françàUe  *  et  ^ 
^  V Histoirt  de  J Académie^  des  'Sc^nçes  ,  Wtwéji^  'ijfB/,  sap- 
.aoi'teùt  libs  dàîlg»recii:  i^j^  Âiist  aenAnce  taian|é« 
:LMr  le^  moutons,  v.^  ,  %  .      .  ... 

„Qn  seme^  tous  les  pàvms  èn  automne  ou  auTprin- 
.  'teihf)S:;  afin  qu'ils  fleurissent  durant  tout  l'été  ;  quand 
une  fois  il  ..y  en  a  eu  de  semés  dans  un  jardin  ,  on 
n'en  manque  plus  ,  sur- tout  du  pavot  noir  ^  car  il  se 
/seme  de  lui-même.  On  distingue  le  grand  pavot  à!a 
/Levant  ,  Papaver  Orientale;  une  grande  taciijÇ  bri|ne 
i      fait  remarquer  à  l'onglet  des  pétales.  ' 

•'rpA^VOT  ÉPlNJEUlt ,  OU  ÀRGiMONC  J)U  MEXIQUE  ,  oa 

Vxwà  pii^iâsxiQVE  ,  Papifm'  spinasum  ^  C.  rB.  Pin. 
^171;  .^r^0i^.JI4e«;^«M/^tLiiui.  y  Tour%  Inst.  230. 
JPiaDte  AiMÀz.  fleur  est  terminale  ;  Jaune  ercomposee. . 
de  cin^  ou  .sht  grands  pétais  arrondis  ,  soutenus  pof  . 
iiiij.calice  de  trois  ffwiies  coacuyèi  fié  ^i^quaiiitjp 

V  .*  •  *.  >cçoropagn^ 
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accompagné  d'un  grand  tiombre  d'étamines ,  devient 
tine  capsule  ovale  ,  épineuse  eî^jai  n'a  qu'une  loge 
«élevée  par  cinq  angles  qui  s*ouvrenCparteuPSoinni«c  : 
-cbaqi^e  angle  est  garni  <l*im  placefita  étroit ,  auquel 
*iScMDt  attachées  des  semences  rondes  ^  noires.  Là 
•racine  de  Vargémont.  est  fibreuse  et  pousse  une  tige 
haute  d'environ  un  pied  ,  rameusé,  garnie  de  petites 
épines  et  remplie  de  moelle  blanche  :  ses  feiiilles  sont 
airerncs  ,  amplcxicaulos  ,  déchiquetées  comme  celles 
du  pavot  cornu  ,  vertes  cii  tiessus  ,  avec  des  taches  d*ua 
blanc  îaireiix  le  lorit^  de  leurs  njrvurcs  ,  d'une  couleur 
glauque  en  dessous  ,  armées  sur  leurs  nervures  et  en 
leurs  bords  de  pouues  jaunâtres  lort  aiguë-..  Cette 
plante  ,  qui  est  le  cAardott'éénît  des  AntilUs  ,  où  elle 
croit  naturellement ,  ainsi  qu^au  Mexique ,  est  remplie 
4*un  suc  laitèuz  et  jaunâtre  ;  ses  fleurs  sonr  anodines 
et  pe^orales  :  ses  graines  sont  purgatives  et  ont  en 
Amérique  la  réputation  d*être  propres  contre  les 
diarrhées  et  les  dysseiitedes.  On  distingue  une  variété 
é*arf>émjnt  à  fleur  blanche  ;  Tune  et  Tautfe  sont  culti<-  ' 
Vées  dans  les  jardins  ;  elles  fleurissent  en  J  iillet. 

PA  V(3UA>JE.  l'ovci  PLRRiCHr.  Pavouane. 

PAUPIERE  ,  Palpcb^a.  Nom  donné  à  l.i  pea-i  qui 
couvre  les  yeux  et  qui  est  bordée  dj  poil  ,  pour 
garantir  ces  organes  et  les  défendre  en  devatit  contre 
Pair  ,  le  vont  ,  etc.  Chaque  œil  a  deux  paupières  ^ 
finférieure  ei  la  supérieure  :  les  poiH  qui  bordent  les 

£aupiere%  s^appellènt  dis  :  ces  poils  sont  assez  sem- 
labiés  à-  ceux  des  sourcils  {suptrcilium)  qui  forment 
iin  demi -cercle  au-dessus  de  chaque  œiU  f^oye^  â 
, fart' de  Homme. 

.Paupière  (la^  Perça  paîpchràsa  ^  Linn.  Poissoil  di| 
genre  de  la  Pcrses^ue  ;  il  se  trouve  en  Amérique.  Son 
caractère  est  d'avoir  sur  chaqvie  œil  ,  à  l'endroit  de 
la  paupière  ,  une  tache  noire  :  les  deux  nageoires 
dorsales  pnroissent  n*en  faire  qu'une  ,  qui  a  douzé 
ravons  épineux  et  vini!;t-un  nioux  et  fiexibKs  ;  les' 
pectorales  en  ont  chacune  quinze  ;  celle  de  l'abdomert 
en  a  six  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  Panits  ,  onze^ 
dont  les  deux  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue-^ 
qui  est  entière.  ^  en  a  dix-sept  ;  les  Ugnes  latéraM 
«ont  arquées. 
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PAUXI  (le).  Taj^t  PfERRE  DB,CaTENNÏ. 

PAX  ou  Pak.  f  oycj^  Paca. 

l^EAU  ,  Veiiis.  Nom  donne  à  Tenveloppe  qui  couvre 
la  superficie  dj  la  chair  des  animaux  et  de  h  pulp^  ^ 
des  truits.  Dans  les  animaux  ,  et  notamment  chex 
rhomme  ,  la  peau  est  le  premier  des  tégumens  ;  elle'  . 
est  composée  de  quatre  parties  :  i.^  Du  cuir  ou  dtrmc; 
cette  partie  tniérienre  de  la  ptau  est  un  tissu  de  iierâ  * 
et  de  tendons  mêlés  avec  le^  vaisseaux  sanguins  et  • 
•  lymphatiques,  t.*  i.e  corps papULilrc ,  placé  par-dessas'  . 
Je  cuir  ;  c'est  un  composé  d'éininences  ou  mamdoris^ 
de  différentes  figures  formées  par  l'extrémité  des  nerfe.  /  . 
Pour  peu  que  l'on  sue  ,  on  connoîtra  Tusa-j^e  de  ce*- 
manieions.  3.**  hQco-ps  raiculuirt  ou  muqueux  de  Af^/- 
pighi  ;  ce  résenu  cutané  paroit  n'érre  que  le  dessus 
de  l'épHerme.  4.**  IScpUerme ,  c'est  la  sirpcju  qui  se 
Reproduit  continuellement  ;  c'est  une  membrane  d'une 
grande  finesse  ,  on  la  nomme  aussi  cuticule ,  summA 
àtticuU,  L*en$emble  de  la  peau  est  un  tissu  très- fort  , 
plus  ou  moins  épais  ,  et  qui  règne  dans  toute  Fhabi- 
tude  du  corps  :  la  ))eau  est  composée  de  fibres  ner-  - 
veuses ,  tendineuses ,  membraneuses ,  d*arteres  ,  de 
veines  ,  tant  sanguines  que  lymphatiques  ,  le  tour 
entrelacé  ensemble  en  tout  sens,  et  de  'manière  que 
prétttnt  de  toute  façon  elle  peur  s'étendre  considé^ 
rablement ,  même  sans  cesser  d'être  molle  et  élastique^ 
comme  on  l'observe  dans  Thydropisie  ,  les  gross:sses  , 
et  conserver  la  faculté  de  revenir  à  son  premier  état. 
La  vue  simple  découvre  sur  \^  peau  un  tissu  cellulaire, 
garni  dans  certains  endroits  d'une  ouate  p;raisseuse 
'qui  fait  l'embonpoint  et  dont  la  juste  proportion  . 
contribue  à  la  beauté  de  la  ptau  et  du  sujet  même» 
L*observateur  ,  armé  du  ,$cafpêl ,  trouve  ce  ^fssu 
composé  de  lames  très-iines  ,  Appliquées  les  tine* 
contre  les  autres  et  attachées  par  intervalles  ;  dé 
manière  qii'élles  représentent  un  gâteau  feuilleté. 
C'est  dans  les  intervalles  ou  cellules  de  ce  gâteau  ^ 
que  les  extréïnîtés  artérielles  déposent ,  dit  M.  /<  Cat^ 
dans  son  Traité  de  ht  couk'tr  de  la  peau  humaine  ,  un© 
huile  qui  ,  en  se  rt't;;'ant ,  forme  la  {graisse  ;  Voyez  ce 
mot.  C'est  aussi  dans  ces  mêmes  celUilcî   que  les 
Bouchers  font  entrer  l'air  qu'ils  sont  dans  l'usage  d^ 
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touiHer  sous  la  peau  d.s  bœufs,  des  moutons,  etc. 
qu'ils  prcparônt  pour  les  cuisine.s. 

La  peau  est  sujette  à  recevoir  les  altérations  cau<>é^s 
par  le  tempérament  et  par  le  climat  ;  Ton  voit  d^s 
personnes  dans  qui  la  ptau  cst  si  âne  ,  qu*au  travers 
on  peut  distinguer  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  ^ 
eu  ce  qui  revient  au  même  ,  les  veint^s  et  les  artcres 
qui  forment  dws  traces  bleutés  et  rouges.  M  oins  l*ho!i5iiie 
esc  exposô  aux  impressions  île  l'dir  ou  à  l'enfer  d  un 
soleii  b.uî.'int  ,  et  plus  sa  pcju  csr  blanciic  :  il  «<uilit  de 
voir  la  bianciieur  d'un  A  v^lois,  lero-ix  d'un  Ch  :ic);s, 
le  brun  d'un  £  .ypiien  et  le  noir  d'un  N  '.^rc  Guinée  , 
pour  juger  co.iibicn  I.i  tem[)é.Mrure  du  clinnir  pr(;dait 
de  diile.e  iCvS  cians  hi  couleur  de  ià  peau.  Voyez  aux 
articles  Homme  et  Nègre. 

La  peuji  est  plus  ép  tisse  dans  certains  endroits  que 
dans  a'autres  :  ell.*  est  très-épaisse  au  dos  et  à  l  a  p  jate 
des  pieds  ,  elle  J*est  moins  à  la  paume  des  mains  et 
très  -  mince  au  bas  du  ventre,  c -.11  Cm  ment  fine  aa 
))ord  des  lèvres  et  aux  parties  de  la  génération,  La 
pe^tf  qui  a  été  pressée  ,  foulée  ,  endurcie  par  un  exer» 
cice  fréquent  et  violent  ,  est  p]«Mne  de  durillons  , 
c'cst-à-diie  de  c  .Kosirés  Sdillanf^s.  Les  Jnri'lons  (c.;":) 
vieinent  en  plusie^ir^  endroirs  du  corps,  sur- tout 
sous  la  planr,*  des  p^eds  ,  à  la  paume  et  aux  doi^^ts 
de  la  main  ;  ce  qui  les  dt'-tinu.ue  des  cors  (c/^v/  )  qui 
naissent  s.ir  les  doigts  des  pieJs  et  entre  les  luieils. 
Cependant  ces  deux  sortes  d'excroissances  sont  de 
même  nature  »  ont  une  même  cause  et  requièrent  les. 
mêmes  remèdes  :  toutes  deûx  ne  sont  autre  chose- que 
répaississement  de  divers  feuillets  de  l'épiderme  .et  du 
.tissu  de  la  peau ,  éti-oitement  unis  les  uns  aux  autres , 
mais  dont  les  petits  vaisseaux  cutanés  ont  été  détruits. 
Peu  à  peu  ces  callosités  «^aillantes  s'endurcissent  comme 
de  la  corne  ,  alors  e!ies  gênjnt  beaucoup,  pirce 
qu*elles  meurtrissent  les  ctviirs  voisines  par  leur 
compression  répétée.  Le  remède  e-r  de  nmollir  ces 
tubercu'es  et  de  les  couper.  La  p<i.iu  ou  l  épi  I  :nne  de 
]d  pc.iu  ,  qui  est  autour  de  la  racine  des  v:>ui:'«"s  ,  se 
cerachant  en  petits  lainbeaux  ,  nor.im  -nr  chez  les 
adu'tes ,  torme  ce  qu  oa  appelle  conimunémetit  des 
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La  pidu  est  percée  de  deux  manières  rlifférentes  : 
les  promicies  ouvertures  naturelles  et  qui  sont  sen- 
sibles ,  sont  celles  du  ,  de  la  Iféuche ,  des  oniUts  , 
des  yeux ,  de  Vanus  ,  etc.  Cepeffdant  il  sembie  qu'il 
'n*y  a  point  de  vrais  trous  ,  puisque  pou»  observions 
*que  la  peau  ne  perd  point  sa  continuité  ,  c^est-à-dire 
qu'étant  parvenue  à  ces  endroits  ,  elk  se  confond 
avec  la  membrane  sensible  de  ces  cavités ,  en  deve- 
nant ,  à  mesure  qu'elle  en  approdie ,  d'une  eitrêin« 
"finesse. 

Les  antres  ouvertures  ,  quoique  insensibles  ,  sont 
de  pliisicuis  e'^p-ces  :  les  unes  donnent  pîi'Nsage  aux 
tuyaux  c^c: tteir.s  des  glandes  ,  qui  répandent  sur  la 
surîace  de  la  pdTu  Thumeur  sél;acce  ,  aus^i  Lien  qu2 
la  liqueur  lymphatique  oui  établit  la  sueur  ou  la 
transpiration  sensible  :  les  autres  ,  qui  sont  plus 
imperceptibles  et  plus  nombreuses  que  lt;s  précédentes. 
Bout  celles  qui  laissent  échapper  à  travers  de  la 
sur  peau  une  vapeur  appelée  trampiration  instnsîhU  ^ 
Voyez  ïarticU  Économie  animale ,  au  mot  Homme: 
d'autres  enHn  permettent  aux  poils  de  sortir.  On  peut 
encore  mettre  au  raj';g  des  porec  He  la  pcnu  les  orifices 
des  conduits  laiteux  des  mamelles  ,  dont  le  volume 
varie  suivant  1'.  ge  et  le  sexe.  Par  cet  exposé  ,  on  voit 
que  la  peau  a  ses  va-'^seaux  excrctol  ^  qui  sont  les 
orj^nnes  de  la  transpiration.  Elle  a  pareillement  des 
vaisseaux  <î/»/a/^/'ii/i^ ,  qui  pompent  les  vapeurs  qui  sont 
à  sa  surface  ou  aux  environs  et  les  conduisent  dans 
intérieur  du  corps  ;  de  là  l'augmentation  de  poids 
après  le  bain  et  quelques  autres  phénomènes  assez 
singuliers; 

Les  usages  de  la  ptau  ^nt ,  de  former  une  en* 
veloppe  commune  à  tout  le  corps  ,  et  de  mettre  à 

Tabri  des  injures  extérieures ,  autant  qu'il  est  possible  , 
les  parties  qui  sont  dessous  :  de  constituer  Tor- 
gane  de  toucher  à  la  faveur  de  l'expansion  des  filets 
nerveux  ou  de  leurs  mamelons  ;  car  ce  sont  tes 
houppes  nerveuses  qui  nous  font  distinguer  si  facile- 
ment le  froid  d'avec  le  cnaud,  le  dur  ,  le  mciu  ,  le 
poli ,  l'inégal  ,  Thumide  et  la  fluctuation ,  etc. 

L*arr  d«  Tanneur  et  du.Corroyeur  qui  s'occupent 
à  préparer  les  ^ptaux^  des  animaux ,  sur -tout  te 
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quadrupèdes  ,  est  l'un  des  arts  les  plus  importansf 
pour  la  société  :  c'est  à  l'aide  de  ses  moyens  qu'on 
imite  la  peau  du  castor  avec  celles  de  la  c/uvrc  et  du 
bouc  qu'on  corroie  à  l'huile  :  on  passe  au  lait  et  à  la- 
chaux  la  peau  du  veau  et  du  mouton  pour  la  rendre 
biftBChe  y  et  pour  la  chamarrer  ensuite  :  on  s'en  sert 
jpour  fj^ire  des  doublures.  Le  marroquin  dont  oo  fftif 
•  qes  meubles des  pantoufles,  etc.  n*est  que  de  la- 
jteau  Je  chèvre  :  il  y  en  a  de  toutes  couleurs.  Les  cuirs- 
mrvtux  de  Scdam ,  celui  de  Colomiers  et  deBourgoe;nî  ^ 
celui  de  Paris ,  servent  à  faire  des  semelles  de  souliers» 
Le  cuir  de  vr.che  ne  se  préparc  qu'au  tan  ,  et  ne  sert 
qvie  pour  les  escarpins.  Le<^  roi_nwt:<;  de  peau  de  bœuf 
servent  à  faire  de  la  colle  forte.  La  peau  de  chien  sert 
pour  les  empeignes  des  gros  so  jlicrs  ,  ainsi  que  celle 
de  chèvre  corroyée  à  l'huile  poisson.  On  prépare 
aussi  des  peaux  de  veau  pour  les  empeignes  ;  on  les^ 
passe  àu  tan  et  on  les  trempe  dans  de  la  btere  aigrie , 
ou  on  a  macéré  de  la  vieille  ferraille  ,  puis  on  les, 
nourrit  avec  le  déffras  ou  Thuile  de  poisson.  On  corroie 
beaucoup  de  peaux  au  suif ,  de  mêjràe  qu*on  en  tanne 
avec  le  avachi  Le  faux-chac^rin  des  Gainiecs  se  fait 
avec  la  peau  de  mouton ,  de  la  même  manière  que  W 
vrai  chagrin  se  fait  avec  la  peau  de  la  croupe  d'un  âne  ; 
Voyez  ce  mot.  La  peau  à\\  veau  mort-né  sert  à  faire  le 
vciin  dont  on  se  sert  pour  peindre  en  miniature. 
M.  Sue ,  célèbre  Chirurgien  de  Paris  ,  a  donné  au 
Cabinet  du  Roi  une  paire  de  panroiidcs  faites  avec 
de  la  peiiu  f  humain  tannée  ou  préparée  comme  celle 
des  quadrupèdes.  On  voit  encore  dans  ce  même  Cabinet 
un  ceinturon  fabriqué  avee'  de  la  peau^  tThu^in.  Q» 
distingue  sur  ce  ceinturon  la  marque  du  mameloci  ^ 
et  sur  un  autre  morceau  en.  forme  de  courroie  kl 
peau  des  deux  derniers  doigts  de  la  main  droite  avec 
leurs  ongles.  La  préparation  de  cette  peau  consiste 
à  la  mettre  pendant  quelques  jours  dans  une  lessiva 
chargée  d'alun  ,  de  vitriol  romain  et  de  sel  commun  ; 
on  la  retire  et  on  la  fait  sécher  à  l'ombre  ,  puis  oui 
la  prisse  en  mégie. 

La  peau  de  quelques  animau::  offire  des  singularités 
il  y  en  a  ,  telle  que  celle  de  VansuH'c ,  qui  est  unie  , 
|Ussaote>  et  qui  sert  di^.  fil.  qu  de  ficelle  i  d'autres^. 
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comme  celle •  dw -r/^ar» ,  sont  couvert  ?«?  d'espèces  ^ 

pointes  qn\  sefvent  à  limer  !e  bois  et  li;  fer  ;  pl  .isieurs  , 
coniiiie  colles  des  poissons  et  des  seipéns ,  sont  couvertes 
dVcailies  artisrement  ranL^ées  ,  et  ces  peaux  tombent 
fréquemment  ciicz  les  scrpms  ;  d'autres  ,  comme  celle 
ci->.s  o:sejux  ,  sont  extrêmement  poreuses:  il  y  en  a 
de  très  Jures,  comme  celle  du  rhinocéros,  du  chtva^ 
iU  rivurc ,  etc  ;  enfin  il  semble  que  la  ptau  est  pauf  • 
les  insectes  de  la  même  utilité  que  les  écailles  sont 
pour  les  poissons ,  les  coquilles  pour  les  animaux 
qui  les  habitent ,  les  plumes  pour  les  oiseaux  ,  et  I9.' 
poil  pour  les  quadrupèdes.  Quant  à  la  maiiiere  dé^ 
préparer  les ^r<iiMc  des  animaux  pour  l'usage  des  Niitii-* 
r:i'«iS'es  ,   Vo\  ei  Us  articLts  QUADRUFED£  ,  OiSEAU  -^  . 
Pôis  ON  ,  Ins::cte  ,  etc. 

Peau  de  Sekpknt  ;  ^^oyc{  Dépouille  de  Serpent. 
On  a  donr  é  aussi  le  nom  de  pc.iu  d&  serpent  à  un  limaçon 
à  bouche  ronJc.  Voyez  ce  mo^  et  Y  article  BURGAU 

•  Pr-CAKI.  Aiinul  particulier  aux  contrées  Méri-  ^ 
dionales  de  l'Amérique  :  on  1  appelle  à  Cayenne  cochon  .  - 
4Us  bols  ;  il  est  connu  aussi  sous      nom  de  utjacttZ^"  >  * 
Voyez  ce  dernier  inot.  On  en  4^stinguQ  plusievn  :  •* 
cspects.  *"  .  * 

P>  CHÉ  ou  PÊCHER  ,  ,Persi€a  molli  came ,  vulgaris,  . 
VÎ^idis  et  alùa  ,  C.  B  Pin.  440  ;  Àmy^daluM'Ptrsica  , 
Linn.  677.  Petit  arbr^  originaire  de  Perse ,  et  qui  s'est 
naruraiisé  dans  nos  climats.  La  pêche  est  un  des  plus 
excellens  fruits  de  I  E'irope  ;  par  sa  beauté  et  par 
sa  saveur  elle  flarre  CL-,a'ement  les  organes  de  la  vue 
et  tiu  i.ouc  ;  mais  c'e->t  aussi  dans  notre  climat  le  fruit 
qui  ct  ûre  le  plus  de  soin  ,  et  qui  par  conséquent 
•  d<  mande  le  plus  d'intedigence  pour  erre  utilement 
cultivé.  Tout  le  monde  connoii  les  belles  pêches  que 
' ,  fournissent  les-  t.errains  de  Bagnolet  et  de  Montreuil 
aux  environs -de  Paris.  Nous  ferons  usagé  du  nouveau 
Traité  k  Cukurt  du  pécher  ,  par  Af.  f  Abbé  Roger 
de  Schabai  ,' point  donner  une  idée  de  la  manière  dont 
il  faut  gouverner  cet  arbre  si  intéressant. 

Les  âeurs  du  pécher  sont  solitaires ,  en  rose  ^i'iù 
couleur  colombine  ;  il  leur  succède  le  fruit  charnu     '  , 
'   •     •    qu'o'i  nomme  pê::h€  ,  dont  il  y  a  beni  'oup  d'esp  ces  : 
.oiiies  di^reat  par  U  tome ,  par  la  couleur ,  par  le 
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^oùt  et  par  le  plus  ou  le  moins  de  temps  qu'eiles 
sont  à  mûrir.  Elles  renferment  un  noyau  ligneux  , 
"Itrès-dur  et  gravé  de  profonds  sillons  :  ce  noyau 
contient  une  amande  composée  de  deux  lobes  «  ordi- 
nairement amere.  Les  feuilles  de  pêchtr  se  terminent 
en  pointes  :  elles  sont  vertes ,  glabres  ,  dentées 
£nement  en  leurs  bords  et  placées  alternativement 
sur  les  branches. 

Parmi  le  nombre  prof!i2;îeiix  de  pêches,  ou  plutôt 
de  V  iriérés  qu'on  en  compre  ,  il  n'y  en  a  guei  j  qu'une 
quinzaine  qui  méritent  les  soins  du  Cultivateur  :  on 
peut  cepencld  it  Sv'  p'  ocurer  une  suite  non  interrompue 
de  bonnes  pêches ,  depuis  la  fin  de  Juillet  jusqu'à  la 
mi-Octobre. 

Les  quinze  sortes  de  pichu  qui  se  succèdent  sanf 
interruption  »  et  qui  sont  sans  contredit  les  meilleures* 
et  les  plus  belles  ,  sont  la  puitt  et  f^rosst  mignonne, 
>Ja  magaeleine  rouge ,  la  gala  nu  ^  le  ttton  dt  Vénus  ,  la 
fpêche  d'Italie ,  la  violette  hâtive  ,  et  la  -Violette  ùh'tardive. 
OU  pêche'^nolx  ,  le  bourdon  ,  l<t  chevreuse ,  la  pairprée  , 
la  persique  y  V  admirable  ,  la  belle- garde  ,  In  royale,  la 
nivctte  et  le  pavie  de  Porryone.  Cette  d:rniere  est 
estimée  pour  sa  îj;rosseur  monstrueuse- ,  po  :r  son 
beau  coloris  ,  et  parce  qu'elle  v  ent  quand  toutes  les 
pêches  finissent  ;  de  plus,  elle  a  rayanray;e  de  pouvoir 
être  mangée  toute  Tannée  ,  confite  au  vinaigre  comme 
les  cornichons  ,  et  elle  surpasse  ett  bonne  qualité  tout 
ce  qu^on  a  coutume  de  coAfirié,  *de  cette  manière. 

Il  y  a  encore  un  petit  pichir  44f/i»-  qok>n  élevé  à 
Orléans  ,  qui  fait  Tamusement  de  quelques  Curieux  , 
mais  qui ii^est  bon  que  pour  le  plaisir  des  yeux  :  ô» 
rappelle  parchemin  d'Orléans,  On  le  cultive  dans  des 
vases  de  faïence,  et  on  sert  le  fruit  et  Tarbre  dans* 
le  vase  sur  la  tab'e  :  il  rapporte  quelquefois  jusqu'à 
viniit  et  vin|2;t-cinq  pèches  ,  mnis  elles  sont  insipides 
au  goûr.  Les  pavies ,  dans  ce  pays-ci  ,  sont  bien 
éloii;nés  d'être  aussi  bons  qu'en  Italie  et  en  Pro- 
vence. ^- 

Le  pécher  se  grefFe  sur  toutes  sortes  de  sujets ,  sur 
le  noyau  de  la  pêche  même ,  sur  Vamandier  et  sur  le 
prunier  :  il  s*en  grefiFe  peu  de  la  première  sorte , 
jil*^ta«t  qu'elle  est  ^rop  sujette  à  la'|;omine.  Qn  grefe 
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^Ùr  amandier  dans  les  terres  légères  ,  parce  que  la  ' 
racine  de  ces  derniers  pivote  ;  mais  on  préfère  dans  . 
les  terres  fortes  les  pcchcrs  greffes  sur  le  pn:nUr  ^  parc© 
que  la  racine  de  ce  dernier  rampe  davantaj^e.  Cette 
dernière  espèce  de  greffe  est  aussi  beaucoup  plus 
durable.  En  général  tous  les  terrains  qui  sont  propres 
la  vigne  conriennenr  au  pêcher, 
11  est  décidé  par  Texpérience  que  toutes  nospêchs 

'  tendres  ne  peuvent  guère  réussir  qu'en  espalier,  çt 

-  Vnême  aux  seules  expositions  du  Midi  et  du  Levant. 
Lorsqu'on  se  trouve  dans  le  cas  ét  renouveler  tut 
;  espalier ,  il  faut ,  autant  qu*il  est  possible ,  changer 
les  espèces  ,  c*est-à-dire  remettre  des  fruits  à  noyau 

■  cil  il  y  avoit  des  fruits  à  pépin  ,  et  des  fruits  à  pépin 
ou  il  y  avoit  des  fruits  à  noyau  :  les  arbres  pro- 

'  Citent  bien  mieux.  Les  fruits  mûrissent  d'autant  mieux 
que  les  murs  sont  mieux  recrépis  ,  parce  que  la 
chaleur  occasonnée  par  la  réflexion  des  rayons  devient 

*^  '  alors  plus  grande.  .  * 
Vn  pécher  'bidft  *taîflé  et  bien  conduit  dure  très- 
long-  temps  én  bon  état  ;  on  en  voit  qui  ont  quarante 
9A9  et' qui  sVntretiennent  ^encore  très*  bien.  Ùébour- 

*  geonnement  dans  la  culture  du  pêcher  est ,  après  1^ 
lailie  ,  l-opération  la  plus  importante  ,  et  néanmoins 

*  ïa  plus  négligée.  L'utilité  de  Vébourgeonmment  consiste 
en  ce  qu'il  facilite  toutes  les  autres  opérations  ,  et 

,    qu'il  procnre  nu  fruit  la  sûreté,  la  beauté  et  la  bonté. 

'**  L'ébourgeonnement  se  f.iit  au  mois  de  Mai;  cette 
opération  consiste  à  otcr  les  bourgeons  d'où  doivent 
pousser  certaines  branches  ,  ou  à  retrancher  les  bran- 
ches inutiles  dont  le  pêcher  fourmille.  Par  ce  moyen 

^  la  séve  reflue  dantf  les  branches  à  fruit ,  et  il  en  résulte 

*  tous  les  avantages  dont  nous  avons  parlé. 

Comme*  la  comnunicaiiôn  entre  les  branches  et  les 
"feuilles  est  très- étroite  ,  on  doit  être  attentif  à  Fétat 
des  feuilles.  Les  feuilles  du  pécher  nous  en  fournissent 
un  exemple  remarquable. 

'  .Les  feuilles  des  pêchers  sont  sujettes  à  une  maladie 
que  l'on  nomme  cloque  ;  c'est,  dit -on  ,  l'effet  dïin 
mauvais  v.  nt  qui  fiit  crisper ,  recroqueviller  le<i  feuilles 
de  l'arbre  :  elles  s'épaississent  et  deviennent  jaunes, 
routes  et  galeuses  ,  ce  qui  est  très> désagréable  à  ^ 
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VUé"'  et  trèfî-pernlcicux  au  fruit.  On  doit  retrancher 
non  -  seulement  toutes  les  mauvaises  feuilles,  mais 
couper  encore  jusqu'au-dessous  du  mal  les  branches 
qui  en  sont  infectées  ,  et  qui  forment  une  espèce 
tovtSs  hideuse  ,  parce  qa*e}W  enlèvent  trop  de  séve 
à  l^bre  ^wl  dépens  da  fruit,  M.  Aiiuief  présume  que 
ce  li'esft  pomt  en  détournant  la  sève  à  leur  profit ,  que 
les  feuilles  attaquées  de  la  cloque  nuisent  aux  branches" 
et  aux  fruits  ;  c*est  plutôt  en  leur  communiquant  des 
sucs  viciés.  L.i  grande  altération  que  cette  maladie 
pi  oduit  dans  le  tissu  des  feuilles  ,  est  trè$*propre  à 
changer  la  nature  des  liqueurs. 

Les  fourmis  et  les  pucerons  causent  quelquefois  le 
môme  désordre  aux  feuilles  et  aux  branches.  Les 
fuurmis  sur-tout  causent  un  tort  très-considérable  aux 
pcclurs ,  notamment  à  ceux  en  espaliers  ;  les  pucerons 
^e  logent  et  nichent  dans  les  feuilles  des  bouts  des 
branches  quHls  eiîtortillent ,  bientôt  on  les  en  voit  sortir 
par  milliers ,  et  se  répandre  sur  routes  les  parties  de 
'J'arlMre  qui  en  meurt  lui-jnènfie  soiiverit ,  et  dont  ils 
font  périr  le  fruit.  Dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  ÎKOt 
enlever  ces  feuilles  entortillées-et  |es  i)rûler  :  il  faut  en 
outre  attacher  à  Tarbre  plusieurs  bouteilles  remplies 
à  moitié  d'eau  miellée  ,  pour  attirer  et  faire  périr  les 
fourmis  répandues  sur  les  branches  de  l'espalier. 

Autant  il  est  nécessaire  de  tenir  les  fruits  à  couvert 
sous  leurs  feuilles  avant  leur  maturité  ,  puisque  les 
feuilles  elles-mêmes  absorbent  l'humidité  de  l'air  ,  et 
portent  ainsi  de  la  nourriture  à  Tarbre  ;  autant  il  est 
!fiéce^ire  de  les  déoeuwir  lorsquHls  sont  en  maturité , 
pjour  perfectionner  féur  goût  et  leur  donner  cette  belle 
couleur  qui  fait  leur  plus  c^rand  ornément  ;  mais  il  est 
bien  essentiel  de  ne  le  f  lire  que  petit  à  petit ,  sans 
quoi  les  fruits  se  ^essécheroient  et  périroieut. 

On  sait  combien  il  est  important  de  garantir  les 
fleurs  6\\  pêchtf  des  gelées  du  printemps;  mais  comme 
on  a  observé  que  ces  gelées  ne  tomboient  que  per- 
pendiculairement ,  ainsi  que  les  pluies  froides ,  on  en 
garainit  facilement  les  pêchers  ,  en  scellant  au  haut  des 
murs  des  bâtons  qui  soutiennent  des  planches  en 
saillie  ,  qui  tenant  ainsi  les  arbres  à  l'abri  de^eis 
inçonvénicns  ,  les  mettent  en  sûreté.  On  sent  de  quelle 


lié  rte 

importance  est  le  labour  au  pied  de  ces  arbres  pjour 
|9S  ^ire  profiter.         .  ^ 
La  plupart  des  pkhes  ont  la' peau  velue  ;  mais  plur 
sieurs  espèces  ,  qu'on  nomme  péckes  vthUtus ,  root 
<      •très-ltsse.  Il  y  a  ^e&pécàes  vtlues  qui  quittent  le  noyau  , 
et  d*autres  dont  le  aoyau  est  adhérent  à  la  pêckt  ; 
cctlos-ct  se  nomment  pavits^  Il  y  a  aussi  des  pécku 
'vioUrcs  ou  lisses  qui  quittent  le  noyau  ,  et  d'autres 
f\'.i\m  nomme  brugaotis ,  dont  la  chair  est  adhérgn^  ' 
au  îîovan. 

Il  n.;  faut  pas  être  étonné  ,  dit  M.  Duhamel ,  si 
Linnaus  m  fait  qu'un  seul  genre  du  pêchtr  et  do 
V amandier  ,  car  nous  avons  une  espèce  de  pécher  qui 
«  les  feuilles  toutes  semtobles  à  celles  de  l'amandier  : 
^  fleurs  sont  d'un  rouge  très-pâle  et  aussi  graj)des 
que  celles  de  Tamandier  ;  le  noyau  -du  fruit  tCesà  ■  > 
'  ^esque  point  sillonné,  mais  uni  et  percé  de  plûskuis 
trous  ;  enfin  les  amandes  en  sont  aouces  ,  au  cou-  ' 
traire  de  cell<i6  des  autres  pêchers ,  qui  sont  aneref. 

i  Les  fruits  de  cet  arbr^  sont  ^quelquefois  secs*,  p^- 

f  ,        charnus  ,  et  d'autreç  fois  ils  deviennent  gros  et  suc-  . 

I  cuiens  ,  trun  t^oiit  amer  et  dcsngréablc  ,  •  mais  bons 

à  faire  des  coiupores  :  en  un  mot  ,  ces  fruits  qu'on 
nomme  pcches-amandes  sont  un  composé  des  qualités 

^  des  fruits  de  ces  deux  e;enrcs.  11  y  a  toute  apparence  ' 

q  le  ce  t^.nre  vient  orii^inairement  d'une  arnandc  fé- 
condée pir  un  pécher^  d'autant  plus  que  M.  Duhamtl, 
en  a  cultivé  un  qui  provenoit  d*un  «loyau  lavé  de 
liû-même  dans  un  petit  jardin  où  il  n*y  avoit  que 
4les  pêchers  et  des  amandiers.  C'est  là  sans  doute  l'ori- 
gine de  la  grande  variété  des  fruits. 

L'espec  j  de  pécher  à  fleurs  doubles  fait  un  très-bel 
effet  à  la  ûn  d'Avril,  il  orne  très-bien  les  bosquets 
du  printemps.  Le  pécher  nain  d'Afrique  à  fleurs  incar- 
nates et  doubljs  ,  est  un  arbuste  charmant  par  la 
quantité  des  fleurs  doubles  dont  il  est  chargé.  Comme 
cet  arbre  ne  porte  point  de  fruit,  on  doute  encore 
s'il  est  du  genre  des  PéJierjs  ou  celui  des  Pruniers,  • 
Cependant  M.  Bernard  de  Jussieu  soupçonne  que  cet 
arbre  est  un  véritable  prwder ,  parce  qu'il  a  observé  . 
qiM  dans  le  développement  de  ses  bouton$  »  les  feuilles 
«ont  filées  l*iiae  daas  .r«iuce^  isoqune.ceUiK  des 


• 

Digitized  by  Googl 


P  E  C  i«7 

pruniers  ;  au  lieu  qu*aux  pêchers  et  aux  amandiers  elles 
sont  placées  à  côcê  Tune  de  Tautre. 

Il  y  a  une  autre  espèce  de  pêche  que  Ton  nomint 
sangttinoU,  qui  est  curieuse  par  la  couleur  de  sa  chuir  ^ 
laquelle  est  rouge  comme  la  racine  de  betterave.  Un* 
autre  s'appclle-/7a7K-«/^r/car  ;  sa  pe  tu  est  jaunâtre  »  sa 
ciuiir  a  la  couleur  de  celle  de  )^ abricot ,  sa  saveur  tieat 
de  l'pn  et  l'autre  fruit. 

ï,es  Heur*;  <tx  k-s  f  uilles  de  pêcher  ont  une  certaine 
amertume  aroriKiriquo  ,  qui  n'est  p  is  dcs^ig  é;'' 'le  ;  elles 
sont  pur^ariv  .s.  M.  Bour^^iois  a  oi  scrvé  que  les  fcilles 
de  pêcher  no  sont  pijrt;  iiivcs  quj  lorsqu'on  \ts  cu-.iUe 
au  coînmenceuicnt  du  priiucmps  ,  avant  qu'elles  soient 
ouvertes  ;  mais  alors  elles  ont  une  vertu  purgative 
très-narquée.  Il  <lft  aussi  reconnu  qu'elles  sont  plus 
purgatives  que  les  fleurs  ,  et  qu'on  devroit ,  sur-tout 
pour  les  adultes  ,  faire  usage  de  ces  bourgeons  pré* 
férablement  aux  fleurs ,  et  se  servir  des  ïeurs  pour 
les  enfans. 

Il  est  constant  que  la  fcche  est  une  nourriture 

assez  innocente ,  savoureuse,  délicate ,  rafraîchissante 
et  saine,  lorsqu'elle  est  mangée  mûre  et  en  petite ' 
qiiantiré  :  ci  en  f^.ir  des  compot  js  ,  mais  la  pêche 
Veut  érre  manirée  crue  ,  elle  perd  de  sa  qualité  en 
pas-ant  sur  le  teu  ;  au^si  n'en  con-erve-t-on  ptere 
dans  ies  ofliccs  q  i'à  l'o  lu-de-vie  :  d'ailleurs  ces  fruits 
se  corrompent  ais.ment. 

Les  noyaux  de  pêche  ,  dit  M.  Bourgeois ,  nous  f^nr*  ; 
^  fiissent  aussi  d'excelleits  remèdes  dans  la  Médecine  : 
on  fait  une  -eau  de  noyaux  de  pêche ,  distillée  avec 
Teau  commune  ,  qui  est  stomachique  ,  carminative  4 
hystérique  et. très-agréable.  Une  douzaine  d*amandes 
de  pêches ,  ntangées  à  jeun  ,  guérissent  les  vertiges 
qui  proviennent  defoiblesse  d'estomac  et  d'indigestion  : 
on  fait  aussi  avec  ces  noyaux  ,  en  y  joigiîant  les 
amandes  do'ices  ,  le  sucre  ,  la  cannelle  et  les  jaunes 
d'a^  lis  ,  des  bouillons  qui  sont  trvls  bons  pour  rétablir 
les  malades  convalescens  ,  pour  fortilier  et  nourrir 
les  femmes  en  couche  et  les  vieillards  :  entîn  ils 
entrent  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
sucreries,  et  font  la  base  d'un  excelFent  ratafia  connu 
sous  le  nom  de  persicot  ou  de  noyaux.  On  tire  de 
^rhuile  des  noyaux  de  péckt  ;  elle  est  amere« 
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Quant  aux  pêches  de  Perse  ,  que  les  Voyageurs 
disent  ctre  un  poison  ,  il  ne  faut  rcp;arder  cette 
issertion  que  comme  rc'ative  et  non  absolue  :  elles 
ne  font  point  de  mal  aux  N  itiuels  du  pays,  qui  eif- 
fliangent  «n  petite  Nquantitc  ;  mais  quelquefois  elles 
occasionnent  ia  constipation  aux  Européens ,  àcaim 
ie  leur  qualité  acerbe. 

PÊCHETFAU.  Toyet  Baudroie. 

PÊCHE-VERCN.  Voyi^  Martin-pechbur. 

PÊCHEUR.  Voyti  Mautin-pêchevr. 

PÊCHEUR-MARIN.  Cest  la  grandi  baudrou.  Voyes 
"€€  mot. 

■  PE-CHÎ-LY.  Nom  que  les  Chinoi«i  donnent  à  un© 
rtîce  (le  chats  à  longs  poUs  et  à  oreilles  pendantes. 

.f^ovt'^  l'article  CllAT. 

PECTINITES.  Ce  sont  des  coquilles  du  genre  des 
'Peignes ,  devenues  fossiles.  On  donne  le  nom  de  pec'» 
dnmi  et  jftctonculius  imx  peignts  à  oreilles  inégales  que 
l'on  trouve  aussi  en  terre.  Les  pectinius  sont  coin» 
muns  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens.  Voyei  Peigne. 

PECTONCULITES.  f^oye^  Pectinites. 
^'    PÉDANE.  Foxci  Chardon  commun. 

PÉDICULAIRE  ,  PtdicuUris,  Le  genre  de  la  p^^ 
eulairc  a  pour  caractères ,  dit  M.  Ddeuie ,  un  calice 
d'une  seule  pièce  fccvlue  en  cinq  pointes  inégales  :  la 
corolfe  est  en  mutlc  à  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure 
est  arquée  ,  creuse  ,  ordinairement  cotnprimée  par  les 
côtés  et  terminée  en  pointe  ;  elle  renferme  deux  parties 
inégales  d'ctamines  et  un  p»^til  :  le  fruit  est  une 
capsule  ovale  et  poiiuue.  Ce  genre  a  plusieurs  belles 
espèces ,  la  plupart  natarelies'  aux  pays  firoids  ou  se 
trouyant  sur  Icis  hautes  montagnes  :  c^e  qu'on  va 
décrire^ est  la  plus  commune. 

.PioiCULAiRE  DES  pRES  ,  Pcdlcularis  pratensts  ,  pttr-^ 
fitrea  ;  PedicuUru  palustris  Lin n.  845.  C*est  une 
fkwte  annuelle  qui  croît  dans  les  prés  ^  dans  le» 
marais  et  autres  lieux  humides  :  sa  rî>cine  est  grosse 
comme  le  petit  doigt  ,  ridée  ,  blanche  ,  divisée  en 
plusieurs  {^rosses  fibres ,  d'un  ç;oûr  un  peu  amer  :  ses 
feuilles  soiu  assez  semblables  a  celles  de  la  ftiipen-< 
duie  ,  mais  plus  p:tites  et  crêpées;  elles  sont  une  ou 
dtux  ipiê  ailées ,  à  dcQûupures  iioês  et  dentées  se^ 
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tikes  s'élèvent  i  la  hauteur  de  shc  à  dix  pouces^' 
èlles  sont  rameuses,  anguleuses,  creuses,  foibles; 
les  unes  rampantes  à  terre ,  les  autres  droites ,  portant 
en  leur  sommet  des  fleurs  en  tuyau  ,  disposées  ea 
épi ,  terminées  comme  par  un  mufle  a  deux  mâchoires 
dont  la  supérieure  est  comprimée  et  dont  l'inférieure 
forme  un  plan  oblique  très-remarquabie  ;  elles  sont 
de  couleur  purpurine  ou  blanche  :  leur  calice  n'a  que 
deux  segmens  bordés  de  dentelures  :  à  ces  fleurs 
succèdent  des  fruits  aplatis  qui  se  divisent  en  deux 
loges  et  qui  r.enferment  des  semences  plates  ,  noi- 
râtres et  bordées  d'une  aile  membraneuse.  Cette  plante 
est  vubéraire  et  astringente  ;  elle  est  très- propre 
pour  arrêter  toute  espèce  de  flux  ;  on  la  dît  bonne 
aussi  pour  les '  .fistules  :  en  topique  elle  guérit  lêf 
ulcères  saoieux,. 

PÉDICt/CAlRB  OES  BoiS ,  Pcdicularis  ^ylvatica  ,  Linn» 

S45.  Elle  est  rameuse  <)ès  la  base  de  sa  tige  ;  le  calice 

est  à  cinq  divisions. 

•  PÉGAFHOL.  Foyci  à  l'art icft  CoLîBRr. 

PEGASE ,  Pcgasus,  Ltnn.  Nom  d'un  iî;cnre  de  poissons 
cartilagineux.  f'oye{  â  l'article  Poisson. 

Pi-'JOT.  Nom  sous  lequel  est  connu  dans  les 
montagnes  Viu  Haut -Coin mi no;es  un  oiseau  d'un 
caractère  hébêtè  ou  mélancoliaLie ,  et  qui  a  quelques 
rapports  avec  Iv  faùvene  des  JlpeJ,.  M.  dt  la  Peyrouse 
dit  que  cet  oiseéti.,  qui  est  graniVort  èt  insectivore; 
a  six  pouces  et  demi  de  longueur  xlepuîs  le  bout  da 
bec  jusqu'à  Textrémité  de  la  queue ,  èt  dix  poucef 
d'envergure  :  la  partie  supérieure  de  la  tète ,  du  cou  ,' 
ks  plumes  scapuiaires  et  le  croupipor ,  sont  d*uri  grit.- 
fort  sombre  ,  avec  une  tache  noire  dans  le  milieu  clr 
chnqiie  plum'^  ;  ces  ta-hes  occupent  un  pl-is  grand 
espace  à  mesure  qu  elles  se  rapprochent  de  la  qu.nie  : 
le  bec  est  droit  ,  presque  plat  à  sa  base  ;  la  place 
des  narmos  y  est  profondément  empreinte  :  la*  mâ- 
choire supérieure  est  noire  ,  les  bords  en  sont  jaunes 
ver»  la  naissance 'du  bec;  \e  demi-bec  iiiféricur  est 
jaune,  noir  vers  la  pointe  ;  depuis  là  naissance  du 
bec  jusqu'aux  yeux  on  voit  quelques  poils  noirs  et 
longs  :  l'iris  est  châtain  :  la.  gorge  est  blanche  ,  t»- 
Jhetée  de  noir  >  ks  taches- sont  pJacée^aa  koat  des 
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plumes  :  la  poitrioe  est  grise  ;  les  flancs  sont  £auvef  ^ 
(ctr  tés  de  gris  ;  les  cuisses  sont  grises  ;  les  jambes  eC 
pied>  y  couleur  de.  chair  ;  les  doigts ,  longs  ;  les 
ongles,  courts  et  noirs:  Faile  a  dix -huit  piumeft 

■  (  p.  nncs)  grises,  presque  tronquées  à  r^xtréniiié  :  la 
qii  lie  a  deux  pouces  dj  long  ^.t  (iouze  pjnnes  ,  dont 
le  r.iiiieu  (/uVe  une  tiic'ie  de  l)lanc  et  Lrun  qui  a  Ift 
£ij;  Te  à  peu  prcs  d'un  fer  de  lance  très-aigu. 

C-t  Oiseau  habite  les  Py.enées  et  les  Alpes  ,  il  . 
choisit  coiisiaminent  les  pointes  les  plus  élevées  et 
les  plus  solitaires  des  montai^nes  arides  :  c'est  daii9 
'  ces  retraites  désertes  ,  qu'ignoré  de  tout  Tuaivecs ,  il 
se  livre  sans  trouble  aux  douces  impressions  cle  la 
Nature  :  son  nid  a  une  figure  circulaire,  et  est  composé 
de  mousse  et  de^ramen  ;  il  est  placé  da  is  le  creux 
abrité  d'un  rocher  ,  à  l'exposition  du  Midi.  La  femelle 
^nd  cinq  à  six  œiifs. 

Les  pci^ots  vont  toujours  deux  à  deux  ,  ce  qui  peut 
faire  présumer  que  leur  union  e^'t  durable  et  constante  : 
.  ils  n\i:jandonnent  les  sommets  ilc>>  montagnes  que 
lorsqu'il  s'y  élevé  en  hiver  des  tempères  ou  des  ou- 
raj;ans  ;  alors  ils  se  précipitent  en  tro'ipes  dans  les 
Vallées,  ils  se  réfugient  dans  les  aspérités  des  rochers 
ou  derrière  les  arbrisseaux  qui  croissent  dans  IsMrs 
£întes  :  Us  sont  si  effrayés ,  si  hébétés ,  qu*Us  donnent 
dans  tous  les  pièges  ;  ils  servent  de  jouet  aux  en^i» 
du  pays  qui  s*amusent  à  les  tuer  à  coups  de  pierre  s 
soit  confiance ,  soit  stupidité,  Taspect  de  Thommene 
^  .1^  e£Fraie  pas  y  ils  se  laissent  approcher  de  très-près^ 
et  l'on  en  peut  prendre  plusieurs  en  vie  ;  mais  on  nm 

■  <peut  les  accoutumer  à  l'esclavage ,  ils  ne-rsjjrvivent 
.point  à  la  perte  de  leur  liberté.  ' 

P£(jOUSE  ,  So'ea  oculata.  Espèce  de  poisson  plat 
qui  se  pêche  à  Marseille  :  ses  écailles  sont  tellement 
adhérentes  qu'il  fuut  tremper  le  poisson  dans  l'eau 
très-chaude  pojr  les  oter.  Ce  poisson  a  sur  le  corps 
de  grand. s  taches  faites  en  forme  d'yeux.  Ronatict  , 
HUtolre  Naturelle  des  Poissons,  pan,  livre  XI, 
€hap  XL  .     '  : 

PEIGNE  ,  .JVc£ei>.  Nom  d\m  genre  de  coquillage- 
bivalve ,  donjt  la  forme  esttrés-connue ,  parce  qu'une, 
espèces  ib  ce  geoce  sert  d'ornement  aux  Pelerijift'  • 
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4é  Smnt'^  JacqBis  ou  de  Saînt-^Mlchel  ;  on  t'appelle 
smtrdûn  en  Poitou ,  et  presque  par-tout  la  péUrim» 
Quelques  Naturalistes  appellent  pcls^re  ceux  de  ces 
«  coquillages  oui  sont  grands ,  et  pétoncle  {^ptctunculus) 

les  petits.  Cependant  M.  AJuuson  donne ,  d'après 
Belon  ^  RonJc'ct  et  Lister^  le  aom  de  pétoncle  i\  un 
CoquillaG;e  tort  différent  du  peigne,  t.int  par  Tanimal 
que  par  la  charnière  et  la  forme  renllée  de  sa  coquille» 
Consultez  1* H'istoi'^e  ùcs  Coquilles  du  S:ncp.-il. 
.  Le  peigne  ,  dit  M.  Je  Rjuumur ,  Munoircs  i:c  r Acad, 
i^ii  ,  pa^.  «  suiv, ,  est  fort  commun  et  fort  re- 
cherché ;  on  le  mange  cuit  et  cru  :  sa  coquille  esc 
composée  de  cteux  pièces  ;  le  liii;ainent  à  ressort  qui 
les  assemble  et  qui  sert  à  les  ouvrir ,  est  au  milieu 
du  sommet-;  depuis  ce  sommet  sa  coquille  va  ea 
^élargissant  insensiblement  et  prend  une  figure  ar* 
roodie  ;  précisément  au  sommet  /  elle  est  comms 
Coupée  en  liii;ne  droite  :  chaque  pièce  de  la  coquille 
offre  en  son  sommet  un  ou  deux  appendices  qui  sont 
«ppe'és  les  oreiL'cs  de  la.  coquille  :  la  coquilîe  fcrm« 
exacremenr  de  tous  côtés  ;  elie  est  cannelée  ,  en  forme 
de  dents  de  pdf^ne  ;  elle  e>t  plate  d'un  coté  ,  élevée 
de  Vautre,  garnie  de  deux  oreiiies  é^^ales  comme  le 
béNitier  ,  la  coquille  de  Sui;u-x\î:ciiel  et  le  p<:igat  orangé 
de  la  mer  Caspienne  ;  ou  à  oreilles  iné^^ales  ,  à  valve« 
ilupérieures  et  inférieure;  convexes  ,  alors  «lie  prend 
le  nom  •de  pétoacie  ;  telles'  sont  la  Caroline  et  la  f^ib^ 
tierc.  W  y  en  a  qui  paroîssent  n'avoir  qu'une  oreille  , 
tels  ^ue  les  peignes  épineux  ;  d'autres  ne  paroissent 
point  avoir  d'oreilles  :  la  charnière  de  ^eux-ci  est 
aplatie;  Ton  y  voit- itrf  petit  ligament  et  plusieurs 
petites  donts  ran;T,é  's  de  part  et  d'iiutre  en  forme 
d'arc,  dans  les  deux  vaive^  qui  elles-mêmes  sont 
arrondies  et  bom'?ées. 

Tl  y  a  une  très-e,rande  variéré  dans  la  coulaur  et 
la  riq;ïire  des  peigre.t.  Les  uns  sont  entiérem^^nt  blancs; 
d'aun  es  sont  rouges  ou  violets  ,  et  d'a-itres  ont  toutes 
ces  couleurs  distribuées  avec  symétrie  ;  telle  est  la. 
tcoquille  appelée  le  Manteau  Ducal  :  il  y  en  a  do 
cannelés  simplement,  telle  est  la  co^uUli  de  Sain^ 
Jacques;  souvent  les  intervalles  qui  séparent  ces 
•  ««mnelures  ressemblent  »  en  quelque  Êiçoa ,  aim  dents 
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d*un  pdgM  /et^t  chargés  de  pointts  ;  m  pltttÂI 
de  tuiles  ou  écailles»  comme  dans  la  ratissotrt  ott 
la  rapt  :  d'autres  iM>ilt .  plates ,  unies  en  dehors  et 
cannelées  intérieurement  ^  comme  la  soU  ovLVéviasail  s\ 

enfin  ,  le  caractère  spécifique  fait  voir  une  grande 
échelle  dans  le  caractère  générique.  Nous  avons  dit 
que  p  'i  mi  ces  coquilles  il  y  en  a  qui  n'ont  qu'une 
valve  de  plate  ,  l'autre  est  convexe  en  dehors  et 
concave  en  dedans  ;  tel  est  le  bcnltier  :  d'autres  sont 
convexes  des  deux  côtés  :  d'autres  ont  les  deux  valves'  * 
assez  minces  et  presque  plarcs.;  telle  est  la  soU, 

Ces  coquillages  s*attacheht  aux  pierres  ;  leurs  iUs  . 
n*ont  aucun  usage  connu  :  ils  sont  plus  gros  et  plus 
courts  que  ceus  des  moules.  Souvent  après  une  totl- 
pète  on  trouve  de  ces  coquit'tàges  dans  des  endroit» 
où  il  n'y  en  avoit  pas  auparavant ,  comme  on  2o 
^femarque  sur  les  côtes  d'Aunis.  M.  ù  A  jenvklU  dit  ^ue 
quand  ce  coquillaiv-  e'ît  à  sc^c  ,  et  qu'il  veut  regagner 
'  la  mer  ,  il  ouvre  ses  deux  valves  de  plus  d'un  pouce 
de  larti:e  ;  ensuite  il  les  ferme  avec  tant  de  vitesse 
qu'il  communique  aisément  à  sa  valve  intérieure  un 
inouvement  de  contraction  ou  de  balancier  ,  par  lequel 
elle  ac(piiert  assez  d  élasticité  pour  s  élever  et  perdre 
terre  de  cinq  à  six  pouces.  Tel  est  donc  son  niou- 
Tement  prot!;ressif,sur  terre  pour  regagner  la  mer  e|  •  * 
avancer  do  c6té  où  ranimai  .vlxit  :  mais  celui  qu'il  a  . .  ! , 
âans  Teau  est  bien  différent ,  xar  il  commence  par  en 
gagner  la  surface  sur  laquelle  il  se  soutient  à  demi- 
plongé  ;  ii  ouvjPe^aldrs  Un  peu  ses  deux  valves, 
.Auxquelles  il  communique  un^tfenMfnt  si  prpmpt 
et  si  accéléré  qu'il  acquiert  ùn  i»ccond  mouvement; 
on  le  voit  du  moins  ,  en  réunissant  ce  double  j?u  , 
tourner  d'abord  sur  lui-même  de  droite  à  gauche  avec 
une  célérité  étonnante  ,  <  t  voler  ensuite  au  niveau 
des  flots.   RondcUt  dit  que  par  ce  moyen  Taninial 
agite  l'eau  avec  une  si  grande  violence  ,  qu'elle  est 
capable  de  l'emponer  et  de  le  faire  courir  sur  la  surface 
des  mers.  T 

;Oô  trouve  danK  la  Manche ,  sur  les  côtes  de  la 
Breraf>:ne  ,  quantité  de  p^ronc/ex  striés  ou  tuilès;  doAt  « 
]a,marbrMre  ou  les  couleurs  sont  admirables  et  très-' 
*miées«  vert  et>%u»  ^us  et  Uaac»  jaune  et  rouge^  . 

.  ^\    .  \attrora 
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Hufôre'j^t etc.  Les  mers  du  Nord  en  offrent  de 
papyraces  >  nués  de  zones  de  diverses  teintes;  les 
yei's^/ies  les  plus  rares  nous  viennent  ties  tltfux  Indes  ; 
telle  est  la  sole  Chinoise  ,  etc. 

Peigne  ,  Gobius  pcciin'uostrïs  ,  Lînn.  ;  Apoc^vp.cs 
Chintnsis  ,  Osbcck.  Poisson  du  c;onre  du  Goblc  ,  il 
trouve  en  Chine.  Les  dciits  de  sa  mâclioire  inférieure 
•sont  situées  horizontalement,  et  ceiîe  mâchoire  a  par 
son  contour  quelque  ressemblance  avec  un  pdpu  : 
la  première  nageoire  dorsale  a  ci«q  rayons  l  la  seconde 
en  a  vingt- six  ;  chaame  des  pectorales  ,  -dix-neuf  ; 
cliacune  des  abdominales douze!  ;  celle  de  Tanu$  » 
Rringt-cinq  ;  celle  de  la, queue ,  cinq. 

Peigne  de  Vénus  ou  AiGintLE  de  Berger  ,  Pectea  ' 

H^entrls  ^  J.  B.  3  ,71  ;  Scandtx  sem'ine  rostrato  vulgar:'f , 
Tourn.  326  ;  C.  B.  Pin.  152  ;  Sc.inJix  punn,  ($) 
Linn.  3^^.  PI  inte  annuelle  du  genre  du  Cerfeuil  ^  qui 
croit  abondamment  et  presque  par-toui  pr.nni  les  blés , 
dans  les  champs  et  les  vit;nobles.  Sa  racine  est  unique,. 
Hanche  ,  grosse  comme  le  petit  doigt  ,  ("ibrense  , 
annuelle  et  d'un  guùt  doux  mêlé  d'acerbe  ;  elle  pousse 
plusieurs  ti^cs  hautes  d'un  pied  ,  menues  ,  rameuses  , 
^ubescentes  ,  vertes  en  haut ,  rougeâtres.  en  bas  :  ses 
temllès  sont  finement  découpées  à  peu  jprès  comme 
les  feuilles  supérieures  de  la  coriandre ,  un  peu  velùei^ 
*  d*un  goût  douceâtre  et  ifM  peu  âcre  :  aux  sommités 
«ont  des  ombelles  qui  soutiennent  de  petites  fleur» 
Wanches  à  cinq  feuilles ,  et  disposées  en  fleu*  de  Us  : 
^  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  velus  ,  composés  de 
lieux  graines  ;  chaque  fruit  est  terminé  par  une  corne 
droite  en  aiguille  ,  Ionique  de  deux  pouces  ,  et  chargée 
de  poils  très-courts  qui  vont  en  montant. 

Cette  plante  contient  beaucoup  de  sel  essentiel  : 
feUe  est  estimée  apéritive  ,  vulnéraire  ,  résolutive  ei 
propre  pour  les  maladies  de  la  vessie.  Quelques  per- 
sonnes mangent  cette  plante  tendre*  et  crue  en  salade . 
ou  cuite  avec  du  beurre  et  de  rhui1e«  ' 

On  cultive  uoe  très-petite  espèce  de  peîgnt  dt  Vénus 
'de  Crète  ,  Scandtx  Credca  miner ,  C.  B.  Pin.  152  ; 
Pat  en  Fcncrli  ttnuissima  ,  dissectls  fol'ûs  ;  Anthriscas 
CasjhofKz ,  J.  B.  3  ,  part.  1,73.  U  y  a  encore  le  pel^îi-i 
dt  Vénus  à  grades  ûeurS  »  àiÇfindix  •  Oi  Untalis  ,  fiort 
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maximo  ,  Toura.  Cor«     ,CAit,Q  ts^çQ  groit  dans  $4 
J.evant.  '  •  *  . 

PEINTADE  ,  oiseau.  Voye^  Pintade.* 
'  PÉKAN.  Espèce  d'animal  qui  se  trouve  dans  rAm'é^ 
TÎque  Septentrionale ,  et  dont  la  pelleterie  est  d^usage 
.  4ans  le  Cominerce.'  Ce  quadrupède  retMmble  t^U^ 
'  ment  à  la  martt  par  la  forme  et  les  proportions  d»  • 
corps  f  la  longueur  de  la  queue ,  la  qualité  du  poil  » 
le  nombre  des  dents  et  des  ongles^  par  Tinstiiict  et  les 
hal^itudes  naturelles ,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
de  la  même  .espèce;  le  poil  du  pékan  est  seulement 
plus  lustré  ,  plus  brun  et  plus  soyeux  que  celui  de  la 
marte  ,  qualités  occasionnées  par  le  climat  et  qui  se 
trouvent  toujours  d'une  manière  bien  sensible  dan* 
les  espèces  d  animaux  qui  sont  communs  au  climat 
du  Nord  et  au  nôtre.  Ainsi  le  pékan  n'est  qu'une 
variété  dans  Tespece  de  la  marte ,  ou  une  espèce  si 
voisine  qu'elle  ne  présente  aucune  différence  caracr. 
léristique. 

PELA-CHU.  Voyei  t^u  mot  Arbre  di  çirb. 
*  VÉLAMIDE.  En  Languedoc  oq  donne  .quelquefois 
èt  nom  à  la  iUkt,  espèce  de  tiit»  dt  mtr.  Voyex 

LiCHE.  '*  . 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  pélamldc  au  tkA 
^Aristou ,  qui  ne  difFere  du  thon  ordinaire  que  psr 
Page  ou  le  dernier  accroissement  qui  lui  manque. 

La  pélamidt  ^Arisîott  a  souvent  de  six  à  neut  bandes 
dui  se  prolongent  obliquement  vers  la  queue  ,  et  qui 
*  forment  des  ondulations  sur  les  li|;nes  latérales  ;  elles 
sont  d'un  noir  -  bleuâtre  ,  au  lieu  que  le  thon  a  ces 
mêmes  parties  d'une  couleur  uniforme. 

On  donne  -encore  le  .nom  de  fUmldt  à  tih  poisson 
qui  est  ;  ^  mtoe  que  le  tkan  ^  du  genK  du  Sconén  ;  " 
il  se  trouve  dans  l'Océan  ,  entre  les  Tropiquës;-  CTSest 
IS'  Scomber  pdams  dé  Unnmu.  Sa  longueur  ordinaire 
est  de  diX'buit  pouces  ;  le  corps  est  luarquè',  de  chaque 
côté  ,  de  cinq  ou  six  bandelettes  d'un  bleu-noirâtre  : 
la  première  nageoire  dorsale  a  quinze  rayons  ;  la 
seconde  en  a  onze  •  chacune  des  pectorales ,  vingt- 
sept  ;  celle  de  l'abdomenvSix  ;  celle  de  l'anus ,  quatorze  ; 
celle  de  la  queue,  vingt^^  ;  on  distingue  en  outr^ 
vers  cettp  dernière  partie  sept  hisses  nageoires^ 
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PÉLâS.  â  la  baie  de^Ps  les  Saints  on  donne 
iiom  au  pécari.  Voyez  Varticle  Tajacu. 

PÈLERINE.  Cest  le  irtooi  qu*on  donne  aux  cd^ 
quilles  de  Saiiu- Jacques ,  que  Ton  appelle  saurdon  ei| 

Foitou.  Voye^  Peigne. 

PÉLICAN  ou  Onocrotale  ou  Grand  Gosier 
ou  Oiseau  goitreux  ou  Livane  ,  Onocrota'.us  aue 
Pdlcanus.  C'est  un  genre  d'oiseau  d'eau  très  -  grand  , 
dont  on  distingue  plusieurs  espèces ,  et  dont  les 
caractères  aui  sont  très-frappans  et  fort  propres  à  les 
distinguer  it  tous  les  autres  oiseaux ,  consistent  à 
avoir  quatre .  doigts  qui  tiennent  ensemble  par  deii 
membranes  entières  ;  le»  Jambes  avancées  vçrs  lo 
milieu  du  corps ,  hors  de  Pabdomen  et  plus  courte 
que  1# corps  ;  le  bec  ,  flroit ,  aplati  horrzoni^lemefnf^ 
et  formant  un  petit  orachet  à.  la  pointe  ;  sous  fa: 
gorge  pend  une  poche  ou  boin-se  membraneuse 
souple  et  susceptible  de  dilatation  ;  point  de  narines 
apparentes.  ' 

Le  Pélican  blanx  vulgaire  ,  pL  en!.  ,  en  latim 
Onocrotdlus  ;  est  beaucoup  plus  gros  qu'un  cygne.  Sa 
longueur  est  de  cinq  pieds  quelques  pouces  du  bout 
du  bec^à  celui  de  la  queue;  son  envergure  est  de  onze 
pieds  :  son  bec  qui  reftNB^ble  à  une  cognée en  ce 

*'qu*il  est  plat  et  qu^iH  cbii^rve  presque  la  même 
largeur  dans  tout<  son  ér'enduis  ,  a  près^  d*un  pied  et: 
demi  de  long  et  p1q$  d*ifn  poùce  et  demi  de  large  ;; 
le  demi-bec  supérieur  ne  consiste  qu*en  ,unê  seuîe 
knie  osseuse  au  bout  de  laquelle  est  un  crochet  ]isse2 
pointu  et  qui  termine  le  bec  ;  mais  le  demi-b'^'c  infé- 
rieur est  composé  de  deuîw  branches  flexibles  qui  se 
prêtent  à  l'ej^tension  de  la  poche  niv' m  bran  eu  se  qui  y 
est  attachée  ;  cette  poche  est  si  larf  c  et  capable  d'être 
si  distendue,  qu'elle  peut  contenir  plus  d;;  vingt  pintes 
d'eau  ;  sa  couleur  est  jaunâtre,  il  y  a  sur  toute  la 

■^longueur  du  demi-bec  supérieur  une  saillie  d*w  rouge 
vif  et*  qui  se  termine  par  le  crochet  dont.nôus'avon^ 
parlé  ;  le.  reste  6a  la  partie  supérieure  du -bec*  est 
rougeâtre  vfrisoii  origioe ,  et  jfaunâtfe  daùs  le  r^te 
de  sa  longueur;  le  denû-bec( inférieur  est  en  entier 
d'un  rouge  pale  :  Tiris  esf  ^un  gcfs  •  jaunâtre  :  le« 
ïambes  ^  les  doigts  ^  leurs  membranes  sont  de  couleuc 
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plombée  ;  les  ongles  ,  grff:  les  côtes  de  la  tète  sont 
couverts  d  une  peau  nue  couleur  de  chair  ;  le  reste 
la  tcte  ,  le  cou  et  tout  le  corps  sont  couverts  de 
plumes  blanches  ;  mais  celles  qui  revêtent  la  têre  et 
le  haut  du  cou,  ne  sont  qu'une  espèce  do  duvct  fort 
court  'y  celles  de  la  nuque  sont  lojij^ues  ,  étroites  et 
forment  une  sorte  de  toque  pendante  :  toutes  les- 
plumes ,  lorsque  Toiseau  est  vivaQt ,  ont  une  teinte 
de  rose  qui  devient  foncée,  selon  c[li*tl  esr  afiècté  et 
qu'il  s'anime.  On  en  a  vu  long-temps^  un 'à  la  Ménagerie 
de  Versailles,  dont  le  plumage ,  lorsque  ranimai 
s'irritoit ,  prenoit  une  teinte  de  ro$e  fort  vive  »  et 
pâlissoit  à  mjsure  que  les  sensations  "qui  Tavoient 
excué  s'iifToiblis'ioicnr.  Les  grandes  pennes  d^g;  ailes 
sont  noires  ^  les  moyennes  sont  blanches,  ainsi  que 
xelles  de  la  queue. 

Les  p:ucans  considérés  dans  l'ordre  générique",  dit 
M.  Muiidi-yt  ^  appartiennent  aux  deux  Continens  ,  et 
celui  que  nous  venons  de  décrire  appartient  aux  deux 
Hémisphères  ^ .  il  paroit  de  temps  en  temps  sur  les 
côtes,  sur  les  étangs  et  les  grandes  rivières  des  pro- 
vinces Méridionales  de  la  France,  sur  les  parties 
qu^arrose  le  Danpbe  ;  il  fréquente  rarement  le»  parties- 
Septentrionales  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  en  Afrique 
sur  les  bords  du  Sénégal  et  de  la  Gambra;  ils  sont 
aussi  très*abondans  en  É  ^^ypte^^,  et  on  les  retrouve 
en  Asie  ,  à  Siam  ,  ù  la  Chine,  aux  Philippines  ;  eri 
Amérique  on  les  trouve  au  Mexique  ,  à  la  Louisiane 
et  au  Canada.  On  trouve  d  ins  le  Nouveau  Monde  ^' 
depuis  les  Antilles  et  l'isthme  de  Panama  ,  jusau'au>c 
terres  voisines  de  la  baie  d'Hudson  ,  d'autres  espèces 

de  pcUcdns,  '  ' 

.  Les  pciicans  ont  la.  réputation  d'avoir  une  vie  lon- 
gue {a)  ;  toujours  est- il -vrai  que  ces  oiseaux  ont 
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(a)  On  lit  rfans  rne  Icff^  de  Culmanui  à  Gcsner ,  qïi'un  onocrotaU 
privé  dai  s  le  Fsiais  de  l'I  mpereur  Maximiucn  ,  a  vécu  quatre- 
•  vingts  ans  ,  et  qti'if  accompagnok  l'Empereur ,  .fi^e  à  Tarmée  ^ 
où  il  !e  suivoit  au  voK  Les  Auteurs  qui  ont  avancé  qu'un  onoeto^ 
talc  avoit  vécu  trois  siècles  ,  ont  publié  une  erreur  accit'-clitée  et 
répcice  depuis  pnr  r,-mour  du  merveilleux  ,  par  le  pencha;;t  tfue 
nou^  avons  à  reprocher  la  Nature  d'avoir  accorde  à  certciia^ 
«nimaux  une  vie  beaucoup  plus  loBgue  ^ue  la  aotre-     '  ' 
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^tant  cTavanrages  au  milieu  des  airs  que  sur  la  surface 
des  eaux  *  ils  volent  aussi  bien  et  aussi  aisément  qu*ils. 
nagent.  On  prétend  que  quelquefois  ils  s'élèvent  pres- 
que à  perte  de  vue  ;  ils  peuvent  soutenir  p  if  Lur  vol  ♦  ; 
bien  au-d«;là  de  leur  propre  pesanteur  {a)  ;  ils  vivent 
de  poisson  et  ils  oi\t  deux  manières  de  i'enlever.  Pierre 
Al'îrryr  en  fait  mention  :  Quand  lepd'can  est  seul  ,  il 
s'éieve  à  une  c\rr;;ine  hiur^ur,  se  souficur  en  l'air  en  ' 
rasant  la  surface  de  Fcau  ,  jusqu'à  ce  qu'appcrcevant 
une  proie  qui  lui  convienne  ,  il  fond  de«-:si:s  à  pic  ; 
fuippaiu  en  même  temps  Teau  de  ses  lon'j;ues  aile<î,  il 
la  fait  bouillonner  et  tour!  iilonncr  ,  ce  qui  ûte  au 
poisson  tout  moyen  de  pouvoir  échapper.  Uans  le  cas 
oii  les  pélicans  se  trouvent  en  bandes  sur  la  surface  des 
eaux  ,  ils  se  réunissent  et  forment  lin  cercle  qu*ils  ré-  . 
trécîssent  toujours  en  nageant,  pour  se  saisir  ensuite 
4es  poissons  qu%-  ont  rassemblés  et  poussés  devant  . 
«ux  dans  un  e;  pace  fort  étroit  ;  ils  en  avalent  du  poids 
sept  à  hu\{  livres;  aak  ils  ne  les  font  pas  pa«ser 
ûe  suite  dans  leur  estomac',  ils  les  conservent  dans  la 
pocfie  qui  leur  pend  '-c  ts  le  bec.  M.  Pc^rauh  dit  que  les 
poissoiis  éî'nt  coirpi  uiiés  par  la  mandibule  supérieure 
font  eux-niw;nes  élar'Vtr  les  deux  branches  de  la  man- 
dibule  inférieure  ;  ce  (juî  dilate  en  même  temps  l'ouver- 
ture de  la  poche  qui  y  c>r  attachée  ,  et  les  poissons 

Sui  y  passent  par  ce  moyen  s'y  trouvent  en  réserve  t 
s  peuvent  y  demeurer  long-temps  ftaîs  et  intactes. 
Lorsque  les  pélicans  ont  fait  leur  provision,  ils  Se' 
raireat  sur  quelque'  terrain  élçvé  où  ib  passent  la 


(tf)  Sanctius  dans  Alàrovanàc  ^  cite  un  onccrotalc  qui  laissa 
«omber  un  enfant  en  Éthiopie  qu'il  avoit  enlevé. bifn  Iwut  e»  Ftiîr.  j»^ 
Oa  assure  que  les  os  des  pélicans  'sont  peut-être  plus'  mtucet^ 

que  ceirx  d'a'jccn  autre  ciscni!  ,  ot  qu'ils  !e  sont  au  point  d'cifC 
transpart  as.  M.  Mcty  ,  en  faisant  la  dissection  d'un  pi/iCd/r^, 
5'apper^ut  qu'il  en  sortoit  une  grande  quantité  d'air  par  l'es  véiî- 
cules  de  la  peau  ^  par  la  trachée-artere^^tc.  L'ûr  contenu  sous  la 
peau  dans  le  tis':  j  cc-Hnlire  et  graisseux  de  ces  oiseaux  ,  dit  cet 
Observateur  ,  sert  a  ei  tlcr  1-  r  p'?au  au  défaut  de  muscle^ 
Consultez  hist.  d:  i'Acud.  toùi.  II,  pa^,  144  ft  smv.  On  y  voit 
l'effet 'de  Rnspiration  dans  ce  genre  d'oiseaux  ,  let  combien  elle 
|>eut  augmenter  leur  volume  s.-'ns  c;outer  à  leur  pro]  re  pi  uls , 
c'e'st  ce  qri  ks  rend  si  légerf  et  si. propres  à  rester  long;teinp« 
ioii  élèves  dius  le»  <ur$«   -  x  .  : 
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Journée ,  faisant  remonter  le  poisson  qu'ils  ont 
amassé  dans  leiir  havresac ,  et  dont  ils  se  nourrissent 
de  cette  façon  ;  car  c'est  le  matin  et  le  soir  que  les 
félicans  choisissent  pour  leur  pèche ,  aux  heures  où  le 
poisson  est  le  plus  en  mouvement.  On  prétend  que 
les  Chinois  et  quelques  p^^uples  Sauvages  de  TAmé- 
rlque  mettant  à  profit  la  facilité -dont  jouissent  ces 
oiseaux  de  conserver  le  poisson  frais  dans  le  sac  ou 
^ans  la  besace  qu'ils  portent  pendante  sous  la  gorge , 
"m  ont  d'apprivoisés  qu*il$  laissent  aller  à  la  pêche  , 
ftt  qui  de  retour  dégorgent  le  poisson  qu'ils  ont  pris  ; 
leur  maître  leur  en  laisse  la  quantité  nécessaire  pour 
letâr  oOurriture  ,  et  Ton  assure  qu*un  pcflcan  prend  en 
une  seule  pêche  autant  de  poisson  que  six  hommes 
jen  pourroient  consommer  en  un  repas. 

Les  péliçans  font  leur  nid  à  terre  ,  au  bord  des 
^ux  ;  ils  nourrissent  leurs  petits  en  leur  dégorge?. nt 
une  partie  des  poissons  qu'ils  ont  pris  ,  et  ils  ne  font , 
pour  cette  opération  ,  aue  presser  leur  sac  contre  leur 
poitrine  ;  c'est  probablendent  cette  hal^tu^e,  qui  a  ^ 
nccrédité  cette  £iUe  ancienne  et  encore  répétée  de  nos 
jours ,  que  le  pélican  nourrit  ses  petits  de  sa  propre 
ttub$tanc«if <^  se  déchirant  lui-même  ^our  les  alii- 
»enter,,' 

On  v^oîr  que  l'office  de  cette  poche  dans  le  péUaan 
réponJ  au  y.'/'or  qu'ont  la  plupart  des  ciseaux  ,  et  dans 
lequel  réservent  la  nourriture  dont  ils  prennent 
pne  grande  quantité  quand  l'occasion  s'en  présente  , 
pour  l'avaler  à  loisir  ou  pour  porter  à  leurs  petits  : 
le  pcliciin  ,  par  l'avantage  de  sa  poche,  se  distingue 
des  oiseaux  de  proie  qui  ne  portent  de  la  nourriture 

leurs  petits  que  dans  leur  bec  et  leurs  serres. 
'  Le  pélican  est  un  oiseau  triste  et  mélancolique ,  il  est 
lent  dans  sa  marche ,  paresseux  à  changer  de  placew 
Zabat  ^dï%  iyo\r  trouvé  un^  UmdlQ  ^  pélican  ipif 
couvôit  cinq  œufs  ,  à  plate  terre,  et  < qHiell»-ne  sç 
donnoit  pas  la  peine  de  se  lever  pourJë  JAisser  passer» 
On  assure  que  le  cri  de  cet  oiseau  imite  assez  le  brairç 
de  l'âne.  La  chair  du  pélican  est  dufe  /  a  une  odeur 
et  une  saveur  désagréables  ,  elle  sent  l'huile  et  le 
poisson  pourri.  Qui  croiroit  ,  dit  le  Pere  Lahat ,  que 
ççs  grosses  b^;es  ^  avec  leurs  larges  pattes  d'oie  ^. 
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^aviMMeiic  d^aUcr  prendre  leur  eepos ,  «erêhéei  sur 
dés  bniBcbes  d'arbres  >  (  Laàat  parle  des  pélicans  d*Ain^ 
■que ,  oii  les  reptiles  voraces  de  toute  espèce  sont 
uissans. ,  Qotnbreus  et  redoutables  aux  oiseaux ,  etc. 

n  Europe ,  les  pélicans  dorment  à  tc-rre  et  ne  parolssent 
pas  se  percher.  )  Il  ajoute  que  les  pdicans  passent 
tout  le  jour,  hors  It;  rc.u])s  de  leur  pèche  ,  ensevelis 
selon  toutes  les  apparences  dans  le  sommeil ,  ayant 
la  tète  appuyée  sur  leur  long  et  large  bec ,  qui  porte 
ou  à  terre  ou  sur  un  autre  corps  ^  ils  ne  changent 
^6  tâtnation  que  quand  la  faim  les  presse.  Il  dit  aussi 
que  là'i^e  de  ces  oiseaux  est  partagée  eo  trois  temps  ^ 
.1.^  a  chereher  leur  nourriture  ;  2.*  à  dortoir  ;  3*  à 
ûtre  à  tous  momens  des  tas  d*ordures  larges  cpoiaitt 
k.  maiç*  Dans  les  contrées  de  l'Amérique  où  ^det 
oiseaux  sÔRC  coniniiins ,  on  en  tue  beaucoup  pou^ 
avoir  leur  poche,  qu'on  emploie  à  différens  usages; 
quelques  Sauvages  s'en  font  des  sortes  de  bonnets  ; 
d'autres  ea  la  laissant  adhérente  à  la  portion  infé- 
rieure du  bec  et  en  l  érendant  convenablement  ;  s'en 
servent  pour  jeter  l'eau  de  leurs  pirogues  ;  les  Matelots 
Européens  qui  fréquentent  les  parages  où  les  pélicans 
sont  communs  ,  font  avec^  poche 'et  le  haut  du  cou 
des  sacs  Omettre  kur.tabâc^muxgut^ls  ils  donnent  le  nom 
db  kU$ues,  Ces  sac»  liàn$  fprt  en  tisasp  à  la  Louisiane 
«idaasla  partie  £spB|^iede  Visfe  de  Saint-Domingue  ; 
AOUSàToas  vu  dè  ces^higues.  indttstrieusement  brodées 
en  or  et  en  soie  dans  ces  colonies  où  les  pélicans  sont 
abondans.  Voici  la  préparation  de  ces  pocher  :  On  les 
étend  dès  qu'on  les  a  tirées  du  cou  de  l'oiseau  ,  et 
on  les  saupoudre  de  sel  battu  avec  de  la  cendre  ou 
avec  de  l'alun  ,  afin  d'emporter  l'excès  de  la  substance 
grossière  qui  s'y  trouve  ;  après  quoi  on  les  frotte 
entre  les  mains  avec  un  peu  d'huile,  pour  les  rendre 
souples  et  trèsrmaiiiàlflesV;^quelquefoîs' on  les  liflE 
passer  à  Iteile  »  cèntine^les^ peaux  de  mouton;  9Îà^ 
elles  en  sont  men  pHis  .belles ,  elles  deviennent  de 
répaisseur  d'un  parcn^iii  na»  et  extrêmement  son- 
pies  et  douces.  .  / 

PÉUCAN  A  VEC  DtNTEii  ,  de  M.  Brissotu  Cette 
espèce  qu'il  ne  faut  pas  regarder  comme  une  simple 
yariété  à\xpcliçaa  wdimin  ,  en  diffère  par  spa  bec  qui 


«st  ésais^M  ^  coulfuf  de  3afrail;  e*eat  jimà  là 
couleur  de  ses  jambes ,  de  ses  doigt8^et  de  leurMieni- 
braises.  On  le  trouve  au  Mexique  ,  où  notre  péliçam 
crdlnain  n'est  pas  rare.  ,  .  . 

Pi^iCAN  BRUN  d'Amérique  ,  pL  tnU  9/7.  11  est 
])eaucoup  plus  f;ros  que  l'oie  :  il  a  la  tête  et  le  cou 
couverts  de  plumes  blanches ,  qui  s'étendent  jusque 
.vers  le  milieu  du  dos  ;  une  espèce  de  toque  à  la 
nuque,  comme  le  pélican  hianc  :  tout  le  plumage  du 
corps  est  d'un  cendré-brun,  mais  à  leur  dos  ,  le  milieu 
de  chaque  plume  est  blanc  dans  toute  su  ionu,ueur  :  les 
grandes  pennes  des  ailes  spnt  ooirâtres;  les  moyennes,, 
«t  la  queue  sont  d\ui  ceadré-brun  :  le  bec-^i'  ve|r^ 
^âtreà  son  origine,  d'un  cendré-bleuâtre^'  stvec  .uâ 
peu.  de  rouge  à  son  extrémité  ;  la  poche  pefidaa^ 
sous  le  bec  est  d'un  cendré-bleuâtre ,  varié*iie  petttca 
lignes .rougeâtres  :  les  jambes,  les  doigts  et  leur$^ 
membranes  sont  de  couleur  plombée  ;  les  ongles  / 
noirs.  Ce  pélican  se  trouve  dans  la  partie  Espagnole 
cie  l'isle  de  Saint-Domingue. 

Peltcan  de  Cayenne.  Il  n'est  pas  commun  à  la 
Guianc  :  il  n'est  guère  que  de  la  moitié  de  la  gros- 
seur (hi  pl'tCiin  blanc  et  ordinaire  :  la  tête  et  le  cou^ 
sont  d'iui  brun  clair  ^t  garnis  de  piuines  douces  et 
soyeuses  ,  plus  longues  sur  la  nuque  et  le  haut  du 
^  deniêrç  du  coti^  tou^r  le  plumage  supérteiur  est  ^Vktk- 
'  ]>rup  foncé,  Tinfériear^est  d'ua.^nin  clair  et  fmer 
le  bec'«  l^s  pieds  et.  Ie6\^embvane5libat  d'un  jaune-* 
brunâtre  ;  le  sac  qui  pe'nd  sous  le  bec  est  jaunâtre. 

PÉLICAN  BES  Phiupwnis  ;^  de  M.  Birissifft.  Il- ne 
^paroit  être  aa  plus  qu'une  variété  du  pélican  ^rd't^ 
n.ùre ,  comme  oti  l'a  observé  aux  Pliilippines  :  son 
plumage  é<-oit  tantôt  brun  ,  tantôt  de  couleur  grise- 
cendrée  en  dessus  et  blanche  suus  le  corps  ,  et  tantôt 
<le  couleur  de  rose.  On  peut  présumer  que  c'est  le 
riéme  oiseau  que  notre  pdican  ordinaire^  mais  dans 
des  âe;cs  différcns. 
"PELICAN  AMÉRitAi  ifi  de  Cotesby,  Voyez 

COURICACA. 

■PELÏE^.Càlt^er  pelUs,  Linn.  Serpent  du  troisième 
genre  ;  il  se  troti^e  dans  les  Indes  il  a  derrière  les 
y^Mx.  et  la  tèt«  des  tacàes-  de  couleur  brune  :  le  reste 
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iiu  corps  est  peînt  d'une  double  bande  noire ,  à  Tev-' 
ception  du  ventre  qui  est  d'une  teinte  verte ,  marquée 
de  part  et  d'autre  d*une  Ugne  jaune  :  Pabdomen  est 
recouvert  par  cent  quatte-vingt-sept  grandes  plaques  , 
et  le  dessous  de  k  queué  eft  garni  de  cent  trois  paires 
de  petites  plaques.,. 

•    PELIS  rfeS.  Foy.  à  r article  VimRE  T>E  G ALLlVACEm 
PKLLETERIES,  Pdics,  On  donne  ce  no:n  à  ditFè- 
renres  peaux  de  quadrupèdes  garnies  de  leur  poil , 
destinées  à  faire  des  fourrures  ,  dont  quelques  ptjup'es  • 
font  usage  dans  lu  saison  de  Thiver.  Les  hanitans  du 
Nord  qui  éprouvent  des  hivers  plus  loni^s  et  plus 
rigoureux ,  regardent  les  fourrures  comme  un  objet 
de  luxe  et  d*utiHté  :  le  prix  considérable  qu'y'  mettent' 
chez  eux  certains  Seigneurs  ,  est  toujours  relatif  à  la 
beauté  réelle 'de  la  fourrure  et  à  la  difîicultè  de  se  la 
procurer    or  cette  beauté  consiste  dans  la  .longueur 
du  poil  de  l'animal,  sa  douceur,  son  épaisseur  et  sa^ 
coùieur.  Ces  différentes  qualités  se-trouvent  généra- 
lement réunies  dans  les  poils  du  dos  ;  ceux  du  ventltf 
sont  par  conséquent  peu  ou  moins  reclierclus. 

Les  fourrures  {villoscc  pelles^  les  plus  csrimces  sontr 
la  pointe  de  la  queue  Je  marrc-^ibclinc ,  nommée  soh/e  : 
la  surqueue  ou  cette  petite  portion  de  fourrure  qui 
est  antérieure  rclativenient  au  bout  de  la  queue  ,  etc.  ,* 
yove:^  à  l'article  ZiBELiNE  :  le  dos  des  martes  ,  sur- tout 
de  celles  qui  sont  noires  ,  f^oye^  à  tariicU  Marte  : 
le  renard  noir,  lé  renard  blanc  :  Yhermtne,  le  loup  blanc 
et  le  loup  gris  :  le  barancki  ou  'agneau  mort^né,  venant 
d'Astracan,  noir,  gris    argenté  ou  blanc,  V'oye:^.  à 

V article  AgNEAV  :  X^popllcski  ou  pcîi.'-^^ris  très-foncéV 
le  plisacki  ou  e;orge  de  chien  de  Sibérie  :  le  rosomack' 
et  le  lièvre  de  Moscovie  nommé  slami-mokeski  :  la" 
peau  d'ours,  qui  est  la  moins  estimée  dans  le  Nord.. 
Comme  les  martes  sont  les  fourrm\:s  les  pins  com-' 
inunes  parmi  celles  du  premier  ran;^  ,  les  Juifs  qui 
f^nt  le  commerce  de  la  pelleterie  ,  s'attachent  sin^u- 
librement  a  les  dép;ui*^ta'  ;  i."  ils  les  moui!l>^nr  avec 
une  léj^ere  eau  seco /;ue  ,  qiil  atr:;qae  le  poil  de  la 
marte  et  Tamincit ,  pour  les  rendre  plus  douces  et, 
plus  fines  ;  2.^  ils  les  sûspçndeQt  dans  une  cheminée , 
pour  que  la  fumée  donne  à  l'extrémité  de  ces  -pjbils- 


* 

cette  cottlw  aoirâtre  dont  f^nt  tant  de  ou  les  peu^ 
pies  dii  Nord  ;  3.'' .ils  les  plongent  enfin  dans  yioe 
trâtûre  :  on  doit  donc  sentir  les  fourrures  précieutes, 
pour  reconnoître  si  eUes  n'ont  point  été  fumées,  et 

jCn  ouvrir  le  poil ,  pour  observer  est  noir  par- 
tout ,  ce  qui  indiqueroit  la  teinture.  D'autres  qua- 
drupèdes nous  fournissent  aussi  des  toarrures  ,  tels 
que  ie  riff/e  ,  Vonce  ,  la  panthtre ,  la  fouine  ,  le  putois  ^ 
)e  ch.it'oc/iette ,  le  lapin,  le  r/<:<^f,etc.  P'^oyt^  ces  mots. 

Les  pddux  de  plusieurs  animaux  plus  ou  moins  am- 
phibies »  sont  encore  au  aoQibre  des  fourrures  ,  le 
-castor,  la  lomrc  ,  le  phocas  ,  etc.  Voyc:^  ces  mots. 

Enfin  certains  oiseavz  offi'ent  aussi  leiurs  ptëëx 
cmplufldées  gui  entrent  d^ns  la  .liste  des  fourrures  ;  le 
coq ,  là  taacan,  lé  ^yf^c  »  H^^^»  ïiidirdoik^  etc. 
.  *  Voyer  ces  mots»  .-«.'  .v  "  J-  '  ' 

£a  général  les  fournirez  des  pays  chauds  ne  sont 
pas  estimées  ,  il  n'y  a  que  cdies  des  pays  froids  : 
,   '  lorsque  les  froids  sont  exccssits,  les  peuples  Scpten- 

trix)naux  portent  volontiers  leurs  fourrures  en  dehors  ; 
celles  de  loup  et  de  renard  sont  les  plus  diaudes  ,  et' 
.*  les  dernières  sont  les  plus  Ici^eres. 

Quant  à  la  conservation  des  fourrures  ,  le  meilleur 
V  moyen  est  de  les  bien  battre  à  rentiée  du  printemps 

et  dans  le  milieu  de  rét^ ;  quelques  personnes  sont.  ' 
dans  IVsage  de  les  enfe/iàer  exactement  dans  un  linge 
ou  un  étui ,  d*y  ^ei^er  des  morceau»  de  cuk  neui; 
4*atttres  y  mettent  du  poivre  :  il  faut  sur-tout  prendre 
•  garde  aux  mites  et  aux  dermestes -qui  les  rongeroient. 
*  PELLICULE  ANmé£.  Nom  qu^a  donné  M.  l  Abbé 
Vicquemart  à  un  corps  animé  et  marin,  lequel  retiré 
sur  lui-même  ressemble  un  peu  à  une  graine  d'orme 
dans  ses  membranes  :  quand  il  se  met  en  marche,  il 
•  prend  un  peu  l'air  d'une  limace  ;  mais  ses  mouveme^s 
sont  beaucoup  plus  vifs,  et  il  est  si  mince  qu'il  ne 
peut  lui  être  comparé  à  cet  égard.  On  apperçoit  des 
points  noirs  sur  sa  partie. .antérieure.  On  remarque 
aussi  un  centre  composéf de  viscères,  d*oîi  ps^rtent 
des  canaiix  tendant  à  la 'circonférence ,  coMie^ss 
.'siervures  d'une  feuOlé,  W  ^ iendent  tout  ru^riaour 
.vascuîeux.  -^i*'* 

PELON-ICHIATL-OQUITLI.  AttMexiçueJc'est 
le  léma^  Voyez  iè  i^Mti^,  Paco»  .  ;  'i' 
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PCLORE,  Ptîoria.  Plante  assez  semblable  à  la 
linaire.  M.  Zyoberg  découvrit  pour  ia  weauere  fois 
cette  plante*  en  1741 ,  dans  une  isle  St  k  ner  du 
Kord ,  environ  à  sept  nillet  d*Upsal,  sur  un.  terraia- 
graveleux ,  tout  couvert  de  Hnaires.  M.  Ludolf  en  a 
découvert  depuis  aux  environs  de  Berlin  ,  et  M.  Ltri" 
nous  dans  phisieors  endroits  de  la  Suéde.  Nous  disons 
que  la  pciore  ressemble  à  la  .linaire  commune  avant 
î'épanouîssemenr  de  ses  fleurs  ;  mômes  port,  couleur 
et  odeur  ;  menées  feuilles ,  calice ,  truit  et  graine  ;  il 
n*y  a  uniquement  que  la  corolle  qui  en  difFjre  :  elle 
est  en  tube  fort  long  ,  terminé  par  un  pavillon  à 
cinq  crénelures  et  entoure  au  bas  de  cinq  cpj.ons, 
M.  Linnaus  croit  que  la  pelort  .vient  de  la  linaire  par 

une générationiiédsie.  f^^j^e^ r^mV^t Fleur ,  éuwm% 
Plante. 

M.  Daniel  Rénd^trff^  publié  une  Dissertation  Bofa- 
nique  sur  la  plante  pelore  :  Sa  racine  est  fibreuse  , 
blanche,  vivace  :  sa  tige  esc  simple,  miroite,  hauto 
d'un  pied  ,  j  tant  rarement  une  ou  deux  liraiiciMS, 
ronde  ,  de  ia  grosseur  d'une  plume  de  pigeon  ,  verte, 
et  annuelle  :  ses  feuilles  sont  nombreuses  ,  éparses, 
pointues,  aphuies,  unies,  vertjs,  de  ia  grandeur  des 
feuillets  de  sapin,  longues  d'un  pouce  ,  droites  et 
naissantes  de  tous  côtés,  presque  sans  queue  :  des 
embryons  de  rameaux  à  plusieurs  petites  feuilles 
sortent  des  aisselles  des  feuilles  supérieures  :  l'épi 
ou  bouquet  est  de  neuf  ou  douze  fleurs  f<i^(mt  ÉU  pm^ 
de  seize  :  le  calice  ou  fjérianthe  est  dfvisé  en^^ctn^ 
parties  jusqu'à  ia  base;  il  est  court»  régulkr,  uni^ 
^f^vif  durable  :  la  corolle  est  en  forme  d*entonnotr-y 
tpngué ,  cylindrique ,  rétrécie  v«rs  le  bas ,  .un  peu 
Ventrue  au  milieu  ,  droite ,  jaune ,  plus  pâle  vers  la 
hsfse,  garnie  au  dedans  de  poils  fauves  ;  le  bord  esi 
ouvert,  découpé  en  cinq  parties,  obtus,  régulier, 
plus  jaune  que  le  tube  et  plus  court  :  de  la  circonfé- 
rence du  tube  naissent  à  angle  aigu  cinq  nectaires 
égaux ,  en  forme  d'alêne  ,  sans  pédicule  ,  creux  , 
jaunes  et  presque  aussi  longs  que  le  tube  ;  cette  fleur 
est  à  cinq  étamines  vertes,  dont  les  sommets  ou 
anthères  sont  Jaunes  et  ovales  tt  «tttcbés  par  le  côté  ; 
ftuu  te  pstil  le  senne  €K  yert  et  poai  sur  la  bast-de 
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'  la  fructHicatioa  :  le  style  est  long  coimne  lef  éta- 
tmneSy  filiforme  «  verdâtre  :  le  stigmate  est  un  peu. 
gros  :  k  péricarpe  esc  en  forme  de  capsute  à  deux 
loges  ,  qui  s'ouvre  par  -deux  endroits  :  l^.semeoces 
sont  angulaires  et  en  grand  nombre. 

PELOTE  DE  Mer  ,  Pila  marina.  Nom  donné  à  une 
balle  arrondie  ou  oblongue  que  Ton  trouve  sur  les 
•  .  rivae;es  de  la  mer,  parmi  les  algues ,  souvent  informe 
et  seniblable  à  du  tumier  ;  cette  fclote  est  communé- 
m  nt  de  la  i2;rosseur  d'une  oranu,e,  de  couleur  fauve 
et  cor..posée  de  libres  brise. s,  entrelacées  et  comme 
aH,j^iutiiiees  ensemble  :  elles  proviennent  de  Ja  des- 
truction de  plusieurs  plantes  marines  (notamment 
'dé  Vdl(;hc  des  Vtrriirs)  dont  Tintèrieur  es^teut  rempli 
ëe  fibres  isolées ,  sèches  et  faciles  à  désunir.  Nou^ 
avons  ramassé  beaucoup  de  ces  pdous  de  mer  dans  1^$;. 
anses  de  la  Méditerranée,  principalement  prés  de 
Marseille.  Comme  ces.  pelotes  fie  ressemblent  pas  mal' 
.   aux  cç;.2gropiks  des  animaux  OVl  bi\oards  de  poil,, on 
îts  a  au.-.si  appelées  €i:;ai;ropiles  de  mer  ou  b.:^oards  /«j- 
rifîs  ;  et  comme  ces  ^t/:;.'£v  se  trouvent  pe!c-méle  avec 
le  tumicr  de  mer  ,  notamment  vers  i\î  jssuie  et  Miiazzo 
tians  risie  de  Sicile,  les  anciens  Poètes  ont  pris  de  là 
'  occasion  de  du'e  que  Wt.ibU  des  lu^uf  i  du  jo.Uîl  étoit  ea 

•  cet  endroit  :  on  sriit  que  les  Anciens  aimoient  à  parler 

4e$  effets  de  la  Nature  d'une  manière  mystérieuse  et 
all^orique,  et  qu'ils  employoient  volontiers  les  mé-, 
tfifphores.-  f^'oyc^  égagropile  tt  Bézoard. 
.  -.  .Pelote  de  Neige.  Foye^  Obier. 

P£LOUS£  ou  Tapis  de  Gazon  ,  Campus  grami-' 
mus.  Vovez  GazoV» 

PELURE  d'Oignon.  Nom  d'une  espèce  de  petite 
huître  très-léfji;ere  ,  et  dont  la  nacre  est  fort  belle. 
Cette  coquille  est  mince  et  transparente  ,  un  peu 
raboteuse  :  la  valve  intérieure  est  brinciie  sur  les 
bords,  le  reste  est  ou  jaunâtre,  ou  roLie,c-violet  , 
©u  vert  d"eau  :  la  valve  superieiiie  est  'ordinairement 
blanche  et  remarquable  par  un  trou  ov^ie  qui  est 
proche  de  la  charnière  :  ^a  charnière  est  formée  d'unç 
petite  patte  oviile  située  au-dessus  du  trou  de  la  valve 
supérieure ,  et  qui  correspond  à  ù|ie  cavité  de  même 
foRine  de  ht  valve  inférieure.  On  tirouve  commuflèr 
i(  ment  cette  huUrc  à  Cettç  en  Languedoc. 
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PEMINA.  Cest  VchUr  de  Cnnnda.  l'oye^  Obier. 

PT'NATl'-S,  Pd'iJ/ei.  Voyez  r^'/.'t/^  Lares. 

PENDLJLINE,  Pcfidu!lna^  ou  Mésange  du  Lnn- 
guedoc  ,  cr:/.  70.Ç,  /.:.  /.  M.  Mjuàuyi  dit  q-i  *  !a 
pendulint  est  une  mésange  qa*on  trouve  dans  le  iJu^- 
Languedoc ,  sur  les  bords  du  Rhône ,  de  H  Diirance 
et  du  Gardon»  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
canari  sauvafrt  et  de  débassaire ,  c'est-à-dire  tisserand, 
M.  de  MontbeitUrd  est  le  premier  Auteur  qui  en  aie 
parlé.  Cet  oiseau  a  dd  rap]Jart  avec  le  nm'fr  dont 
nous  parlerons  ci -après,  par  les  caractères  généri- 
f|'!:>  ,  par  l'indiisrrie  qiril  in.t  î  construire  «on  nid  ; 
mais  celui  la  pcnJu'irie  cit  enco.  e,  dit  M  M>iuJ;.\t  ^ 
plus  arristcnicnr  coinposé  ;  et  les  p!\;porrions  de 
gran'îour  ,  les  couleurs  du  pluma.ï  *,  la  clîlrjrence  des 
lijir:  où  se  trouvent  ces  deux  oiseaux,  suiiisent , 
selon  cet  0;'nitholoi.';iste  ,  pour  démontrer  que  ce 
sont  deux  espèces  différentes*  • 

La  PENDUiiffE  n'a  que  quatre  pouces  de  long  ;  le 
bec  est  noir,  jaunâtre  sur  la  partie  convexe;  les 
jambes  et  les  pi eds  sont  de  couleur  plombée  ;  la  2;orge 
et  tout  le  dessous  du  corps  ,  d'un  blanc-roussâtre  j 
le  dessus  du  corrs  est  d'un  gris-roussâtre;  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  et  les  pennes  moyennes 
sont  noirâtres  ,  bordées  de  roux  ;  les  mdes  pennes 
sont  noirâtres  ,  borrices  de  blanchâtre  ;  les  pennes  d& 
la  queue  sont  noiràrrcs,  bordées  de  roux-c!air. 

La  manière  dont  cette  espèce  de  mésûr^f:  suspen  l 
?on  nid  ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  penJi/iine ,  noin 
qui  approche  du  latin.  C'e  nid,  dit  M.  Je  MontbcilUrJ ^ 
est  très-grand  relativcnient  à  la  taille  de  l'oiseau;  ÎL 
est  fermé  par-dessus ,  presque  'de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d*un  œuf  d'autruche»  La  pendulihe  le  suspend  à 
la  bifurcation  d'une  branche  flexible- de  peuplier,  et 
que  pour  plus  grande  solidité  elle  entoure  de  laine, 
sur  la  longueur  de  plus  de  sept  à  huit  pouces  ;  outre 
la  laine,  elle  emploie  la  bourre  de  peup'ier  ,  de  saulc^ 
les  fleurons  de  laitue  ,  de  cliardon-bénit.  Ce  nid  a  ^ôn 
entrée  par  le  côté  près  du  dessus,  et  cette  entrée  est 
recouverte  par  une  espèce  d'avance  ou  d' iT/ent  con- 
tigu  a\'ec  le  nid  .  et  qui  déborde  de  plus  de  diK-5-":it 
lignes  :  elle  emploie  huit  jours  pour  la  construction 
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de  ce  nid.  On  prétend  que  les  insectes  qui  se  troM^ 
vent  pris  dans  les  parties  hérissées  qu'offre  l'extérieuf*^ 
du  nid  ,  servent  de  pâture  aux  petits  de  cet  oiseau* 
M.  Sonntrat  dit  qu'ayant'  disséqué  le  gésier  do  la ^tm» 
duUki  ,  il  n*y  trouva  q\ie  quelques  insectes  broyés» 

Le  Remiz»  ^  <«/•  âiS ,  fig,  7.  Cest  mal  à  propos, 
dit  M.  Mauduyt ,  que  le  rcmiti  ott  rtmi^  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  mésange  tU  Pologne  ,  puisque  cet  oiseau 
se  trouve  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l^u- 
rope ,  en  diffcrens  cantons  de  l'Allemagne  ,  et  même 
en  Italie ,  dans  les  pays  voisins  de  Venise  ,  dans  la 
Toscane  et  le  Bolonois.  Le  rerni^  ,  du  nom  qu'on  lui 
donne  en  Poloene  ,  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de 
la  mésange  bleue  ;  il  a  le  bec  cendré,  les  Jambes  et 

»  les  pieds  d'un  rouge-ceiulré  ,  les  ongles  noirâtres,  le 
sommet  de  la  tête  blanchâtre  ,  le  derrière  de  la  têti0 
€t  du  cou  cendré,  le  haut  du  dos  et  les  plumes  sca^ 
pulaires  d'un  grlp  nuè  ie  roussâtre  ,  le  bas  du  dos  ec 
le  croupion  gris ,  le  liront  noir  ,  unie  bande  noire  sur 
chaque  aile  :  le  bec  est  entouré  de  petites  plumes  àc 
cette  même  couleur;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et 
la  poitrine  tout  d'un  blanc-ceiulré  ;  le  reste  du  des<- 
sous  du  corps  est  d*un  blanc-roussâtre  :  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  ,  bordées  de  blanc. 

Le  remi;^  est  plus  célèbre  par  l'art  singulier  qu'il 
emploie  dans  la  construction  de  son  nid,  que  par  les 
couleurs  de  son  plumage.  Cer  oiseau  compose  son 
nid  du  duvet  des  fleurs  de  saule  ,  de  peuplier  et  du 
troscart  (^juncago  vulgarîs\;  il  entrelace  ce  duvet  avec 
desf  brins  de  racine  qui  le  fortifient ,  et  il  en  forme  une 
sorte  ,de  feutre  qui  approche  un  peu  de  la  soliditér 
du  carton  ;  il  garnit  l'intérieur  du  nid  d'une  couche 
du  même  duvet  »  mais  plus  dn  ;  il  suspend  cet  ou- 
vrage à  rextrêoiité  de  quelques  branches  pendantes 
au-dessus  de  l'eau  ;  il  rattache  avec  des  orties ,  des 
brins  d'herbes  longues  et  menues  et  des  feuilles  ' 
sèches,  capables  cependant  de  le  soutenir  et  de  sup-  - 
porter  les  balottemens  qu'occasionnent  les  vents  , 

,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  tous  les  ntn's  pe?istUs,  Le 
rcmi^  donne  a  son  nid  la  forme  d'une  bourse  ,  d'un 
sac  ou  d'une  cornemuse  ;  il  le  ferme  de  toutes  part» 
tf.  ne  laisse  pour  entrée  qu'une  ouvertuie  bur  le  çoté^ 
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Ordinairement  vers  la  partie  qui  regarde  Teau  dont 
il  est  voisijî.  La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs 
dont  la  coque  est  d'un  blanc  de  neige  j  et  quand  les 
petits  soot  édos  »  elle  les  nourrit  avec  ém  insectes 
•de  meraîs  :  il  y  «  deux  pbotes  par  an,  en  Mai  et 
JuiUec  Par  cet  exposé,  on  conçoit  oue  le  nid  du 
rmii  réunit  tous  les  avantages  ;  la  cnalcnr ,  Tabci 
contre  la  pluie,  k  mollesse,  la  sûreté  contre  les 
ennemis  de  tout  genre.  M.  MoMdityt  observe  quo 
cet  oiseau  a  la  réputation  de  ne  pas  borner  son 
intelligence  à  la'consrruction  de  son  nid,  on  prétend 
encore  qu'il  est  nssez  rusé  pour  connoitre  tous  les 

f»iéges  et  ne  donner  dans  aucun.  Le  même  Ornitho- 
ogiste  rapporte  qu'on  en  dit  autant  de  tous  les 
oiseaux  qui,  comme  le  rj/r//{,  suspendent  leur  oid  ; 
et  ce  rapprochement  de  rinstinct  d'un  objet  à  ua 
autre  seroit ,  dit-il ,  une  observation  assez  curieuse  à. 
confirtner;  Le  peuple  Boidnois^,  dans  le  sfede  der^ 
«nier,  regsrioit  le  nmi^  çoïMtiz  un  oiseau  sacré  e( 
n*osoit  lQr;^ouclier,  dans  la  crainte  d'attirer  sur  lul-^ 
par  sa  mort,  des  dangers  ou  des  mallieiirs  ;  il  s'hnsi- 
ginoit  aussi,  que  le  nid  du  nmli  suspendu  à  la  porte 
de  la  maison,  préservoitde  4a  foudre. 

M.  de  la  Brousse ,  Avocii't  au  Parlement  de  Paris , 
nous  a  tait  passer  une  liste  des  Naturalistes  qui  ont 
parlé  de  la  pemiuliru  et  du  rcmi;^ ,  que  plusieurs  d'entre 
eux  ont  regardé  comme  une  seule  et  même  espèce  : 
Bonanni  ^  dans  son  Miaxam  KirchcrLinum  ;  Cnjetan  ^ 
dans  les  Ahmoires  de  L  Acad,  de  Pologne  ;  Schillln^ius-* 
iihtucher ,  Titlus  ^  JUroxande^^Hranoto^j^i  de  Florence;  , 
Zac^ynski  de  Pologne ,  FfrdiAand'  MarsilU  ,  M.  lé 
Baron  de  Fougcru  ,  M.  Sonnerai ,  etc. 

P£NGUIN  ou  PiNGQUur.  OUeau  nommé  ainsi  «  par 
rapport  à  sa  graisse  (  plhguedo  ). 

Mous  avons  dit  à  Vanicie  Mahchot  ,  que  les  pî/t^  - 
gouins  et  les  manchots  sont  des  oiseaux  de  mer  privés 
de  la  faculté  de  voler  et  qui  ne  marchent  sur  terre 
que  très-diiùcilement ,  ou  en  portant  le  corps  entiè- 
rement perp-ndiculairt  ,  ou  couchés  et  en  rampant  ; 
que  Teau  est  leur  élément  et  le  seul  où  ils  jouissent  , 
de  leurs  facultés  ;  que  les  Voyageurs  ont  souvent 
cpnfondus  ces  oiseiiux  ,  quoiqu'ils  difFcrenc  par  d«s 
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caractcres  essentiels  et  faciles  à  saisir.  Il  cpnvieat  de 
les  rappeler  ici ,  d'après  M.  Mauduyt ^^9&ck  <le  les 
«  ipi«ux  comparer.  •  ^ 

Les  pingouins  ont  des  ailes  très  -  courtes  et  très^ 
•dhroites  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  peut  se  méprendre 
à  l-ur  forme,  et  ces  ailes  sont  couvertes  de  vérita- 
i4cs  plumes ,  et  même  de  pennes.  Les  fUngouinrne 
fournissent  que  des  vols  très-courts  ,  et  les  manehots 
ne  peuvent  voler  en  aucune  manière  ;  ces  dernier» 
.  «'ont,  à  la  place  dcsaiies,  que  des  appendices- sem- 
.blables  à  des  niiireoires  et  couvertes  de  plumes  qui 
paroisseat  conformées  et  raiv^^cs  coii^nie  des  écailles  j 
aucune  penne  n'uecomni^rn-  ces  appentlices. 

Lk^s  pin  léonins  n'ont  quc  t|ois  iloii;ts,  tous  trois  en 
avant  et  joints  ensemble  par  des  membranes  entières  ; 
'  les  manchots  ont  quatre  doigts ,  trois  en^avant  et  )/otn» 
«ensemble  par  des  membranes  entières ,  le  postérieur 
•est  sépaîé'Ct  très-court.      "  ».  > 

Le  bec  des  pinpmks  est  -apldtt  sur  les  c^tés ,  silr 
lonné  en  travers  de  cannelures  ,  relevé  eirJame  ver- 
ticale ,  er  pins  long  qu  épais  :  le  bec  des  mançhots  est 
droit  ,  cylindrique,  cfHlé  et  pointu;  le  bout  de  la' 
mandibule  supérieure  est  crochu  et  celui  de  IHnfié-  ' 
jiciire  est  comme  tronqué.  •  * 

Ce  sont  ces  difrei'ence';  qui  ont  déterminé  M.  Srisfon 
à  faire  du  pcn^youin  et  du  munclwt  deux  genres  séparés  : 
d'ailieurs  ces  oiseaux  ont  des  rapports  généraux  et 
communs  :  les  jambes  sont  placées  tout-a-ùit  derrière 
et  cachées  dans  l'abdomen. 

.  Les  pingouins  appartiennent  à  THéml^pliere  Septen* 
^  '  trional,  et  les  m^nckots  à  FHémisphere  Austral.  Ce» 

oiseaux  ne  se  trouvent  que  sous  les  Zones  froides  ac 
tempérées ,  suivant  M.  Forsur  :  je  n'en  connois  pas,  • 
dit-il ,  entre  les  Trop-ques  ;  et  d'après  les  observa*- 
tions  qu'il  ajoute ,  ainsi  que  d'après  celles  de  M.  Cook  , 
les  manchots  se  trcrvent  en  nombre  d'autant  plus 
grand  ,  que  la  latitude  est  plus  élevée  et  le  climat  plus 
clacial.Ces  mémorables  Vovatreurs  les  ont  rencontrés 
jusque  sur  le  Pôle  Antarctique  ,  aux  bords  de  la  place 
fixe  ,  au  milieu  des  Éçlaces  flottantes  ;  elles  leur  servent 
d'asile,  et  lorsqu'elles  r.ont  cntr;iinées  par  les  courans 
OU  poussées  par  les  veats  ,  les  mancliQts  voyagent 

ave^ 
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favgc  elles  et  sont  portés  à  d'immenses  distances  de 
toute  terre.  Garantis  du  froid  par  les  plumes  épaisses, 
serrées ,  courtes ,  tompactes  ,  arrangées  comme  des 
écailles  dont  ib  sont  c^verts;  aussi  agiles  au  milieu 
des  flots  qu'ils  sont  lourds  et  pesaos  sur  terre ,  ils 
peuvent  passer  les  jours  et  le^nnits  à  Teau  ;  ils  pion* 
gent ,  restent  lonf^temps  sous  Teau  et  s*élancent  ei|. 
remontant  à  sa  surfece  avec  tant  de  vitesse,  qu'il  est 
diiîîcile  de  les  tirer.  Leur  ponte  n*est  que  de  deux 
«rufs  ,  souvent  il  n'y  en  a  qu'un  seul  ;  mais  comme 
ils  ne  sont  point  troubles  dans  les  dures  et  tristes 
rét^ions  qu'ils  habitent ,  les  espèces  sont  très-nom- 
breuses en  individus.  La  ponte  a  lieu  dans  les  mois  de 
Çeptembre  et  Octobre  ;  ces  oiseaux  sont  alors  ras- 
semblés sur  des  islots ,  où  il  suffit  de  descendre  quel- 
jQues  moflaens  pour  leur  enlever  un  prodigieux  nombre 
ë*ceufs,.  et  s*emparer  de  ces  oiseaux  qu*on  chassât 
devant  soi  en  troupeaux  et  qu^on  assomme  à  coups 

•  dé.  bâton.  Un  Voyageur  romancier  voyant  de  lom 
ces  oiseaux  marcher les  prenoit  pour  des  légions 
de  pygmées.  Les  œufs  passent  pour  être  trés^ns ,  et 
on  assure  que  la  chair  d<iS  manchots  est  une  ressource 
dans  des  lieux  dénués  de  tout  autre  aliment  :  ils 
nichent  dans  des  trous  ou  des  terriers  qu'ils  .creusent 
dans  le  sable  des  dunes.  *  - 

Nous  avons  dit,  en  son  lieu,  que  les  manthots  se, 
trouvent  non-seulement  dans  toutes  les  plages  Aus- 
trales de  la  mér  Pacifique  ,  mais  aussi  dans  TOcéan 
Atlantique  ;  qu*il  y  eil  a  de  nombreuses  peuplades 

-:^rs  le.  cap  de  Bonne-  Espérance  ,  et  qu*tls  se  sont, 
portés  jusqùes  dans  les  mers  de  llnde  ,  puisque 

•Al.  Sonntrat  eo  a  trouvé  plusieurs  espèces  à  la  Nou- 
.vclle-Guinée  ;  mais  excepté  ces  pointes  élevées  ,  les 
manchots  n'ont  guère  franchi  lè  iropique ,  et  le  gros 
de  leur  espèce  affecte  les  hautes  et  froides  latitudes 
des  terres  et  des  mers  Australes. 

Les  pingouins  habitent  de  même  et  par  préférence 
la  mer  Glaciale  :  les  Isles  de  Feroë  ,  les  i  ôres  de 
^îorwege ,  dans  l'ancien  Continent;  le  Groenland , 
le  Labrador  et  Terre  -  Neuve  ,  dans  le  nouveau  , 
semblent  être  kuf  tirfe  natale.  Les  pingouins  ,  dit 
Mauduyt ,  que  «OUI  suixons  dans  tout.€St«rdcle , 


se  tiennent  comme  les  manchots ,  presque  continue!-* 
lement  à  la  mer  ,  et  ne  viennent  à  terre  que  pour 
nicher  ou  pour  y  prendre  du  repos. 

Pingouin  de  M.  Brisâon ,  pi.  enU  1003,  1«  flftle^ 
1004,  la  femelle.  Il  esc  beaucoup  moins  gros*  que 
îe  canard  domestique  :  sa  longueur ,  du  hom  du  bec 
à  celui  de  la  quene  ,  est  de  quatOrse  ponces  trois 
^nes  ;  son  eavergure  est  de  onse  pouces  et  demi  ; 
M  ailés  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-à>fait  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue  :  le  bec  est  noir  » 
sillonné  de  deux  rainures  sur  chaque  mandibule  ;  la 
rainure  la  plus  proche  de  la  tète  est  blanche  :  les' 
pieds ,  les  doigts  et  leurs  membranes  sont  noirs  ; 
toute  la  partie  supérieure  est  de  couleur  noire  :  une 
raie  blmche  fort  étroite  s'étend  de  l'origine  du  bec 
à  Toeil  :  la  gorge  et  le  haut  du  devant  du  cou  sont 
.  ^toA  bruii-nmr&e  ;  tout  le  reste  du  dessous  du  corps 
est  blanc  :  Taile  est  composée  de  vingt-huit  pluMCS  ^ 
dont  la  couleur  dominante  eft  le  aotr  ;  le»  moyenuet' 
eont  cependant  terminées  de  blanc ,  ce  -qui  £orme>une 
raie  transversale  de  cette  cottlâtt  surfile  milW-^^ 
Taile  :  la  queue  est  noirâtre  et  un  peu  pointue.' 

Ces  pingouins  vulgaires  vivent  sur  leô  mers  du  Nord 
et  fréquentent  en  grand  nombre  les  côtes  de  l'Angle- 
terre ;  ils  s'approchent  quelquefois  de  celles  de  France  , 
sur- tout  en  hiver,  ou  peut-être  ils  y  sont  poussés  par 
des  coups  de  vent.  M.  Brisson  dit  qu'ils  font  leur  nid 
^ns  des  trous  escarpés ,  que  les  oeufs  sont  blancs . 
*tachetés  -de  noir. 

'  P.FKG  PN  (  le  gi^d  ) ,  de  lii.  Brkapnl  M  4e» 
p/.  tnl,  $6j.  Il  eit  aussi  gros  que  Toie  'd#flicsilq«e  ; . 
il  pesé  ordinairement  de  douze  à  qaidKe  lims  ;,sa 
longueur  4tt  de  prés  de  deux  pieds  :  ses  aUii ,  sçsk 
sratt  que  neuf  poucei  et  demi  de  longueur ,  pa* 
roissent  trop  courtes  pour  qu'elles  puissent  lui  servir  à 
voler  :  le  bec  est  noirâtre ,  sillonné  de  huit  rainure» 
sur  la  mandibule  supérieure ,  et  de  dix ,  quelquefois 
de  onze  sur  l'inférieur  :  les  pieds  ,  les  doigts ,  leurs 
membranes  sont  noirs  :  la  tête,  la  gorge,  le  cou  ^ 
le  dos  et  le  croupion  sont  couverts  de  plumes  d'un 
très-beau  oràr  eirdouces  au  toucher  comme  de  la  soie  ; 
lé  dcfeai»ài  coq^esç  blane;  entre  l'œil  et  le  boQ 
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rfe  chaque  côté  est  une  tache  blanche ,  ovale  :  laile 
est  composée  de  trente  pennes,  dont  le  noir  est  la 
couleur  dominante  et  dont  les  moyennes  sont  tern>i- 
nées  de  blanc  i  la  queue  est  noire  et.  finit  en  pointe  : 
sa  peau  est  asset  dure.    -         '  ■ 

Le  grand  plngoidn^tChMte  que  les  mers  du  Nord  ^ 
et  il  ne  descend  guère  sur  celles  d^Europe  au-delà  de$^ 
Isles  Feroë  ;  il  est  plus  abondant  sur  le  Banc  de  • 
Terre-Neuve  que  par-tout  ailleurs,  et  c'est  d*oîi  on 
*  nous  en  .apporte  le  plus  souvent.        ; ,  * 

Pingouin  (le  petit)  ,  de  M.  Brisson  ;  Plongeon  dé*l 
mtr  dt  Btlofk  Sa  longucyr'i  du  bout  du  bec  à  celui  > 

de  la  queue,  est  de  quinze  pouces  ;  son  envergure efe 
de  onze  pouces ,  et  ses  aîles  pliées  s'étendent  envîroa 
à  la  moitié  de  la  longueur  de  sa  queue  :  le  bec  esi^.' . 
noir,  et  chaque:  mandibule  est  marquée  de  deux  rai-  ' 
nures  :  les  pieds  sont  noirâtres  ;  les  parties  supérieures 
sont  couvertes  de  plumes  noires  ;  les  inférieures , 
ainsi  que  lés  joues ,  sotft  d*un  beau  blanc  :  entre  le  . 
jdeiQi  -  beç^upérM«r  et  de  chaque  côté  de  la 

tkM^  est  Ufl  trait  pointIHê  d^  blâilc  Ifs  ailes  et  la 
tjueiiê  sont  noires ,  tôals'  les  -peilnes  .moyennes  Î.9 

''fatie'ffbnt' terminée^  4»  blanc  :  la  quéUe  ;  finit  ea 
4>ointe.  Ce  p^it  pingouin  ,  disent  la  plupart  des  Orni^r  . 
diolog^es,  a  été  observé  dans,  la  i^er  dç  Crète ^ 

•^ge  bien  difFèreniè  de  celles- j^ii  se  troàveilt  W  ' 
autres  oiseaux  du  même  genre."-  •  \ 

'  ^miNSVhE  ^  Peninsula,VoyeiJtm<lV^SLt. 

PENNACHE  Di  Mer.  i  f^^^f  0  ^tt. 
\oophyuméfrin^  semb^ble  aux  pa^^cées  qu|on  poftot^  . 
autrefois  au* .  chapeaux  ;  cependant  no?.-  pêcheurs  y 
dit-il ,  à  -cajise  de  la  ressemblance  qu'il  a  avec  le  bout 
<le  la  partie  naturelle  de  l'homme  ,  découverte  de  sort; 
prépuce,  lui  ont  donné  le  nom  de  cette  partie  ;  l'autre 
bout  ressemble  à  un  panache;  les  frang;es  en  sont 
.phosphoriques  pendant  la  nuit.  C'est  une  espèce  de 
JAcntula  marina  ou  de  Pmna  marina ,  dont  Gesner  a 
"parlé  d'après  Aristotz.  M.  i^osmaèr  ,  Directeur  des 
.  'Cabinets  du  Prince  d'Orange  et  Stathouder ,  et^:.  à  la 
Haie ,  a  fait  aussi  m«nt*iOQ  d*une  nouvelle  espèce 

m^ina  ou  ptpm  marine  ,  ou  plume  d$  mtr, 

..ê     f.  ..^t  "  ' 

Q  7.  . 


■  • 


Digitized  by  Google 


^li  .  P.  E  N  :  .  . 

Consulte^  Ics  Mémoires  ^  Savatu  itrat^ers ,  frhîntùâ 
r Académie  des  Sciences  eh  i^fç.  ,     ^    •  u 

PENKAGE,  Penna.  Mot  consacre  par  les  Urnitho- 
loiclstcs  pour  désigner  les  grandes  plumes  des  ailes  et 
même  celles  de  la  queue  de  l'oiseau  de  proie  ,  ainsi 
taue  des  autres  oiseaux.  Lts  plumes  ordinaires  ,  propre- 
^lent  dites  ,  couvrent  tout  le  corps.  On  dit  que  td 
oiseau  a  les  per.ncs  ou  le  pennage  fort  ,  et  que  son 
plumac;t  est  blond  ,  roux,  noir ,  cettdré  ,  etc.  Voye^ 

à  l'article  OlSE.\U.  .  .  .   '    '  ' 

"     PENNAÏtD.  Voyei  QtfTARD  A  LONGUE  QUEUI. 

PENNATXJLE  ott  Plomœ  marine.  Voyei  et  mon 
Le  ptrmatuliu  est  rempreinte  de  )«  pimiu  marm 

ésî  quelquefois  devenue  fossile.  , 

PENO-ABSOU.  Voytii  Pîné-Absou. 

PÉNOMBRE.  Voyei  à  VanicU  OmbM.»    '  * 

PENRU.  Voye^  Canard  siffleur. 

PENSÉE  ou  Herbe  de  la  Trinité  ,  Viola  tricolor , 
Linn.  1326  ;  C.  B.  ;  Ihrba  TnnitJÙs.  Espèce  de  vioktn 
inodore  ,  que  l'on  cultive  dans  les  jardtns  pour 'la 
beauté  de  sa  fleur,  dont  chaque  feuille,  c'cst-â-dîf« 
chaque  pétale  ,  esf  de  trois  couleurs ,  pourpre  on. 
bleu ,  jaune  et  Mine.  Sa  raônc  est  fibreuse  ;  dlf 
pousse  de  petites  tiges  longues  de  <[uati«i4K  poûta 
iifiuses  ,  glabf»,  rampantes,  ranseuses,  portant  des 
'iêuittes  pétiolées ,  tes  unes  arrondies  ,  les  autres 
.  ^Ipngues'Jï'déntelées  autour  :  ses  fleurs  sont  axil- 
ïaires ,  comme  veloutées  et  paroissent  au  printemps  : 
;îl  leur  succède  une  coque  qui  contient  des  semences 
inenues.  Cette  plante  est  dètersive,  vulnéraire  et  su- 
:dorifique.  On  en  distingue  deux  espèces  :  celle  dont 
il  vient  d'être  mention ,  yioh  tricolor ^hvrtensis ,  repens, 
»C.  B.  Pin.  ;  Vautre  est  désignée  parle  mèmèAxÛewt^ 
•  sous  le  nom  de  Viola  montanA,  triçolor'^^mUtîma  '^ 
Voyez  YiOUiR.  Des  Botanistes  ont  eticôrè  donné  le 
nom  d*A«r*e  dt  U  JHmti ,  au  Trifotium  hepadtum  stvt 
^Jrhâtaiis  Wèrh/i  ;  fion  caruUo ,  I.  B.  a ,  589. 

On  seme  sur  couche  les  graines  de  pensée  :  on  les 
'transplante  dains  les  plates-bandes  le  long  des  terrasses,, 
et  orfen  forme  les  massifs  et  les  corbeilles  des  grands 
iKffterres.  On  en  distingue  plusieurs  \^riétés.  Cetre^ 
plante  croît  naturellement  et  en  abondance  aux  envh* 
.roui  d#  /C»u«A. 
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PENTACRINITES.  Quelques  Lithographes  rfon- 
•fient  ce  nom  d  ïdncrinltc  ,  dont  il  est  parlé  au  mot 
jPalmilr  MArtiN.  M.  Bcmarul  Soupçonne  qiie  ce 
j)ourroit  ctre  une  coialliiu  vcsicidcuic ,  contractée  avec 
son  polype.  '        •  «•  ^ 

PENTADACTYLE  ,  Poîyncmus  quin^tiartus ,  Ltnn.  ; 
Pvlynmus  assiculis  filifyrmibus ,  uirinquc  qulnqiu.  ad 
pinnas  putorales  ^Oronov.  ;  Pe/uanemus-^  Seba.  Poisson  ^ 
du  genre  du  Polyutnu  ;  il  se  trouve  dans  les  mers 
4e  l'Amérique.  Selon  Gronovlus  ,  il  a  environ  nei}f  * 
.|>ouces  de  longueur  :  la  couleur  du  dos  esc  rougeârre  ; 
-celle  des  côtés ,  arg;entée  :  les  nageoires  sont  blan- 
châtres ;  les  écailles,  peu  grandes,  minces,  flexibles 
■€t  peu  adhérentes  à  la  peau  ;  sa  tète  est  assez  petite, 
convexe  en  dessus,  plane  par  les  côtés ,  incrwiée  par 
devant;  le  museau,  arrondi  :  le  bout  de  la  niaclioire 
de  djs.'sous  entre  dans  une  cavité  qu'ofire  la  niichoire 
supérieure  ;  les  deux  mâchoires  offrent,  ainsi  que  le 

Î>alaift  et  la  gorge  ^  un  grand  nombre  de  jpetites  dents  : 
es  yeus  sont  arrondis^  situés  sur  les  cotés  delà  tète 
€t  frès-Soigiies  l-un  de  iWre 4  leurs  iris,  argentés ,  et  .  | 

le  grand  diametrs  de  leurs  prunelles  est  4ans  un  sens  *  ^ 
^vertical  :  jes  narines  sont  percées  C:iac<me  d*ttne  double 
4>uvertiù'e  :  lâf  première  nageoire  dorsal^è  a«ept  rayonfi 
un  peu  épineux  ;  la  seconde  en  a  seize ,  mous  et  ra- 
jïieux ,  excepté  le  premier  qui  est  simple  et  épineux* 
chacune  des  pectorales  en  a  seize  :  il  y  a  sur  la  partie 
-antérieure  de  la  poitrine  cinq  filamens  qui  n'ont  pas 
une  ligne  de  diainerrc  ,  et  dont  le  troisième  et  le  qua- 
trième sont  une  fois  plus  longs  que  le  corps  ;  les 
^deux  premiers  sont*un  peu  moins  lonçs  ,  èt  le  dernier"  ^ 
•èst  tres-coiirt  :  les.  nageoires  abdomuiales.  ont  cha- 
cune six  rayons  flexibles  et  rameux ,  excepté  le  pre- 
mier qui  est  roide  :  celles  de  Tanus  et  de  la  queue 
sont  très-grandes;  la  première  a  trente  rayons,  et  la 
seconde  qui  est  profondément  échancrée,  en  a  dix- 
sept,  indépendamment  d'autres  rayons  plus  courts  él 
disposés  sur  les  côtés  de  cette  même  nageoire.  .  ' 
.    PENTISULGE.  Voyii  au  mot  Quadrupède. 

PEPIN.  On  nom-ne  ainsi  la  graine  des  arbres  frui- 
tiers ,  comme  le  poirier  ,  le  pommier  ,  le  coi^nassUr  ,  le 
tgrmUr  ,  ïoréknj^  ,  etc,  V^yc^  V Article  Graine.  • 

.0  i.i' 
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PÉPINIÈRE  ,  Scminarium  vegetahilittm»  Se  mis  et  plaati 
d'arbres  qu'on  tient  fort  serrés  sur  une  même  ligne  M 
l5ur  plusieurs  ,  distans  de  trois  pîeds  au  plus  les  uns 
des  autres ,  pour  être  grcfFés ,  levés  et  ensuite  placés 
à  demeure  dans  un  autre  terrain. 

Une  fépiniere  est  la  ressource  du  verger  ,  du  jardin 
coupé  et  du  potager  :  c'est  dans  le  terrain  qui  lui  est 
destiné  qu'on  seme  les  noyaux  ,  les  pcpins  ,  les  noix  , 
les  amandes ,  et  généralement  toutes  les  graina  des 
diverses  espèces  «Tarbres  fruitiers  et  des;diverse$  sortes 
Marbres  qui  sont  propres  à  peupler  les  forêts,  à 
meubler  et  enrtcbir  les  possessions  rurales  ou  fi 
'Embellir  les  parcs  ,  les  jardins  et  les  approches  des 
châteaux  et  des  maisons  de  plaisance  :  c|est  là*  enfin 
qu'on  élevé  une  multitude  de  jeiînes  sujets  desniiés  à 
remplacer  tout  ce  qu'il  faut  arracher.  Parmi  ces  jeunes 
plantes  les  unes  sont  des  arbrisseaux  venus  de  pépins 
ou  de  noyaux ,  et  qui  ,  malgré  l'excellence  du  fruit 
dont  ils  proviennent  ,  ne  laissent  pas  d'être  sauvages 
et  d'avoir  besoin  du  secours  de  la  greffe  ;  d'autres 
sont  des  boutures  ,  c'est-à-dire  des  rejetons  qu'on  a 
•  détachés  dans  les  bois  sur  des  sauvageons-,  qui  sont 
des  plantes  dpnt  les  fruits  sont  d'iine  saveu^il«stere 
.  d'autres  enfin»  sont  des  savi^ngtons  greffés:  On  peut 
les  tenir  enterrée  dans  des  padiers ,  et  par  ce  moyen 
on  ^  un  ifrfare  tout  formé  pour  être  mis  à  la  fâi^ 
de  celui  qti?  vient  à  manquer. 

lir  Éçdî  que  là  terre  d'une  pépinière  ne  soit  ni  trop 
grasse  ni  trop  maigre.  Au  reste  il  n'y  a  pas  de  danger 
que  ce  sol  soit  d'une  qualité  un  peu  inférieure  à  celui 
.  où  on  transplantera  le  jeune  sujet.  Plus  le  jeune  plant 
-  est  serré  dans  la  pépinicrc ,  plus  il  pousse  droit.  Il  faut 
■  cependant  ob<;erver  une  certaine  distance  ,  afin  de 
pouvoir  arracher  le  plant  sans  couper  ni  meurtrir  ses 
racines  ou  celles  des  arbres  voisins  destinés  à  n'être 
"pas  arrachés  en  même  temps.  Après  la  contrainte  de 
cette  première  éducation  ,  on  le  vdit^ftfîeux  prospérer 
au  sortir  delà  pépinière  torsqû'il  esthféiq^phmté  <huis 
un  sol  convenable.  Ce  que  nous  disons  li^i  p^ur  les 
^Mie^i  particulières  doit  aussi  Skap^îouer 'iux /H^f* 
mères  publiquÊs ,  dont  l'établisseoient  Israu^i  «te 
qu'U  e?t  utilç,  •    .    .  \  .«  — ' 
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PEPITES  d'Or,  f^oye^  au  mot  Or. 
PEPON.  On  en  distingue  plusieurs  races..  Foye^; 
Courge  à  limbe  droit. 
•  .  PERCE-BOIS,  Li^ni'pcrda,  Indépendamment  des 
é^eilUs,perce*Ms  ,  dont  «ous  «vûos  £iit  nieiuion  au 
mat  Abeille  ^  il  y  a  une  autre  sorte  diosecte  oui  \ 
porte  aus»  cé  nom ,  mais  à  moins  juste  titre.  Cù  " 

5 eût  ptrce-bols ,  que  PUnè  a  rangé  ^n»  le  genre  dea 
liigius ,  se  fait  un  fourreau  de  soie ,  qiCW  recouvre 
ensuite  par  dehors  de  petits  brins  dp  bois  pour  lui- 
donner  plus  de  consistance.  On  ne  peut  trop  admirer  • 
cet  étui  qui  est  fait  de  brins  de  bois,  hachés  menu 
avec  les  dents  et  assemblés  les  uns  avec  les  autres  ' 
comme  les  poutres  des  maisons  deMoscovie;  c'est  la  . 
chenille  pcrct-bois  qui  le  construit  ;  elle  loge  toujours 
dedans ,  et  le  porte  par-tout  sur  son  dos  comme  une 
pyramide»  Ces  chenilles^  se  changent  en  papillons  » 
dont  les  mâfes  seuls  ont  des  ailes  ;  la  plupart  d'eqtre. 
,elle&  ont  la  ijeau  jaunâtre  ,  tiquetée  de  brun.  * 
~   U  y  a  aussi  des  teignes  ac[uatiques  qui'  portent  le  r 
.  nême  no^  de  ptrct'bois  oyx  Ugni'pcrdes ,  mais  celles-ci 
se  changent  en  mouches  à  quatre  ailes  qui  ont  Tair 
de  papillons.    Foyq^^  TeiqnéS  LfGKi- perdes.  On 
n'auroit  dii  donner  le  nom  de  perce-lois  qu'à  Tinsecte 
appelée  vrilUtu^  qi|itai:aude  réellement  .le  bois.  Voyt^  - 
Vrillette  .     ^     '  '  ■  * 

'  PERCE-BOSSE.  Fcyeç  Chasse-bosse. 

PERCE-FEUILLE  ;  Perfoliata.  On  distin  2;ue  sous 
ce  nom  deux  e>pjgce%^  principales  de  plantes  d  usage 
an  Mé^eçmei     r./  . 

W*.  La  V^lLCE'^WSVTLJt^  ANNÛELXE .  ov  la  vraHb: 

C.  B.  Pin.  277  '^iap^Tum  perjoU^tti^;  roumilifolium p. 
ëmuum  ,  Tourn.  310  ;  iiin<I.T340.  Cette  plante  ^ui- 
croît  dans  les  champs  parmi  les  blés  et  les  vigai:s  ^. 

en  France  et  dans  le  Midi  de  l'Europe ,  a  une  racine 
grosse  comme  le  doigt  ,  simple  ,  ligneuse  ,  blanche  ,  • 
ayant  le  goût  de  la  raiponce  ;  elle  pousse  une  seule 
.  tip;e  ,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  environ ,  grêle  ,  ferme  y. 
cylindrique  ,  légèrement  cannelée  ,  glabre  ,  creuse'^, 
nouée  ,  rameuse  dans  sa  moitié  supérieure  ,  d'une 
odeuc  un  peu-aromati^ue  ;  ses,  feuilles  sont,  alternes  ^ 
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simples  y  glauques ,  ôvales ,  armées ^Une  jpetite  pointé 
à  leur  sommet  ,  uii  peu  nerveuses ,  'de  couleur  de 
vert  de  mer  et  d'un  çoût  âcre  :  ses  fleurs  qui  pa-^ 

roi«sent  en  Juin  et  Juillet  sont  jatines  ,  en  oinbelles 
. *  terminahs  ,  composées  chacune  de  cinq  feuilles  dis- 
posées  en  roic  ;  (M.  DcUu^e  observe  que  les  ombelles 
'partielles  sont  garnies  d'une  fraise  ou  enveloppe, 
^  ^  ,  involucrum ,  de  trois  à  cinq  feuilles  grandes  et  larges  )  : 

jji}  il  leur  succède  des  semences,  jointes  deux  à  deux  ^ 

'^'v^        *      obl'ongues  ,  cannelées  ét  noîr&tres.  Cette  phiate'  est 
\  nommée  perce-feuUU ,  à  cause  de  ses  feuilles  qui  soot 

comme  percées  ou  enfilées  par  la  tige  et  par  'les  Itt- 
meaux  qui  en  sont  pourvus  ;  les  feuilles  inférieures 
sont  5.i-iiplement  am'plexicaules  :  elle  est  annuelle  et 

•  se  multiplie  de  graine  ,  au  lieu  que  la  suÎTante  est 

.vivace  et  ne  périt  point. 

Cette  pcrje-fcuilie  est  estimée  vulnéraire  ,  astringente. 
Prise  en  forme  de  thé  ou  en  poudre  ,  elle  .  st  bonne 

fiour  ceux  cpii  par  quelque  ctuue  ou  contU'^ion  vio- 
ente  pourroient  s'être  rompu  quelque  vaisseau  dans 
le  corps  :  elle  convient  aussi  en  cataplasme  dans  les 
'liernîes  ombilicales. 

2.**  La  Perce- FEOaLE. VI vace  ou  1*Orbille  m 

LlEVRI ,  Bnpfevrum  JoUb  suirotundo ,  sîve  vulgatissimum  , 

C.  B.  Pin.  zyii  ^^V^'l*  3^9  *  ^^P^^^""^  falcatum ,  Linp» 
£lle  croit  aboxiâaaiment  aux  lieux  montagneux,  le 
long  des  haies  et  pai'mi  les  lirou^ssailles  ,  en  France 

"  et  en  Allemagne.  Sa  racine  est  petite  ,  ridée ,  verdâtre  , 
-    fibrée  et  d'un  goût  âcre  :  sa  tige  a  quelquefois  deux 
pieds  de  hauteur,  tantôt  rougeatre  et  tanîôr  verlàtre  , 

•  droite ,  grcle  ,  dure  ,  cylindrique  ,  un  p  ;u  fléchie  en 
;^igzag  et  très-rameuse  :  ses  feuilles  inférieures  sont 
elliptiques  ,  lancéolées  ,,rétrécies  à  leur  ba.e  ,  vertes 
er.un  peu  nerveuses^  tes -BUjure^  sont  étroites  y  lan- 
c^lées»  pointues  et  sourciut  courbées  en  fiiux  bu  en 
£iucille  ;  elles  ne  tombent  poifffipibndanr  l%iver  :  ses 
fleurs,*  qui  paroissent  en  été ,  sont  jaunâtres,  sem- 
bjables  à  celles  du  fenouil  ;  etlfts'sonr  remplacées  par 
des  semences  oblongues,  assez  semblables  à  celles  du 
persil  ,  canne'é.*s  et  grises,. et  d'un  goût  âcre:  elles 
mûrissant  en  automne. 

Çette  pi^nte  se  plaît  dans  ua  terroir  gras  i  ses 
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feuilles  sont  clétersive<»  ,  de^sicntives  et  vulnéraire*;: 
sa  semence  est  échauffante  et  apéritive  j  étant  mâchés 
elle  cxcito  à  cracher.  v 

PERCE- MOUSSE,  Muscus  çapillaetus,  major  ^  pedi' 
€ulo  tt  eapituio  crassimbus ,  Toui*ii.  5  50 ,  Poîytricum 
àt/reum  majus^C  B.-i^n.  3  5  6  ;  Muscus  capiUaris ,  Dodon*  ; 
Poîytricum  commune,  Linii.*ij73  ;  Dill.  tdb,  5*4  ,  fig,  i. 
La  pcrce^mousse  (  ou  pofytrîc  cbmmun  y  est  de  Tordre  des' 
Mousses  à  urne  chargée  d'une  coiffe  ,  qui  ont  deux 
sortes  de  fructifications  ,  Tune  anthériforine  et  l'autre 
en  rosette  :  la  coiffe  des  anthères  est  velue. 

Cvette  plante  croit  dans  les  bois  ,  contre  les  vieilles 
murailies  crevassées  et  humides  ,  entre  la  mousse  des 
vieux  arbres  :  sa  ti'^e  est  lone;ue  de  quiitre  à  cinq 
pouces  ,  droite  ;  elle  porte  beaucoup  de  feuilles  d'un 
vert-brun  ou  d'un  beau  jaune,^  très-etroitcs  et  déliées 
comme  des*  cheveux  ve«*le  .ha»  ,  urnes  et  aiguës  , 
redressées  vers  le  haut  :  sef* tiges  portent  à  leur 
sommer  de  petites  tètes  longuettes  ,  (ce  sont  des 
iirnes  quadrangulaires  courtes  ,  épaisses  et  un  pea 
inclinées ;-.J'opercule  est  court  et  presque  plane;  les 
coiiTes  sont  blanchâtres,  laciniées  et  velues  à  leur 
base  ,  )  pleines  d'une  fine  poussière  qui  tombe  dai|i 
la  suite  ,  lorsque  ce.  tères  penchent  et  s'ouvrent  de 
la  nicme  manière  que  dans  plusieurs  autres  espèces  de 
moiiues ;  on  regarde  cette  poussière  comme  la  graine  de 
la  plante  :  ses  racines  sont  filamenteu-:es.  La  perce-mousse 
Cil  un  puissant  sudorifique  ;  on  en  fait  usage  en  forme 
de  thé  dans  les  pleurésies  et  pour  faciliter  l'expecto- 
ration ,  comme  on  y  emploie  les  capillaires  dont  elle 
est  une  espèce  :  Voyc^  ce  mot.  Elle  est  beaucoup  plus 
en  usa^e  en  Allemagne  qu'en  France, 

PERCE-MUR  MLLE,  roye^  Pari lt aire. 

PERCE -NEIGE.  Nom  donné  à  des  plantes  qm 
J'on  appelle  aussi  violette  de  Février,  vioiur  bulbeux 
campant  blanche  ,  bafruenauditr  d* hiver  ,  etc. 

La  ftrce-neige  vulgaire  ,  Narcisso-hucoium  ,  Tourn, 
4ab.  208  ,  croît  naturellement  en  France  ,  dans  les 
prés  humides  ,  dans  les  forêts  ombragées  ,  sur  certaines 
iî)0ntagnes  et  dans  les  haies  :  sa  racine  est  bulbeuse, 
composée'  de  plusieurs  tuniques  blanches  ,  excepte 
l'extérieure  qui  est  brune ,  garnie  en  dessous  de  fibrel 


falanchitris ,  é^m  goik  yisqùçia  »  un.  peu  ftoe  :  elle 

Sousse  trois ,  quatre.ou  cinq  fini^lês  semblables  à  celles- 
u  p^oireau ,  ou  plutôt  à  celles  des  narcisses  ;  ces  feuilles. 
sont  fortes ,  lisses ,  luisantes  et  verdâtres  :  du  mUieu 
de  ces  mêmes  feuilles  s'élève  une  tige  (  c'est  ûaeiutmpéy 
à  la  hauteur  de  plus  d'un  demi-pied  ;  elle  est  anguleuse  , 
cannelée  ,  creuse  ,  revctue ,  avec  ses  feuilles  jusqu'à, 
la  moitié  ,  d*une  espèce  de  fourreau  blanc  :  elle  ne 
porte  ordinairement  qu'une  seule  fleur  à  sa  sommité  ^ 
quelquefois  deux  ,  rarement  trois  :  la  corolle  de  cette 
fleur  est  à  six  ou  huit  pétales  ,  selon  la  bonté  dit 
terroir  ;  elle  est  en  cloche  penchée ,  blanclûtre  .  avec 
une  tache  verdâtre  et  d'une  odeur  peu  agréable  i-ài 
cette  fleur ,  qui  est  garnie  d*un  spathe  alongé ,  succède 
un  fruir  membraneux ,  relevé  de  trois  coins  ,  et  divisés 
intèneureitient  en  trcHs  loges  remplies  de  semences, 
arrondies ,  dures  et4*u^blv^î»uiatre  :  sa^tacineesr 
IM  émétiqoe  doi|jlu     \  ' 

'  Cette  plante  Aeurit.  eii  Février  et  diipwdt  au  méki 
de  Ma!  ^  nuds  -sa  racuio  imbsiste  en  terre  comme  celle 
du  tÊorcusé^  Ccst'fKir  ces  bulbes  qu'on  la  mukiplift  ^ 
car  on  la  transplante  volontiers  dûs  les  jardins  ^^omt 
Vy  cultiver  à  cause*  de  sa  <!eur  qui  est  très  *  hâtive  j 
elle  orne  nos  parterres  dans  la  saison  U  (éus  triste 
<^est  l'avant- coureur  du  printemps.» 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  cette  plante 
qu'on  trouve  dans  les  jardins  des  Fleuristes.  II  y  a  î 

la  perce- neige  printanniere  ,  Leucoium  vernum  ,  Linn. 
414;  c'est  l'espèce  décrite  ci-dessus.  La  perce- nâ^c 
d'été  ,  Leucoium  cestivum  ,  Linn.  414  ;  elle  diffère  de  la 
précédente  ,  en  ce  qu'elle  porte  plusieurs  fleurs 
Dlanches  et  assez .  grandes  ,  dans  un  même  spathe  ; 
sa  hampe  est  plus  haute  :  on  en  trouve  beaucoup  ea 
Provence. 

La  perce^neige  appelée  le  galant  d'hiver ,  Galanthus 
nîvalis  ,  Linn.  413  ,  croit  dans  les  prés  montagneux  ; 
<sa  hampe  est  grêle  ,  lisse ,  haute  de  quatre  à  six 
pouces:  les  trois  pétales  ettérieurs  sont  blancs^ 
oblongs  et  obtus.;  les  troi&  autres  Intérieurs',  ver- 
'dâtres ,  échancrés  en  cçeur  :  les  £euilles  sont  radicales,, 
.«ylmi,  lisses»  étroÂtes:  elle  fleuôt^  HyskUf  a 
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PERCE -OREILLE  ou  Forbicin  ou  Oreillere  , 
/Forficida  stu  Auricularia,  Espccc  d'insecte  diifcçent  de 
i'espece  appelée  forkictM  ;  Voyez  et  mot,  U  est  hémip'm 
nre  ,  longuet ,  fort  agile  et  court  vite.  U  a  la  bouche 
garnie  de  dents  «t  de  harbillons  ;  set  aateanes  sont 
longues  et  filiformes  :  Textrémité  de  son  ventre  esc 
armée  de  deux  parties  mobiles  en  forme  de  pincet; 
son  corps  est  un  peu  aplati ,  lisse  et  brunâtre  ou 
noirâtre  ;  les  tarses  ont  trois  articles.  Cet  insecte 
pullule  beaucoup  ;  il  habite  souvent  scus  les  feuilles 
<ies  choux ,  dans  les  creux  ou  sous  Técorce  des  arbres , 
sur  les  tiges  des  panais  sauvages  ,  de  Tangélique  et 
des  plantes  féruiacées  ,  dans  les  trous  des  murailles  , 
dans  le  fumier  et  dans  la  terre  ,  sur-tout  dans  les 
lieux  humides  ,  sous  les  pierres.  U  y  en  a  deux  ou 
trob  sdirtes.qui  différent  en  grosseur ,  en  longueur  et 
'en  couleur^;  les  plus  gros  sont  jaunâtres  ;  les 
et  en  même  temps  les  plus  conorans  sont  de  couleur 
de  châtaigne ,  et  1^  plus  petits  sont  noirs  et  blancs. 
La  femellie  dépose  ses  œufs  en  un  tas ,  à  la  surfiice  de 
'la  terre  ;  souvent  elle  les  couvre  de  son  corps  ou  le» 
veille  avec  beaucoup  d*attacfaement ,  car  eUe  s^ca 
éloigne  fort  rarement  ;  elle  rend  les  mêmes  soins  à 
ses  petits  encore  jeunes.  Les  larves  de  ces  insectes 
se  métamorphosent  en  nymphes  ,  et  ensuite  pafoissent 
avec  des  ailes  couvertes  de  denii-étuis. 

On  a  nommé  percc-oreilU  cet  insecte  ,  parce  qu*il 
se  glisse  avec  vitesse  dans  la  cavité  de  Toreille  de 
rhomme  qui  est  couché  sur  la  terre.  11  mo^d  et  il 
pince  les  endroits  ou  il  s'attache ,  ce  qui  çj^iise  dans 
cette  partie  une  douleur  que  la  crainte'et  le  préjugé , 
•  suite  d'erreurs  populaires ,  augmentent  be^ocbup  ;  Ton 
'^oit  quelquefois  que  Je  cerveaii  même  en  est  attaqué» 
7^'tne  souviens  que  dans  mon  enfance  Tun  de  mes 
frerès  me  fit  entrer  un  de  ces  insectes  dans  VcrûlU 
et  que  J'en  fus  comme  fou  pendant  quatre  jours , 
Taccident  se  termina  par  un  léger  mal  de  tête.  Pour 
me  venejer  je  jouai  le  même  tour  à  ce  frère  qui  en 
fut  beaucoup  plus  affecté  que  moi  ,  car  il  y  avoit 
des  momens  où  il  couroit  se  plonger  la  tête  dans  un 
seau  d'eau  ;  dans  d'autres  instans  il  saignoit  du  nez 
et  il  croyoit  voir  m  arç-çn:cieU  Ce  firere  avoit  ^ 
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ainsi  que  moi  >  beiucoup  de.  peur  d*ea  mourir ,  ot 
iio«r4i'éttoiw  |Nis  un  instant  sans. gratter  dans  notrcr\ 
pHfiii  avec  un  instrument ,  qui  probablement  y  pro<*  ^  . 

JiImc  twt  ou  la  plus  grande  partie  du  mal  ^  car  il 
.tir. en  conrenir ,  ks  pinces  du pvcfomlU  ne  sont 
4iiicunèinenc  redioutaliles  ^  à  prâe  font«eU^,  ua« 
impression  sensible  aux  doigts  qui  en  sont  saisis. 

Voici  un  autre  récit  concernant  le  pcrce-oreilic  ,  et 
qu'on  lit  dans  le  Tvmt  U  des  Éyhémcr.  d'Allemagne , 
Mnnée  lé-ji ,  Ohs,  266.  Une  femme  qui  demeuroit  à 
cinq  milles  de  Nuremberg ,  portant  un  fagot  d'herbes 
et  se  sentant  fatiguée  ,  après  avoir  mis  sous  sa  tête 
Je  linge  qui  enveloppoit  sa  charge  ,  s'étoit  endormie 
•«ins  s'appercevoîr  qu*il  étoit  rempli  d'insecte^.- Des 
^€»f9rtîUu  entrèrent  dans  SQn  ortÙU  droite  :  un 
Chirurgteif  Im  tira  sur  le  cliaap;un  de  ces  insectes^ 
'  mais  les  autres  y  restèrent ,  malgré  tout  Tart  det 
Médecins  qu'elle  courut,  dit-on ,  consulter.  Ces  insectes 
multipliés  à  l'infini  et  dont  le.^pmbre  augmentok 
chaque  jour ,  s'étant  logés  entre  le  crâne  et  le  cerveau*, 
rendirent  la  vie  insupportable  à  cette  pr.uvre  femme  , 
qui  resseirtoit  des  douïeurs  jusqu'à  rextréniitc  des 
pieds  et  des  mains ,  dès  que  ces  insectes  chaageoient 
<le  place.  Elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  de 
-  la  têts  ,  sans  éprouver  à  l'intérieur  un  certain  bruit  ou 
craquement ,  qui  étoit  même  entendu  distinaemenc 
ear  ceux  qui  se  trouvoient  alors  autour  d'elle.  Au 
hoxLt  de  vingt  ans  cette. femme  alors  âgée  de  soixante-* 
huit  ans  ,  fut  trouver  le  célèbre  Physicien  ITolckamtr 
4e  Nuremberg.  U  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  pro- 
curer qiiel({uc  soulagement  :  il  lui  fit  injecter  dans 
TorellU  le  baume  de  soufre  fait  avec  la  térébenthine  , 
qui  ne  put  faire  sortir  qu'un  seul  de  ces  insectes 
encore  étoit-il  mort  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec 
Je  temps  ils  avoient  obstrué  le  conduit  auditif.  La 
malade  usoit  fréquemment  et  avec  confiance  d'une 
.  fumi.^.ition  faite  avec  la  gomme  ammoniaque  ,  parce 
qu  elle  s'appercevoit  que  chaque  fois  les  ptrct-onilUs 
«ccourotent  à  l'orifice  de  VoreilU ,  et  jparoissoient 
prêts  à  sortiic  »  mais  voyant  enfin  que  neo  ne  pouvoit 
la-  délivrer ,  elle  prit  le  par^  de  supporter  cette 
Incommodité  jusqu'à  la  fflortt  .Va.pafâl  exempU» 
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fntlépendamment  de  bien  d'autres  rapportés  par  les 
Physiciens  ,  par  les  Médecins  et  par  les  Naturalistes  , 
doit  faire  tonnoitre  combien  il  est  imprudent  de 
dormir  sur  l'herbe  et  sous  ics  arbres  dans  les  beaux 
jours  ,  temps  où  toute  la  Nature  fourmille  d*ins^ctes 
toujours  dangereux ,  quaad  ik  s'Introduisent  dans  les 
ortiUts ,  ou  qu*ils  attaquent  quelaues  autres'  parties 
délicates  de  notre  corps.  Il  ne  taut  cependant  paf 
croire  que  Tinsecte  puisse  pénétrer  dans  Tintérleur 
du  crine  ,  attendu  qu^il  n*y  a  point  d*ouverture  qui 
y  communique.  On  nous  mande  de  Falaise  que  do 
î'huile  d'olive  versée  dans  VorcilU  d'un  homme  ,  a  fait 
périr  un  forbicin  {perce-oreilU  )  qui  y  étoit. 

Le  perce-oniiU  cause  aussi  un  grand  dommage  au:c 
fleurs  ,  sur-tout  aux  œillets  ,  dont  il  détruit  entière- 
ment la  fleur  ,  en  coupant  les  feuilles  au  fond  du  calicej 
Pour  détruire  ces  insectes  ,  les  Jardiniers  fleuristes 
iîchent  des  baguettes  au  pied  des  fleurs.  Au,  haut  de 
ces  baguettes,  xm  mte  des.  ongles  de  piedif  de  mouton,: 
les  peret*ortttiêS'  qui  aillent  à  se  nicher  dans  les  trous  ; 
ne  manquent  pas  de  s*y  r^rer  dans,  les  temps  humide» 
et  pendant  la  nuit  ;  de  sorte  que  le*  matin  ,  en  les 
visitant ,  oa  les  y  trouve  encore ,  et  on  les  noid 
^ns  l'eau  ^  ou  on  les  écrase  :  les  poui^  les  avalent 
avec  plaisir.  On  peut  encore  détruire  ces  insectes  en 
flMfttant  de  petites  planches  ou  des  tuiles  dans  les 
allées  des  plates-bandes  plantées  de  fleurs  :  ils  s'y 
cachent  pendant  le  jour^  et  il  e^t  facile  de  les  écraser 
«n  levant  ces  tuiles. 

,  PERCE-PIERRE.  Foye^  Passe-pierre. 

On 'donne  aussi  le  nom  percc-piem  au  petit 
}fî$d*dt-Uon  de  montagne  ou  des  champs ,  AkhimlU 
.  montana  wùmma  ^  Col.  pift.  i ,  t.  146  ;  Pirchepitr  An* 
fhmm  fmkusdam ,  J.  B.  3  «  74  v  ÀkhimUa  arvcnsts^ 
jÊpkoMs  arvcnsis ,  Linn.  Cette  plante  est  annuelle.  Les 
tiges  sont  hautes  de  deux  ou.  trois  pouces  :  les  feuilles  ^ 
petites  ,  d'un  veh-blan châtre ,  velues  ,  découpées  enr 
trois  lobes  bifides  ou  trifides  :  les  fleurs  sont  petites  ^ 
sessiles  ,  axillaires.  Foye^  Pied-de-lion. 

.  Perce- PIERRE  ou  Singe  de  mer,  Alwda.  nojti 
éristata  ,  Rondel.  C'est  la  baveuse  ;  Voyez  mot^ 
.   PfcRCE-FOT.  Voy^i  Siimi*,  . 
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PERCCT  AT  ou  Pesce-r AT.  Nom  donné  aii  poissOif 
nommé  aiglt  dt  mtr  ,  qui  est  la  mourine,  Voyes  à Csrùck 

PASTE VAGUE.  .   -  . 

PERCHE ,  Ptrca.  Nom  donné  à  deuT  poissons  du 
genre  du  Pcrscgue  ;  l'un  se  trouve  clans  les  eaux  douces  , 
et  l'autre  dans  la  mer.  Des  Auteurs  ont  donné  le  nom 
de  perche  de  terre  ou  perche  à* eau  douce  à  ventre  jaune  » 
à  Vaurtte  ;  mais  cette  dernière  espèce  est  du  genre  du 
Labre.  Voyez  AURITE.  " 

Perche  de  mer  ,  Ptrca  mdttna ,  Linn. ,  Willughb.  ; 
Ptrea  Hnùs  mrinqut  stpttm  transversis  nigris ,  ducuàat 
miniaceis  cenâeîsqut  in  capite  ée  amieâ  vtntris  ^  Arted.  : 
à  Rome  ,  'P<rc£tf  ;  en  Angleterre  ,  5ea-p<«rcé.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  les  mers  de  la  Nonrege  ,  dans 
•  la  Méditerranée  et  la  mer  Adriatique.  Suivant  ff^illugh, 
cette'  ptrche  ressemble  par  sa  forme  à  la  perche  de 
rivière  ;  mais  celle  de  mer  a  le  museau  plus  alongé 
et  plus  aigu  :  la  gueule  est  très  -  spacieuse  ,  et  ce 
poisson  la  tient  presque  toujours  ouverte  ;  les  mâ- 
choires et  le  palais  sont  garnis  de  dents  aiguës  ;  Ja 
langue  est  longue ,  lisse  et  pointue  :  les  yeux  sont 
très-grands  ,  et  leurs  iris ,  jaunes ,  quelquefois  rou- 

Seâtres  :  à  Tangle  de  la  lame  extérieure  des  ouïes  sont 
eux  grandes  et  fortes  épines  :  les  narines  sontdoablet 
et  tTK-voîstnes  des  yeux  ;  les  écailles ,  d'une  grandeur 
.  médiocre  :  le  ventre  est  un  peu  saillant  ;  le  dos  et  k» 
côt^  sont  marqués  de  six  ou  sept  bandes  transvecsalet 
4f  conleor  noire* sur  on -fond  rouge  ,  sur-tout  vers  hk 
tête  ;  cette  dernière  partie  ,  ainsi  que  la  région  ancé^^ 
rieure  du  ventre,  offre  des  traits  d'un  rouge  de  minium, 
et  d'autres  d'une  teinte  bleue  :  la  nageoire  dorsale 
a  vingt-cinq  rayons  ,  dont  les  dix  premiers  sont  moins 
élevés  et  épineux;  les  pectorales  sont  jiunes  et  tique- 
tées de  rjies  rouges  transversales   dans  quelques 
individus;  les  abdominales  ont  aussi  quelques  taches. 
.  semblables  ;  celle  de  l'anus  a  dix  rayons ,  dont  les 
.  *trois  antérieurs  épineux    cette  na^ècMre  et^  celle  dti 
^os'sont  d*ttn  jaune  p&le  »  œoiKhatées  de  peints  chin 
iaune  «ûrané  .  avec  un  mélange  de  points  rouges  «r 
'  ti  dorsale  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  est  entière ,  a  ses 
fuyons  cPune  teinte  /aune ,  et  les  parties  latéralea 
nar^piécs  de  points- safran^  i  €fifin^»      teimct:^  . 
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ees  couleurs  varient  suivant  He^c ,  le  sexe  et  la  saison. 
La  chair  ce  poisson  est  tendre  ,  de  facile  digestion 
et  aussi  bonne  que  celle  de  la  pirchc  dt  rivicre» 

Perche  dorée.  Foyc^  Post. 

Perche  de  Rivière  ,  P<rca  fiuviatilîs  ,  Linn, , 
Bellon. ,  Rondd. ,  WiUughb.  ;  Ptrca  linds  Mtrtnqiu  stx 
nigris  ,  pi/mis  iftatralibus  rubris ,  Arted. ,  Gronov,  :  Clt 
Italie ,  Persee/f  ;  dans  les  lsles  ,  Ptsce  parsico  ;  en  An* 
gleterre ,  Pcarch  ptrch  ;  en  Allemagne ,  Sarss  et  Btrskk  ; 
en  Suéde  ,  Abbor,  Getttt.  ptrek*  se  trouve  dans  les 
viviers ,  les  lacs ,  les  étangs  et  les  petites  rivlere^jle 
l'Europe  ;  elle  se  nourrit  de  blanchaille  (  poissons 
blancs  encore  petits  ) ,  dont  elle  débarrasse  les  étangs  ; 
elle  est  très -r  avide  de  vers  de  terre  et  de  petites 
grenoLiillcs.  Ce  poisson  n'e^t  pas  facile  à  transporter; 
d'ailleurs  il  est  vorace  ,  quoique  moins  redoutable  que 
le  brochet  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  convient  pas  autant 
pour  peupler  un  étang  que  k  carpe  ,  qui  souâire 
sûsémeat  le  transport  ec  y  oiultipUe  rapideineiit ,  sans 
empêcher  d^autret  poissons  d'y  croître  avec  elle.  La 
p^eht ,  dont  il  est  questions  se  plaît  .dans  les  cau^ 
vives.  On  prétend  qu*an  relevant  un  aiguillon -qu'elle 
aedrie  dos  ^«elle  ne  craint  point  le  brochet  ;  cependant 
il  est  certain  qiie  celui-ci  parvient  à. saisir. les^c^f 
par  la  tête  et  à  s'en  nourrir  ,  puisqu'oi|.  en.a  souvent 
trouvé  dans  l'estomac  des  brochets. 

La  perche  est  un  des  poissons  de  rivières  dont  on 
fait  le  plus  de  cas.  Les  Romains  Testimoient  autant 
que  nous  ,  comme  on  peut  en  juger  par  deux  vers 
é'Ausonnc  ,  dont  le  sens  esc  que  la  ptrchc  fait  les  délices 
du  téÊbkt ,  tt  mttlU  ht  con^draèU  aux  meillatrs  fûissofu 
ét  mtt  t  aussi  les  pêcheurs  Tont-ils  appelé  la  ptrdrix 
ifcÉtt  ifoMpe.  Sa  chair  est  Yenne  et  en  même  temps 
délicate.  jîa*pédie  s'en  fait  ordinairement  en  Mai 
.et  en  Juta^  aolt  au  tréonil ,  soit  à  l'éperviar.,  soit 
au  vemax  ;  on  la  pmid  -aussi  à  l'hameçon.  Ce 
poisson  nage  avec  beaucoup  de  vitesse  :  il  fraie  en 
Mars  et  Avril.  La  perche  de  rivière  a  ordinairement 
neuf  pouces  de  longueur  et  quelquefois  un  pied  ; 
Gesner  rapporte  qu'il  y  en  a  dans  un  lac  situé  au 
Nord  de  l'Allemagne  ,  qui  ont  un  pied  et  demi  de 
lojigueur,  ff^illugliby  dit  ^e  ce  poisson  a  l'ouverture 
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de  la  gueule  spacieuse  ,  les  mâchoires  hérissées  6ê 
très-perires  dents  ,  les  iris  des  yeuv  d'un  jaune-doré  : 
chaque  membrane  des  ouïes  offre  sept  rayons  ;  les 
Opercules  sont  dentelés  :  le  dos  s'élcv.*  en  forme  de 
voûte  ,  derrière  la  tète  ,  comme  celui  de  la  brème  : 
le  corps  est  large  j  sa  couleur  ,  d'un  brun-noiiàtre  , 
jnarquée  de  cinq  ou  m  bandes  noirâtres  qui  descendent 
du  dos  vers  le  ventrt  ;  les  lignes  latérales  sont  très-près 
du  dos  ;  les  écailles  sont  très-serrées  entire  elles ,  un 
peu  âpres  au  toucher  ;  elles  adhèrent  fortement  à  la 
peau  ,  et  elles  se  dessèchent  plus  promptement  que 
celles  des  autres  poissons  de  rivière  :  la  première' 
nageoire  dorsale  a  environ  quinze  rayons ,  tous 
épineux  ,  et  leur  membrane  commune  est  marquée 

•  de  taches  noires  ;  la  seconde  a  quatorze  rayons,  et 
leur  membrane  est  jaunâtre  ,  avec  une  tache  noire  ; 
les  pectorales  en  ont  chacune  douze  ;  les  abdominales, 
chacune  six  ,  dont  les  deux  derniers  sont  en  partie 
blancs  et  rouges  ;  celle  de  Tanus  en  a  onze ,  dont 

•  les  deux  antérieurs  épineux,  et  quelquefois  d'une 
'  teinte  safranée  ;  celle  de  la  queue  est  rpugeâtre. , 

;  On  emploie  en  Médecine  les  os  qui  se  trouvent 
dans  la  tète  de  ce  poisson  ,  vers  rorigine  de  Tépioe 
du  dos  :  on  les  appelle  dans  les  boutiqués  pierres  de 
ptrdas  ^  Lapides  ptrcarum.  On  réduit  sur  le  porphyre 
^  ces  pierres  en  poudre  subtile  et  on  les  donne  au  poids 
d'un  à  deux  scrupules  ,  pour  dissoudre  la  pierre  des 
reins.  Mais  nous  n'avons  guère  de  foi  à  ce  remède  : 
quelques  anciens  Médecins  la  recommandent  dans  li. 
pleurésie ,  en  place  des  mâchoires  de  brochet.  Toutes 
ces  préparations  conviendroient  sans  doute  mieux  dans 
les  dentifrices  pour  blanchir  les  dents,  ou  comme 
sUbsorbans, 

Ferche  di  Terres  ^^e^  à  fanUU  Avrite. 
.  Perche  qouàe,  ou  la  Basse  ,  Ptrea  9ullat0  ^  Linii. 
Elle  est  du  genre  du  Pcrse^uc  ;  on  trouve  ce  poiteonr 
dans  la  aijêr- près  delà  Caroline,  On  distingue  une 
tache  qui  représente  Tiris  d'un  œil  ,  elle  est  blanche* 
«t  située  près  de  la  nageoire  de  la  queue  :  la  première- 
nageoire  dorsale  a  dix  rayons  ;  la  seconde  en  a  vingt-*- 
cinq  ,  dont  le  premier  est  épineux  ;  les  pectorales  en 

•at  chacune  sçi^  ^  Içs  abdomiaai^s  ça  pat  six^  c^lle. 
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iîe  l'anus  en  a  dix  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  1^ 
queue  ,  qui  en  sans  échancrure  ,  en  a  seize, 

PERCNOPTERE.  Foye^  Perenoptere. 

PERDRIX  ,  Ikrdlx.  Nom  d'un  genre  d'oiséàux  qud 
des  Naturalistes  méthodi^res  ont  rangé  dans  l'ordro 
des  Gélf notes.  On  distingue  plusieurs  espèces  depcrjrlxg 
qui  toutes  sont  bonnes  à  manger  :  ces  oiseaux  ne  se 
perchent  point  orc'inairtnient  sur  les  arbres  ;  leur  vol 
est  bruyant  ,  m  lis  Las  et  de  peu  de  durée  ;  l'envergure 
est  petite  :  ils  ont  quiitr^j  doigts  ,  dont  trois  devant 
et  un  derrière  ,  tous  séparés  environ  jusqu'à  leur 
origine  ;  les  jambes  sont  couvertes  de  plumes  jusqu'au. 
*talon  ;  le  bec  est  en  cône  courbé  ;  fa  tète ,  dénu^  : 

meml)ranes  charnues  ;  les  pieds  sont  nus  et  la  qoeuè 
courte.  Tous  les  oiseaux  qui  oHriront  ces  caraaeres 
iipront  des  perdrix,  dans  Tordre  méthodique;  mai* 
combien  d'oiseaux  ont  le  surnom  de  perdrix  san». 
appartenir  à  Tordre  des  Perdrix  ?  On  en  trouvera  ua 
bon  nombre  d'exemples  dans  la  liste  suivante. 

Perdrix  blanche,  Luppus  avis.  C'est  l'oiseau  que 
nous  avons  décrit  au  mot  Lagopède  ,  et  que  Ton 
appelle  aussi  géllnote  bimche ,  poule  Je  nelf^e  ,  arbenne  p 
attagjs  ;  les  Suédois  l'appellent  snotripa  i  les  Lapons  , 
càerupa  ;  et  les  Grisons,  ruùolane^  'y 

Perdrix  CEifoRÉE  de  Cayenne.  Foyei  Tihamou 

CENDRÉ. 

•/Perdrix  CUL^ROt^o ,  à  Cayenne.  Voye{^  Soui^  . 

Perdrix  de  Gingi.  M.  Sonncrat,  Foyage  aux  Indû 
et  À  U  Chine  ,  dit  qu  elle  est  un  peu  plus  p  .rite  t|u6 
notre  perdrix  çrise  :  le  dessus  de  la  tète  est  d'un  brun 
fonce  ;  une  ligne  blanche  rayée  de  noîr  v  i  du  bec  4 
l'occiput  ,  en  passant  :îu-devsus  de  l'œil  :  la  goro;e, 
les  ioues  et  le  cou  sont  d'un  roux  clair  ,  chaque 
plume  étant  rayée  de  noir  en  son  m'-lieu  ;  i!  y  a  trois 
bandes  sur  la  poitrine  ,  la  première  noire  ,  la  seconde 
blanche  et  la  troisième  marron  :  le  dos  est  d'un  i;ris- 
roussâtre  ,  ainsi  que  tes  ailes  doot  le  bout  de  chaque 
plume  a  une.  tactiMS  plu&  ou  moin$  noire  et  presque 
ronde  :  le  ventré  est  blanc,  xayé  transversalement 
de  marron  clair  ;  le  bec  esc  noir  ^' les  pieds  sont 
.  roussâtres  ^  flrb  est  jà\ine. 

.    Tome  vX,  *      .  î 
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La  fenubUe  est  .moins  grosse  que  le  mile  v  et  êoû 

ÎHui^ge  est  diferent  :  le  dessus  de  la  tète  esc  aris  ^ 
a  gorge  et  le  cou  sont  d'un  brun  foncé  ;  le  yebtiKest. 
^'un  roux  çlair  ;  la  poitrine  ,  ondée-  de  noîr  sur  fqnd 

gris  ,  il  règne  au-dessus  des  taches  noirâtres  ,  en  forme 
%  croissant  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  grises ,  avec 
;  ,  des  raies  noirâtres.  . 

Perdrix  de  Grèce  ou  Bartavelle  ,  pl.  cnl  2/7, 
en  latin  Pirdix  G'wcd.  La  Grèce  est  la  véritable  patrie 
de  la  b.irtavdU  ;  elle  se  plait  ,  ainsi  que  la  perdrix 
^  rouge ,  sur  les  terrains  élevés ,  mais  la  bartavelle  y  par  oie 
plus  particttltérement  attachée.  On  la  trouve  aussi  en 
ftalte  sur  les  terrains  montueux  ;  dans  les  pays  plus 
tempérés  on  la  rencontre  sur  les  haut^  montaenes  ^  ' 
même  dans  les  Alpes  ;  elle  ne  descend  dans  les  plaines 
'  que  pour  y  feire  son  nid ,  pjondre  et  couver  a  rabrî* 
^luie  grosse  pierre ,  ou  au  jntliea  d*une  touffd  d'herbe^ 
négligemment  arran;:;ée  ,  à  la  manière  des  oiseaux 
pesans  et  pulvérulatcurs.  On  dit  que  dans  le  temps  où 
la  bartavelle  est  en  amour  ,  elle  articule  en  chantant 
et  à  plusieurs  reprises  ,  le  mot  chacabls.  Chaque  poHte 
est  de  huit  à  douze  œufs  ,  blancs  ,  tiquetés  de  rouge  ; 
ils  sont  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf  de  poule.  La 
bartavelle  est  plus  grosse  que  la  perdrix  rou^c  ;  celle-ci 
a  le  dessus  du  corps  d'un  gris-brun  ;  'celui  ét  la  har^ 
tavelle  est  d'un  griS'Cendré  ,  et  sa  poitrine  est  d*UA 
brun  terne  ;  le  blanc  de  la  gorge  est  beaiucoup  plus 
'étendu  :  le  collier  noir ,  plus  resserré  et  n*est  p^ 
•  maillé  comme  dans  la  perdrix  rouge,  de  taches  noires 
et  de  taches  blanchâtres  :  dans  la  bartavelle,  lesplumes» 
des  deux  côtés  sous  le  ventre  ont  deux  raies  noires  ; 
celles  de  la  perdrix  rou^e  n'en  ont  qu'une.  La  bartavelle 
est  recherchée  pour  la  bonté  de  sa  chair  ,  et  sa  rareté 
rehausse  peut-être  le  prix  qu'on  y  attache. 

Duloire  ,  p.  19,  dit  d'après  Busbccquhis  ^  en  parlant 
de  cette  perdrix ,  que  les  perdrix  de  Scio  sont  plus 
privées  que  les  pouî^  de  France  ,  et  ne  sont  pas  en 
moindre  nombre  dpns  les  maisons  ;  un  Pâtre  public 
donnant  de  grand  matin  un  coup  de  siiflet ,  aussi-tôt 
toutes  ces  perdrix  accourent  et  se  rangent  autour  de 
lui  pour  le;suivre  ;|iix  champs  ^  d*oii  eUes  reviennent 
le  soir  au  même  signal. 
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•  p£RDRiX  de  la  Guiane.  Foye^  ToCRO. 

Perdrix  de  la  Nouvclle-Ani'jeterre  ,  PetJix  nova 
Ânelia.  Elie  est  plus  petite  que  notre  perdrix  grise  ;  . 
le  oec-et  les  ongles  sont  noirs  ^  les  pieds,  dVn  hn\a 
dair  :  le  pflumage  supérieur  est  d'un  brun-roux,  varié 
de  taches  noil'es  j  il  y  en  a  quelques«unes  de  «couleur 
blknche  la  panie  supérieure-  du  cou  ;  la  gorge  est 
blanche  ;  il  )ra  une  raie  de  cette  couleur  sur  cnaque 
joue  :  le  phimage  inférieur  est  jaunlrre  »  rayé  trans-* 
versalement  de  noir  :  les  ailes  et  la  queue  soQrbrun&»* 
On  trouve  aussi  cette  perdrix  à  la  Jamaïque. 

Perdrix  de  Mer  ,  GUnola.  Nom  donné  trés- 
împroprement  à  un  c;enre  d'oiseaux  de  rivage  qui  ont 
quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  dénués 
de  membranes  :  la  partie  inférieure  des  cuisses  est 
.  dénuée  de  plumes  ;  le  bec  ,  convexe  en  dessus  et 
.comprimé  Vers  les  côtés  pfir  le  bout  ;  la  tête  est 
grosse  ;  les-  ailes  sont  tfès- longues  ,  terminées  en 

J jointe;  la  queue  est  très  -  fourchue  ^  a-,  ainsi  que 
eurs^  ailek ,  la  même  coupe  que  celle  des  hironddUs^ 
Ces  biseaux  firéqueiîtent  les  rivages.de  la  me»  et  del 
grands  fleuTb»  ;  ils  se  plaisent  sur  les  terrains  sablon-* 
11  eux  ,  les  graviers  et  les  falaises  ^  ils  vivent  de* vers 
et  d'insectes. 

11  y  a  :  La  Perdrix  de  mer  à  collier  ,  de  M.  Brisson.  ^ 
File  est  très  -  petite  ;  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle 
de  l'alouette  de  mer  :  on  la  trouve  dans  difrérens 

;  cantons  de  l'Allemagne.  Schwcnckfdd  dit  qu'elle  niche 
sur  les  bords  sablonneux  des  rivières  et  qu'elle  pond 
sept  œufs  oblon^s  ;  qu'elle  court  très  -  vite  et  fait 

^^endre  pendant  les  nutts^  d'éri  un  cri  reremissant 

-'quoique  foible.  Le  plumage  supérieur  est  d*un  gris»* 
l>run ^ avec  une  tachè.blanchè  prèsde  chaque oêii;  la 
]gorge  et  le  cou  sont  Uancs  ,  avec  une  bande  brune- 

'.qui  entoure  le  bas  du  cou  en  forme  de  collier;  le 
reste  du  plumage  inférieur  est  blanchâtre  ;  les  grandes 

Îiennes  des  ailes  sont  noifarres  ,  ainsi  que  le  bec  et 
es  ongles  ;  la  queue  est  ^\xn  gris7brua  ;  les  ipieds 
sont  jaunâtres. 

La  perdrix  de  mer  brune.  C'est  la  perdrix  de  mer  du 
Sénégal ,  de  M.  Brlsson,  Tout  son  plumage  est  brun  , 
gUi^  qug  k  i^gc  ^  ks  pieds     ies  ongles  ;  cette  couleur 

*  •  P  a  * 


Digitized  by  Googlc 


«st  seulement  un  peu  plus  foncée  sur  les  aUes.*  Ell^ 
est  de  la  grosseur  de  la  perdrix  de  mer  gise, 

La  perdrix  de  n(tf  grise.  Sa  grosseur  est  à jp«tt  prè» 
celle  du  mede  ;  sa  longueur  totaleest  de  neuf  pouces  $ 
son  eqyergurea  plus  de  vingt*uii  poucesf  :  le  plumage 
supérieur  est  d'un  gris  brillant;  la  gorge  et  le  devant 
d«  cou  sont  d'un  blaac-roussâtre  et  cerclé  de  noir  ; 
la  poitrine  est  d'un  gris-roussâtre  :  le^reste  du  plu- 
mage inférieur,  d'un  blarlc-fauve  ;  les  grandes  pennes 
dés  ailes  sont  d'un  bruff-noirâtre  ;  la  queue  est  très- 
fourchue  et  composée  de  douze  pennes  d'un  gris^, 
brun  •  le  bec  ,  rouge  à  sa  base,  noir  dans  le  reste: 
ks  jambes,  k»  pieds  et  le^  ongles  sont  d'un  rougf-r 

brun  trés-ioncé.  .     „••,         «  ' 

■     La  perdrix  de  mer  ta^^tsrU  giaroUe.  Voyez  u  mtfj 
Perdrix      fMvTMOVE^  pL  enlum.  936;  en  latin' 
pirdix  Montana^  On  la  trouve  sur  les  montagnes ,  d'oîi 
cependant  elle.descfehd  quelquefois  dans  les  plaues 
et  se  mêle  avec  les  perdrix  (grises,  M.  de  Buffbn  pense 


une 


due  c'est  une  variété  constante  de  ces  dernières, 
àce  dont  le  plumage  a  pris  l'empreinte  du  séjour  où 
ellé s'est  fixée.  Quelques  traits,  les  uns  gris,  les  autres, 
^blancs  sur  un  fond  marron  pliis  ou  moins  clair,  forment 
la  couleur  de  son  plumage,  '  .        ^  '  "  ' 

Perdrix  de  M<wtagne.  du  Mexique,  Voyc^  Oco- 

^^Perdrix  de  Pondichery.  Elîe  se  «Wï^e  à  J^'  côte 
•jffe  Coromander:  le  ftwid  du  pitta9|;e  est  d%in.gris- 
roussâtre  ;  il  Y  a  quelques  plumes  çoîres  au  bas  de  la 
^oree ,  quelques  raies  de  «etfc  couleur. sur  le  haut  du 
lemm  An  cou ^ ides  bolides  blanchâtm  sur  le  dos, 
K^croitoiôii  et  la:  queue ,  des  bandes  noirâtres  sur  la 
lioitrine  er au  ventre  où  elles 'sont  demi- circulaires , 
£  taches  mordorées  su^  les  côtés  :  la  gorge  et  les 
pentes  plumes  qui  entourent  la  base  du  bec  sont  jau- 
".  nStres  ;  le  bec  est  iM)irâtre  ;  l'iris  et  les  pieds  sont 
rouges!  Le  mâle  a  un  ergot  très  -  fort,  P^oya^e  aux.  . 
Indes,  et  à  la  Chine.  .    '  : 

V  Perdrix  de  Roche  de  la  Gambie.  M.  Oe  Bupn 
dit  qu  elle  tient  soa  nom  des  lietut  elle  a  coutume 
de  se  tenir  par  préféreçice  ;  ellèse  plaît ^Çpipme  Tes 
perdrix  rouges ,  parmi  le»  roclw^  et  les  pyiçcipices  :  5^ 


p  E  R  114 

couleur  en  général  est. un  brun  olt^cur  ,  et  elle  a  sur 
Ia*pottri«e  une  tache  de  eouleur  de  tabac  d*£spagne  ; 
les  pieds ,  le  bec  et  le  tour  des  yeux  sont  comme  dans 
là ptrdrix  rouge  :  eÙes  sont  moins  grosses  que  Ws  nôtres  i 
leiir  chair  est  excellente. 

Perdrix  (grosse)  diifirésil ,  ou  MaGOVa;  Foytx, 
à.VanicU  TiNAMOU. 

Perdrix  des  prairies.  Nom  donné  par  quelques* 

.14ns  iiil  Francuim.  •    ^  ■ 

'Perdrix  du  Sênc2;al.  Voycf^  Bis-ergot. 
Perdrix  des  Terres  Neuves  ,  de  Mdon,  Voye* 
Pintade.  .      .  ^  . 

.  Perdrix  grise^^  pl,  </i/.^.s7;  en  latin  Perdix  cinerca. 
Cest  la  per'drix'gouacke  ou  gritschd,  ou  grlngute  dt 
'Selon  :  on  la*  nomme  aussi  ptrdrisç  cendrée  d^Éurope. 
On  la  trouve  dans  toutes  les  provinces  de  France  et 
.dans  la  plupartvde§  co-\t\éc^  de  rEurope,  notamment 
dans  les  cliiniii  CMpérés.  £lle  vit  dans  les  plaines  et 
se  plaît  sur-tout  dans  les  pays  à  blé  ;  ellç  ne  s'enfonce 

Ï^oinr  dans  les  bois  a  efle  ne  fait.toift  au  plus  que' 
es  côtoyer  sans  y  pénétrer. 

Selon  ^Filluoh.'.yy  et  Albin  ,  le  mâle  pesé  quatorze 
onces  ou  environ.  Cet  oiseau  a  depuis  le  bout  du 
bec  jusqu'au  bout  des  ongles  quatorze  pouces  de 
long;ueur  et  plus  de  vingt  pouces.  d'çiivet|;iye  :  son 
]>ec  esc  brun  à  sa  base ,  d*un  gris-blaiîcbâtre  Ans  le 
reste  ;  Tins  est.  jaunâtre  ;  la  poitriné.«u  lAlifqv^e  d*une 
tache  rousse  en  iforme  de  fer  à  diéval ,  ce  que  n*a 
point  la  femelle  :  entre  lV»il  et  Toreille  est  u  ie  mem- 
Drane  papillaire  et  rouge  ;  la  gorge  et  les  côtés  de  la 
tête  sont  safranés  d'abord,,  puis  d'un  bleu-ccndré  , 
tacheté  de  lignes  no'res  transversales ,  ensuite  jrises- 
jaunârres  :  le  dessus  du  corps  est  varié  de  roux,  de 
cendré  et  de  noirâtre  ;  le  pennage  contient  vingt-trois 
grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  il  est  brunâtre  ,  puis 
d'un  blanc-jaunâtre  ;  la  queue  est  longue  de  trois 
pouces  et  demi  et  composée  de  douze  plumes  jau- 
siâtres^  Qt  à  pointes  cendrées  :  les  jambes  n^ont  aucun 
vestige  d^ëp^ron  ^  excepté  le  mâle  qui  a  un  ergot 
obtus  à  k  panie  pQstêrieûre  du  pied  :  les  pieds  sont 
verdâtres  et  blaflchâ'tres  dans  un  âge  aV?mcé  ;  les  doigtf 

sont  liés  easefflhlé  à  reofourchemem ,  par  une  especQ 

•  »  • 
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de  membrane ,  comme  dans  les  coq5  de  bruyère.  Les 
■  Italiens,  chez  qui  cette  espèce  dii perdrix  est  plus  rare 
que  la  perdrix  rouge,  l'appellent  Starna  perdice  {^perdrix 
étrangère  )  :  elle  ne  soutient  pas  loug-temps  le'  vol ,  • 
mais  elle*  court  très-vît«,  /  - 

Lès  ptrdnx  produisent «^leaucoup  de  petits  ;  elles 
pondent  à  chaque  couvée  quinze  à  vingç  œufe  et 
quelquefois  plils  :  elles  placent  leur  nid  dans  les  teiires 

.  couvertes  de  blé  ou  dans  les  prairies  ;  elles  se  conten-  > 
tent  pour  le  construire  de  rassembler  quelques  brins 
de  paille  et  d'herbes  sèches  ;  la  ponte  ne  commence 
qu'en  Mai  et  se  continue  dans  les  premiers  jours  de 
Juin  :  ces  œufs  ont  la  coque  assez  terme  et  d'un 
gris-jaunâtre  :  le  temps  de  l'incubation  est  de  vingt  • 

.  à  vingt- deux  jours  ;  pendant  ce  temps  le  mâle  reste 
constamment  aux  environs  du  nid,  et  accompagne  sa 
femélle  lorsqu'elle  se  levé  pour  chercher  de  la  nour- 
riture. Comme  la  femelle  est  àeule  X^hargée  du  soin 
•de  couver  \  elle  éprouve  penchant  ce  temps  ûâe  mue. 
considérable  v<car  presque  toutes  les  plumes  du  tentre 
lui  tombent  :  on  prétend  .encore  qu'elle*  ne  quitte  .  . 
îamsds  ses  œtffe^sans  les  couvrir  de  quelques  feuilles. 
En  automne  et  pendant  rhivep,-'les  ptrdrix  se  réu-^ 
nissent  en  société ,  et  ces  compagnies  sont  composées 
du  mâle  ,  de  la  femelle  et  des  jeunes  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  couvJe  ou  volée  ou  compagnie  de  perdrix  :  mais 
dès  le  ^ois  de  Février  lorsqu'elles  cherchent  à  s'ap- 
parier,  l'amour  qui  avoit  formé  la  volée  ,  la  divise 
-  pour  en  unir  les  membres  plus  étroitement  ;  c'est 
alors  qu'ils  volent  deux  à  deux  :  l^ccoùplement  n'a 
Ueu  qu'en  Mars  ou  au  commencement  d*Avril';  celles 
même  dont  par  quelque  Accident  les  pontes  n'ont 

.  point  réussi ,  se  rejoignent  ensemble  ec^ux  débris  des  ' 
compngnics  qui  ont  le  plus  spuffisTt      forment  sur 
la  fin  dei'éte  d'autfesxompagnies  souvent  plus  nom- 
breuses que  les  premières  et  qui  subsistent  jusqu'à  la 
.  •     parîade  de  l'année  suivante. 

Les  perdrix^  généralement  parlant ,  sont  d'un  tem-  • 
pérament  fort  chaud  ^  aussi  sentent-elîes  les  infiierjces 
du  premier  printemps  ,  c'est  la  saison  de  leurs  nmours. 
Nous  l'avons  dit  :  leurs  chants  arricnrcux  charment  le 
silence  de  la  campagne  pendant  k  crépuscule  du  matin 
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•  tt  du  soir  :  ce  couple  emplumé  ne  se  quitte  plus,  il 
se  joue  dans  les  plaines  et  les  prairies  ;  les  mâles  ^ 
dont  les  testicules  restent  pendant  l'hiver  caches  ou 
peu  apparcns ,  montrent  à  l'extérieur  une  disposition  • 
différente  au  printemps  et  en  été  ;  et  ces  organes 
sont  d'une  grosseur  très-considérable,  eu  égard  ait 

^voluaie  du  corps  :  tout  chez  eux  annonce  à  leurs' 
femellès  le  désir  et  le  besoin  de  multiplier  :  les  mâles 
]es|»lin  empressés  se  battent  quelquefois  vigoureuse* 
rff ent  ^our  une  fernelle ,  qui  bientôt  en  naroît  plûs> 
A>tile.  (  On  drf ssoit  autrefois  les  perdrix  a  se  battre*» 
et  leurs  combats  étoicnt  fort  vifs  ;  la  vue  d'une 
^pielle  occasionnoit  les  rixes ,  les  hostilités,  )  Quel- 
quefois aussi  les  femelles  se  disputent  entre  elles  le 
choix  du  nouvel  armnccment  et  se  battent  à  outrance. 
Faire  la  guerre  cr  l'amour,  dit  M.  de  B:,fr;:,  ne  sont 
presque  qu'une  même  chose  pour  la  plupart  des  ani- 
maux ,  et  sur-tout  pour  ceux  en  qui  l'amour  est  un 
besoin  aussi  pressant  qu'il  l'est  pour  la  perdrix  :  aussi 
les  femelles  de  cette  espèce  pondetît-ellcs  sans  avoir 
eu  de  commerce  avec  le  mâle  ,  comme  les  poules- 
ordinaires. 

Les  perdrix  s:rises  ont  l'oc'orat  fin  et  aiment  à  faire 
la  poudrette  ;  eilcs  pasbent  assez  constamment  leur  vie 
dans  le  canton  pii  ellos'^foiwt  nées  y  elles  s*eii*éIoig|nent 
peu  et.^  u»n9Wokt^  sT  êltes  en  «ont  ^té  écartées  s 
on  les^pr'b^A  iivec  iç  cl^ien  c^^       et  le  fusil*,, 
rarement  g\hs  échs^peot  au  ploQib  meurtrier.  On 
pourroit  les  apprivoiser  èflçs 'iiif(&. habiter  pèie-mêle 
avec  la  volaille  ^fe  |)asse-CQur.  Fçyc^.  cç  qm  en  est 
dit  à  Varùclt  Faisan.  Mais  elles  ne  s'accoiiplent  point 
dans  Tétat  de  domesticité  ;  la  femelle  ,  même  celle 
dont  la  captivité  est  adoucie  par  la  société  d'un  mâle^ 
ne  pond  que  des  œufs  stériles  cr  qu'elle  néglii^e  de 
couver.  On  ne  parvient  à  multiplier  cet  oiseau  dans^ 
im  lieu  privé  ,  qu'en  y  portant  ses  œufs  fécondés  et  . 
que  Ton  fait  couver  par  des  poules  communes;  chaque 
poule  peut  en  couver  deux  douzaines  à  jia.tois.  Lîe^. 
tempérament  des  perdreaux  grU  est  moins  délicat  que- 
celui,  des  perdreaux  rouges  et  ils  ne  so;n4r^uere  malades 
.  gue  dans  le  moment  eii  ils  poussent  h  rouge,  otf  cette:: 


Digitized  by  Google 


i3i  P  E  R 

membrane  papiîlaire  qui  occupe  d&çbaque  côté  Te*- » 
pace  entre  l'œil  et  l'oreille. 

Les  perdrix  recherchent  la  compagnie  de  presque  tous 
les  quaiirupedes ,  comme  chevpiix,  bœufs,  certs ,  che- 
vreuils, etc.  et  cette  société  leur  est  souvent  totale,, 
Les  gens  de  Ja  campagne  ,  clans  les  pâys  oîi  il  est 
ëéfendu  <le  chasser ,  savent  $'eii  dédomiuac;er  i^,d^ 
pièges  ,  et  celM  <|ût  réussit  le  mieux,  est  la  tdnntUt  , 
80US  kiouelle  est  placée  une  perdrix  femelle  tfbmméev 
chanterelle,  qui  enfermée  dans 'un^ cage  attire  par  sda 
^ant  les  mâles  des  environs  ,  au  créguscule  du  ntatfti^ 
OAle  soîr  à  la  brune  ,  sur-tout  dans  le  temps  ces 
oiseaux  cherchent  à  s  apparier  ;  c*est  ainsi  qu'on  Vient 
aisément  à  bout  de  les  surprendre  en  plein  champ  et 
vivantes  :  cette  chasse  est  môme  amusante  pour  les 
Dames  :  les  Braconniers  emploient  des  pièces  connus 
$Olîs  les  noms  de  trcbuchet  ,  truincau  ,  tombereau  ,  de 
€oliet  et  lacet,  La  vie  de  ces  oiseaux  est  de  huit 
à  douze  ans  ;  les  fendes  vivent  plus  long  temps  que 
les  mâles  :  Tagie  Mie  hur  plus  grand  rapport  est  à 
deux  et  trois  ans  I  passé «4  âge  de  sirà  huit  ans ,  elles 
né  pondent  plm>,f>esferdrix  oritjbeaucoup  de  6Âmet  ,  . 
et  les  chiens ,  pdîir  pçu  qu'ils  âliént  de  nez,  les  sentent 
de  loin.  L^héitiitte'^'ëst  !pas  ^fe-  senl*  ennemi-,  que  les 
perdrix  aient  à  craijndre»  elles  'sotif  la  prbie  et  les 
victimes  d'un  grantî  nombre  d'oiscaiiV  rapide ,  sur- 
tout lorsqu'elles  volent  et  s'abattent  sur  uns  terre 
qui  n'est  pas  couverte;  elles  ont  a  la  vérité' quelques 
ressources,  soit  à  la  vue  de  l'oiseau  de' rapine,  en  se 
serrant  les  unes  contre  les  autres  ,  accroupies  contre 
terre  Êt  se  tenant  imniôbUcs^  soit  eh  se  cachant  dans 
lès  blés.  //^  « 

'  "illouS  ^ons  dît  le.oiàtë  ja*l*  point  pris  de  part 
^•au  som  de  couver  les  oeiif$-^  y  se  tient' ordinaire- 
liient  1  portée  du  nid  ^  «ictemif  à  sa  femelle  et  to\i^ 
jours  prêt  à  l'accompagner  lOTSqu^elle  sç  levé  pour  . 
aller  chercher  de  la*  nourriture  ,  e^  son  attachement 
est  si  fîdelle  et  si  pur,  qu'il  préfère  ces  devoirs  pé- 
nibles à  des  pîaisirs  faciles  que  lui  annoncent  les  crij 
répétés  des  îiufres  perdrix ,  auxquels  il  répond  quelque- 
fois ,  mais  'qui  ^ne  lui  font  jamais  abandonner  s^ 
femçile  pour  $n  suivrç  ui^e  étrangère.  Au  l^out  di| 
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temp?  marqué  ,  lorsque  hi  saison  est  favorable  et  que 
la  couvée  va  bien  ,  les  petits  percent  leur  coque  assez 
facilement  ;  et  à  peine  sont-ils  éclos  ,  que  souvent 
encore  couverts  â^  débris  de  leur  coquille,  ils  courent 
•     à  la  suite  de  la  mei'e  et  fixt^pert ,  qui  les  appellent 
«-'sans  cesse ,  les  promènent ,  leur  moatren^les  chrysa- 
•  iides  lie  fournis  ^  qu'on  appe]}^  improprement  ^hfs  »  ' 
les  inseae^fét  les  verni isseauir,  en  un  mot  la  bout-' 
riture  qui  coniwent  à  leur  premier  âge  ,  et  leur  ap- 

Î>rennent  à  1»  chercher  ,  soit  dans  les  prés,  soit  dans 
L's  champs  ,  etc. ,  à  se  la  procurer  en  grattant  la  terre  '■ 
avec  leurs  oîiglcs  :  ils  s'accoutument  par  la  suite  aux     .    .     •  ' 
grains  et  à  pâturer  rherbt*  tendre  ,  mais  ^  ce  n'est  .  ' 

guère  qu'à  trois  mois  que  ces  aiimens  deviennent  le 
fond  de  leur  nouniiure  ;  c'est  priiK  ipalcment  ciq  la  • 
pointe  verte  du  blé  dont  ils  se  nourrissent  en  hiver ,  i 
et  c'est  leur  seule  pâture  *  lorsque  la  terre  est  gelée 
ou  couverté  de  neigt:  Reven'ons  aux  petits  :  ils  se  . 
rassemblent  atix  cris  du  pere  et*  de  la  mere,  qu'ils  . 
ent6urent  ;.  il  n*est  pas^rar'e  de  trouvef  le^  cheéi  d»; 
la  famille  accroupis  Tun  près  de  l'autre  et  A>uvraii^ 
lie  leurs'ailes  leurs  enfoos  qui' se  réchaufient^  sp  re- 
posent'et  dont  lés  tètes  sortent  de  tous  côtés  avec  ^ 
des  yeux  fort  vifs  :  dans  ce  cas  le  pere  et  la  mere  *   .  ' 

se  déterminent  ditHcilement  à  partir,  et  un  chasseur 
qui  aime  la  conservation  de  son  gibier,  «e  détermine 
encore  plus  diiîîcilement  à  les  apiirocher  de  bien 
près  ;  il  les  troubleroit  dans  une  fonction  si  inté- 
ressante. L'histoire  des  oiseaux  fournit  d^^^s  exemples 
admirables  de  tendresse  et  d'tnsttni:t  :  che;  iQS.perdrix 
ces  qualités  éclatent  autant  dans  les  alarmes  que  dans 
les  soins  d*une  paisible  éducaîtion  ;  lorsque  quelqu'un 
s'approclie..trop  près  de  leur  nid  ,  si  le  chien  qui  Ta  . 
découvert  s'emporte  ,  ou  si  quelque  péril  vient  à  , 
menacer  la  fcimilie  ,  c'est  toujours  le  mâle  qui  part 
le  premier  en  poussant  des  cris  particuliers ,  réservés 
pour  cette  seule  circonstance  ;  il  ne  manque  guère-  •■ 
de  se  poser  à  trente  ou  quarante  pas  ,  et  on  en  a  .       .  \  . 

yu  plusieurs  fois  revenir  sur  le  chien  en  battant  des  ,     î  ! 

àiles  ,  tant  l'amour  paternel  inspire  de  cournge  aux 
animaux  les  plus  timides  :  mais  quelquefçis  il  inspire 
/i^ACore  à  ces  oiseaux  une  sorte  dç  prudence  et  des 
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moyens  combinés  pour  sauver  leur  couvée  ;  on  a  va 
.  •        '  le  mâie  ,  après  s'être  présenté  ,  prendre  la  fuite ,  mais 

fuir  pesamment  et  raser  la  terre  en  tramant  de  l'aile, 
OU  courir  à  pas  lents  en  boitant  comme  pour  attirer 
ce  engager  aorokemeiitl'eniiemi  par  l'espérance  d*uiie  .  • 
proie  facil^»  u  fuyaik  toa|oiurs  assez  vke  pourv 
•  éçhàpper  à  un  danger  inévitable ,  et  assez  lentement 
'         pour  ne  pas  décourager  le  chasseur  dci.le  suivre: 
à  l'aide  dé  cette  feinte  il  Técarte  de  ^ plus  en  plus  de  • 
la  couvée  ;  d'un  *^utre  côté ,  la  femelle' qui  part  un 
.  instant  après  le  mâle ,  s'éioigne  beaucoup  plus  rapi- 
dement au  vol  ,  fuit  plus  loin  et  dans  une  autre 
direction  ,  et  souvent  en  faisant  un  long  circuit  ;  elle 
cherche  aussi  à  tromper  Tennemi ,  à  lui  faire  suivre 
une  fausse  voie  ,  à  l'attirer  ;  mais  à  peine  s'<ist-elle 
,  abattue /qu'elle  revient  sm*  le  champ  en  courant  le  long 
des sillon?^  pour  se  rapprocher  de  ses  petits,  qui  tout 
.    Ibibles  (ju'lis  sqpt  alors  et  ({uoique  incapables  de 
voler ,  son^  déjà    irusés  quMl  est  cofluiw  smpos^Ie 
de  les  ttûw/kx  ;  ils  se  spnt.  blottis  cha^n  de 'soft 
côté  dans  les  herbes  ex  ^ans  les  feuilles  :  là  ils  ne 
font  pas  le  moindre  bruit  ni  le  phis  petit  mouvement» 
c  ils  se  laisseroient  plutôt  écraser  sous  les  pieds  dii 

chasseur  que  de  changer  .de  place.  l.a  mere  rassemble 
promptement  ses 'petits^  et  avant  que  le  chien ,  qui 
s'est  emporté  après  le  mâle  ,  ait  eu  le  temps  de  re- 
venir ,  elle  les  a  déjà  emmenés  fort  loin  :  la  ruse 
cesse  quand  le  danajer  est  passé  ;  le  couple  rassuré  se 
rappelle  et  se  rejoint  ;  mais  si  au  moment  de  l'appa- 
rition d'un  ennemi  le  mâle  est  absent  par  quelque  ^ 
circonstance  particulière  ;  si  quelque  accident  anté- 
rieur a  privé  la  fsiniiUe  de  son  chef  ;  enfin  si  U 
femelle  «str  seule ,  t\U  se  dévoue  au  danger  ,  elle 
s'offire  aux  coups  du  chasseur ,  tandis  que  les  petits 
.  '  filent  séparément  chacun  ^edi£«rens  c6tes  et  toujours 
à  Popposlte  de  celui  vers  lequel  la  mere  attire  leur. 
-  ennemi  commun*   v  .  \  ' 

C'est  une  remarque  assez  généralement  vraie  parmi" 
les  animaux  ,  que  Tardeur  qu'ils  cprouvenr  pour  l'acte 
..de  la  génération  est  la  mesure  des  soins  qu'ils  prennent 
pour  le  produit  de  cet  acte  :  tout  est  conséquent  dans 
^     .  '  '  la  Nature  ^  et  la  perdrix  en  est  un  exemple  j»  cax  il  ^ 
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a  peu  d*o!s6aux  aimsi  lascifs ,  comme  il  en  est  peu  qui 
soignent  leurs  petits  avec  une  vigilance  plus  assidue, 
et  plus  courageuse.  Ces  traits  touchans  de  dévouement 
du  pere  et  de  la  mère  ,  ce  sacrifice  de  leur  conser- 
vation à  celle  de  leur  famille  n'ont  pas  lieu  seulement 
pendant  le  premier  âge  des  petits  ,  ils  ont  encore  pour 
eux  un  attachement  aussi  vif  lorsqu'ils  sont  déjà  fort 
grands  et  que  leur  aile  est  déjà  forte.  Eniîn  cet  amour 
de  la  couvée  dégénère  quelquefois  en  fureur  contre 
les  couvées  étrangères,  que  la  mere  poursuit  souvent 
et  maltraite  à  grands  coups  de  bec.  On  nomme 
perdreaux,  les  petits  dès  quiis  commencent  à  voler. 
On  a'  çbsêrve  qu'il  naît  ordinairement  dans  Tespece 
des  perdr/x,  un  tiers  de  coqs  ou  tnûH  de  plus  que 
de  temelles ,  et  que  les  mâles  sur^|>ondans  nuisent 
aux  couvées  ;  c'est  par  cette  raison  que  dans  les  pays, 
où  la  chasse  est  soigt^e ,  on  a  coutume  dans  le  temps 
de  la  pariade  à^écoqucur  ou  de  détruire  les  mâles  qui 
n'ont  point  de  femelles, . . ,  Qu'on  nous  permette  de 
dire  ici  avec  M.  Mauduyt  :  Peuple  aimable ,  je  ne  me 
ferai  point  un  plaisir  de  te  voir  tomber  sous  mes 
coups  ;  je  ne  te  dresserai  pas  de  pié'j,e  ;  je  respecterai 
tes  habitudes ,  elles  me  rappellent  l'idée  des  plaisirs 
les  plus  doux  ;  elles  m'en  offrent  au  moins  1  appa- 
rence.: je  me  plairai  à  t'observer  ^  l'idée  vraie  ou 
fausse;  que'tu  es  heureux ,  que  tu  l'espar  ks affections 
dont  tes  mouvemens  me  paroissent  des  sigad^  ip^tè- 
rieuft,  m'intéresise  ;  elle  me  consolera  «  ,^Ie  'm'o€Cit«- 
pera  agréablement  quelques  instans^  elle  me  distrair;| 
des  effets  d'un  spectacle  opposé,  donS'ià'.r^ontré. 
forcée  m'attriste-  souvent. ...  ' 

•On  préfère  communément  les  perdreaux  rouges  \ux 
grîs\  mais  sans  fondement  ;  car  les  bons  connoisseurs 
trouvent  plus  de  fumet  dans  les  c;ris  ,  sur-tout  quand 
on  les  laisse  faisander  pendant  quelques  jours  à  l'air: 
cet  oiseau  encore  jeune  a  une  chair  si  savoureuse  et 
si  saine  ,  qu'on  la  préfère  ,  sur-tout  en  automne  ,  à 
celle  de  presque  tous  les  autres  oiseaux.  Les  perdreaux 
naissans  on^  les  pieds  jaunes  ;  cette  couleur  blanchit 
peu  à  çeu  et  passe  au  gris  qui  se  rembrunit  d*années 
en  anneçs  :  la  première  penne  de  l'aile  peut  aussi  servir 
i  indiquer  l'âge  dès* jeunes  perdrix;  car  même^près 
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la  première  mue  cette  penne  finit  en  pointe  ,  mais"  . 
après  la  seconde  eîle  est  arrondie  à  son  extrémité  : 
^msi  c*ist  un  moyen  de  distinguer  les  perdrix  de  Tan-  • 
aêe %  tant  grises  que  rouges.  La  vieille,  perdrix  est 
'excellente  en  ragoût  ou  en  pâté  :  cet  oiseau  fournit 
.tin  bouillon  d*un  bon  suc ,  très-restaurant  et  très- 
ûttle  aux  convàlescens  d*un  tempérament  pituîteux 
et  mélancolique.  Xe  perdreau  vôti  et  assaisonné  d*u^ 
suc  d'orange  aigre  bu  de  citron  ,  est  très-bon  dans 
Jes  diarrhées  qui  viennent  de  la  dépravation  du  suc  • 
stomacal  et  du  relâchement  des  intestins.  On  se  ser- 
voit  autrefois  en  Médecine  du  sang  et  du  fiel  des 
perdrix  pour  les  phies  et  le<;  ulcei'es  des  yeux  ,  et  pour 
les  cataractes  :  on  y  insrilloit  ces  liqueurs  toutes 
chaudes  et  sortant  de  l'animal  qu'on  venoit  de  tuer. 
Les  plumes  de  cet  oiseau  brûlées  ,  ainsi  que  celles  de  • 
toutes  les  autres  espèces ,  sont  *  dît-on ,  utiles  contre 
répilepsie  et  les  suffocations  hystériques. 

Perdrix  grise  (  petite  ).  Cest  la  ptrdrix  de  Synt 
ou  de  Damas ,  de  M.  Brisson  ;  en  latin  Syrg-perdix  ; 
Ptrdtx  Damasetna,  Elle  ne  diffère  de  notre  ptrdrix 
grise  qu*en  ce  qu'elle  est  plus  petite;  son  bec  est 
plus  a  longé  et  ses  pieds  tn-ent  sur  le  jaune.  Cetté 
petite  perdrix  prise  est  dè  passage  :  on  en  voit  quel- 
quetbis  en  différentes  provinces  de  France  ,  sur-tout 
dans  la  Brie  ;  elle  n'est  pas  rare  en  Basse-Normandie 
où  on  rappelle  roquette;  mais  son  passage  n'a  rien  de 
constant  et  de  ré^lc  :  elle  vo^Mj^e  en  bnn  les  nom- 
i)reuses  et  ^ans  s'arrêter  dans  nos  provinces  qu'elle 
fie  hit  que  traverser  :  son  vol  est  plus  léger ,  moins 
bas  que  celui  de  notre  perdrix  grise  ;  eUe  se  l^isjse 
dimalement  approcher  par  les  cmisséurs  :  'sa  chaii(  est 
très-délicate  ;  son  passage  est  au  printemps  et  en  au- 
tomne :  vien^elle  de  Syrie  ,  y  retourne^t^e  ? '^est 
ce  qu*on  ne  sait  .pas.  M«  de  Bujfon  règat^e  ''i&xtUtfetîn 
perdrix  grise  comme  une  race  constanre'et  non  une. 
variété' dans  l'espèce  de  notre  perdrii{  grise  que  Ton 
sait  être  d'un  naturel  sédentaire. 

Perdrix  grise  -  blanche.  M.  Mamiuyt  dit  que 
c'est  une  variété  de  la  perdrix  grise  ,  accidentelle  et 
purement  individuelle  :  son  plumage  est  d'un  gris-^ 
blanc ,  varié  ds  lignes  brunes  eu  zigzags  ^  les  grandes 
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'pônnes  des  ailes  et  les  latérales  de  la  queue  sont 
souvent  d'un  blanc  net  et  pur;  les  yeux  sont  rouges  j 
le  bec  et  les  pieds,  pâles  et  décolorés.  * 
Perdsix  perlée  de  la  Cbioe ,  de  M.  Srisson^  Le» 
Chinois  l'appellent  tche^ou.  £Ue  est  un  peu  plus  grosse 
mie  notre  perdrix  rouge  :  Tergot  dti  mâle  esc  long  de 
deux  lignes  èt  demie  et  terminé  en  pointe  ;  le  tond 
du  plumage  est  iTun  roux- brun  ,  mais  varié  de  tachée 
ou  raies  blancliâtres  et  de  différentes  figures  :  la  gorge 
^  est  blanche  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  terminée» 
de  noir  ;  les  pieds ,  roux  ;  1^  bec  et  les  ongles  ^ 
noirâtres. 

Perdrix-pintade.  Foye^  Tinamou  varié. 
Perdrix  pintadée.  ruy<;^  Francolin  de  llsle  d«( 
France. 

Perdrix  ROUGE -BLANCHE.  M.  Maadt^t  dit  que 
c^est  une  viariété  de  la  perdrix  rouge  ;  on-  la  trouve 
de  compagnie  avec  ces  dernières  ,  et  elle  n'est  pa» 
rare  dans  le.  Poitou  :  le  bec  et  les  pieds  sont  d  w» 
rouge  pâle. 

, Perdrix  rouge  cËAfrique ,  pk  tfd,  180,  Le  bec  ei! 
les  pieds  sont  rouges  »  et  Te'^ot  est  plus  long  que 

celui  (le  nos  perdrix  ;  le  plumav^e  est  d'un  brun  foncé  , 
mais  éclairci  sur  le  bord  de  chaque  plume  :  la  gorge 
est  nue  et  couverte  d'une  peau  rouge,  avec  un  trait 
blanc  de  chaque  côté  ,  ainsi  que  la  bordure  de  quel- 
ques plumes  près  de  la  queue  ;  les  yeux  sont  cerclés 
de  papilles  rouges. .  .  -, . 

.Perdrix  rougs  de  Bariole ,  de  MM.  Srisson  et  •; 
Edwards,  Elle  est -un  .peu  moins  grosse  que  hpwdriic 
grist  .*  la  nuneure  partie  du  fond  du-pluimage  est  à»- 
couleur  çenoré-'bieu  ;  mais  le  dessus  de  la  tête  esc 
brun-marron ,  ainsi  que  le  haut  du  cou  ,  en  formé 
de  collier  et  (jui  est  pointillé  de.  blanc  ;  le  brun  du 
bas  du  cou  près  de  h  poitrine  est  nué  de  rose  pâlej 
les  plumes  des  côtés  offrent  sur  un  fond  cendré  trois 
bandes  ,  une  blanche  ,  une  noire  ,  l'autre  est  orangée, 
aiasi  que  la  dernière  moitié  des  plumes  latérales  de  la 
queue  :  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  rouge-éçarlace  ^ 
les  ongles,  bruns. 

Perdrix  rouge  de  Madagascar.  Le  mâle  a  deux- 
jsrgots  à  chaque  pied  comme  le  his-ergot ,  Voyez 
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mot.  Cette  pcrdn»  est  ufi  peu  moins  grosse  que  notre 
perdrix  grise  ;  tout^sofl  plumage  est  d'un  roug;î-brun 
terne,  et  plus  foncé  surie  dessus  de  la  tête  et  le 
4errier6  du  cou  :  le  bec.  est  jaune  ;  l'iris  et  les  pieds 
sont  d'un  bean  rouge. 

Perdrix  rouge  d'Europe.  C'est  là  perdrix  fianeAe 
de  Bclon;  elle  est  connue  aussi  sous  les  noms  de 
ptrdrix-gaille ,  gayt  OU  gwU  ,  pemisse ,  perdrix  rouge 
ou  perdrix  aux  pieds  rouges  ;  en  latin  ;  Perdix  rufa^ 
Elle  est  d'un  cinquienij  plus  grande  que  la  perd^-lx 
grise  :  l'iris  ,  le  bec  ,  les  jamb-^'S  sont  rougt;s  et  les 
ongles  bruns  ;  cette  perdrix  a  de  petits  ergots  ;  la 
plante  du  pied  est  d  un  j  lu  ic  siile  ;  la  tête  ,  le  cou, 
la  poitrine  ,  le  croupion  et  le  dehors  des  cuisses 
sont  de  couleur  de  frêne  ;  le  bas  du  cou  et  du  Uos 
est  teint  iPon  -brun-rougeâtre  ;~les  joues  et  la  première 
moitié  de  la  gorge  sont  blancs ,  Û  se  trouve  cepen* 
dant  'près  de  chaque  côté  dû  demi-b^c.  inférieur  une 
petite  tache  noire  ;  cet  espace  blaôc  est  entouré  d'ua 
bord  noir  :  les  plumes  des  côtés  sont  joliment  co** 
lorées  de  noir ,  de  jaune  ])Âte ,  i%  rouge-brun  et  de 
cendré  :  les  pennes  des  ailes  sont  brunâtres  ;  celles 
de  la  queue  sont  en  partie  rougeàtres  et  en  partie 
cendrées.  Ces  perdrix  ont  l'instinct  moins  social  que 
les  grises  ;  chaque  famille  ne  vit  point  toujours  réunie 
en  une  seule  bande  ou  volée. 

La  perdrix  rouge  sc  plaît  sur  les  terrains  élevés  ,  sur 
le  penchant  des  collines  et  des  montagnes  ;  on  la 
trouve  aussi  en  plaine ,  sur  la  lisière  des  bois  et  dans 
les  clairières  ;  elle  vit  dans  les -liridbes.  et  parmi  le» 
bruyères  et  les  bcoiûjsailles  i  -sa  nourriture  est  la  même 

Sue  celle  de  la  perdrix  grise»  Elle  va  eir  bandes  pen*- 
ànt  la  mauvaise  saison  ;  mais  il  rrs  régné  pas  enti;i» 
les  membres  de  l'association  un  attachement  ou  ufl 
besoin  réctpro^e  aussi  vif  qu'entre  les  perdrix  grises  ; 
elles  ne  partent  pas  toutes  à  la  fois  quand  elles  sont 
surprises  ,  souvent  elles  prennent  de  difFércns  côtés , 
et  ne  montrent  pas  beaucoup  d'empressement  à  se 
rappeler  après  leur  dispersion  :  si  on  les  poursuit  , 
elles  se  jettent  dans  les  précipices  qui  sont  aux  envi- 
rons ;  et  si  ,  au  contraire  ,  on  les  a  surpris  dans  un 

lieu  bas ,  elles  gagnent  les  $oaiuçts^  en  plaine  elles 
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filent  d'un  vol  assez  roidc ,  quoique  pesant ,  et  elles 
se  jettent  dans  les  bois.,  à  la  portée  desquels  elles  sm 
ùennem  ordinairement  f  elles  s'enfoncent  dans  les. 
]|alliers ,  s'y  cachent  de  in^iere  ipi^il  est  souvent  diffi- 
cile de  les  y  découvrir ,  et  elles  tiennent  trè»-^mo: 
loriqu'ellss  sont  pressées  de  très-prés ,  il  n'est  i>as  tara 
de  les  "voir  se  réfugier  sur  les  arbres  et  s*y  percher  2 , 
en  h^ver'Clle^'  se" tiennent  pendafit  la  journée  sur  les 
coteaux  exposés  au  Midi  ,  et  elles  se  mettent  la  nuit 
à  l'abri  sous  les  avances  des  rochers  ou  parmi  les 
broussailles.  Elles  construisent  leurs  nids  dans  les  landes 
et  les  bruyères,  et  aussi  dans  les  blés  à  portée  des 
bois  et  des  lieux  qu'elles  fréquentent  ;  la  saison  de 
la  pariade ,  les  œufs  ,  leur  nombre  ,  leur  couleur ,  et  la 
durée  de  Tineubation ,  sont  les  mêmes  que  dans  les 
perdrix  gris€s  ;  mais  dans  les  rouges  le  mâle  abandonne 
M>  femelle  peu  de  tenips  après  la  ponte ,  et  elle  reste 
seule  chargée  du  -soin  de  la  couvée; 

Les  perdrix  rouget  ont  en  tçut  Ws  habitudes  moine 
douces ,  mofos  sociales  que  les  pfdrix  grises ,  et  elles 
sont -d'un  naturel  plus  sauvage  9  même  indépendant , 
absolu  ,  volontaire.  Lès  perdreaux  rouges^  nés  d'œufs 
qu'on  a  ramassés  dans  les  campagnes  ,  et  que  l'on  a 
fait  couver  par  des  poules ,  s'élèvent  de  même  que  les 
faisandeaux  et  les  petits  des  perdrix  ^^isés  ;  mais  ils 
sont  beaucoup  plus  délicats  que  ces  derniers  :  lors-  , 
qu'ils  commencent  à  se  couvrir  de  plumes  ,  il  faut 
leur  donner  la  liberté  et  les  lâcher  dans  les  parcs  ou 
les  terres  qu'on  veut  peupler  ;  une  plus  longue  cap- 
tivité les  feroît  presque  toufours  peirir  d'eniiui.  Lés 
perdrix  rouga  prises  adultes  daiis  aes,  l^^pagnes  ou 
détenues  trop  à  rétroit ,  sont  encore  ^us  sensibles 
à  la  perte  de  leur  liberté;  leurs  mouvemens  sont 
brusques  et  si  impétueux ,  que«souvent  elles  périssent 
des  coups  qu'elles  se  donnent,  ou  des  suites  de  la 
.violence  de  leur  agitation  :  au  reste  ,  ce  ne  sont  pas 
les  seuls  animaux  qu'uaç  contrainte  outrée  de  la  parc 
dç  riiomme  révolte. 

L'espèce  de  la  perdrix  rouge ,  dit  M.  Mauduyt  ,  s'est 
étendue  dans  la  plupart  des  pays  tempérés  de  l'Eu-, 
rope  ,  de  FAsie  et  de  l'Afrique  ;  mais  on  ne  la  trouve 
ni  dans  les  réglons  brûlantes^  ni  dans  celles  du  Nord^ 
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il  n'y  en  a  pas  en  Angleterre  ,  dans  les  Pays-bas  éf 
dans  plusieurs  parties  de  rAllemagne  ;  et  dans  les  . 
contrées  mênie  oii  on  Ja  trouve,  elle  ne  se  pAair  pa» 

Cr-tout  9  elle  veut  choisit  ell«-HBiièaiie  le  lieu  de  soo 
biation;  c'est  en  yain  (fn*on  transporteroit  des 
jptrdrix  rouges  sur  un  canton,  sur  une  terre  même^ 
il  n'y  en  «uirott  pas ,  et  qui  seroit  entourée  d*autres 
terres  qui  en  seroîent  peuplées ,  elles^'y.deiiMRirè^ 
roientpas ,  elles  gagneroient  un  lieu  qui  leur  convien" 
droit  ;  il  en  est  où  elles  deviennent  si  fécondes  et 
si  nuiltipliées  ,  qu'on  est  obligé  de  les  détruire  ,  pour 
qu'elles  ne*  consomment  pas  elles-mêmes  toutes  le* 
moissons.  C'est  ainsi ,  au  rapport  de  Toumejhrt  ^  qu'une 
seule  paire  de  perdrix  rouets  transportée  dans  la  petite' 
isle  de  Nansio  »  y  a  tellement  pullulé  qu'on  est  obligé 
de  détruire  leurs  çsilâ-  jpar  milliers ,  et  qu^  ces  onin 
nourrissent  les  Iil$iifaire9  pendant  plusieurs  jours.  De* 
jnème,  dit  encore^lkdL  hUudvyt,  qae  les  ptrdrik  rouges 
oe  se  plaisent  et  rine: multiplient  pas  égalcmenr  par- 
tout, el]es  ne  sont  pas  d*ttne  grosseur  égale  dans  tous 
les  pays  ;  elles  sont  plus  grosses  en  général  dans  les 
.cantons  montueux  que  dans  les  plaines ,  sur  les  ter- 
rains secs  que  sur  ceux  qui  sont  humides  ,  dans  les 
contrées  Méridionales  que  dans  celles  qui  sont  froides. 
Les  perdrix  rouoes  du  Porigord  ,  du  Béarn  ,  du  Poitou 
et  des  provinces  Méridionales  ,  sont  les  plus  estimées 
parmi  celles  ^ju'on  trouve  en  France.  On  prétend 
•que  la  chair  de<es  perdrix  est  sujette  à  participer  du 
goût  ^des  alimen^doot  ces  oiseaux  se  nourrissent ,  et 
^*ea  -cons^uçnce  il  en  des-  cantons  où  le»  perdrix 
xMjeef  sont  d'im  inauYâis  goût. 
'  Des  chasseurs'  prétendent  que  les  perdrix  rouges'  et 
les  perdrix  grises  ne  se  niêlent*poiot  ensemble  ;  que 

3ttelquefoîs  les  mâles  «emblent  .^e  donner  l'échange 
e  leurs  femelles  ,  les  suivre  constamment  et  témoi- 
gner de  l'amour,  mais  qu'on  ne  les  a  point  vu  s'appa- 
reiller. Cet  amour,  dit-on  ,  n'a  d'effet  que  la  jalousie 
il  trouble  seulement  le  m»in.me  ,  et  ces  soins  assidus 
ne  produisent  qu'une  importunité  stérile. 

Perdrix  (  coquille  ).  Tel  est  le  surnom  que  les 
Amateurs  donnent  à  une  espèce  de  coquille  .unK'alve 
4u  genre  dos  Conques  sphérlqms  ouTonocf  ;  et  M»  Adanifott 

met 
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«ict  ce  coquillage  parmi  les  coquilles  operculées  du  . 
genre  des  Pourpre  à  canal  court,  échancré  ce  simple: 
u  donne  le  nom  de  ustm  à  l'espèce  qu'il  a  observée 
eur  les.,  côtes  dit  SénégaL 
Perdrix  d'Eau  douce.  Vayt^  Perche. 
Perdrix  de  Mer  (poisson  )..  f^ùyti^^  Sole.  • 
V£R£  AUX  fiwPSy  des  Sauvages  du  Ginada;  Vcytui 
à.  i article  MxHKm,  .  '  . 

Pere  noir  ,  pl.  enl.  20t ,  fig.  I  ,  Passer  nîger.  Les 
Européens  établis  aux  Antilles  ont  donné  le  nom  de 
pere  noir  à  un  oiseau  du  genre  et  de  la  grosseur  du 
Moineau  franc  ,  et  qui  se  trouve  à  la  J.imaïque  ,  au 
Mexique  et  communément  à  la  Martinique  ;  tout  son. 
plumage  est  d'un  noir  foncé  ,  excepté  la  gorge  et 
une  petite  tache  de  chaque  côté  de  la  tête  qui  sont 
rousses  ;  les  pieds  et  les  ongles  son^  d'un  noir  moins 
Ibncé  que  ie  plumage.  ,  . 

Le  per c  noir  à  htc  roHge  de  M.  Brisson ,  est  le  mêinum 
di  Java  ;  Voyez  et  mot, 

Lq  perc  noir  à  longue  queue,  est  le  moineau  du  royaume  • 
luida ,  pL  enl»  i8j ,  fig,  r.  Il  est  presque  aussi  groa 
.<î|ae  le  mauvis;  sa  queue  est-  très- longue  et  étagée  : 
tout  son  plumage  est  noir ,  excepté  une  large  bande 
jaune  transversale  sur  le  haut  de  l'aile;  le  bec  et.  les 
pieds  sont  noirs. 

PERELLE  ou  Orseille  f/Auvergne  ,  ou  Orseille 
DE  Terre  ,  PenlU.  C'est  une  substance  fongueuse  , 
terreuse  et  sèche  ,  en  petites  écailles  grisâtres  ,  qu'on 
nous  apporte  de  Saint-Flour  en  Auvergne  :  on  lâ 
retire  de  dessùs-les  rochers,  où  elle  a  été  formée  «ait 
Uchen  verreui^^,  semblable  à.  ua  amas  de  poudre  que 
yeiits>  V  auroient  porté.  Le  eol.  nui  produit'  cett!» 
wox\é'^luhen  est  une  espèce  degrànite',  et  souvent 
4.  Ùfte  pierre  de  volcan  :  avec  dis  Purine  et  delà  chaux  , 
panaient  à  développer  les  couleurs  riiuges  que  la 
*'p«:</^  contient  ;  Voye^  Orseille.  On  prétend  qu'elle 
•  .entre  aM<;si  dans  la  composition  du  tournesol  tn  pâte. 
PÉRÉNOPTERE  ou  Percnoptere  ,  pl.  enl.  426. 
C'est  le  vautour  des  Alpes  de  M.  Brisson.  Cest  ,  dit 
M.  Mauduyt  ,  une  des  plus  grandes  esoeces  de  vuu- 
"'  tours  ;  Aristote  l'a  connu  et  en  a  fait  le  quatrième  de 
^s  aigUs ,  quoique  i^^ercnopun  n'ait  avec  VaigU  u  autre 
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rapport  que  celui  de  la  grandeur.  Le  mot  pcrcncprert 
est  dérivé  du  grec  et  emprunté  du  nom  imposé  par 
Aristou  à  Tespece  de  vautour  dont  il  s'agir.  .** 

Ij^percnopure  paroîc  faire  le  dernier  degré  de  nuance 
entre  les  vautours  et  les  aigles,  tenant  iniiiiiment  plus 
aux  vautours  qu*aux  aigUs  ;  le  mâle  a  trois  pieds  deux 
|FOUces  de  longueur  ,  la  femelle  trois  pieds  huit  pou* 
ces  ;  son  envergure  est  de  neuf  pieds ,  celle  du  mâle- 
n'est  que  de  hiiir  pieds.  L'un  et  l'autre  ont  le  plumage 
roussâtre ,  mêle  de  quelques  taches  brunes  ;  les  pennes 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires  ;  le  ventre  et  *' 
le  derrière  des  cuisses  sont  blancs  :  la  tère  est  alongée  ; 
les  yeux  sont  petits  ;  l'iris  est  d'un  jauae-rougeâtre  :  la 
tète  et  lé  cou  sont  dégarnis  de  plumes  ,  mais  couverts 
d*un  duvet  ras  et  épais ,  très- blanc ,  et  qui  laisse  percer 
k  covleUr  bleuâtre  de  la  peau  ;  il  y  au  -  dessous^  du 
cou  un  collier  de  plumes  longues  et  roides ,  disposées 
*tn  forme  de  fraise  ou  de  cravate  ;  le  bec  et  la  peau 
nue  qui  en  recouvre  la  base  sont  noîrs  ;  Textrémitè 
crochue  du  bec  esr  binnch'irre  :  le  bas  des  jambes  et 
les  pieds  sont  nus  et  de  couleur  plombée  ;  les  ongles 
sont  noirs  ,  moins  longs  et  moins  courbés  que  ceux 
des  aïeules.  Cet  oiseau  est  sur-tour  fort  remarquable 
par  une  tache  brune  en  forme  de  cœur  qu'il  porte  ' 
sur  la  poitrine  ou  le  jabot  au^Klessous  de  sa  firaise  ; 
m  cette  tache  brune  paroit  entourée  ou  plutôt  Userée  ^  ' 
d*une  H^e  étroite  et  blanche.  Le  per^optm  esc  eil  *  * 

fénéral  d'une  vilaine  figure  et  mal  proportionné  ;  il 
^t  dégoûtant  par  l'odeur  infecte  qu'il  exhale ,  et  par 
l'écoulement  continuel  d'une  mucosité  fétide  qui  <- 
découle  de  ses  narines  et  des  deu  c  autres  trous  qui  se 
trouvent  dans  son  bec  par  lesquels  s'écoule  la  salive  : 
il  a  tous  les  vices  de  Vai^^U  ^  sans  avoir  aucune  de  ses 
qualités  ,  se  laissant  chasser  et  battre  par  ks  corbeaux  ;  - 
étant  paresseux  à  la  chasse  ,  pesant  au  vol ,  toujours 
criant ,  lamentant  ;  toujours  affamé  et  cherchant  les  " 
cadavres.  éoRff  la  diair  eSt  corrompue  :  M.  le  fiâroir.  ' 
di  la  Peyrouse  a-  observé  (f^té  lorsipie  cet  oiseau  a.  * 
assouvi  sa  faim  ,  il  reste  iiiiiap<bile ,  le  cou^enfoncdr 
çtttt«s4es  épaules  ,  les  .  ailes  et'I»  qiïeuè  tndnantes* 
Cette  espèce  d'oiseau  se  trouve ,  maïs  en  petit  nombre, 
4suis.ks  Pyrénées,  les  Aipes^et.ks  iâontà|;nes  de  la 
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^rece,  Ôn  te  montre  assez  sdllveiit  tèiit  vivant  »  daî» 

.  les  foires  à  Paris  ,  etc. 

PEREWIAZKA  ,  en  Russie.  Foye^  PrROUASCAi 
PÉRIDOT.  Les  Joailliers  François  donnent  ce  nom 
à  une  pierre  précieuse  d'un  vert  un  peu  jaunâtre  , 
imitant  la  feuille  de  poireau.  Il  y  a  :  le  pérldot  oriental 
très-net  et  d'une  belle  couleur  verte  qui  domine  sur 
le  jaune  :  il  est  très-dur  et  prend  un  poli  vif  j  on  le 
trouve  en  Perse ,  dans  Tisle^de  Ceylan  et  en  Arabie  : 
sa  cristallisation  est  ua  prisme  obloiig ,  hexaèdre  ,  à'  ' 
câtés  inégaux ,  terminé  par  deux  pyramides  tétraèdres»' 
Ce  péridoi  ,  qu'il  ne  6iut  pas  confondre  avec  la  chijr* , 
soîitt ,  est  très-rare  et  peut  s'évaluer ,  à  quelque  chose 
près,  sur  le  pied  d'uric  belle  émerdudc.  LQpe'riJot  occC'- 
dental  n'a  pas  à  beaucoup  près  tant  d'éclat  ni  une 
couleur  aussi  pure  ,  aussi  déiavée  ;  il  a  peu  de  dureté 
et  est  peu  agréable  à  Tcc'!  ;  on  le  trouve  en  Chypre 
et  en  Ec;ypte.  C'est  ce  qu'on  appelle  émtraudi  baïaidt^ 

.Voyez  ÉMÉR  AU  DE. 

PÉRIGORD  ou  Pierre  de  Périgueû£  Voytik' 
la  suite  ^<  f^mV/e  Fer.        "  .  - 

PERtLLÔ-LIGERO .  d'Oviédo.  C'est  le  pierrot-cm^ 
ttur  de  Gumilla  ;  c'est  l  ai'.  Voyez  VanicU  PARËSSBUiC; 

'PÉRINE  Vierge.  Foyq;  àu  Mot  PlK.  *  •'V: 

PERLE  ,  Perla,  Insecte  a  antennes  longues  et  fili- 
formes ,  et  de  la  classe  de  ceiir.  qui  ont  quatre  ailes 
nues.  On  distingue  quatre  barbillons  à  sa  bouche  et 
trois  petits  yeux  lisses  sur  la  tète.  La  pcrU  vieat  d'une 
larve  aquatique  ,  longue  et  a  bix  pieds  ,  et  ressemble 
Jjeaucpup  à  \2i  frigane  (/^^ry^^unè  ).*  Cependant  \sl  perle 
en  diffère  ^  sa  qUeue  étant  tertn)née  par  ' deux  .longues 
appendices  fort  menues  ;  de  plus,  ses  ailes' croisée»' 
sont  couchées  le  long  de  son  corps.  ' 

On  reconnottra  sans  painc  la  lar\^e  de  la  perle;* 
ibrsqu*on  saura  qu'elle  habite  dans  Tedu  ,  et  qu'elle 
renfermée  ,  comme  la  teigne  aquatique  ,  dans  une; 
espèce  de  tuyau  ,  dont  l'intérieur  est  de  soie  rilce  par 
le  petit  animal  ,  et  dont  l'extérieur  ^Rr  recouvert 
tantôt  de  sable  ,  tantôt  de  morceaux  de  coquilles  , 
tantôt  de  parties  de  plantes  que  l'animal  a  forteir.ent 
attachées  avec,. des  fils  à  son  fourreau.' Il  y  a  de  ces 
fourreaux  ou  tiiyaitt  qui  sont^très-rjolis ,  suirantle) 
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différentes  espèces  de  ces  insectes  ;  car  on  en  voit  qvil 
étant  métamorphoses  ,  sont  bruns  à  raies  jaunes  , 
d*autres  n'ont  que  les  pattes  jaunes  ,  ou  les  ailcs 
pâles  ,  etc.  On  trouve  fréquemment  dans  les  eaux 
dormantes ,  de  ces  vers  aquatiques  qui  s'habillent 
avec  la  lentille  d*eau  ,  taillée ,  coupée  en  carrés 
réguliers  et  ajustés  bout  à  bout.  Lorsque  le  ver  qu 
larve ,  qui  est  hexa,pode  ^  veut  se  changer  en  nympke, 
il  bouche  Touverture  de  son  fourreau  avec  des  fils 
d*un  tissu  lâche  par  lequel  Teau  pénétre,  mais  qui 
défend  Tentrée  aux  insectes  voraces  :  sa  chrysalide 
légèrement  gazée  ;  c'est  l'ine  nymphe  ,  au  travers 
de  laquelle  on  découvre  aisément  alors  la  nouvelle 
.  forme  de  l'insecte.  La  ferle ,  sur  le  point  de  changer 
**   d'élément  ,  vient  à  fleur  d'eau  ,  quitte  son  fourreau  , 
s'élève  dans  l'air ,  va  jouir  des  douceurs  de  la  cam- 
pagne ,  voltige  sur  les  fleurs  et  lès  arbres  ;  mais  Kentôt 
elle  s'accouple  et  est  rappelée  sur  le  boi:d  àt  Teau . 
.pour  y  déposer  ses  œufs.  ^ 
'      PïRLBS.  Vayt^â  TarticU  Nacre  dIePcru^  Afégard 
<des  perles  f  lusses  ,  Voyei  à  r article  AblE. 
•  ,  PERLIÉRE.  Voye^  Us  articles  HerbE  BLANCHE. 
PERLON.  Nom  que  M.  Broussomt  a  donné  à  un 
.  \  chien  de  mer  de  la  section  de  ceux  qui  ont  une  rijgeoire 
^    derrière  r^inus  ,  sar.s  avoir  des  trous  aux  tempes.  Le  perlon 
^^•'paroît  habiter  la  Méditerranée,  il  ressemble  un  peu 
r  auelauque  ^  sa  couleur  est  à  peu  près  la  même  ,  mai$ 
.  M  fotiA  gririKirjiniQjtfs  mié  de  bleu  :  il  difiere  essenf 
'.tieUeinent  de  routés  lel'^tres  espèces  par  ses  évents 
y^Cexptractday ^  qui  «ont  grands  et  au  noàibre  de- sept 
"•'"de  chaque  cp  té  ;  les  dents  sont  séparées,  couchées 
'  -\fn  peu  stir  le  côté  ,  tournées  vers  le  fond  de  la 
gueule  ,  assez  grandes ,  comprimées  et  aiguës  ;  les  tïa- 
^.rioés  sent  placées  près  d;;  l'extrémité  du  museau  ;  les  ; 
.  'yeux  sont  grands  et  presque  également  éloignés  di*  .-t^ 
boilt  du  museau  et  du  premier  évent  :  les  nageoires 
'     pecto^alies  ,  situées  après  le  dernier  évent  ;  une  seule 
nageoire!  dMale  est  placéô  au-delà  du  jnilieu  du 
corps  ^  et  plus  pris  ^  l*ap}<{nb  de  là  nàgeoiré  de^ 
•  derrière  l'anus  que  de  celm -des' abdomtiiales  ;  ta 
'.  nageoire  de  la  queue,*  divisée  en  deux  lobes  iuégaur :  v 
Tamis  »  placé  entre  lél  -ikiféoires^  l^bdpmen  ^  eât 
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situé  un  pôu  avant  le  milieu  du  corps  ;  la  lig;ne 
latérale  est  bien  marquée  i  la  peau  ,  lisse.  Telle  est 
la  description  du  perlin*,  élite  par 'M.  BrouMomt^  sur 
un  individu- long  de  trois  pied^  et  qui  se  voit  dans 
Je  Musitam  i  Londres. 

Perlon  6^'  MOROUOI  ,  Tripla  cwedns ,  Linn.  ; 
Trio^la  tota  rubcûs  ,  rostro' parhm  btcorrd  ,  optrculis  ênut" 
cliiarum  striatis ,  Arted.  :  en  Angleterre  ,  Rtdgurndde  ; 
en  Flandre  ,  Hunchem.  Poiss  on  du  genre  du  Triple  ;  il 
se  trouve  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Sa  chair ^ 
<Ht  JP^iilu^hby  ,  est  ferme  ,  lamelleuse  ,  blanche  ,  et 
fournit  un  aliment  délicat  et  sain.  Ce  poisson  a  comme 
le  groneau  et  le  grondin  ,  la  faculté  de  rendire  on 
certain  son  aourd  et  entreçcùipé ,  que  Foaa  comparé 
tantôt- ay  erî,  du-  coucou,  tantôt  au  murmure'  du 
cochon.  Vbjhez  VarniU  Pôisson.  Le  moroudc ,  dit 
Ip^illugkby,  ressemble  beaucoup  à  rhîrondel^  de  mer; 
mais  il  en  difFere ,  i  par  sa'grandeuf  qui  n*^excede  guère 
un  pied  ,  ef  Thirondelle  de  mer  prend  un  accroisse  m  èiTt 
bien  plus  considérable  ;  2.**  sa  tête  a  moins  de  volume 
à  proportion  de  celui  de  son  corps  ,  et  les  yeuv  sont 
moins  distans  entre  eux  ;  3.°  sa  couleur  est  d'un  rouge 
uniforme  ;  4."  les  nageoires  pectorales  sont  moins 
grandes  ;  5.°  les  opercules  des  ouies  ont  des  stries 
dirigées  du  centre  vers  la  circonférence  :  la.prendere 
nageoire  dorsale  a  neuf  rayons  ;  la  seconde  seize  ; 
les  bectorales'  en  ont  chacune  onze  ;  trots  osselets 
'semnlables  à  des  doigts ,  avoisinent  ces  nageoires  ; 
les  abdominales  'Ont  chacune  six  rayons,  dont  un 
épineux  ;  celle  de  Tanus-eç  a 'Seize  ^.il  y  en  a  treize 
à  celle  de  la  queue.  "  >  > 

PEROOLE ,  est  le  bluet  ou  aubifoin.  Voyez  BtXJET. 

PEROUASCA.  Nom  donné  à  un  petit  quadrupède 
très- j oli qui  se  trouve  en  Russie,  en  Pologne  et 
sur-tout  en  VolUme  ;  il  . est  nommé  par  les  Rnsles» 
ftnwUskd,  et  fNir  lesvPolpnois ,  prexewiaska  ;  nonê 

Zui^  Rréu^ybM  a  mdos-par  la  dénomination  de 
tUtti  d  fiùnmt  ,  Mùitela  pr(utnua.  Cet  animal  est 
plus  petit  que  le  putois;  il  est  couvert  d*un  poil 
tlanchâtre  ,  rayé  tïtansversalement  de  plusieurs  lignes 
d*un  jaune  -  roux  ,  qui  semblent  lui  fairé  autant  de 
iceint^ires.  Le  pcrouasea  demeure  dans  les  bois  ce  se 


« 


creuse  un  terckr.  Sa  peau  est. recherehéd  et  £^t  uo» 

très- jolie  fourrure.; 

PERRICHE.  Nom  donné  à  des  oiseaux  propres 
au  nouveau  Coniinent^  et  qui  répondent  aux  perruches 
de  l'ancien.  Les  permis  différent  des  perroquets  pro- 
prement dits ,  en  ce  qu  elles  sont  plus  petites  ;  U 
même  différence  existe  entre  les  pirnchcs  et  les^  pape 
gais.  Le  mot  ptrrkkê ,  dit  M,  Mauduyt  ^  est  plua 


que  ,         ^  ^ 

cette  famille  ,  qu'il  cUvise  comme  les  perruchts^:  En 
^riekts  à^^Uiiu  longue  tt  égaUmcnt  étalée  ;  2."  En pcrrîches 
4  queue  longue  et  Incgalcmcnt  éragée  ;  3.*^  En  perriches  à 
queue  courte ,  auxquelles  il  donne  aussi  le  nom  géné- 
riq\ie  de  touis  ;  la  queuQ  4e  ces  dernierSt  .e$t  en  générai 
parfaitement  égale.       ^  '* 

Perriche-ara.  Cest  f!inf  vtri,et  rouge  du  Brésil - 
de  m,  Brifson  ;  la  pirrudu-4ra  de  Cayenne  »  des  pL  €nC 
M«  Brisson  dit  qu*on  la  trouve  aussi  à  la  Jamaïque; 
Suivant  M.  Maudvyt ,  la  p^rriche-ara  est  de  la  famille 
(^cs  pcrr'ic/tes  qaï  ont  Ut  queue  longue  et  inégaie ,  ou 
plutôt  elle  /wt  d*uiie  espeçe  intermédiaire  entre  h$t 
4zras  et  les  ptrrtches  ,  ainsi  que  son  nom  Tannonce  : 
de  même  que  les  aras  ,  elle  a  les  joues  assez  nues, 
mais  sa  taille  la  rapproche  des  per-richa  ;  elle  est  à  , 
peu  près  de  la  grandeur  du  perroquct-amu;^one.  Elle  a 
le  sommet  de  la  tête  d'un  vert-bleuâtre  ,  une  tache  ' 
brune  sur  le  devant  du  front ,.  les  joues  couvertes 
d^ine  peau  blanche  setiéeil^que^u^  petite  plumes, 
noires  qui  forment  des  raiH  transvetsa^eiT,  le  devant 
du  cou  et  la  poStrine  d*un  vert  nuè  de^foussàtre ,  le 
bas- ventre  d'un  rouge-brun  :  tout  le  reste  du  corps 
est  d'un  vert  foncé,  mais  claif  sur  kis^  parties  infé?^ 
ricures  :  les  pennes  des  ailes -s'ont  d'un  vert  foncé  sur 
les  moyennes  ,  et  d'un  vert  nué  de  bleu  sur  les  grandes  ; 
la  queue  est  d'un  rouge-brun  en  dessous  ,  mi-partie 
de  vert  et  bleuâtre  en  dessus  ;  les  deux  pennes  du 
«ilievisont  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales^ 
({ui  vont  aussi  toutes  en  diminuant  ;  l'iris  est  jau- 
nâtre ;  le  bec  e|  les  ongles  son(  fioirs  ;  Içs.  p>ed»  ^ 
Wn|-|ioi?àfr«,  '  '  j 
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PcRRiaR  A  *IUB€  VARIES.  Ctst  lû  ferriichc  df 
>  Cayenne ,  de  M*  Brissou  ;  la  perruche  (  petite  )  vcr^r 
de  Cayenne  ,  des  pl*  enl*  ffç.  Cette  ptnicht  est  peu 
."recherchée ,  parce  qu'elle  n'apprend  p^s  à  parl^^  Sa 
^'longueur  totale  est  de  huit  pouces  quelques^  lignes^ 
presque  tout  son  plumage  est  d'un  vert  gai ,  malt 
éclairci  sous  le  corps  ;  les  ailes  sont  variées  en  dessus 
de  jaune  ,  de  bleu  ,  de  vert  nué  de  bleu  ,  de  blanc 
nué  de  jaune  ,  de  jaune  et  de  vert  ;  les  pennes  de  la 
queue  sont  vei  tes  ,  également  étagées ,  bordées  inté-^ 
rieuremeot  de  jaunâtre  ;  le  bec  est  blancl^tre  \  les 
pieds  et  les  ongles  sont  grîs. 

M.  Mduduyt  dit  que  cette  pcrrlcht  est  très-commune 
à  la  Guiane  ,  qu'elle  vole  en  troupes  nombreuse^  ^ 
qu'elle  a  un  goût  de  préférence  pour  les  fruits  de 
Tarbre  appelé  bois  immûrttl,^et  aB*eIle  vient  s'en  ras^ 
ia$ier  Jusqu'au  milieu  dn  jlteun  habités. 

PeRRICHE   du   PlR^UCHE   A   FRONT    ROUGE  d|I 

Brésil»  pLynL' 2^7,  JSa  taîUe  je$t  un  peu-  moihdre  qué- 
celle  du  stmciak  ovCptrrtteke  eommunt  :  \ç  devant  de  la 
tête  est  d*ûn  rouge  vif;  le  sommet ,  d*un  beau  bleu^ 
ainsi  qi|èL<ies  c^és  et  le  derriere.de  la  tète  ;  le  reste 
du  plumage  supépeur  est  d'un  vert  foncé  ;  le  plumage 
inférieur  est  d'un  vert  clair  :  les  ailes  sont  variées  err 
dessus  de  bleu  et  de  vert  ;  le  dessous  est  d'un  brun 
obscur  :  la  queue  est  longue  ,  bleuâtre  en  dessous 
les  deux  plumes  du  milieu  excédent  d'un  demi-pouce 
les  premières  latérales  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux 
est  orangée  ainsi  qu%  l'iris  ;  le^ejç  ,  griîft-  blanc  ^. 
mm  foncé  eb  'dessous  les  pieds,  et  les  ocigU^  sent 
4e  couleur  de  chair..  '  ^ 

^PXRftICH£*  A  GORGE  *BR1»n  ^.EdwaxdK   CèSt  1^ 

vSrrucht  de  la  Mactii|iqvie  ,  dé  M.  Brisfon  ;^  elle  est  df: 
la  grosseur  de  la  perrucJke  commune.  :  tout  le  plumagr 
supérieur  est  vert,  «lais  nué  de  bien  sur  le  siuciput 

l'inférieur  est  xl'un  vert- jaunâti»  :  les  ailes  sont  variées 
de  bleu  ,  de  vert  ,  de  brun  - noirâtre  ;  la  queue  est 
longue  et  également  étagée  :  la  peau  qui  entoure  les- 
yeux  est  d'un  cendré  clair  ;  l'iris  ,  couleur  de  noisette  ; 
le  bec  ,  cendré  :  les  ^ted&  et,  les.  on^es  ,spiit  d'ua. 


PERRÎCHE   A  GORGE  VARIEE.    Ccst  la  perruche  à 
gorge  tachetée       Cayenne  ,  pl.  enl,  z^^.  Elle  n'est  pas 
si  gross«  qu*on  inerte  :  'la  pivs  graniie  partie  de  son 
]^uaiage  est  d^un  beau  vert  ;  la  gorge  et  le  devanÇ 
évL  cou  ont  les  ipliimes  d*un  'brun-rQugeâtre,  bordée»:', 
de  gris- jaunâtre  y  c«qui  forme  des  taches  en  manière  '. 
d'écaillés  ;  les  grandes  pennc;s  des  allés  sont  bordées 
de  bleu  ;  le  front  est  vert-d'eaii  ,  ainsi  que  le  bas  du  . 
derrière  du  cou  :  il  y  a  sur  le  pli  de  l'aile  quelcpjes  V 
plumes  d'un  rouge  très-vif  ;  la  queue  est  longue  , 
également  éragée ,  verte  en  dessus ,  jaunâtre  en  dessous , 

.et  d'un  rouge 'brun  du  côté  interne;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirâtres. 

.    PsiiRiCHE  A 'TÊTE  JAUNE..  Cest  Ic  perroput  de  la 
Caroline»  de  Causby  ;  la  perrucht  de  la  Caroline ,  ph 
«i/.  4çp^  Cette,  pirricht  à  queue  longue ,  inégalement 
étagée  ,  se  trouve  à  la  OiftAti^^  à  la  Louisiane  et  à 
la  Virginie  :  elle  a  un  gpât  de  prjèférence  pour  les 
graines  jle  cyprès  ;  elle  recherche  aussi  les  pépins  de 
différens  fruits,  ce  qui  est  cause  qu'elle  fait  de  grands 
dégâts  dans  les  vergers;  elle  apprend  dilîicilement  à. 
parler  et  articule  mal  :  son  plumage  est  beau  ;  elle  e^t 
plus  grosse  que  la  perruche  à  collier  couleur  de  rose  : 
tout  le  devant  de  la  tête  est  d'un  bel  or^gé  ;  . 
'derrière  er  les  c6tés'dexia  tète  ,  la  ^orge#'et  re  IK^ut  ^ 
du  cou  en  arrière  ,  spnjt.d^un  faune  yif  ;  tout  preste 
^u  plumage  est  vbrt ,  ;ttia1s  4>lùs  foncé  sur^  dos  et 

•pué  de  jaune  sur  le -ventre  :  la  peau  qui  entoure  les 

Îreui  est  d'un  cendré  clair;  Je ,  hec ,  .d'un  yanc- 
aunâtre  ;  les  pie'^s  et  les  ortji;les  «ont  gris-blancs. 

PeRRICHII  couronnée  d'or.  C'est  la  perruche  du 
Brésil  ,  de  M..  Briison.  M.  Mauduyt  dit  que  cette /'£^^/<r//e 
à  queue  longue  ,  inégalement  étagée  ,  est  comiriune 
à  Cayenne  ;  qu'elle  va  en  troupes  très- nombreuses  ; 
et  qu'on  rappelle  dans  cette  Colonie  perruche  des 
Savawus  ;  elle  apprend  très-bien  à  parler  et  est  fort  . 
caressante  ^  par.  sa  forme  ,  par.  ses  dittiensîons  et  par 
Je  fond  de  ses  couleurs  ^  «lie  ressemble  beaucoup  à  U 
perriche  appelée  aputé-ju$a ,  çt  tOutes  deux  se  trouvent 
à  la  Guiane  ;  mais  elles  ne  se  mêlent  jamais,  quoique 
allant  l'une  et  l'autre  en  troupes  nombreuses.  La 
ftrrUhi  çouroium  d'çn  ^  . un.  peu  moins  grqsse  que  la 
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ptrrvche  commune  ;  le  front  est  d'un  oranî!;é  vif  ;  le 
reste  de  la  tète  ,  le  derrière  du  cou  «t  le  dessus  du 
corps  sont  d'un  vert  foncé  ;  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  sont  d'un  v5rt- jaunâtre  ;  le  reste  du  plumage 
inférieur  est  de  làî  même  couleur ,  mais  plus  claire  ; 
.  les  aîies  sont  variées  de  vert  et  de  bleu  )  a  queue  esc 
verte  en  dessus  et  d*un  vert- jaune  obscur  :  ses  penoe^ 
finissent  en  pointe,  les  deux  du  milieu  sont  beaucoup 
plus  «longues  que  les  latérales  :  la  peau.nue  ^ui  'en<« 
toute  les  yeux  ,  est  bleuâtre  ;  l'iris  ,  d'un  jaune- orangé 
vif;  le  bec  ,  noir  :  M  pieds  sogt  ro^gy-bnins;  ieé. 
oncles  ,  noirâtres.  *  •  ."' 

f ERRiCHE  ÉMERAUDE.  Cest  la  perruche  des  Terres 
Magellaniques  ,  pl.  cnl.  8^.  Elle  est  de  la  grandt:ur  de 
la  perruche  commune  :  tout  son  plumage  est  d'ua  vert 
foncé ,  excepté  le  ventre  «t  Ysl  queue  qi|i  sont  d^uil 
bnip-rougeâtre  ;  la  queue/esC  l'dague  et"  également 
étagée  ;  le  bec  et  les  piedi  sont  noirl-'M.  dt  Bugbn 
rejette  la  dénomination  -de  perruche  it»  Terres  Mapl* 
Uniques  ;  il  ne  lut  paroit  pas  probabjc  que  des  oiseaux 
du  genre  des  Perroquets,  franchissefiLle  Tropique  du 
Capricorne  ,  pour  aller  trouver  des'  régions-  plus 
froides,  à  latitudes  égales  ,  dans  l'Hémisphère  Austral 
que  dans  le  nôtre.  Cependant  il  cite  lui-même  des 
témoignages  opposés  à  son  sentiment  :  tels  sont  celui 
du  N^ivigateur  au  Spit^berg  et  celui  des  Voyageurs 
qui  accompagnèrent  le  Capitaine  Coçk  à  sa  seconde 
expédition  ;  le  premier  parte  de  perroquets  vus  sur 
les  Terres  Magellaniques  ,  et 'les  seconds  citent  des 
oiseaux  dû  même  genre  observés  à  la  NouydEkr 
Zélande. ... 

PfeRRiCHEPAVouANE.  Cest  la  perruche  de  la  Guîane , 

de  M.  Brisson  ,  et  des  ;;/.  tnl.  i6j  tt  ^oji^  sous  le  nom 
de  perruche  de  Cayenne.  Cette  perriche  est  fort  commune 
à  la  Guiane  ;  elle  vole  en  troupes,  toujours  criant 
et  piaillant  :  elle  pnrcourt  les  savannes  et  les  bois,  et 
se  nourrit  de  préférence  d'un  petit  fruit  d'un  grand 
trbre  qu^on  nomme  dans  le  pays  bois  immoruL  Voyez^ 
€€  mot,  ' 

^  la  perrich  fovo^aut  est  fort 'connue  de  nos  Oise- 
fiers  »  qui  lui  ont  conservé  le  dernier  ^  ces  deux 
noms    elle  apprend  assez  bien  à  parler  ;  omIs  elle  t 
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peut-être  plus  qu'aucun  autre  çlsm  de  sùn  genre ,  . 
défaut  d  être  criarde ,  d'un  nature!  sauvage  et  méchant» 
cUe  est  a  peu  près  de  la  grosseur  d'un  pigeon  ;  54  ' 
longueur  totale  est  d*un  pied  et  quelques  ligiies  :  tout 
Je  plumage  supérieur  est  d\in  vert'assez  foncé  ;  l'in- 
teneur  est  plus  clair  :  les  joues  sont  variées  de- 
quelques  plumes  rouges  ;  certains  individus  en  ont 
aussi  quelques-unes  de  cette  dernière  teinte  ,  semées 
ça  et-là  sur  le  dessus  du  corps  :  les  petites  couvertures 
W  dessous  des  ailç5  offrent  une  plaque  d'un  rouge  vif 
«t  une  aittre  d*un  beau  jaune.;  les  pennes  des  ailes 

î?  moires  ;  lèsT  deux  t>ènnes  du  . 

.  ^Uieu  de  la  queue  sont.plus  longues  que  les  latérales.  ' 
Cette  perriche  est  de  la  famille  de  celles  qui  ont  1» 
queue  longue , également étagé^.  Le tec  est  blanchâtre  . 
mais  le  bout  de  son  crochet  est  cendré  :  les  ongles  • 

sont  noirâtres  ;  k%  pieds  ,  gris. 

'  ■  SI^S^^^^^"'  ^'"^y^  ^  ^W/^V/e  Carrière. 

PERRIQUE  AUX  AILES  d'or  ,  cVEdwards.  Voyez 
Perruche  (petite)  aux  ailes  d'or.  ' 
,  PERRO<^.yET^  en  Latin  Psittacus.  Nom  donné  à 
On  genre  «d'oiseau ,  qu'au  premier  aspect  on  devroit 
wnger ,  ainsi  que  l'a  fait  Linneus ,  dans  le  genre  des^ 
oiseaux  de  proie  ou  carnivores  ;  mais  les  ptnoauas , 
dans  1  état  de  Nature  ,  ne  Sont  que  frugivores.  Ce  sont 
des  oiseaux  très-faciles  à  distinguer.  Suivant  M.  Brissan^ . 
Ils  ont  pour  caractères  quatre  doigts  dénués  de  mem-. 
branes  ,  deux^devant  et  deux  derrière ,  tous  séparés, 
environ  jusqu'à  leur  origine  ;  les  cuisses  sont  couvertes 
de  plum.s  jusqu'au  genou.  ;  le  bec  est  court ,  crochu  ^ 

5 lus  épais  que  large  et  convexe  en  dessus.  M.  Mauduyt 
it  que  ks perroquets  sont  en  général  d'une  corporance 
.  (leine  et  massive  ;  qu'ils  ont  la  tête  fort  grosse  ;  que^ 
leur  bec  ,  quoique  très-crocbu  et  beaucoup'plus  gros 
■^ue  ne  Test  ce;)uides  oiseaux  de  proie ,  n'e&t  cependant 
pas  propre"  à  entamer  et  à  déchirer  çomme  dans  ce$ 
oiseaux  :  que  sa  pointe  est  obtuse  ^  que  les  deux 
maiidîbuies  sont  mobiles  (  la  supérieure  s'articule  par 
synchondrose  avec  le  crâne  )  ;  que  l'inférieure  ès^ 
beaucoup  plus  courte  que  la  supérieure  dont  la  cour- 
bure la  couvre  en  partie  ;  qu'elle  est  évasée ,  d'une.- 
^ormc  clcûH- ckcui^iire  ^  traaciiaute  sur      bQrds  1  vat 
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son  articulation  est  telle  qu'elle  peut  s'avancer  et 
reculer  sous  la  supérieure  ,  d'environ  deux  lignes  , 
suivant  le  besoin  et  la  volonté  de  l'oiseau  ;  que  ses 

J'ambes  sont  fort  courtes  ;  les  doigts  ,  gros  et  longs  ^ 
es  ongles  ,  peu  courbés  et  souvent  ootus  ;  que  la 
langue  est  épaisse ,  large  et.aorondîe  (a). 

Les  perroquets  habitent  l'aflcsen  et  le  nouveau  Conti- 
nent «  mais  ils  s'y  boroeot  tifins  iin^espace  d'environ  . 
vingt-cinq  degrés  ,  et  Off  ne  IfS  trouve  que  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  ils  se  sont  portés  plus  au 
Nord  dans  le  nouveau  aue  dans  l'ancien  Continent , 
puisqu'on  trouve  de  ces  oiseaux  à  la  Louisiane  ,  à  la 
Ciroline  ,  même  dans  des  contrées  plus  froides  ,  telles 
qu'aux  Terres  Magellaniques  et  à  la  Nouvelle-Zélande 
au  lieu  que  dans  l'ancien  Continent  on  n*a  point 
encore  trouvé'  de  ptnoqum  daos  des  latitudes  aussi 
avancées  vers  le  Nord  ,  que  le  sont  en  Amérique  la 
Louisiane  et  là  Oiroline  ;  il  parott  que  la  différence 
se  réduit  à  ce  que  les  perroauus  sont  plus  sédentaires 
dans  l'ancien  Hémisphère,^  que  quelques  espèces 
voyagent  en  été  dans  le  nouveau.  Mais  il  n'en  est' 
pas  moins  vrai  qu'en  général  les  perroquets  s'éloignent 
peu  des  lieux  qu'ils  ont  coutume  d'habiter  ;  que  la 
plupart  des  espèces  y  vivent  en  bandes  ,  et  leurs 
courses  consistent  à  passer  d'un  canton  à  un  autre  , 
suivant  la  maturité  de  certûns  firuits  et  de  certaines 
baies  dont  ils  se  nourrissent;  c'est-à-dire  qu'ils  quittent 
leurs  premières  stations  quand  la  nourriture  commence 
à  s'épuiser ,  pour  en  aller  établir  de  nouvelles  dans  des 
endroits,^)!!  la  maturité  plus  tardive  de  la  même  nour^ 
riture  les  y  appelle. 

Les  perroquets  se  posent  rarement  à  terre  ,  où  ils  ont 
peu  d'avantage  «  à  cause  de  la  conformation  de  iem» 

«  * 

(tf  )  On  a  observé  que  la  paupUre  supérieure  des  perroqum  est 

mobile  comme  dans  le  chat-huant  ;  elle  s'abaisse  en  même  temps 
que  la  paupière  inférieure  s'é!cve  ,  mais  beaucoup  moins  que  le 
paupière  inférieure  ne  s'abaisse.  Dans  le  perroquet  mort ,  les  dewc 
paupière»  te  ffeuvent  jointes  eatemble  suf  la  <otnée  ;  elles  ent 
Hit  chacune  la  moitié  du  chemin  pour  s*y  rencontrer.  Dans  tous 
les  autres  oiseaux  ,  c'est  la  paupière  inférieure  qm  s'élève  dans  le 
moment  qu'ils  meurent,  et  elle  va  Joindre  1«  pauvre  supérieure 

f4  a»  iTibaiscc  mmUmi^k 
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pieds  ;  mais  ils  se  perchent  sur  les  arbres ,  et  à  Taîde 
de  leur  bec  ,  qui  leur  sert  comme  de  troisième  pied 
pour  s'accrocher  ou  se  suspendre  ;  ils  montent  , 
descendent,  passent  de  branche  en  branche;  ils  em- 
ploient aussi  l'un  ou  Tautre  pied  à  tenir  les  fruits 
qu'ils  ont  détachés  ,  à.  les  porter  à  leur  bec  j  et  les 
pcroqi/ees ,  qui  $*en  seiyenr  comme  d*uDe  maiti ,  ont 
<de  Tadresse  et  de  la  gnu»  dansM*uiage  qu*il8  en  font  : 
idans  cette  attitude ,  ob  observe  que  Ja  masse  du  jcorj& 
^rite  vers  le  centre  du'pted  qui  les-  porte  ;  Us  passent 
les  nuits  perchés  en  ^nd  nombre  sur  lès  .mèmres 
arbres  ;  au  lever  de  l'aurore  ils  poussent  tous  ensemble 
des  cris  aigus  et  perçans  ,  car  les  perroquets  ont  en 
général  h  voix  haute  ,  forte  et  aigre  ;  ils  prennent 
ensuite  leur  vol  en  commun  pour  cherciier  les 
alimens  qiii  leur  conviennent ,  et  vers  les  neuf  à  dix 
heures,  quand  la  chaleur  devient  forte  ,  ils  regagnent 
les,  arbres  toufiùs  et  passent  sur  leurs  branches ,  à 
Tombre  de  leur  feuillage ,  les  hélires  de  la  plus  forte 
chaleur.  On  en  voit  qui  jouent ,  se  tenant  suspendus^ 
aux  branches  par  le  Dec  ou  par  lès  pieds  :  c^est  une  • 
habitude  Êiitiiliere  à  cet  oiseau  devenu  domestique  et 
détenu  en  cage.  Quelques  heures  avant  le  coucher  du 
soleil  ,  ils  retournent  en  bandes  aux  endroits  oîi  ils 
trouvent  l'espèce  de  nourriture  qui  leur  convient  le 
mieux  ;  mais  dnns  la  saison  des  amours  les  perroquets 
s'apparient  et  ils  vont  par  couples  :  ils  font  leur  nid 
dans  des  trous  de  vieux  arbres  ,  et  souvent  dans  ceux 
qui  ont  été  percés  par  les  pics  ;  ils  les  agrandissent 
99  besoin  :  la  femelle  dépose  oi'dinairement  deux 
oeufs  communément  blancs,  sur  la  poussière  et  tes 
débris  du  bois  qui  couvrent  les  trous  ces  vieux  arbres. 
Telles  sont  les  habitudes  des  perràquets  en  général; 
mais  p\\xs\eunpa'roqiuts  en  ont  qui  leur  sont  propres  , 
et  nous  en  avons  fait  mention  aux  articles  Réparés 
qui  les  concernent. 

M.  de  Bufon  fait  observer  que  les  perroquets  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Continent  sont  tous  difFérens  , 
et  qu'on  n'a  pas  encore  trpMvé^  dans  l'état  de  Nature  , 
la  même  espèce  sur  l*ian  et  râutre  Hémisphère  t  il  y  . 
4  pluif  c'est  que  dans  les  mêmes  régions ,  d'une  tsle 
à  une  autre  quoique  très-^.  dîstiate ,  €omn«  aux 
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Fld]i|it)înes ,  aux  Moluques ,  aux  Antilles  ,  les  espèces' 
de  perroquets  sont  diflÈrerites  ,  et  que  souvent  ces 
espèces  confinées  dans  des  Is'es,  ne  se  trouvent  pas 
sur  la  terre  ferme  du  Continent  qui  en  est  le  plus 
voisin.  Il  faut  encore  dire  qu  il  n'est  point  de  jienre 
d*oiseau  dansleauel  les  espèces  soient  aussi  multipliées 
^ue  .dans  c^XmAts  ptnoqiuts.  M*  Brissan  les  divise  ea 
SIX  sections  ,  qui  sont  :.  les  aras^  les  kakatoès  ,  les 
loris ,  les  perroquets  ,  les  perruches  et  les  petites  perruchesé 
Les  aras  soot  de  ^nàs  perroquets  à  queue  longue  ;  les 
kakatoès  sont  blaacs  ;  la  couleur  dominante  des  loris 
est  le  rouge  ;  les  perroquets  sont  variés  de  difFérentes 
couleurs  ,  parmi  lesquelles  la  verte  est  ordinairement 
la  couleur  dominante  ,  et  ils  n'ont  pas  la  queue 
longue  ;  \qs perruches  sont  de  petits  perroquets  à  queue 
longue ,  et  par  conséquent  les  représentans  des  aras 
en  petit  ;  enfin  les  petites  pem/ehts  sont  de  petits 
perroquets  à  queue  Courte. 

M.  de  Sujb/k,  dans  les  vues  dq  tralrer  avec  plus 
d'ordre  les  différentes  espèces  de  perroqueu,,  divise 
d'abord  ces  oiseaux* en  deux  grandes  sections;  cell^ 
des  perroquets  de  l'ancien  ,  et  celle  des  perroquets  dit 
nouveau  Continent  :  la  première  section  ou  divisioa 
est  partagée  en  cinq  familles  ,  savoir  :  les  kakatoès , 
les  perroquets  proprement  dits  ,  les  loris ,  les  perruche», 
à  longue  queue  et  les  perruches  à  courte  queue. 

Les  perroquets  du  nouveau  Continent  sont  divisés 
en  six  autres  fami|les  ;  -^voir  :  les  aras,  les  ama^opes^ 
les  crîks^  les  papegais  ^^lçs  perrickts'^  queue  lonpu  et< 
les  pvrlches  à  queue  corne.  Pour  ne  pas  nous  répéter , 
nous  avertissons  notre  Lecteur  qu'il  trouvera  énoncés 
à  la  tète  de  chac|ue  famille >  dont  nous  formons  autant 
d'articles  sépares  ,  les  caractères  qui  distinguent  ces 
différentes  familles.  Parlons  maintenant  de  quelques 
autres  faits  relatifs  à  l'histoire  des  perroquets  ,  et  dont 
nous  n'avons  pas  encore  fait  mention.  ■ 

Les  perroquets  que  les  Sauvages  ne  dénichent  pas  , 
mais  quMls  prennent  ou  adultes  ou  déjà  grands  ,  sont 
très-sauvages  et  ils  mordent  cruellement.  Pour  les 
'-prendre  ;  les  Sauvaee^  ,  sur-tout  ceux  du  Brésil ,  qui' 
^Vent  tirer  très-adroitement,  de  l'arc  ,  se  servent  de 
jiécbes  trés-lon^es  ^  .a4.1>oà;  d^quelle^  ils  metteni 


tin  bûttflet  de  coton  ,  afin  qu*en.  tirant  aux  papegjts  4 
etc.  ils.  les  abattent  sans  les  blesser.  ^  Caraïbes 
|>ortent  de  nuit  sout  les  arbres  des  réchauds  remplis  ' 
Ile  charbons  ardens  :  ils  jettent  dessus  ces  charbons 
,  tine  résine  et  du  piment  vert  ;  la  vapeur  qui  s!en 
exhale  étourdit  ces  oiseaux  et  les  fait  tomber  à  terre. 
Les  Indiens  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Bc:  inces  , 
les  prennent  avec  de^  lacets  attacliés  à  des  bâtons. 
Ces  oiseaux  étant  pris  ainsi  ,  on  le-  adoucit  en  fort 
peu  de  temps  par  le  moyen  de  la  fumée  du  tabac 
qu'on  leur  souffle  par  petites  bouffées ,  ce  qu'on 
appelle  donner  des  iamoufiits  de  tabac  ;  fa  vapeur  let 
étourdit,  les  enivre  et  lés  engourdit  ;  pendant  la 

-  stupeur  qu*elle  leur  caùse  on  les  manie  sans  risque  ; 
ét  Iors({ue  TefFet  en  est  passé ,  leur  première  'violenccf 

•  ^t  déjà  appaisée  et  leur  humeur  adoucie  ;  on  recom- 
mence au  besoin  et  les  perroquets  finissent  par  être 
plus  ou  moins  traitables.  11  y  a  des  espèces  natu- 
rellement plus  douces  les  unes  que  les  autres ,  plus 
faciles  à  apprivoiser  et  dans  lesquelles  la  plupart  des  ' 
individus  deviennent  des  animaux  très-doux  ;  tels 
.  sont  les  AizAa<9£r.  .D'autres  espèces  sont  généralement 
capricieuses,  et  les  individus  doux  «pour  îquelfpie» 
personnes  qu*ils  ont  pris. en  ^affection  ou  idoQ^  le 

Ï^remieï'  aspect  leur  plaît ,  sont  médians  pour  toutes 
es  autres  ;  en  général  il  faut  se  méfier  et  ne  pas  s'y 
livrer  sans  les  connoître  ,  si  Ton  ne  veut  pas  risquer 
d'en  être  cruellement  mordu.  Mais  quan3  on  veut  les 
manier  et  les  habituer  à  soi  ,  le  moyen  le  plus  sur 
■  est  de  les  prendre  avec  hardiesse  ,  ayant  à  la  main 
un  gant  de  peau  très- forte  ,  et  de  l'autre  une  forte  " 
baguette  pour  détourner  et  maîtriser  les  mouvemens 
de  leur  bec  :,îl  fout  aussi  leur  j^ter  de  l*eau  froide^ 
ils  y  sont  sensibles  et  là  toÂoutent.  'l.orsqu^on  »  ; 
dompté  leurs  premiers  caprices  par  ces  moyens ,  on  le»  *.  . 
adoucit  par  des  caresses  et  par  quelques  friandises  ;  . 
'  peu  à  peu  ils  s'habituent-  et. ils  sont  dociles  pour  ceux 
qu'ils  craignent  ou  dont  ils  reçoivent  de  bons  traité- 
mens  :  ils  aiment  suf-tout  ^  être  gratt4fS  à  Ja  tête  efe 
.  sous  les  ailes. 

Les  perroquets  passent  pour  vivre  très-long-tcmps 
qu'on  sache  rien  de  précis  sur  la  .durée  de  Iqwx 

.  •  ■ 
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vîe  ;  ils  sont  en  général  djs  oiseaux  cruirds  et  dcs^ 
truct^iurs.  On  diroit  qu'it:*  éprouvent  un  besoin  de 
se  çervir  de  leur  bec  pour  rompre  et  pour  briser  ; 
ce  défaut  est  plus  grand  daiis  les  kakatoès ,  et  dani 
les  ^tf^  que  dans  aucune  autre  espeee  :  en  liberté  ilài 
dévastent  les  arbres ,  ils  les  dépouillent  de  feuilles 
«t  de  frut^  en  pure  perte  et  par  une  sorte^de  diver«* 
tissement  ou  d'occupation  ,  tandis  qu'ils  consument 
peu  pour  leurs  vrais  besoins  (^)  ;  dans  l'état  de  do- 
mesticité ils  endQmmat2;ent  les  meubles  et  tout  ce 
qu'ils  trouvent  à  leur  portée  :  si  on  les  enferme  ou 
si  on  les  retient  par  une  chaîne  sur  leur  bâton  pour* 
empêcher  leurs  de^ts  ,  ils  étourdissent  par  Lurs  cris 
<im  redoublent  avec  Tennui  que  leur  cause  inaction , 
«t  ils  tournent  te  besdiit  qu'ils  ont  de  se  servir  dé 
leur  bec  contre  la  cage  qui  lés  retient  enfermés  ou 
h  bâton  qui  les  supporte ,  quelquefois  contre  eux- 
ihémes  ,  et  ils  s'arrachent  les  plumes  pour  les  rompre 
et  les  briser  ;  d'autres  fois-,,  comme  s'ils  avoient 
émoussé  leur  bec  contre  des  corps  très  -  durs  ,  ils 
cessent  de  babiller  ,  et  d*un  a^r  de  bouderie  et  dans 
le  silence  ,  ils  semblent  aiguiser  leur  bec  en  le  frottant 
à  l'extérieur  contre  quelque  objet  et  en  ratissant  le 
dessous  de  la  mandibule  supérieure  avec  le  bout  tran- 
chant de  l'inférieure  ,  ce  qui  occasionne  un  bruit 
désagréable.  Le  plus  sûr  moyen  xie  icalme'r  et  de 
prévenir  leurs  crîs  est  de'leûi;  abafndpnner  et  de  leur 
fournir  quantité  suffisante  des  morceaux  de  ko]$ 
médiocrement  durs  ,  sur  lesquels  ils  exercent  et  satis- 
font le  besoin  dç     servir  de  leur  bec.  . 


{a)  fistanm dit  éêV^  Si  Dtseription- ëc  U  CoUnk  dê Sarùtam * 
j».  68 ,  Amsterdam  9  ly^ \  M^J^»  \  «(  qu'aux  imbls  d'Août  et^deSep- 

«  tembre  des  années  1750  et  1751  ,  temps  auquel  on  fait  la  récolte 
m  du  café ,  l'on  vit  à  Surinant  une  prodigieuse  quantité  de  pcrroqueu 
n  de  toute  espèce,  901  fendôient  en  troupes  sur'4e  frtfît-  du  caf.ytr^ 
w  dont  ils  détachoient  et  inan|;eoient  la  «ipfUle  rouge  ,  en  rejetiift 
»  à  terre  les  fèves  du  café.  L'an  17^0,  vers  le  même  tetips  ,  on 
n  vie  de  nouveau  d'aussi  nombreux  essaims  de  perroquets  ,  qu^ 
M  s'étendirent  tout  1è  long  delà  C&te  ,  et  y  firent  .un  dégât  affreux,^ 
9»  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  d*où  yenoient  ces  oiseaux  en  si 
»♦  grand  nombre.  ■>■'  Ces  perroquets  n'y  étoient  attirés  que  par  la 
maturité  .de  la  nourriture  et  ils  passaient  ensuite  en  d'autres.conti:ées 
^ur  y  trouver  «ucc^sittaeat  tes  aj^ens  convenables» 


E.  Il 


Malgré  «et  déduits  notables  des  perroquits  »  on  sé  - 
plaît  1  appivoiser  ces  piseaux  ,  et  il  f^ut  convenir 


devienne  plus  familier  ,  qui  ait  Tapparence  de  con- 
tracter  avec  l'homme  une  association  plus  intime  et 
plus  sentie  :  les  perroquets  semblent  susceptibles  d'atta- 
chement et  ils  donnent  des  marques  d'antipathie  ; 
c*est  une  remarque  faite  par  bien  des  personnes  ^  que  •  '  ^ 
les  mâles  ont  plus  de  propension  pour  les  femmes»  et  . 
qu'ils  sfattachem  à  jellcs  plus  aisément ,  tandis  que  doux 

Eour  elles ,  ils  sont  médians  pour  les  hommes  :  on  éit 
t  contraire  des  femelles  ,  mais  cette  observation  n'est 
pas  toujours  constante.  Le  plus  grand  mérite  des 
perrofutts ,  aux  yeux  de  la  plupart  de  ceux  qui  en  ' 
sont  curieux  ,  est  d'avoir  au-dessus  d'aucun  autre 
oiseau  la  faculté  de  mieux  imiter  la  voix  humaine  , 
d'en  rendre  les  inflexions ,  d'articuler  et  de  parler  plus  * 
nettement ,  de  retenir  un  plus  grand  nombre  de  mors  ^ 
et  de  les  accompagner  même  de  gestes  imitatifs  qu  ou 
leur  a  appris  et  qui  sont  d'accord  avec  le  sens  des^ 
parles.  Cés  oiseaux  sont  en  général  lourds  et  pesans  « 
ils  se  meuvent  difficilement  ,.:et  cfest ,  dit  M.  Ma»- 
dt/yt ,  en  partie  à  une  vie  forcément  moins  dissipée 
qu'ils  ^loivent  .leurs.  £icultés  au-dessus  de  celles  des 
autres  oiseaux ,  conime  ils  la  doivent  peut-être  auss{ 
à  des  organes  dont  la  conformation  se  rapproche 
davantage  de  celle  des  nôtres  ;  mais  ce  qui  prouve 
que  les  perroquets  doivent  au  moins  en  partie  les  fa- 
cultés qui  les  font  rechercher ,  à  leur  manière  d'être 
posée  et  tranquille,  c'est  que  pour  amener  les  autres 
oiseaux  à  apprend^  quelque  chost ,  jl  faut  les  ré- 
\éoÀfe  à  kl  vie  ina^ttv«,>en  lesjMÎv^pt  de  la  himîérê 
en  t^r:^lantf'  ou  «9' ^  Rimant  dans  rofascurîté. 


active  et  dissipée ,  et  le  perroquet  tôrçément  inactif 
est  attentif  par  un  effet  de  sa  conformation  :  mais 
tous  ne  possèdent  pas  les  mêmes  facultés  au  même 
..deeré,  soit  que  leurs  organes  s'y  refusent,  soit  qu'ils 
aient  les  moyens  d'être  plus  distraits.  Parmi  les  pape^ 
gais  ou  perroquet^Au  HQUveau  Continent ,  le  takua  est 
celui  qui  passe  pour  apprendre  le  mieu^  à  parler  ; 
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parmi  les  pmoqmts  de  Tancien  Continent ,  le  ptrro"^ 
f]uet  gris  ou  cendré  dé  Guinée  »  surnommé  le  jaco  ^ 
s'est  ucqu!s  la  môme  répur.ition. 

Malgré  les  signes  .extoii  mts  d'intellioence  que 
donnent  les  perroquets  ^  ma '  ,rc  tous  leurs  tnicns,  ces 
oiseaux  ne  cont  que  de  purs  iniitateurs  ,  plus  adroits, 
pîus  attentits  ,  mieux  conformes  ([ue  les  autres  ani- 
maux qui  p:!rtdi;cnt  avec  eux  les  mêmes  avant;igcs  ; 
et  ils  sont  également  privés  d'nne  véritable  intelli- 
gence ,  de  ridée  de  la  relation  entre  le  mot  qu'ils 
'  prononcent ,  le  geste  quMls  font,  et  la  chose  que  la 
parole  et  le  geste  représentent  ;  eti  un  mot ,  ils  n'ont 
au-dessus  des  autres  animaux  que  de  jouir  d'une  or- 
ganisation plus  analogue  à  la  nôtre  relativement  voK 
organes  de  l'ouïe  et  de  la  parole  ,  et  ils  sont  au 
fond  borrîès  contre  les  autres  oiseaux  à  im  instinct 
plus  ou  moins  (K'-eloppé.  M.  dt  Bi.jfcn  a  con';ii;né  à 
la  tète  de  ^on  Histoire  des  perroquets  ,  en  r.ippelant 
celle  du  singe,  des  preuves  détaillées  sur  les  nppa- 
. rences  illusoires  de  l'intelligence  de  ces  animaux;  il. 
•iretrace  à  l'homme  ses  propres  prérogatives  et  lui  dé- 
icouvre  l'espace  immense  qui  est  resté  vide  entre  lui 
•let  les  brutes.  •  ' 

Dans  i'état  de  domesticité ,  la  nourriture  la  plus 
'ordinaire  '^  la^plus  saiiie  pour  \ts  perroquets  consisté 
en  thntx'îs ,  en  mîllet  et  qlièlques  fruits  ,  sur-tout  les 
'cerises ,  les  noix  er  les  amandes.  Ils  se  plaisent  à 
casser  les  noyaux  des  cerises  et  la  coque  ligneuse  des 
noix  ;  ils  ne  dédaignent  pas  la  graine  de  cartiuime 
qui  est  un  purgatif  pour  l'homme;,  il  semble  même 
qu'ils  aient  la  propriété  de  ruminer.  Mais,  quant  à 
leur  goût ,  il  n'est  guère  de  nos  mets  -ou  alimens , 
%oît  solides ,  spit- liquides,  dont  ils  ne  soient  friands  ; 
ils  le  sont  même  de. la  viande  ,  et  elle  est  pour  eux 
^Ôfi  très-mauvais  usage.  M.  Mauduyt  dit  qu'elle  leui* 
cause  des  maladies  de  peàu  et  des  démangeaisons  qui 
les  excitent  à  s'arracber  les  plumes  à  se  gratter, 
sans  cesse  ,  souvent  jusqu'au  fana:  ;  et  lorsque  la 
maladie  est  portée  a  un  haut  dci;ré  ,  les  plumes  ne 
repoussent  plus,  qu'en  très-petit  nombre  ;  l'oiseavi, 
malade  se  les  arrache  à  mesure  qu'elles  croissent,  et 
il  reste  couvert  d'un  simple  duvet ,  état  dans  le^iii 
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îl  est  hî(!eiix.  Cependant  cette  même  malaoîe  arrivé', 
tjuelquetois  à  des  perroquets  qui  n'ont  jamais  fait 
usage  de  la  viande.  On  l'adoLicit  en  les  baignant  , 
et  on  les  empêche  de  s'arracher  les  plumes  en  k$ 
mouillant  d'une  décoction  d'aMothe  ou  de  coloquinte  , 
dont  rainercume  d4gQÙte  le  ptrroqw  d'y  toucher  ï 
l'on  sait  qu'il  palpe  de  la  latigue  tout  ce  que  son 
i>ec  touche.  , 

Il  n'est  pas  rare ,  sor^tout  ffstmi  les  kakatoès ,  que 
)les  .femelles  pondent  sans  avoir  eu  communication 
avec  Ics  mâles  de  leur  espèce.  Nous  avons  cité,  dans 
Sédition  de  ce  Dictionnaire  faire  en  1775  ,  quelque» 
exemples  de  perroquets  qui  se  sont  accouplés  et  qui 
ont  eu  des  p^-tits  en  Europe  ,  entre  autres  l'un  de 
çieux  petits    après  vingt-cinq  jours  dincubadon  ,  k 
Villeneuve-lès-Avignon,  le  il'  Juin.  1773. -M.  dt 
'Buffon  dit  que  deu)i.  perroquets  cendrés  eureAC  chaque  ' 
twnée  des  petits  dans  la  villeMe  Marmande  en  Agé- 
nois ,  pendant  cinq  à  six  ans  de  suite  ;  la  poUtè  £i\t 
toujours  de  quatre  œufs ,  sur  lesquels  il  y  en  eut 
constamment  un  de  clair  ;  les  deux  perroquets  étoient 
dans  une  chambre  dont  la  température  étoit  conve-  • 
nable ,  et  oîi  Ton  avoit  placé  un  baril  défoncé  par  un 
bout  et  rempli  de  sciure  de  bois  ;  des  bâtons  étoient 
ajustés  en  dedans  et  en  dehors    u  baril ,  de  façon 
que  le  mâle  pouvoit  y  monte:  égalehfieUt  de-  toutes 
façons  i;  ainsi  les  choses  étoient  disposées  à  faire  nichëir 
;ce  couple  ,'tomine  dans  Tétat  de  Nàture  :  rattache- . 
ment  que  îe  rtiâle  .  vt^  t  pour  ses  petits  Je  portoit  à 
se  jeter  aux  jambes  de  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre ,  et  c'éroit  une  précaution  nécessaire  de  porter 
des  bottines  pour  se  garantir  de  ses  coups  de  bec. 
Mais  ces  exemples  de  reproduction  qui  d'ailleurs  sont 
'fort  rares  ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu  on  puisse 
parvenir  à  faire  multiplier  les  perroquets  dans  l'état 
de  domesticité  i  et  M.  Bajon  A  mand^  à  M.  Mattduyt  ^ 
que  dans  les  maisons  à  Cayenne  ,  où' les  perroquets 
soibtfort  communs,  oh  le  climat  est  comme  natal-» 
'  m  .oifeaux  n'y  ont  Jamais  témoigné  Peiivi^  ifo'  prd^  . 
.  jpaé^  leur  é^pete.  >  . 

Perrôqùet  proprement  dit.  M.  Mauduyt  dit ,  suî- 
ir«int  Tordre  adopté  par  i/L^deBug^B^  que  le&^t/ro^uisi 
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jproprement  dits  composent  la  première  famîîle  de  cô 
genre  d'oiseaux  appartenons  à  l'ancien  Continent  : 
ils  ont  la  queue  courte  et  composée  de  pennes  à  peu 
près  d'égale  longueur.  Ces  caractères  suffisent  pour 
les  faire  reconnoitre,  parce  que  les  kakatocs  ^  \es  loris  ■ 
dan#  l*ancien  Continent ,  les  amazones  et  les  criks  dans 
le  noaveau ,  avec  Ies<|tiei6  on  pourroitles  confondre  « 
.d*après  la  conformanon  de  la  gueue^.ont  d'ailleurs 
chacun  des  caractères  distincdfs  qui  leur  sont  parti- 
culiers ;  mais  on  pourrôit  encore  les  confondre  par 
la  ressemblance  de  la  queue  avec  les  permcku  à  queue 
courtt  de  l'ancien  Continent  et  les  touts  ou  perrtches  â 
4gueue  courte  du  nouveau  ,  si  les  perroquets  proprement 
tiits  ne surpassoient  ces  oiseaux  en  grosseur,  de  façon 
à  ne  pouvoir  s'y  méprendre.  Pour  la  connoissance  des 
caractères  distinctifs ,  Voye^  chacun  des  articles  cités 
ci-dessus. 

taÉROQUCT  A  BEC  COULËim  DK  SAN<^  Ott  PeRRO*^ 
<2IIEr.DB  IJ^'N0UVEL|.E  GuiNEE  ^  pL  enl.  7/j.  Mi  S^fHi 

mrat  7L  apporté  cette  espèce  de  la  Nouvelle  Gukiée  » 
«t  M.  de  Bujfon  dit  qu  elle  tsc  remarquaMe  par  sa 
grandeur  (sa  longueuf  est  de  quatorze  pouces  )  :  ce. 

perroquet  Test  encore  par  son  bec  couleur  de  sang  ,  ' 
plus  épais  et  plus  large  à  proportion  que  celui  de 
tous  les  autres  oiseaux  de  ce  genre ,  sans  en  excepter 
celui  des  aras  de  l'Amérique  ;  il  a  la  tête  et  le  cou 
.tl!un  vert  brillant  à  reflets  dorés  :  le  devant  du  corps 
est  d'un  jaune  nué  de  vert  ;  la  queue  9  doobl&e  de 
jaune  et  verte  en, dessus  ;  le  dos  sst  d'iîn  bleu  d'aigue* 
«lartne  :  l'aUeVparc^  teinte  d*tfn; inélange  d'aenr  et. 
.'ét  vert  ,  suivant  différens  aspects  ;  les  couvertures 
sont  noires  et  chamarrées  de  traits  rfun  faune^doré* 
•  M.  Msuduyt  dit  que  la  queue  est  un  peu  étagée ,  et 
que  ce  caractère  et  la  grosseur  du  bec  le  rapprochent 
des  aras  et  lui  donnent  quelque  chose  de  leur  exté- 
rieur ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  à  la  queue  beau- 
coup moins  longue  et  qu'elle , n'est  pas  étagée  dajis 
les  mêmes  proportions.  r  ■    .  >. 

Perroquet  a  collier  ^  ^Ëdwards,"Voycz  PlR- 
liycKE  (  la  grande  )  â  coUttr,  ititn  routée  vif,  *  * 

Perroquet  a  vbô^t^ayks  ou  a  tête  SLAKtitti^ 

K  % 
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Perroquet  a  front  rouge  du  Brésil , de  M.^r«- 
son,  Voytz  Crik  à  ût&  bUuc.  -  "  ; 

/   Perroquet  a  gorge  rouge  de  la  Jamaïque,  de 
M.  Brisson.  Voyez  SA^iSESBi-.  A  rca;ard  du  perroquet.  .  •. 
à  fj^'-z^  lourde  (le  la  Martinique,  àt  M.  Brision  ^  Voyez  . 
Amazone  à  cétc  hUnchc.  Lq  perroquet  à  s^orge  juunc ,  dc  • 
M.  Brisson  ,  e$t  le  crik  â  têtt  et  gorge  juunes. 

Perroquet  a  poitrine  blanche  du  Mexique,  de 

MM.  Brisson  et  Edwards.  Voyez  Maipouri. 

Perroquet  a  tête  bleue  de  la  Guiane,  Edwards , 
ainsi  que  Ta  fait  M.  Brisson,  a  donné  ce  nom  au 
f^pcgai  à  tête  et  â  gorge  bleues  ,  et  k  la  perruche  à  tétc 
,  d*anir.  Le  perroquet  à  tjéte  bUm  de  la  Martinique ,  de 
M.  ffrUson  ;  est  le  papegai  â  ventre  pourpri.  Le  per'oqua 
à' tété  hUue  du  Brésil ,  de  M  Brisson^  est  la  troineme , 
ytnkxh  de  Yaourcu^couraou  ;  Voyez  ces  mots, 

.  PEB4LOQUXT  A  TÊTE  GRiss.  Cest  h  pttitt  pemtehc 
<du  Sénégal ,  de  M.  Brisson  et  des      enl.  o.^  i89. 
M.  Mmdttyt  dit  que  ..ce  perroquet  est  fort' petit  ;  que 
'ta  grosseur  est  tout  au  plus  la  même  que  celle  du 
merle  :  sa  longueur  totale  est  de  sept  pouces  et  demi  ;  • 
Penvergure  est  de  quinze  pouces  :  sa  tcte  est  fort 
grosse,  et  sa  forme  totale  est  courte  ,  pleine  et  ra- 
massée :  la  tétc  et  la  gorge  sont  d'un  gris-cendré  ^ 
mais  le  bas  de  roccîput  et  le  reste  du  plumage  su-, 
pérlifur  est  d'un  ,yQrt  clair  ,  et  moins  foncé  encore  • 
«ir  U  croupion  ét  au-^lelà  ';.  far  poitrine  et  Je  ventre 
ifoUt  d*un  bel  orangé  ;  tes  cuisses  ,  vertes  ;  .ks  cpté$ 
et  les  cottverturês  inférieures  de  la  queue^  Jaunei  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  variées  tant  en -dessus. qu*ea 
dessous  de  cendré  foncé  et  de  vert  :  la  peau  nue  qui 
entoure  les  yeux  est  noirâtre  ;  le  bec  et  les  on2;Ies 
sont  d'un  cendré- noirâtre  ;  les  pieds  ,  d'un  ceiidré 
nué  de  rougeâtre.  La  femelle  a  le  gris  de  la  téte  très- 
rembroni  ,  mais  le  jaune  de  la  poitrine  est  assez  pale.* 
Ces  perroquets  sotïï  communs  au  Sénégal  ;  ils  volent 
par  petites  bandes  de  cinq  à  six, ^  se  perchent  sur  la 
.  inèm€^  branche  et  si  prés  les  uns  des  autres  ,  que 
du  nième  coup  on  abiat.  quelquefois  la  petite  troupe 
entière  :  ces  perroquets  'n*apprenneiit  pas.  à  ^parler  ;  il| 
font  trè^iné^l^uis^et  fort  criards,^  ' 
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PERROQtTET  À  têtS  javKe  de  la  Jamaïque  de 
M.  Brisson»-  Cest  une  variétés  de  Yaourou-eouraou^ 
Voyez  ce  mot. 

Perroquet  a  TâTE'kduGE  du  Brésil.  Foye^ 

Tarabé. 

Perroquet  a  ventre  pourpré  de  la  Martinique» 
l'oye^  PapeGai  à  van'^c  pourpre. 

Perroquet  Amazo  e.  Voyc^  Aourou-couraou. 
On  trouvera  dans  de  même  article  ce  qui  concerne 
Tespece  à  front  jaune  ^,-c^e$t  la  cinquième  variété  ;  l'es- 

Fece  dite  de- la  Jamaïque,  est  la  seconde  variété^ 
espèce  dite  variée ,  est  la  quatrième  variété.  Mais  le^ 
perroquet  amazone  à  htc  varié  du  Brésil ,  est  Vamaionc' 
à  tête  jaune  ;  celui  à  gorge  h/tue  est  le  crik  à  fac%. 
blau  ;  éelui  â  tête  joiiMc  est  le  crik  â  tête  et  gorgé 
jûunts,         -  -  , 

Perroquet  bleu  de  la  Guiane ,  de  M>  Brisson^ 
.Voyez  Crik  rouoc  et  bleu. 

Perroquet  brun.  Voye^  FartUlc  MasCarin. 
.  PERROQUEr  BRUNATRE ,    Edwards,  ♦Voyez  PapE- 
OAI  hrun,  .  ^ 

.  Perroquet  cendré  de  Guinée  ,  pL  tnbtm^  '^fi  ^ 
JPsittacus  cinereus,  seu  subcarukus,  Guineensîs.  Oest  le 
jaco ,  le  'granJ  papegaut ,  le  pjpegai  grande  ];sjferrùçueâ 
grand  de  Belon.  M.  Maiulnyt  dit  que  \t  perroquet 
cendré  ou  le  jaco  ,  du  rtOm  qu'on  lui  donne  et  qu'il 
répète  souvent ,  est  de  la  section  des  Perroquets  pro^ 
prement  dits  Ou  dv'S  Perroquets  de  Tancien  Continent 
à  queue  courte  et  composée  de  pennes  de  lonj^ueur  à 
peu^près  égale.  Ce  perroquet  qui' nous  vient  de  Guinée  ^• 
on  il  es^  apporté  de -rintérieur  des  terres»  a  environ 
un  pied ''d^lofttiiiepe^tdBaile  'f  tout  son  ]>lumage  est 
d*un  zris  depiirle  ,  avec  quelques  reflets  violets ,  plus 
fonces  sur  le  -dos  y  éclaircis  sur  le^  croupion  »  tirant 
♦siir  le  blanchâtre  2u  ventrè,  et  comme  couvert  sur 
tout  le  corps  d*une  poussière  blanclie  ,  qui  en  entre- 
tient l'éclat  et  la  fraîchéur  :  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  d'un  cendré  foncé;  les  couvertures  du  dessus 
et  du  dessous  de  la  queue  ,  et  les  pennes  dont  elle 
est  composée ,  sont  d'un  rouge  de  vermillon  :  la  peau 
nue  qui  entoure  Toeil  est  blanche  et  farineuse  ;  riris. 
pst  jaunâtre  ;  le^c»  noir  et  couvert  à  la  base  dt 
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sa  partie  supérieure  d'une  peau  qui  est  une  expan- 
•  sion  de  celle  qui  entoure  les  yeux  ;  les  ongl.s  sont 
noirâtres  ;  les  pietk  »  cendrés.  Tous  ces  ptnoquets 
liront  pas  le  plumage-  i^;aleiiient  lustré  et  brillant  ^ 
il  est  souvent  d'un  gris  plus  ou'inqins  sombré  et* 
ardoisé  ;  '  quelquefois  aussi  ses  .ailes, ,  oii  différentes 
parties  de  son  corps  »  sont  plus  ou  moiiis  variées  é^, 
plumes  rouges.  • 
On  fait  cas  du  j^co  pour  sa  docilité  en  général  , 
jpour  son  aptitude  et  même  son  penchant  à  apprendre 
a  parler  et  la  facilité  qu'il  a  de  contrefaire  certains 
gestes  ;  car  non-seulement  il  répète  et  retient  en  peu 
de  temps  les  mots  qu'on  a  intention  de  lui  apprendre^ 
inais  il  articule  aussi  assez  souvent  et  dans  le  même 
AÔde  ceux  qu*on  a  prononcés-  plusieurs  fois  devant 
Imjans  dessein  d*en  char^et  sa  mémoire  ;  c*est  dans 
.  'certaines  circonstances  un  témoin  et  un  babillard  in* 
discret  :  en  général  il  se  plaît  à  écouter  ,  il  'parôît 
attentif  et  il  s'exerce  à  répéter  ce  qu'il  a  entendu  : 
il  n'a  pas  moins  de  facilité  à  contrefaire  le  cri  des 
animaux  ,  sur-tout  le  chien  et  le  chat ,  qu'à  imiter 
le  son  de  la  voix  humaine  ,  soit  pour  chanter  ,  soit 

Sour  siffler ,  soit  pour  des  éclats  de  rire  ,  soit  p^our 
es  accens  plaintÎK  ;  il  se  plaît  au  tapage ,  ai|x  sonsi 
bi^yans,'il  imite  très-bien  ceux  du  tambour*  On  peut 
aussi  sans  beaucôup  de  |>ein^  le  former  à  certains, 
inôuvemens  pantomimes  e|  à  des  gestes  analogues 
au  sens  et  au  ton. des  paroles  qu'on  hiî  a. apprises;^ 
son  talent  se  prête  à  l'imitation  de  tout  ce  qu'on 
exige.  Il  n'est  personne  qui  ne  confirmât ,  par  quel- 
ques traits  particuliers  ,  ce  que  nous  venons  d'avancer 
sur  les  facultés  de  cq  perroquet  en  général,  tant  elles 
sont  reconnues  et  vantées,  même  souvent  exagérées. 
Le  jaco  est ,  comnie  les  autres  perroquets  et  peut-êtrfe 
.  tous  les  aiiUnaux  <|ue  rhoivme  s'associe  ,  susceptible 

certains  attàcbêmens  et  dé  ïendmens  *là*aversion 
.  ces  affections  n'ont  pour  n^ûfs  le^bien  ou  le 
mal  individuel  ;  des  rapports  avec  cénx,  de  qui.  les 
animaux  reçoivent  ordinairement  de  bons  traitemens 
ou  ceux  de  la  part  de  qui  ils  éprouvent  du  désagré- 
ment ,  décident  leurs  penchans.  Nous  avons-  vu  et 
«(ite^du  à,  jParis  ^  ça  17^60  »  un  jae^^^i&c  i  gutr^^ 
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totijonrs.  !hérisser  ses  plumes  à.  faspect  de  soik 
«laitre;  maïs  dès  qu^U  entendoit  arriver  la  Dame  du 

jlog;is  ,  qui  l'avoit  accoutumé  à  tousser  pour  prendre 
part  A  la  bonbonnière ,  U  changeoit  de  ton ,  il  la 
complimentoit ,  la  caressoU.  Quelle  fut  un  jour  la 
surprise  de  la  Dame  qui  s'étant  mise  au  clavecin  et 
ay  nu  pris  ensuite  une  harpe  pour  répôter  différent 
airs  de  la  Sc  v.i  paJrona  ,  s'entjndit  aussi-tot  accom- 
pagner par  son  jjco  ,  qui  par  la  souplesse  de  sort 
gosier  ^  l'inflexion  de  la  voix ,  le  tqn  et  la  prccisiort 
dir  chant-  et  les  ports  de  tête,  exécutoit  comme  ua 

Scrsonnagé  de  théâtre  avec  elle  ;  en  un  mot  ;  U.lui- 
onna  le  change  au  point  de  croire  que  le  véritable 
•  tctcur  étott  caché  derriere,eUe.  Il  fout  en  convenir^ 
ce  débutant  àvoit  vu'  cent  '  et  mille  fois  dans  Tap^  ' 
partemcnt  la  rcprcsentarîon  du  rr.\c  qu'il  ri.'pétoit. 
M.  Vosmaér  dit  avoir  vu  à  Rotterdam  un  pcr-oqnct  qui 
avoit  les  mêmes  talens  ;  cependant  la  faculté  imita- 
tive  n'est  pas  portée  dans  tous  les  jjcos  au  même 
degré  :  e'Ie  passe  pt)ur  cfrc  plus  bornée  &\m  la  fe- 
melle :  râge  la  diminue    et  Icis  vieux  perroquets  sont 
phis, difficiles  à*  instruire.  T^i  eu  un  jaco  pendant 
près  ie  vingt  ans  Xf ignore  s'^«vit  encore ,  car  on  ' 
ipe     volé  ),  ir  dé  test  oit  tellement  la  captivité,  qUe 
dés  qu*qb  vouloit  le  mettre  dans  sa  cage ,  il  éprouvoit 
comme  un  accès"  d'asthme  ;  d'ailleurs  bon  convive  ^ 
il  mangeoit  de  tout ,  mnis  il  falloir  le  laisser  prendre 
dans  les  plats  ce  qu'il  voiiloit  ;  il  s'étoit  rendu  propres 
différentes  passions  ou  hibitudes  humaines  ,  notam- 
ment la  gourm^îndise  (  et  le  diminu#f,  la  frinndise)  ,  • 
la  jalousie  ,  la  colère  ,  la  haine,  le  bavardage  ;  en 
"effet ,  il  étoit  grand  parleur^  il  se  mèloit  toujours  de 
la  conversatiofi  y'; et  ne  'parloit  pas  le  moins  haut 
sur-tout  quand  if  a^oif  bu  du  vin;  en  tel  a  il  confir« 
moit  ce  qu'J^istutc  a'  dit  d*un  perroqtut  de  l'Inde:. 
S^qtiacior  cinn  kUtrit'vtnum  reJJltur.;  il  conA'rmoit  en^ 
core  par  ses  gestes  ce  qu'a  dit  Pline  :  In  vino  p-ctc'puè  ' 
lascivus.  Il  s'étoit  rendu  le  maître  à  la  Firjisoii  :  les 
chats  ,  les  chiens  en  étoient  chassés;  mnis  pour  plaire 
à  ma  femme  ,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  il  lui  permit  de 
ne  pas  se  défaire  d'un  serin  chéri ,  qu'il  adopta  ;  il  le, 
^cessait  i  travers,  ks  fils     fer  4c  sa  cage  ^  exç«^ 
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CriK  d  têi€  bkui.  /     .      .  ,r 

Perroquet  "ÇRilt  de  Cayenne ,  des  />/.  «niL  Voyci 

*  Crik. 

PERROQUET  d'Amérique,  de.  M. ^nwa».  Voyea?^ 

Crik  à  tétt  klcue.     "  '  , 

Perroquet  de  Cayenne ,  de  M.  Brisson,  Voyez 

Crtk.  *•  ■  ■  ' 

Perroquet  de  Cuba,  des  pL  tnî>  Voyez  Papegai 
'  dt  Parudis.  '  '  S  ' 

'  Perroquet  de  France.  Nom  donné  dans  quelque»- . 
'  unes  de  nos  provinces,  au  bouvreuil.  Voyez  ce  mot. 
Perroquet  de  la  Caroline  ,  de  C^ttshy*  Voyez 

'PerriCHE  â  tête  jaune. 

Perroquet  dè  la  Guadeloupe ,  de  M.  Brisson  et  de  ^ 
du  Tertre,  Voyez  Crik  â  tcu  violette. 

Perroquet  de  la  Havane  ,  pl.  tnl.  Voyez  Crik 

4K  fice  bleue.  .>  •  ^ 

Plr ROQUET  de  la  Ma|iiniflue^,^  pl,  enlum.  Voyez 

Amazone  â  têu  bUndkt.^  x  **  '  **         "  » 
Perroquet  de  la  Nouvelle  Espagne ,  açrM,  Bnssim, 

iVoyez  Papegai  brun^  '  .  '  . 

Perroquet  de  l'islé  de  Luçèn  ,  d^s  pl.  cnl.  Voyez 

Perruche  aux  aiUs  chamarréts,  A  Têtard  Au  perroquet 
l'isie  de  Luçon  de  M.  Brisson  ,  ^ÔyièZ,  l'^^rticU 
Perroquet  vert  à  tcre  bleue.  ■    .  '  ■ 

Perroquet  (  petit  )  de  Malaca.  Sa  taille  est  la  ' 
même  que  celle  de  la  perruche  commune  j  le  front  . 
ét  le  croupion  éont  bkus  ^  la  tête  ,  Je  cou  e%  le  ' 
dos  sont  d'un  v*rt  de  pré  :  les  aifes  ioat  variées 
.  de  yeré  <Iaîr.»'^e  jaunjs ,  de  vert  foricé. ,  de^  hlca^  et 
doublées'  de  touge  ;  la  queûe^  es't  f  «n  vert  foncé  en 
dessus  le '  dessous  est  d'un  yèrHiîne  ,  ainsi  que  le 

•  ventre  et  la  poitrine  ;  l'iris ,  fwgé  ;  le  bec  ,  d'un^gris 
violet  ;  les' pieds  sont  bruns.  I^ajntgt  àiix  Indts  ti  à  la 

■  Chine. 

Perroquet  de  Saint-Domingue  , tnl.  Voyez 
.  Papegai  à  b.indciiu  ràv^e. 

Perroquet  des  Barbades  ,  de  M.  Brisson,  Voyez 
Aourou-couraou,       ,  .     '  *  - 

PerroqUït  ^OtenoQls..  Bantjft  dk  que  les  François 
établis"  âMa  Guiane  donnent  ce  nom  à  Pespece  de 
■ptrroqvu  x\^  est  Vanui^M  à  Ut^  -bîanefu.  Voyez  et  mot^ 
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Per HOQUET  DU  PARApisde Cuba ,  de  Cateshy»\oyez 

PaPEGAI  i/c  PuruJis. 

■  Perroquet  Indien  vert  et  roiii2;c  ,  de  la  plus  petite 
espèce,  d' Edwards,,  Voyez  PtRi^UCHE  (petite)  des 

Perroquet  jau^.  e  ,  de  M.  Brisson,  Voyez  Amazone 
JAUNE.  Le  perrvijùc  jaune  de  Cuba,  de  M.  Brisioa, 
est  Iç  p^^y^g-^î  de  Paradis,  ' 

Perroquet  ma<ll£  <le  Cayenne  /r/.  ca/.  Voyez 
ci-  après  â  tartlcU  Perroquet  varié. 

Perroquet  JVIascarin  ,  de  M^Brisson  :  Voyez 

ASCARIN.  '  ^ 

Perroquet  Meunier,  de  Cayeone,  /»/.  enl.  Voyez 

Perroquet  noir  de  Mad  îgascar.  Foye^  Vasa. 

Perroquet  Tahua  de  Cayenae ,  dI.  <nl.  Voyez 
Tahua.  .  ■  •         .  ^'  *  » 

Perroquet  tapiré  Q  /'i.  eq/.  no ,  sous  le  nom 
de  perroquet  ama^ont  varté^àu,  Brésil  ).  -M.  Mauduyt 
dit  qu'on  appelle  perroquets  tapirés  de^oiseaux  de  ce 
genre  ,  dont  les  Sauvasses  ont  changé  et  varié  le  plu- 
mage par  une  opération  qu'ils  I^ur.XMi't  (ait  subir: 
elle  consisre  ,  dit-iî,  à  prendre  \ts  perroquets  jeunes 
dans  le  nid  ,  au  moment  où  ils  commencent  a  se 
couvrir  de  plumes  ;  a  leur  en  arracher  quelque -iir.tîs 
vdes  scapulaircs  et  de  celles  du  dos;  à  frotter  LnMiue 
ces  parties  avec  le  sang  d'une  petite  grenouiiie  qui 
est  a*un  lileu  d*azur  avec  des  bandes  longitudinale^ 
de  couleur  d*or  :  cette  grenouille  se  trouve  «aremenc 
dans  les  marécages ,  mais  eMe  vit  dans  les  grandes 
forêts  éloignées  des  habitations.  L'opération  altère 
le  tissu  de  la  peau  et  le  germe  des  plumes ,  de  façon 
qu'il  n'est  pas  besoin  de  la  répéter  , .  et  son  action 
s'crend  sur  toute  la  vié  de  l'oiseau  ,•  dont  les  plumes 
une  fois  chargées  de  couleur  repoussent  à  chaque 
mue  ,  colorées  comme  celles  qui  ont  succédé  les 
premières  à  Topération.  Les  perroquets  tapirez  sont 
fort  estimés  à  cause  de  leur  beauté ,  et  aussi  parce  qu'ils 
sont  rares  ;  on  prétend^  qu'il  en  périt  beaucoup  de  ^ 
ceux  que  les  Sauvages  soumettent  à  dette  épreuve:  ' 
ce  sont  ordinairement  dés  crilU  ou  des  amazones  ;  '  on 
èn  voit  quelquefois  chez  nos  Oiseliers  qui  Ic^  estiment 
tfun  grand  prix,  .  .     .       „  ^ 
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pEliftOQUET  VARIÉ  des  Indes  ^  de  M.  BrUson  :  c*esÊ 
Isptrroqutt  à  tin  faucon,  à! Edivards;  c'est  le  Psiuacus 
eiegans  de  Clustus,  Ce  perroquet  qui  a  été  apporté 
vivant  des  Indes  Orientales  en  1754,  est  à  peu  près 
de  Ja  i^rossour  d'un  pigeon  :  la  tète  et  la  i^ort!;e  ont 
les  plumes  brunes  ,  avec  un  trait  longitudinal  plus 
clair  dans  leur  milieu  ;  les  plumes  du  cou  ,  de  la  poi- 

,  trine  et  du  ventre  sont  d'un  beau  pourpre  et  bordées 
d^nn  très- beau  bleu;  le  reste  du  plumage  supérieur 
est  d'un'  beau  vert  :  fes  côtés  du  corps  sont  d*un  vert- 
jaun&tre;  le  bout' des  pennes  des  aîfes  p%  de  hi  queue 
est  d'un  bleu  'obsenr  en  dessus  et  d*un  noir- bleuâtre 
en  dessous  :  fji  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  est 
inoirâtre ,  ainsi  que  le  bec  ;  les  pieds  et  les  ongles 
sont  d'un  plombé-noirâtre.  Ce  perroquet ,  suivant  qu'il 
est  affecté ,  relevé  les  plumes  de  son  cou  et  s'en  forme 

.  comme  une  espèce  de  couronne. 

M.  iSiauduyt  dit  que  le  perroquet  varié  des  Indes  a 
beaucoup  de  rapports  avec  un  perroquet  d  Amérique 
représenté  ,  pi,  tnl.  ^26  , .  sous  le  nom  de  perroquet 
maillé  qu'on  lui  donne  à  CaVenne.  M.  dt  Bt^n  le» 

;  trouve  %\  semblaUes  qu'il  les  regarde  de  la  même 

>  espèce,  et  il'  pense  que  ce  perroquet  naturel  aux  Indes , 
ne' se  trouvé  aujourd'hui  en  Amérique  que  parce  qu'ils 
y  f  été  transportée  Cependant  M.  Mauduyt  observe 
que  néanmoins  les  rapports  ne  sont  pas  si  identiques, 
entre  ces  deux  perroquets  ,  qu'on  ne  puisse  douter 
au  moins  si  ce  ne  sont  pas  deux  espèces  distinctes;^ 
et  il  croit  même  reconnoître  dans  le  perroquet  maillé 
les. caractères  propres  à  la  t.unille  des  Ama^nes  ;  il  a 
comme  la  plupart  de  ces  derniers  le  firomToun  Uanc 
sale  y  il  l'a  même  grisâtre  ,  ainsi  que  le  *dessiis  de  la 
tête  jusque  par-delà  les  yeux  rie  perroquet  maillé 
■babi  te  pendant  certains  temps  les  grands  pois  de  kt 
Guiane.'  -        -      ,  - 

Perroquet  varié  de  Cayenne  «     mh'»  en  latin- 

'  Psittacus  var'ùs.  Voyez  Papegai  violet. 

Perroquet  vert  ;  Perroquet  de  la  Chine  ,  pl.  enL 

'  ^14.  Il  se  trouve  dans  les  parties  les  plus  Méridio- 
nales de  la  Chine  et  dans  Tisle  d'Ainboine  ;  il  est  de 
la  grosseur  d'une  poule  de  moyenne  taille  :  tout  le. 
corps  est  couvert  dé  plumes  d'un  très -  beau  yej:i.*. 
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èxccpté  les  côtés  qui  sont  rouges  ;  le  bord  de  Taile 
qui  toirespoad  au  poignet ,  les  grandes  couvertures  et 
les  grandes  pennes  sont  d^un  beau  bleu  j  les  moyennes 
sont  d'un  vert  InriUant ,  de  même  que  la  queue  ;  le- 
dessous  de  Taile  est  varié  de  rouge  et  de  noirâtre  ; 
l'iris  est  d'un  orangé  vif  :  la  mandibule  supérieure  est 
rouge  à  son  origine ,  jaunâtre  à  son  bout  ;  rinférieiire 
est  noire  «  aiiisi  que  les  pieds  et  le»  ongles.  '  . 

Perroquet  (  plus  petit  )  veut  ,  SEdw^ds^  C'est 

le  crik  à-  Utt  kuuu  Virf^  ce  mot»  , 

Perroquet  vert  a  bec  noir  ,  de  M.  S^Unu. 
C'est ,  suivant  M*  ék  Si0lm  ^  la^  première  variété  é$ 

Perroquet  veri^  À  tête  bleue.  C'est  le  pen^ 
fuu  d'Amboine  «  pL  enl,  862.  Quoique  sa  queiie  soit 
assez  CQ^rte ,  cependant  il  a  environ  seize  pouces 
de  longueur  totale.  M.  dt  Buffon  dit  que  le  front  et 
le  dessus  de  la  tête  sont  bleus  :  tout  le  manteau 
est  d'un  vert  de  pré ,  surch^é  et  mêlé  de  bleu  sur 
les  grandes  pennes  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un 
'vert-olivâtre  ;  la  queue  est  verte  en  dessus  et  d'uif 

{'aune  terne  en  dessous  :  un  trait  noir  va  de  Tœil  à 
a  base  du  bec  ,  et  remonte  en  devant  du  front  le 
bec  est  d'un  rouge  pâle ,  et  les  pieds  soiit  d'un  noir- 
bléufttre.  M.  iliaik/i/y^  observe  que  ce  'pèrh>juu  ia 
beaucoup  de  rapports  avec  le  ptrsroqutt  it  V tsU  de 
Luçon ,  .de  M.  J$risson ,  et  que  les  hâbitans  de  cette . 
contrée  appellent  Ai/^Aii/ ;  ce  dernier  est  seulement 
un  peu  pîus  petit  :  il  a  le  sinciput  vert ,  le  croupion 
et  le  bas  du  dos  d'un  vert-bleu  :  ces  deux  perroquets 
ne'  parois&ent  plus  qu'une  simple  variété  Fun  de 
l'autre.  ' 

Perroquet  vert  (grand  )  de  la  Nouvelle  Guinée. 
M.  Sonnerai  dit  qu'il  est  de  la  taille  du  perroquet  ama- 
[one  commun  ;  que  la  partie  supérieure  du  bec  est 
couleur  d'orpiment;  l'inférieure, noire;  l'iris,  couleur 
de  feu  :  que  la  tête  „  le  cou ,  le  devant  de  la  poitrine , 


vert  dé'  pr{  elatr  :  ^ue:  lès  grandef  flumes  des  aile» 
sont  d*un  bku  d'inâiga;  les  petites  sont  ea  (tootts 


les 


lûmes  ifiA  aileS  et  de  la 


.      ■    .  '  TnRROQlTtT  VERT  (grand  )  des  Indes  Occidentales ^ 

tYl.ii'warJs.  Cest  la  quatricmo  varicti  de  ïaourow 
♦  cuuraou;  Voyez  ce  mot,  ■/  ' 

P£RRpQVET  VERT  HT  RôuGS  ,  dc  Cayenoç.  C'est 
'   une  variété  de  Yama^ne  â  tête  jaune  ^  Voyez  ce  mot. 
Perroquet  vert^  fÂcé  de  bleu  ,  du  Brésil  »  etc. 
^Edwards,  Voyez  Crik  à  tête  bleue. 
Perroquet  vikx    petit  )  à  longue*  queue ,  de 

Selon,  Voyez  Sincialo. 

Perroquet  d  eau  ,  ou  Monocule  ,  ou  Monocle  ,  ' 
Monocnl'is.  Insecte  aquatique  nommé  paroqutt  à  cause 
,  dc  SOI)  bec  réfléchi  en  dessous  ,  et  monocle  parce  que 

ses  oeuX  yeux  sont  si  rapprociics  qu'ils  semblent  se 
.   confondre  et  n'en  faire  qu'un.-  On  jcn'  distingue  plu- 
sieurs espèces.  Nous  avons  parlé  au  mot  Binocle  , 
de  ces  vers  insectes ,  qui  donnent  une  couleur  apP^'. 
rente  de  sang  à  Teau ,  ce  qui  fait  croire  quelquen>t8 
.  au  peuple  que  l'eau  est  changée  en  sang. 
'  Linnccus  a  fait  menti^i  d'une  espèce  de  tnonocuU , 

qui  se  trouve  aussi  dans  les  rivières  et  dans  les  ma- 
\  sais  ,  et  qui  a  une#oquilic  bivalve  un  peu  plus  c;rossc 
qu'une  semence  de  chou  ,  oblongue,  égale  de  chaque 
côté  ,  bu^sue  par  devant  ,  un  peu  cmoussée  :  elle  ne 
s^ouvre  que  dans  Teau  ;  car  quand  elle  en  est  sortie,  t 
elle  ressemble  à  une  semence  de  plante.  Cette  espèce 
de  perroquet  if  eau  nage  avec  vitesse  ;  comme  les  autres 
espèces  sa  coquille  est  cendrée  :  quand  elle  s'ouvre  « 
rinsecte  iâît^softir  par  une  de  ses  extrémités  beaucoup 
«       ■■      ,    '  jAe  petits  filets  égaux  en  longueur  ^  hlancs  :  en 

remuant  ces  filets  ,  il  crt  porté  sur  l'eau  ,  et  il  ne,^  _ 
.  '      s'arrcte  pas  que  sa  coquille  n'ait  trouvé  quelque  p.o^fi' 
d'appui.  '  * 
"  •  .    '    Perroquet  (  espèce  de  coryphtnt  )  ,  Coryphczna  . 
psLctacus  ,  Linn.  Ce  poisson  ,  qui  se  trouve  dans  la 
men  voisine  de  la  Caroline ,  emprunte  sa  dénomination 
dtt  la  ressemblance  de  ses  couleurs  avec  celles  de 
*     .  l'oiseau  appelé  ;7<rro7r/«r;  elles  produisent  par  leur  va» 
.  riété  un  effet  des  plus  agréables  ;  particulièrement 
sur  la  tète  ;  mais  elles  disparoissent  aussitôt  que  le 
poi>f;on  est  mort.  Les  yeux  ont  leurs  iris  d'un* rouge 
de  teu  ,  cerclé  d'azur  ;  sur  le  milieu  du  corps  est  une 
bcïie  tache  rhomboîdaie ,  d'une  couleur  pourprée  y 


Digitizedby,  Google 


à    /■  P  E  R  i69 

livec  OA  mélange  de  verdâtrc  ,  de  jaune' brillant  er 
de  bleu  ;  lés  lignes  latérales  ne^sonr  interrompues  qu*à 
rendroit  qui  repond  à  la  nageoîrç  dorsale;  cette  même 
nageoire ,  longue  et  de  la  mdme  hauteur  dans  toute 
son  étendue,  a  vingt-neuf  rayons,  dont  les  neuf  pre- 
iniers  épineux  ;  chacune  des  pectorales  en  a  onze  ; 
celles  (le  l'abdomen  en  ont  six  ;  celle  de  l'anus  eu  a 
seize  ;  celle  de  la  queue  qui  est  entière ,  quatorze. 

Perroquet  de  Mer  ,  L.ibrus  viridis  ,  Linn.  ;  t8 
lined  utrinquc  cccrukJ  ,  Arted.  ;  Tura'us  viridis  minor  • 
an.  Vtrdoru  ,  Salvian.  ?  Turdus  viridis  ,  seu  dtanuts  ^ 
Rôndél.-,  Willughb.  Cette  espèce  est  du  genre  du 
Lahrt  $t'  se  troiivt  dans  la  Méditerranée.'  Suivanc 
0^liughby,  son  çotps  est  presque  par-tout  d'une  çpu- 
.leur  verte  ;  la  pârtie'la  plus,  basse  du  ventre  a  seiile-  ' 
ment  des  teintes  de  Jaune  ;  les  côtés  offrent  chacun 
une  raie  bleue  Jongituciinale  ;  quelques  individus  ont 
aussi  des  taches  de  cette  dernière  tenue  sur  ie  ventre: 
la  nageoire  dorsale  est  garnie  de  trente  payons,  dont 
les  dix-huit  premiers  sont  épineux.,    .       •  * 

Perroquet  de  Mer  (  oiseau  ).  P^'oye^  à  tarticis^ 
Macareux.        •  *  ;  '  ' 

Perroquet  (  espèce  .de  quam-itnts  )  Tttraodam 
tistadineus ,  Linn.  ;  Ôstraeion  oblôrjgus  ^  glaher  ,  cerport . 
fiçuris  variis  ornato  ,  Arted.  ;  Orkis  ol>longtts^  tmudinii 
cjpiu ,  Clus; ,  Willughb.  Cette  espèce  se  trouve  daiis^ 
rindc.  Ce  poisson  ,  quoique  compris  sous  la  dénomî- 
jiation  générale  CCorbis  ^  c'est-à-dire  poisson  en  baUim 
ou  rond  ^  n'a  cependant  que  le  corps  proprement  dit, 
d'une  figure  globuleuse  :  le  reste  est  d'une  forme 
alongée  i  la  tcre  est  entièrement  dégagée  ,  et  on  ob^ 
serve  une  espèce  de  cou,  c'est-à-dire  un  enfoncement 
'derrière  Tocdput  ;  le  moséau. est  aussi  jilus  saillant 
que  dans  lès  autres  or^^r^  et  la  tète  a  quelque  ressem- 
blance avec  celle  d*nne  tortue. /toute  la  peau  est  d*uîi 
fond  brun  relevé  par  des  taches  dont  les  unes  sont 
orbiculaires  ^  d'autres  en'  lozanges  et  en  carrés  ;  sur 
ce';  espèces  de  compartimens  sont  distribuées  diver- 
sement des  taches  blanches  ,  ce  qui  contribue  à  ré- 
pandre une  agréable  variété  sur  le  fond  de  cette  ro'^e. 
Linncciis  dit  que  la  surface  supérieure  du  corps  esr  un 

fcu  rudë  uu  tou£U<;r ,  et  que  la  partie  inférieure,  e^t 
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percée  d*un  très-grand,  nombre  de  pores  semblables  â 
des  points  et  entre  lesquels  sont  cachés  de  petits  ai^- 
guillons  :  les  nageoires  pectorales,  sont 'd*t;in  brun- 
rougeàtre  .et  situées  aûpres.dà  cou  ;  la  dorsale  est  à 
*  ]*fextrémitè  dé.  cette. partie;  celle  de  la.  queue  eit  im. 
peu  plus'  large  que  longue.  '  .  ; 
•  Perroquet  de  Terre.  Foyti  Todier  de  M.  Brissttn. 

•     "  PERRUCHE ,  Pjârtfc^f.  Nom  donné  à  des  oiseaux 

du  même  genre  que  les  perroquets,  mais  qjtti'  en.  dif- 
ferent  en  ce  qu'ils  sont  bien  plus  petits  ;  ils  9ppar<«. 
tiennent  à  Tanclen  Continent  ;  au  lieu  que  lefpemches 
proprement  dites  et  qui  leur  ressemblent ,  appartiennent 

•  '       au  nouveau.  Les  perruches  comme  les  perric/ics,  ont  la 

queue  ou  longue  ou  courte  ;  dans  les  unes  et  les  autres  , 
♦  »  celles  à  qutut  longue  Tont  également  ou  inégalement 

étagce  ;  dans  celles  à  queue  courte  ,  il  n*y  a  que  les 
f  pérnclUs  ou  ioiùs  qui  Taient  parfairenftnt  égale ,  c*e$t«  > 

a-<Ure  égaUmentétagée;  et  il  paroit  qtie  les  perruches:  ont 
1k  leur  toujours  un  pevLétagée;  en  un  mot ,  les  perruchu 
à  autue  hngue ,  inégale  ou  plutôt  inégaUmtnt'zta^e ,  sont 
celles  qui  ont  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
.  .    '  '  Jieaucoup-pbi'^  longues  que  tes  autres  pennes  ,  et  qui 

paroissent  en  même  temps  séparées  l'une  de  l'autre. 
Les  perruches  sont  bien  plus  nombreuses  en  espèces 
y'     •  que  les  touis  ou  pzrrlches.  Nous  savons  bien  que  la 

ptrrichc  ne  se  trouve  que  diins  le  Nouveau  Monde ,  et 
la  perruche  dans  l'ancien  ;  mais  il  seroit  à  désirer  qu'on 
pût ,  au  simple  aspect,  c^csT^à-dîteid'après  un  btt^ 
.  inhérent  à  l'objet  ttème,  «Ustinguer  la  j[>erimèht  de  la. 

•  '.partcke^  t  -    •  v  .  '        '  •  " 

PrâRUCHE  de  M.  BrUséiH;^,:p\.  tti.:^iOi  Foyi^ 

*'  SiNCIALO.  •    .  ' 

'    .  Perruche  a  ailes  noires.  Cest  la  penfe  perruche 

de  l'isle  de  Luçon ,  de  M.  Sonnerat.  Elle  est  un  peu 
■  ■    ^  plus  petite  que  l'espèce  appelée  moineau  de  Guinée  ; 

■*       «  riris  ,  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes  ;  le  derrière  du 

.  •    •  cou,  le  dos,  les  petites  plumes  des  ailes  et  la  queue 

•      ■  sont  d'un  vert  foncé  ;  le  ventre  eSt  d'un  vert  clair  et. 

iaunâtre  :  le  sommet  de  la  tète  du  mâle ,  et  «eulemenc  - 
'  /     .  '    .les  pltunés  qui  éntourent  la  base  du  bec  en  dessus  dan§ 

la  temdle ,  sont  d'un  rouge  très- vif  •  la  femelle  a  sur 
\' .  :  \  U  m^eu  du  dessus  du  cou  une  tache  jaune  :  le  m&W'a 
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ta  gorge  bleue ,  la  femelle  Yd  roiige  :  les  grandes  pennes 
des  ailes  sont  noires  ;  les  couvertures  du  dessus  lieîa 
queue  sont  rouges.  Ces  oiseaux  se  suspendci-t  aux 
branches  pour  passer  la  nuit;  ils  sont  très-friands  du 
suc  qui  coule  du  régime  des  cocotiers  âraichemcnt 
coupés.  ï'oy.:^c  à  la  Nonv,  Guinée,   -   ••  •'  ' 

Perruche  (  grande  )  A  ailes  rougeatucs.  Cest  .  • 
la  perruche  dt  Gingi  ,  de  M.  Brisson  et  des  pL  mI.  - 
A39.  Sa  longueur  totalë  esr  de  vingt-un  pouces  ;  elle 
«se  beaucoup  plus  grosse  que  là  ptrruche  à  collier  dê 
couleur  de  rose  :  le§  yeux  sont  entourés  d'une  peau 
tougeâtre  ;  c'est  aiissi  la  couleur  des  pieds  ;  les  or!<î;'es 
sont  cendrés  :  le  bec  est  d'un  rouo;e  vif;  lepku'^afje       .  • 
du  dessus  du  corps,  y  coiv»j)ris  la  tète,  est  d'un  beau 
vert  ,  mais  v  Tié  d'un  peu  de  roui^e  sur  le  dos  ;  îei 
plumage  du  dessous  du  corps  est  d'un  vert  teint  de 
jaunâtre ,  mais  nué  de  cendré  sur  la  gorge  et  le  devant  . 
du  cou  ;  les  ailes  sont  variées  en  dessus  île  rouge 
obscur ,  de  vert  et  de  jaunâtre ,  et  en  dessous  ;  dç 
cendré  et  dé  notritre;  fa  queue  est  dou1>lée  de  jaune 

•  pâle  ;  ses  deux  plus  longues  plumes  sont  d'un  vert 
clair  en  dessus,  ainsi  que* les  |$Uts^térales  ;  mais  les 
plus  extcrieiires  sont  d'un  vert -  jaunâtre.  Cette  per- 
ruche est  de  la  Emilie  de  celles  i|ai  ont  la  qutiu  longtu. 

tt  inégale. 

Perruche  (  grande  )  a  bandtau  noir.  C'est 
Vara  varié  des  Moîuques  ,  de  M.  Biisson,  Cet  oiseau 
a  tous  les  caractères  extérieurs  des  aras ,  et  Sd?a  qui 
le  premier  a  indiqué  ce  perroquet ,  parott  s*ètre  trompé 
sur  le  vrai  pays  qu'il  habite  :  il  est  plus  gros  que  le  « 
jaco  ;  sa  longueur  totale  est  d'environ  quatorze  pouces  j  . 
le  dessusde  la  tête  est  noir  ;  il  y  a  sur  le  derrière  du  cou 
*lin  collier  mêlé  de  vert  et  de  roui^e  ;  tout  le  dessus 
du  corps  et  des  ailes  est  d'un  blcu  foncé  ,  mais  les 

•  pennes  sont  bleues  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  rouge  clair  ;  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  d'un  vert  foncé,  varié  de  rouge  :  la  queue 

,  est  verte  en  dessus,  rouge  en  dessous,  et  ses  pennes 
sont  bordées  de  noir  ;  comme  les  deux  plumes  du 
milieu  de  la  qveue  sont'  beaucoup  plus  longbes  que 
les  latérales ,  .  cette  pemteàe  ,  si  c'en  est  une ,  doit  être, 
placée ,  T^msl  que  l'a  fait  M.  Ht  Mt^fim  ^  parmi  celles 
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Perruche  (  la  grande)  a  collier  d'un  roii?;cvit\ 
des  Islcs  Maldives ,  pl,  cnL  642.  C'est  le  pcn  oijuct  à 
collier  à'Edwards.  Ce  n'est  point  uiij  variéié  de  la  j 
ptrmeké  à  coUitr  commune ,  comme  Ta  dit  M.  Brisson»  j 
Celle  doçtU  s*agit<est  plus  grande  et  a  d'autres  di^-  ' 
'  jrences  :  sa  tête  est  d^an  vert  clair  ;  sur  le  haut  du  det' 
xîere  du  £oa  est  une  large  bande  transversale  d'un 
rouge  très -vif,  elle  forme  un  demt»colUer  se 
rétrécit  sur  les  côtés  et  se  joint  au  noir  foncé  qui  ' 
couvre  la  gotc;e;  tout  le  corp';  est  vert,  mais  plus 
foncé  au-dessus  qu'au-dessous  du  corps  ;  c'est  nussila 
couleur  des  ailjs,  excepté  qu'il  y  a  sur  les  petites 
coi:vertures  une  bande  loni;itiniinàle  d'un  pourpre 
foncé  :  la  queue  est  fort  lont^uc,  également  étagée,  f 
doublée  dè  jautie  clair ,  et  en  dessus  elle  est  d*un  ' 
-  Yert  mêlé  de  bleu  d'aigue- marine  ;  le  bec  est  d*ua  ' 
rouge  tendre  ;  les.  pieds  sont  boirâtres. 

ISl.  de  Bufon  pense  que  cette  perruche  à  colUef  dis 
Isles  Maldives ,  est  le  ptrro^utt  às^  Anciens  (  PsUtacus  '  1 
tLir^uiitus  ,  Mjcrouros  .intiquorurn  ,  le  seul  connu  du  ' 
tetr.ps  de  PJlnc  et  de  Solln  qu'il  cite  à  ce  sujet  ,  ainsi  .: 
,  *'  ç^Vi  Apulée.)  M.  Mjuduyt  croit  que  \d.  perruche  .7  collier 
•  commune,  ou  celle  que  nous  voyons  le  plus  ordinal-  1 
rement  et  qui  est  originaire  d'Afrique  ,  étoit  aussi  ' 

•  connue  du  temps  de  Plint^  et  il  fonde  son  opinion  •  y 
sur  ce^qué  parmi  les  tableaux  retirés d'^ercif/^iu//», on 

"  '  ^n  yoit.vii  dans  Tune  des  salles  du  Musemm  de  Portici> 
représente  un  chariot  découvert ,  à-  deux  roues  ^ 
.  attelé  d*uiie  perruche  à  collier  ordinaire,  conduite  pw 
„  •  .  i^ne  sauterelle  qui  fait  les  fonctions  de  cocher.  -  | 

Perruche  a  collier  ,  a  queue  courte.  C'est 
■  •     la  petitz  perruche  à  coUlcr  de  Tisle  de  Luçon  ,  Voyjp^t  •  , 
•  •   à  la  Noitv.  Guinée.  M.  Sonnerai  dit  qu'elle  est  de  la    *  ' 

•  taille  de  la  perruche  appelée  mcinciiu  de  Guinée  ;  que  ' 
cette  espèce  n'apprend  point  a  parler  ;  que  le  bec  , 

les  pieds  et  l'iris  sont  d'un  gris-noirâtre  \  que  tout  le 
.  corps  est  d*tii}  vert  agréable ,  mais  plus  foncé  sur  fe 
dos  ,  éclairci*et  nue  de  jaune  «ous  le  ventre  ^  qu*tl 
y  a  decrîere  le  cou  ,  au  bas  de  la  tête ,  un  large  demi- 
collier^  d'un  jaune  clair  dans  le  mâle ,  d'un  blctu  dè 
ciel- dans  la  femelle  ;  que  dans  Tun^çt  l'autre  sexe  les 
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*^uë  la  queue  ne  dépasse  pas  les  ailes ,  et  qu*elle  est 
terminée  en  pointe^  '  • 

Perruche  a  colli^^r  couleur  de  rose.  C'est  ,  • 

la  ptrrucht  À  collier  de  M.  Brisson  ,  et  des  pl,  enL  ffi^ 

Qctie perruche  QSt  de  la  famille  de  celle?  â  queue  inèi^aU-:    •  •»     .  ] 

elle  a  le  défaut  propre  à  tous  les  oiseauK  de  cette  \ 
famille  ,  elle  est  criarde;  sa  voix  est  ai^uë  ,  perçante  ,  ^  ' 

et  dcsaiî;réab]c*  :  elle  est  propre  à  rAfriqv.j  ;  eile  se         .   -  . 
trouve  au  Sénégal  et  dans  les  régions  ir cquentées        .  . 
pour  la  traite  des  Nègres.  C'est  par  c^itte  raison,  dit   •  ^ 
M.  Mauduyt ,  qu*tl  nous  envient  désistes  deTAmé-*   '       .  i 
rique  où  ces  perruches  sont  d'abord  transporrées  par 
les  vaisseaux  Négriers.  On  la  trouve  fréquemment  . 
chez  nos  Oiseliers  :  elle,  apprend  bien  à  parler  ;  cesont 
^e  jolis  oiseaux;  caressans,  vifs ,  pleins  de  grâce  et  de  , 
gentillesse  ,  communément  fort  doux  ,  d'une  forme 
élégante  et  d'un  pluma,:^e  très-agréable  :  la  lon^^ueuf 
totale  est  d'environ  quatorze  pouces  ,  dont  la  queue     '  ' 
en  emporte  près  des  deux  tiers  :  les  deux  p;.Mines  in- 
^  termédialres  dépassant  de  trois  pouces  et  demi  les  " 
plus  longues  pennes  latérales,  elles  sont  d^un  bleu  • 
"  jo'âigue- marine  qui  se  fonce  vers  leur  extrémité  ;  la 
!   .gorge  est  noire;  tout  le  plumage  .est  d'un  vert  clair  ' 

et  doux,  mais  plus  vif  sur  les  ailes  et  tiuè  de  jaunâtre 
^  tm,  le- côté  intérieur  des  dernières  plumés  de  la  queue  ;         ' , 
/"•'un  collier  rôse  ,  d'une  niian  ce  très -vive,  étroit  ec  '  . 
•  "    p!  icé  sur  le  haut  du  cou  en  arrière  ,  se  réunit  au 
ïîoir  de  la  gorge;  les  plumes  qui  bordent  le  collier 
sur  la  nuque,  sont  tern\inées  d'une  teinte  glacée  de 
bleu;  la  mandibule  supérieure  est  d'un  rouge  de  sang  ^ 
jet  noir  vers  son  crochet;  l'inférieure  est  noir«  :.les 
'  Tpieds  sont  cendrés;  le$  ongles ,  bruns-gris.  •  • 
/        PERRUCHE- A  COLLIER  des  Indes  ,  de  hl,. Brisson^  . 
'Pifitiacus  torquams  Orientalîs.  Elle  est  du  double  plus 
•^  -  grosse  que  la  perruche  à  collier  couUi{r  dt  rose  ;  elle 
*  *   est  de  la  famille  de  celles  qui  Ont  la  queue  in^^aif» 
ment  éta{rée  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux  est  d'un 
brun  sombre;  la  mandibule  supérieure  est  orangée;  - 
l'inférieure,  noire,  ainsi  que  les  ongles  ;  les  pieds 
sont  d'un  cendré  clair  :  l'iris  est  jaunâtre,  le  sommet 
de  la  tête   est  d'un  vert  -  bleuâtre  ;  le  collier  esc 
'  pourpre  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  ^  couleur 
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'de  rose  pâle  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  vert- 
jaunâtre  ;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  exce^» 
dent  de  beaucoup  les  latéraies. 

P£RRUCHE    (petite  )   A   CUL    BLEU    OU  A  QUEUK 

»LEUE ,  de  M.  Brisson,  Cest  Yété  ou  tom  -  ài  des 
Braslllens ,  la  plus  pttîtt  4ts  nermchts  vertes  et  bleues  , 
é'.Edwards,  Cet  oiseau  étant  du  Nouveau-Monde  doit 
•^tre  appelé  pernche.  Elle  est  d%  la  grosseur  d*un  moi- 
neau franc  :  tout  son  plumage  est  d*un  vert  clair  ; 
mais  le  croupion  et  le  haut  dc:s  ailes  et  la  bordure 
des  pennes  sont  d'un  beau  bleu  :  le  bec  est  incarnat; 
les  pieds  sont  cendrés,  Marcf^rjve  a  décrit  une  va- 
riété de  cette  espèce  ,  dont  les  pennes  des  ailes  sont 
bordées  de  vert- jaunâtre  ^  le  bec  et  les  pieds  sont 
oranges. 

pERRVCHE  r  à  double  collier)  de Tisle  de  Bourboo , 
fl.  mL  21    Elle  ést  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
tourterelle;  sa  longueur  totale  est  de  treize  pouces 
et  demi  }  le  bec  est  noirâtre  à  son  bout ,  d'un  rouge  ' 
vif  à  sa  partie  supérieure,  d'un  rouge  sombre  à  sa  . 
partie  intérieure  ;  les  pieds  sont  d'un  cendré  foncé  ;  ' 
les  ongles  ,  noirâtres  :  tout  le  plumage  supérieur  et 
celui  de  la  poitrine  sont  d'un  vert  iy<iï  ;  mais  au  bas 
de  la  tête  en  arrière ,  est  une  étroite  bande  de  cou- 
leur de  rose,  qui  s'étend  de  chaque  coté  autour  du 
cou,  s'élargit  vers  la  gorge  et  forme  uae  sorte  de  . 
collier,  aurdessus  duquel  le  vert  est  mêlé*  d'un. 4)ett 
Àe  bleii  ;  sous  Ja  gorge  est  une  antre  bande  ou  demi- 
collier  dont  les  deux  extrémités  joign^ot^  celles  du 
collier  couleur  de  rose  :  le  reste  du  plamsige  inférieur 
esc  d*un  vert  nué  de  jaune  ;  le  dessous  des  grandes 
pennes  est  cendré  ;  la  queue  est  également  étagéeet 
.doublée  de  cendré-jaunàtre.  ' 

Perruche  a  front  rouge  du  Brésil  ,  de  M*  ^  • 
Brisson.  Voyez  PruRiCHE  J  front  rouiic. 

Perruche  a  gorge  brune  ,  iXtUM-ards,  Voyez 
Ferriche  à  gorge  inmej 

Perruche^  petite  )  a  GORGit  iaune  ,  d'Ainé* 

ricrae;  Voye^  Tovi  à  gorge  jaune. 

Perruche  à  gorge  RpuQE.  Cest  la  perruche  des, 
Indes ^  de  M.  Biisson;  là  petite  perruche  à  taile  rouge  ^ 

d'Edwards,  {Jle  o'eist  pas  plus  grosse  qu'une  àlouene  j  ^  ' 
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lonn;ucur  totale  est  d'environ  huit  pouce<î  et  demi,  - 
■dont  la  queue  fait  plus  de  la  moitié.  Ccrre  pcrr2tc/:c  est 
par  la  longueur  et  la  forme  de  s:i  queue,  du  nombre 
des  perruches  â  (jucut  tondue  et  tu  ut  le  pluîirii^e 

supérieur  est  d  un  vert  foncé  j  l'inférieur  est  d\ia 
vert  ilué  de  jaiine;  mats-ceHii  de  la  gorge  est  d^un 
rouge  vif  »èt  celui  des  •couvertures  du  dessus  de  Taile 
est  rougeâtre  :  la  peau  qui  entoure  les  yeux  est  blan* 
cMtre;  le  bec  ,  les  pieds  et  les  çngles  sont  d'une .  ' 
couleur  de  chair  pâle. 

Perruchê  A  CORGS  TACRiTés  de  Cayenne.  Cesr  .  . 
)a  ptrridU  â  gorge  variée^  Voyez  ce  mot, 

I^ERRVCHE  (grande)  A  longs  brins;  Perruçhe-, 
2c  MeUac  ;  pl.  enl.  887.  Elle  est  à  peu  près  de  lac 
tfbsseur  et  de  la  taille  de  la  perruche  à  collle^  couleur, 
ae  rose     elle  est  du  nombre  des  perruches  à  ionguc  '* 
queue  et  inégale  :  le  dessus  de  la  téte  est  d'un  vert 
sombre;  une  lar^e  bande  d'un  rose  un  peu  foncé 
couvre  le  derrière  de  la  tète  et  le  liant  du  cou  : 
tout  le  reste  du  dessus  du  corps  est  d'un  vert  ten- 
dre; la  gorge,  d'un  noir  de  velours;  le  dessous  du 
corps,  d'uii  vert  pâle  et  nué  de  jaune  ;  les  ailes 
sont  vertès^  maiiTles  jpeones  moyenne^  sont  d*uit 
vert-Ueiiânré  ;  les  deux  longs  'brins  dé  la  queue  sont 
bleti^';  les  pennes  latérales  ,  venes    le  bec  est  d'un 
rôi^  vif  en  dessus  ;  bruofitre  cia  dessous  ;  les  pieds 
sont  gris» 

Perruche  â  mo'j«^taches  ,  Perruche  de-  Pondî- 
çBery^  pl,  enl.  j/7.  File  est  de  la  section  des f^e/rtf^Aci*  - 
à  lonçrue  qutue ,  étagét  également  j  elle  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  de  la  pern/che  commune  :  sa  lon^uerr. 
totale  est  de  près  d'un  pierl  ;  le  bec  est  ronge  en  dessus  * 
et  noir  en  dessous  ,  les  pieds  sont  'iris;  les  joues  et  la     •'•  '  - 
gorge  sont  blanches;  le  dessus  de  la  tcre  est  bleuâtre; 
un  trait  noir  passe  d'un  œil  à  l'autre  par-dessus  Tori- 
gine  du  bec;  deux  tfaks  noirs,  un.de  chaque  côté 
âe  lâ  gorge ,  fertneuji  -comiâe  deut  moustaches  laté-^" 
raies;  le  reste  du'  plumage  inférieur  'est  d'un  rouge 
lilas ,  mais  les  couvertures,  du  dessous  de  la  queue 
sont  bleuâtres  ^  et  la  queue  est  doublée  de  jaune  pâle  ; 
les  couvertures  du  dessus  des  sûies  offirent  «ur  i'aiie 
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une  large  bande  longitudinale  jaune  \  le  reste  du  plu^ 
.  mage  est  d'un  très- beau  vert. 

Perruche- Ara^  de  Cayenne.  Foye^  Perriche- 
Ara. 

P.  RRUCHE  A  TETE  BLEUE,  Ccst  la /'c^r//t/'2  (  variée ) 
d'Anilniine  ,  ries  pi.  eni  âi  ,  et  de  M.  Brlyson  ;  la 
perruche,  à  cu^muc  rou^c     Edwards.  EUe  est  un  pju  pluS. 
'   grosse  que  la  perruche  commune  ou  le  sinciah  :  sa  lon^  *. 

loueur  totale  est  de  onze  pouces  ;  le  bec  est  d*un  blanc- 
^  punâtre  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirâtres  :  le 
iront ,  les  joues  ,  le  h  iut  du  ventre  et  les  c6tés  , 

•  d'un  beau  bleu  ;  le  derrière  de  la  tête  ,  le  dessus  du 
\  '  corps  ,  des  ai'es  et  de  la  queue  sdnt  d'un  benu  vert; 

un  demi-collier  jaune  ceint  le  h  uit  du  cou  cnarr.ere; 
le  devant  du  cou  er  la  poitrine  soîit  d'un  roup;e  écla- 
tant,  ^  chaque  plume  e'^t  terniince  de  bleu  foncé; 
le  bas  -  ventre  et  les  couvertures  de  la  queue  sont 
îaunes ,  tachetées  de  vert  ;  la  queue  est  doublée  de 
;;Vi$rT- jaunâtre  ;  elle  est  ' longue  et  égdement  étagée. 
On  distingue  plusieurs  iutrcs  perruches  a  têteblmt^ 
savoir  :  i,"  La  pemichc  à  tête  bleue ,  des  Indes  Orien- 
''tftles,  pl.  enl.  ,Ç2»  Elle  ,  est  de  la  taille  et  de  la  gros- 
seur de  la  précédente,  et  de  la  même-section  par  sa 
.  "  queue,  quoique  un  peu  plus  courte  :  la  peau  nue  qui 
entoure  les  y  ux  est  jaunâtre  ;  le  bec,  d'un  blanc- 

•  jaunâtre;  les  pieds  sont  d'un  cendré- bleuâtre  et  les 
ongles  ,  gris  :  la  téte  est  d'un  blcu  niié  de  violet  ;  la 

^  gorge,  d'un"  cendré  -  violet  ;  les  côtés  uu  cou  sont 

•  j|atiaâtres  ;  le'  reste  du  plunjage  supérieur  e|t  inférieur 
;  est  d*uif  vert  nué  de  jaunâtre;. les  ailes  et  la  queue 
.  sont  cendrées  en  dessous  ,  vertes  en  dessus  ,  mais  le 

bout  deSv pennes  de  la  queue  est  nué  de  bleuâtre. 

*  a.*,  La  perruche  à  tête  bleue  ^  de  M.,  Mris^on^  est  la 

perruche  à  tête  d'j^ur.  V(">yez  ce  mot. 

3."  l  a  perruche  à  tète  l'eue  et  à  courte  queue.  C'est 

la  petite  pc^ruche  de  l'isle  de  Luçon  ,  Voyiis:e  à  la 
.  JVouvellc  Guirrée  ;  la  petite  perruche  du  Pérou ,  pl.  enU 

iço ,        2,  M.  de  Buffon  avertit  que  c'est  par  erreur 

qu'on  Ta  désignée^tomme  se  trouvant  au  Pérou. 
'  M.  Sonrttrat  ^  qui  a  fait  connoitre  cette  espèce,  dit 

quVlle  n'est  pas  aussi  grosse  qu'un  serin  ;  que  le  • 

•ominet  de  ia  tète  est  bleu  »  et  que  le  reste  du  plun 
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nage  est  vert ,  excepté  une  tacjie  ronge  ovale  placée  . 
au-dessus  delà  poitrine  et  une  ràie  transversale  jaune 
au  haut  du  dos  \  le?  couvertures  du  dessus  de  la  queue 
sont  rouges  ;  les  pieds  or  le  bec,  gris.  M.  de  Bufon 
rapporte  à  cette  espèce  la  pcTu/hf.  Je  MiLica  ,  de 
AI.  B'isson  ,une  des  moins  gi  osses  parmi  \cs perruches  ; 
elle  nen  diffère  que  parce  quelle  n'a  ni  tache  rouge, 
ni  bande jaune^      .  ' 

Perruche' <  petite  )  a  TârE  ' couleur  de  rose 
et  A  LONGS  BRINS.  Cest  la  perruche  de.  Mahé  , 
pL  enl,'8$8;  la  perruche  de  Bengale,  de  M.  Brisson ; 
Ja  perruche  à  collier ,  à  tcte  couleur  de  rose  ,  Edwards, 
Elle  est  de  la  section  des  perruches  à  queue  inéi^ale; 
sa  longueur  torale  est  d'environ  dix  pouces,  dont  la 
queue  emporte  plus  de  la  ir.o'tié;  sa  grosseur  est  un 
peu  moiiulrc  que  celle  du  sinciuio  ou  de  la  perruche 
commune  :  le  bec  est  d'un  jaune  pâle  en  dessus^  . 
noirâtre  ea  dessous  j  les  pieds  et  les  ongles  sont  cen- 
drés :  toùtç  la  tête  e^  d'un  rouge  varié  de  rose  et 
de  lilas  ,  avec  un  tilet  noir  ou  collier  qui  en  f^it  le 
tour  et  qui  se  Joint  à  la  gorge  qui  est  de  la  même 
couleur  :  le  reste  du 'plumage  est  vert ,  mais  plus 
foncé  en  dessus  du  corps  qu'en  dessous  où  il  est  nué 
de  jaunâtre  ;  les  deux  longs  brins  ou  les  deux  lon- 
gues pennes  de  la  queue  sont  d'un  bleu  foncé  ,  et 
les  latérales ,  d'un  bleu  -  verdàtre  ^  le  dessous  de  la^ 
queue  est  jiunàtre. 

P£RRUCH£  A  Ti-TE  d'azur.  Ccst  la  perruche  â 
tête  bleue  j  de  M.  Brissok  ;  le  perroquet,  à  tcte  bleue  ^ 
^Edwards,  Elle  est  delà  section  des  perruches  à  qu€uit\ 
longue  ,  étagée  égatet^e/tJt^  sa  gfosseur  est  à  peu  près 
celle  du  pigeon  commun  :  la  peut  qui  entoure  les 
yeux  ^t  de  couleur  de  chair  ^  l'iris  est  orangé  ;  le' 
bec  ,  rouge  ;  les'*pisds-.et  les  ongles  sont 'cendrés  ;  la 
tête  er  la  gorge,  d'un  beau  bleu;  il  y  a  une  tache 
Jiîune  sur  chaque  alîe  :  les  pennes  de  la  quei:e  sont 
bleues  en  dessuf,  d'un  j  mne  o  scur  en  dj^soiis;  le 
reste  (lu  plumage  est  vert,  mais  plus  foncé  en  dessus  f 
,du  corps  qu'eu  de. fisous. 

Perruche  a  tête  grise.  Cest  la  petite  perruche  âe 
'  Madagascar ,  de  M.  Brisson^  et  des//,  enl,  ygi  ^  fig,  2»  - 
Elle  est  de  la  section  de»  perruches  4  queue  corne  ^  elle 

s  j 
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est  plus  petite  que  celle  appelée  le  mc'-.câu  de  Guinée  ; 
sa  loiu^ucur  totale  est  de  cinq  pouco  quatre  lignes: 
]e  bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d*un  gris-banc  ; 
la  tête ,  la  gorge  et  ie  devant  du  çcu  sont  d'un  joH 
eris  clair  :  le  reste  du  plumage  est  d*un  vert  pur  sur 
les  parties  supérieures ,  et  d'un  vert  iiué  de  jaunâtre 
sur  les  parties  inférieures  ;  le  bout  de  chaque  penne 
'  ê  de  la  qlieue  est  traversée  d'une  larc,c  bande  noire.. 
Perruche  (  petite  )  a  tlte  jaune  du  Brésil,  de 

Al-  Brisson.  Voye/  'j'oui  à  tctc  for, 
.  Pr.RKVc:H£  A  TL1I-;  NOIRE  de  Cayen ne  e/j/.  744. 
A,  la  (iui.inc  on  l'appelle  caica.  C'est  une  pcrriche 
,de  la  section  de  celles  à  queue  courte  ;  elle  est  d^une 
taille  inférieure  à  celle  du  maipourt':  le  bec  est  noi* 
râtre ,  animé  d'un  peu  de  rougeltre  ;  les  pieds  sont  gris  s  ' 
la  '  tète  est  coiffée  de  noir ,  et  cette  couleur  se  prb-» 
longe  en  pointe  sur  les  deux  côtés  du  cou  :  le  dessus 

•  et  le  dessous  du  cou  et  la  gorge  ,  sont  d^lin  )aune 
mordoré  ,  plus  ou  moins  foncé  ;  les  plumes  iont 
cerclées  de  noir;  le'reste  du  plumnge  est  d'un  vert 
brillant  av<fc  quelques  reflets  d'un  vert-bleuâtre  écla- 
tant à  rcxtrémité  des  pennes  de  ia  queue ,  qui  finissent 

•  en  pointe  et  qui  sont  étagées  ;  les  plus  longues 
sorft  à  l'extérieur,  ce  qui  rend  la  queue  fouicluie  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  ,  nuées  de 
violet  ;  il.  y  a  sur  le  milieu  de  chaque  aile  une  taché 
çblongue  »  de  couleur  mordorée.  Les  ^aUas  ne  sont 
pas  fort  communs;  ils  viennent  cependant  à  la  GuianQ 
tous  les  ans,  aux  iQois  de  Septembre  et  d'Octobrew 

Perruche  a  tIte  touGE  de  Gingi ,  de  M.  Brisson, 
. .       et  des  pl.  erdumin.  264.  Elle  est  un  peu  moins  grosse 
.  *   que  la  perruche  à  collier  ordinaire  :  elle  a  le  bec  rou- 
.  c;c:irre  ,  les  pieds  et  les  ongies  gris  ;  la  tête  est  d'un 
rouL^c  glacé  de  bleu  ,  qui  devient  plus  fonce  à  l'oc- 
^  '        ciput  î  des  coins  de  l'ouverture  du  bec  part  une  ligne 
noire ,  qui  passe  sous  çt^aque  joue  ^  va-çpindre  le 
derrière  de  la  tète;  sur  le  haut  tlu  côu  en'  arrière  , 
•       est  une  sorte  de  demi-collier  d'un  vert  clair  :  tout 
le  reste  du  plumage  supérieur  est  d'un  vert  sombre, 
qui  s'éclaircit  cependant  sur  le  croupion  et  les-cott-^ 
vertures  du  dessus  de  la  queue;  la  gorge  est  noire; 
le  devant  du  cou  et  tout  k  dessQus  du  corps  sont  - 
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cTun  jaune-verdâtre  ;  les  ailes,  vertes  avec  une  tache 
vers  le  h.nit,  d'un  rouge  obscur  :  la  queue  est  éga* 
lement  cr.i^ce  ;  les  deux  pennes  du  milieu  sont  vertes  ; 
les  larér:des  sont  de  cette  même  couleur  du  côté  exté- 
rieur ,  et  jaunes  du  côté  intérieur.  i 

P^KUCHE  A  TLTE  ROUGE  ,  surnommée  Moineau 
4e  Guinée,  Cest  la  fttitè  perruche  mâle  de  Guinée^ 
des  pL  tnl.  60 ,  et  (te  M..  Brisson.  Les  Oisdiers ,  ^dit 
M.  Mauduyt,  rappellent  fort  improprement  minuae 
du  Brésil,  et  ils  lui  donnent  aussi ,  en  raison  de  sef 
habitudes,  le  nom  de  petit  ménage,  Cqm  petite  perruche 
à  qmue  courte  y  est  très-joHe  et  fort  connue;  elle  est 
un  peu  plus  grosse  que  le  moineau  franc  ;  sa  lon- 
gueur totale  est  de  cinq  pouces  et  demi  :  la  peau 
nue  qui  entoure  les  yeux  est  cendrée  ;  l'iris,  bleuâtre  ; 
le  bec,  rouge;  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris  ;  la 
partie  antérieure  de  la  tcte  et  la  gorge ,  d'un  rouge 
^lus  éclatant  dans'  Le  mâle  c|ue  tàas  .lz  femdie.;  le 
croupion  et  le  fouet  >de  Taile  «  de  couleur  bleue  ; 
dans  la  femelle ,  cette  partie  de  Taile  est  orangé  :  le 
rèste  du  plumage  est  d'un  très-beau  vert  ;  les  deux 

Ï)] urnes  du  milieu  de  la  queue  sont  entièrement  vertes  ; 
es  latérales,  vertes  dans  leur  première  moitié  ;  et 
l'autre  moitiéL  est  mi-parûe  de  rouge  et  de  xu>irpar 
bandes. 

Ces  pttitts  perruches  sont  fort  communes  en  Gui- 
née ,  elles  le  sont  même  au  point  de  causer  de  grands 
dégâtsi'  "éuà  les  r^okes.  On  les  trouve  aussi  en 
EtR  iopie  ,  'Fiittaeut  -  pnsiUus, ,  viridis  ,  Mtidapims 
mais  celles  qui  nous  viennent  du  Bré^l ,  dit  MMaudt^t  > 
y  avoient  d'abor  j  été  transportées  par  les  vaisseaux 
Négriers  ;  il  en  périt  dans  les  traversées  un  très-grand- 
nombre  ,  et  ces  petits  oiseaux  arrivés  dans  nos  con- 
trées ont  beaucoup  de  peine  à  se  faire  au  climat  : 
lorsqu'ils  y  ont  vécu  quelques  mois,   on   peut  les  . 
conserver  ensuite  plusieurs  années  :  au  reste  ,  cette- 
petite  perruche  n'apprend  point  à  parler  ,  mais  elle  est 
ordinairement  fort  douce;  elle  ne  crie  pas  souvent  ^ 
et  sa  voit  n*est  ni  perçante  ni  aussi  désagréable  que 
celle  de  la  plupart  des  biseaux  de  son  genre;  elle  est: 
triste  et  elle  passe  des  heures  entières  sans  faire  de 
aUMiKemens,.  On  a  coutufoe  de  réunir  dans  la  mèmcfc 
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cage  un  mâle  et  une  femelle ,  pour  s*ainuserdé$ca^ 
resses  qu*Us  se  font  ;  U  se  perchent  à ,  côté  Pun  de 
Fautre'  et  d'une  manière  très-serrée  ;  ils  s'épluchent 
réciproquement  les  plumes  de  la  tête.  Lorsqu'un  des 
,  .deux  vient  à  mourir ,  celui  qui  survit  est  encore  plu^ 

triste  qu'à  son  ordinaire  ,  mais  il  ne  meun  pas  de 
ses  reti;rcts  comme  on  Ta  dit. 

Perruche  aux  ailes  bleues.  C'est  la  pctUc  /^cr- 

•  Tucht  du  cnp  de  Bonne-Espérance  ,  pl.  cnL  4^ s  ,  fi%  i» 
*        C'est  p^iut  -.  être,  la  plus  petite  espèce  de  païuche 

'  connue  ;  «lie  est  au  plus  de  la  grosseur  du  serin  ;  elle 
a  la  douceur  et  les  mœurs  de  l'espèce  appelée  le 
moineau  dt  Guinée.  Tout  son  plumage  esi  d'un  jolf 
vert  ,  plus  foncé  sur  le  dessus  que  sur  le  dessous  du 
corps  :  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  bordées 
de  bleuâtre  ;  le  bec  et  les  pieds ,  d'un  rouge  pâle.  I! 

.  paroît  qu'il  se  trouve  une  \arictc  de  cette  e'^pcce  à 
l'isfe  de  Bourbon  dont  le  bec  est  blanc  et  dont  ks 
pieds  sont  e;ris. 

PeruucHE  aux  ailes  CHAMARRÉES;  Perroquet  de 
risie  de  Luçon  ,  de  M.  Brisson  ^  et  des^/?/.  tnL  28/2 
Elle  est  à  peu  près  ^e  la  grosseur  d'uh^  pigeon  ;^sa 

,  longueur  totale  est  'd*un  pied  et  ^mi  \  le  bec  est 
roui;e  ,  mais  le  bout  de  son  Crochet  est  bSanchâtrei 
les  pieds  sont  cendrés;  les  ongles',  noirâtres;  le  de- 
vant de  la  tète  et  les  joues  ,  d'un  vert  sombre  ; 
^'  l'occiput  est  d'un  vert  -  bleuâtre  ;  le  liant  du  dos  et 

tout  le  plumage  inférieur  sont  d'un  vert  tirant  sur  Iç 
jaune:  le  bns  du  dos  et  le  croupion ,  d'un vert-b!eu; 
les  ailcs  ,  variées  de  noir,  de  bleu  ,  de  roux  clair, 

•  de  vert- bleu  ,  de  veri-jaunâtîje  ,  ûc  brun  et  de.  vert 
foncé  ;  lW  queue  est  verte  »  doublée'  de  jaunâtre  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  sont  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales  qui  vont  toutes  ép  diminuant  par  degrés  ; 

'  ce  qui  sulHt,  dit  M.  Màuduy^  ^^  pour  que  çeit&  per» 
^  fucAe  soit  de  la  section  de  celles  qui  ont  la  çneut 
lon^rut  ^  également  ét^i^ée.  Ce  môme  Ornitliologi«te  ob- 
'  serve  cependant  que  la  grosseur  de  cet  oiseau  ,  sa 
forme ,  le  peu  de  ione;ueur  de  sa  queue  et  le  peu 
d'inégalité  respective  dans  les  pennes  dont  eile  est 
composée,  feront  toujours  prendre  tette  pirrui.hi  au 
premier  aspect  pour  un  perroquet. 
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Perruche  (  petite  )  aux  ailes  d'or  ,  de  M.  Bris- 
son ,  Psittacula  alis  dtauratis.  C'est  la  pc^rl^uc  aux  ailts 
^or  y  ^Edwards,  Cette  pttîu  perruche  à  queue  couru  et 
soupçonnée  originaire  des  Indi^  Orientales,  est  un 
peu  plus  grosse  que  Fespece  appelée  le  moineau  dt 
Guinée  :  le  bec  et  la  peau  qui  entoure  les  yeux  sont 
blanchâtres  ;  les  pietls  et  les  oni^les  ,  d'un  rotig^*  pà  e  : 
prescjiie  tout  le  pliimao;e  est  vert  ,  et  cl  une  coiilvur 
plus  foncée  sur  le  corps  qiies.ir  le  dessous;  niai>les 
couvertures  internicàialrcs  des  ailes  sont  ora  s  , 
et  les  quatre  premières  pennes  de  i'aile  sont  d'un  bieu 
foncé;  les  quatre  suivantes  sont  orajigées. 
'  Perruche  aux  ailes  variées  Petih  perrucU 
de  Batavia,  pL  enl.  ypi  ,  C'est     petite  per^^ 

rnclu  de  Tisle  de  Luçon  ,  f^oyage  â  la  Nouv»  Qftince, 
M.  Mauduyt  dit  v^u^eile  est  un  peu  plus  grosse  et 
sur-tout  d*une  fdrine  plus  alongée ,  que  la  ptrruckt 
appelée  le  molr.c.ui  Je  Guinée.  M.  ^t^/î.^fj/ ,  qui  a  rap- 
porté en  France  cette  p^tiic  pc^'ucnc  à  queue  cow^te  , 
dit  que  ses  pieds  sont  i^^ris  ;  le  îvec  et  l  iris  ,  d'un 
jiiune  rouii,câtre  ;  la  lèrc ,  le  cou  et  !e  ventre  ,  d'un 
vcrr-j.;unarre  :  sur  les  ailes  est  une  tjaude  d^  lu  ir.cme 
couleur,  mais  chaque  plume  de  cette  bande  est  bordée 
à  Textériëur  de  bleu  ;  les  petites  plumes  des  ailes  sont 
d'un  noir-verdâtre ,  et  les  grandes  ,  d'un  noir  vcloHté; 
la  queue  est  d'un  lilas  clair,  avec  une  petite  l^ande^ 
noire  vers  le  bout.  .  . 

Perruche  (  petite  )  brune  du  Brésil ,  à^lA^Brisson^ 
Vovez  Anaca. 

Peu  ruche  commune.  Voyci  Sincialo. 

Perruche  d':  Bornéo  ,  de  M.  Brisson,  Voyez 

LorI-PeRRUCEIE  rou^c. 

Perruche  de  Cayenne,/>/.  tnl.  Voyez  Perriche- . 
Pavoi|AN£.  La.  perrttcAe  de  .Cayenne ,  de  M.  Briison  , 
est  la  perriéhe  â  ailes  variées»  La  perruche  de  Cayenne  , 
(  petite)*,  des  pl.  aJ. ,  cit  le  so^cê.  Voyez  ces  mots» 

Perruche  de  la  Caroline ,  de  M.  Brisson»  'Voyes 
Perriche  à  tête  jaune. 

Perruche  (  pran!  ;  )  de  la  Chine  ,  Voyjort  aux 
J/iJe<  et  à  la  ih'inc,  Ei'e  e«t  un  p:u  moins  grosse  que 
le  perro.thet  anuiione  :  le  bec  e- 1  t'  ès  -  gros  et  a  i  si 
épais  qui  id  tcte  ^  l  iris  est  bicvûtrei  les  pieds  boat 
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gris  ;  la  tête  et  le  dessous  du  corps  ,  d'un  gris  daif* 
et  verdâtre  ;  le  dessus  du  corps  est  d*un  vert  de  pré; 
le  dessus  des  petites  couvertures  des  ailes  est  jaune; 
la  queue ,  d'un  gris-verdâtre ,  mais  plus  clair  sur  Id 
dessous.    •  '  I 

'  Perruche  de  la  Guadeloupe  ,  de  M.  Brissonl 
;Voyez  Crik. 

p£RRUCHt  de  Ta  Gu»ne  ,  de  M.  Brisson  et  des 
pl.  tnl.  .Voyez  Perriche-Pavouane. 

PERRUcéc  de  la  Martinique  ^  de  M.  Brtsson,  Voye^ 

PeRRICHE  à  gorge  brune. 

Perruche  de  l'isle  de  Luçon  ,  Voyage  à  la  Nouv» 
"    Guinée.  On  en  distingue  plusieurs   espèces.  Voyt^  • 
Perruche  à  tête  Ikuc  et  à  queue  courte. 

Perruche  a  ailes  noires.  Voyti^  Perruche  ^^a:; 

ûilts  variées  y  et  V article  TiRICA.     ,r  . 

Perruche  i  petite)  de Tisle Saint-Thomas^/?/.  e/j/L 
.Voyez  Tom  à  téu  jtor^  .   .     .  . 

Perruche  (  petite  ).  des  Indes  Orientales  ,  de 

M.  Brisson  ,  Psittacus  vîridis  et  ruber  ,  minor  ,  Indus 
Oritnialis,  Cest  le  perroquet  In  J'en  vert  et  rouge  de  la 
plus  petite  eîJpecc  , 'd'£ûWr</j.  M.  Muiduyt  dit  que 
cette  perruche  a  quelque  rapport  avec  l'espèce  appelée 
le  moineau  de  Guinx  ;  mais  elle  est  plus  petite;  elle  .  , 
n*a  point  de  rou^c  a  la  gorge  et  n'en  a  que  sur  le 
dessus  de  la  tète  :  le  bas  du  dos ,  le  croupion  et  les. 
ÇQi^vertures  des  ailes  sont  rouges  aussi  :  le  reste  du 
pïwnage  est  rert  ;  le  bec ,  orangé  -,  les  pieds  et-  lest 

•  ondes  sont  de  couleur  de  chair.  I 
Perruche  des  Indes  Orientaiès  ,  des  /k^.      Voyez:  t 
.  LorI'Pe&RUCHE  violet  et  rouge. 

Perruche  des  Moluquçs,^/.  e/?/.  7-^7.  M.  Mauduyt 
dît  qu'elle  paroît  n*être  qu'une  variété  perruche 
à  tcte  bleue  ou  varice  d'Airjboîne  ;  qu'elle  n'en  difî^re 
que  parce  que  sa  tcte  est  en  entier  d'un  beau  bleu; 
qu'il  y  a  sous  le  ventre  une  tache  de  la  même  cou- 
leur ;  que  les  côtés  de  la  poitrine  sont  jaunes  ,  et 

'  que  les  plumes  rouges  qui  en,  couvrent  le  devant 
ne  sont  pas  terminées  de  bleu-;  enfin  que  le  li^cest 
rougeâtre  :  pour  le  reste ,  c^est  le  même  fond  de.  \ 
couleur  «  avec  k  mèine*  taille  de  la  perruche  fAmboint^ 

.  Voyei  ^  mot. 
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ï'rRRUCHE  cic<;  Philippines,  pl.  enl.  j-so ,  fis^.  i  ,  le 
mâle  ;  2  ,  la  femelle.  C'est  la  petîfe  perruche  des  Phi- 
lippines ,  de  M.  Brisson  ;  on  Tappclle  aux  Piiilippines , 
coulacissi.  C'est  uiic  tort  petite  espèce  de  ptrruclu  à 
qutut  courte  de  Tancien  Continent  ;  elle  n'est  pas  plus 
grosse  qu'un  moineau  franc  c  sa  longueur  totale  est 
de  cinq  pouces  ;  le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
rouges  i  le  fronr,  la  gorge  et  le  croupion  sont  d'un 
beau  rouge  ;  au  -  dessous  de  l'occiput  est  un  demi- 
collier  fort  étroit  «  d'un  rouge  brangé  :  lè  reste  du 
plumage  est  d'un  vert  assez  pur,  mais  nué  de  jaune 
sous  le  corps  ,  de  noir  soas  les  grandes  pennes  des 
ailes  ,  d'aiguc-mnrine  sous  les  moyennes  et  sous  la 
queue  :  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  sont 
un  peu  plus  longues  que  les  latérales.  La  femelle  n':i 
qu'un  peu  de  rouge  foible  sur  le  sommet  de  la  tête  , 
«t  elle  est  privée  du  demi-collier  qu'a  le  mâle. 

Perruche  des  Savannes.  Foyc^  Perriche  cou^ 
ronné^  ttor. 

Perruche  des  Terres  Magellanîques ,  .des  pL  tnU 
Voyez  Perriche  émeraude. 

Perruche  (  petite  )  de  l'isle  d'Otahiti ,  pl.  tnl.  , 
fif^,  2.  C'est  une  des  plus'  petites  pcrrvchc^  et  de  la 
section  de  celles  à  courte  t^ueue  de  l'ancien  Continent: 
sa  forme  est  svelte  et  un  peu  alongée  ;  elle  est  un 
peu  moins  grosse  que  la  perruche  appelée  le  moineau 
du  Brésil  ;  le  bec  est  fort  court ,  il  est  rouge ,  ainsi 

Sue  les  pieds  ;  les  deux  côtés  de  la  tête  au-dessous 
es  yeux  /  la  gorge ,  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  ' 
sont  blancs  :  tout  le  reste  du  plumage  est  d*un  bleu 
changeant  et  tirant  sur  le  violet ,  mais  d'une  teinte 
plus  foncée  sur  les  ailes  et  la  queue  :  la  queiie  est 
un  peu  étagée ,  et  les  plumes  du  milieu  sont  les  plus 
longues.  C^s 'perruches  volent  par  troupes  et  se  nour- 
rissent de  bananes  ;  elles  sont  fort  criardes. 

Perruche  du  Brésil ,  de  M.  Srlsson.  Voyez  Per- 
riche couronnée  cTor.  A  Tégard  de  la  perruche  (petite) 
du  Brésil ,  Voye^  Tirica. 

Perruche  (petite  )  du  Sénégal ,  de  M.  Brtsson 
et  des  pt  tnl,  voyez  Perroquet  à  Uu  grise. 

Perruche  facée  de  jaune  ,  é^Edwardf.  C'est  la* 
ftmucht  JUinoise  de  M«  Brisstfn^  et  des  p/,  ttU.  fz8^ 
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Les  Européens  établis  à  la  Gutane  Tappellém  perruthi 
poux  '.de  bois  ;  les  Naturels-  la  nomment  apuu  -  juùa^- 
Cest  une  ptrricht  trcs-commune  ^  la  Guiane  et  de 
la  section  de  celles  qui  ont  la.  queue  longue  et  irtcga^ 
Itmcnt  éta^jc  :  sa  longueur  totale  est  de  neuf  pouces 
et  demi  ;  la  queue  seule,  en  emporte  quatre  pouces 
neuf  lignfs  ;  l'envergure  est  d j  quinze  pouces  quatre 
lii^nes  :  le  devant  de  la  tcte  ,  les  joues  et  la  ii;orge  . 
sont  jaunes  ;  le  dessus  de  la  têre  est  d'un  vert  foncé, 
et  l'occiput ,  varié  de  jaune  :  le  reste  du.  plumage 
est  vert ,  mais  le  ventre  e^r  varié  de  .rougeàtre  et 
quelques  plumes  des^couvertures  des  ailes  sont  bleuâ- 
tres :  le  plumage  est  sujet'  à  varier  à  chaque  mue»'  - 
pour  Tintensité  des  nuances  et  leur  étendue.  Cette 
péniche  est  assez  douce  et  caressante»  mais  elle  est 
criarde;  elle  apprend  difficilement  à  parler  ,  elle  ar- 
ticule mal,  et  sa  voix  est  désagréable  ^  aussi, ne  la 
rechorche-t-on  tî;uerc. 

PriiiiucHE  HUPPhE.  On  en  distingue  plusieurs  : 
La  perruche  rou^c  huppcc  de  Java,  de  M.  Brisson  ^ 
c'est  le  petit  perroquet  de  Bontius  ,  Psittacus  minor 
BentiL  Élle  n  est  pas  plus  grosse  qu*une  alouette  ; 
elle  est  du  nombre  de  celles  qui  ont  la  queue  longut 
et  Inégale  ;  sa  queue  est  si  longue  qu'elle  dépasse  de 
dix  pouces  les  ailes  pliées  :  une  peau  nue, d'un  blanc 
argenté,  entoure  les  yeux  qui  sont  noirs  :  le  bec 
est  uri?  ;  les  pieds  et  les  onj^lessont  cendrés  ;  presque 
tout  ic  plu!nai!;e  est  d'un  roui;e  vif,  mais  la  'j;org2  est 
^rise  :  le  devant  du  cou  ce  de  la  poitrine  sont  de 
couleur  de  rose  ;  les  pluuies  scapulaires  et  les  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  sont  vertes  ,  mélécS'de 
plumes  rouges,  variées  elles-mêmes,  ainsi  que  les 
pennes'des  ailes ,  de  jaune  et  de  couleur  rose  :Mes 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont  d'un  rouge 
vif,  et  les  latérales ,  d'un  rose  pâle,  terminées  debleu 
mêlé  de  vert.  On  lit  dans  le^  Lctrrcs  Edifi^ntet  ysmond 
R<cucll  ^  p  ur:  60  ^  qu'il  y  a  sur  la  tcre  quelques  petites 
plumes  en  forint  do  lui.^pe  ou  d'aigrette  de  paon. 
Ces  petites  pcrrnchci  SJtrouveut  a  Java  ilaas  l  intérieur 
des  terres;  elles  v<)lent  en  trotjpjs  en  faisant  i^rmd 
bruit;  elles  sont  jaseuses,  et  qaa-iJ  elles  sont  piivéos 

eikâ  u^prcnneot  facilement  à  parkr. 
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i  •  La  perruche  ^  petite  )  huppU  ^  de  M.  BrUson  -, 
'Psittacus  ruber  et  viridis  ,  cristatus ,  AlJrov.  Elle  est  à 
peu  près  de  la  grosseur  du  merle  :  elle  porte  sur  le 
dessus  de  la  tête  six  plumer  \  trois  plus  longues  et 
trois  plus  courtes,  rie  coiîcir  rougi;  elL*  p«:Lir  les 
lever  et  les  b:iisscr  à  volonré  :  les  couverrures  et  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  quoue  sont  rou^i^  js  aussi  ;  le 
reste  de  son  plain  iiie  est  vert  :  Tiris  e*^r  roufi;ii,  et  la 
prunelle,  noire.  (>eite  description  (\'AUrovind£  est 
trop  incomplète  ;  aussi  M.  MauJuyt  demande  sî  cet 
oiseau  'est  une  perruche-^  ou  un  lort ,  ou  un  kakatoa  ; 
et  quelle  est  sa.  patrie. 

3 La  perruche  (  petite  )  huppée  du  .Mexiq  '.e  ,  de 
M.  Brisso/i,  Seha  dit  qu'elle  est  à  peu  près  de  la  gros- 
seur d'un  merle  ;  que  le  sommet  de  la  tète  est  orné 
d'une  huppe  pourpre  ;  que  le  tour  des  yeux  ,  les 
couvertures  des  ailes  et  les  cuisses  sont  bleues  ;  que 
les  pennes  fies  ailes  sont  vertes ,  bordées  de  blanc  ; 
que  la  gorge  et  le  bec  sont  jaunes;  que  tout  le  reste 
du  plumage  est  d'un  roM'j;e  vit  ;  que  les  pieds  et  le» 
onii^les  sont  d'un  cendré  -  t;ris.  On  pe-at  encore  , 
d.ipies  la  couleur  et  la  luipne  de  cet  oiseau,  de- 
mander si  c'est  un  kjk.itoés  ou  un  lori  ?  Sib<i  dit  que 
cette  perruche  est  originaire  du 'Mexique  ;  mais  le  té- 
moignage de  cet  Auteur  est  souvent  suspect. 

'  Perruche  jaune  d'Angola,  de  xM.  Brisson,  y//ï- 
goléftsis  psittacus  minon  Elle  est  à  peu  près  de  la 
iirosseur  d*une  tourterelle  :  (a  peau  nue  qui  entoure 
les  yeu^c  est  d'un  cendré  clair  ;  Tins ,  d'un  jaune 
obscur;  le  bec ,  d'un.cendré-verdâtre  ;  les  pie  !s  et  les 
ongles  sont  rougeâtres  :  la  tête  et  tout  le  plumage 
inférieur  ,  .d'un  jaune-orangé;  presque  tout  h  plu- 
mai^e  supérieur  est  d'un  tond  javine  ,  m  lis  varié  ds 
taches  d'un  vert-jaunâtre  sur  le  dos  et  !e  coriMieu- 
cement  des  ailes  :  le  tour  des  yeux  ,  les  coiés  et  les 
cuisses  sont  rouges;  les  pennes  de  l'aile  et  quelques 
plumes  des  grandes  couvertures  sont  bleues  en  dessus , 
jaunâtres  en  dessous  ;  les  pennes  de  la  queue' sont 
.  ii*un  vert-Jaunâtre»  niais  les  trois  plumes  latérales  de 
chaque  côté  ont  le  bord  extérieur  bleu  ; ,  la  queue 
est  également  étagée. 
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Perruche  javjse  de  Cayenne  ,  pl.   tnt,  y^y, 

C*est  la  perruche  jaune  du  ÎJrcsil  ,  de  M.  Brl<^on, 
M.  Mauduyt  dit  qu'on  la  trouve  au  Brésil  ,  au  pays 
des  Amazones  ,  à  la  Guiane  ,  et  très  -  rarement  aux 
environs  de  Cayenne  ;  les  Brésiliens  l'appellent  ^ula- 
ruba  ,  que  nous  prononçons  ^u^ruuba.  Son  bec  est 
noirâtre  ;  les  pi^s.  sont  jd*un  gris  -  rougeâtre  :  tout 
son  plumage  eSt  jaune  ,  semé  de  quelques  taches 
vertes  sur  les  ailes.,  dont  les  grandes  pennes  sont 
violettes  ,  bordées  de  bleu  :  les  couvertures  du  dessus 
de  la  queue  sont  vertes,  frangées •dejauoe;<l^s deux 
longues  pennes  interméilidires  sont  nuées  de  même 
et  terminées  de  violet  ;  les  latérales  sont  vertes  , 
bordées  de  jaune  à  leur  origine  et  violettes  dans  le 
reste  de  leur  longueur.  -  *  '. 

M.  Mauduyt  dit  qu'on  peut  regarder  comme  une 
variété  du  guarouha  ^  la  perruche  jaune  du  Mexique  , 
de  M.  Srisson  :  elle  a  cependant  k*  tête  et  le  cou 
rouges  ;  les  couvertures  des  ailes  variées  de  vert , 
de  rouge  et  d*orangé  ;  les  pénnes  de  rait«'..vertes  : 
le  reste  du  plumage  est  jaftne^  fe  bec ,  rouge.  Comme 
ces  perruches  appartiennent  au  J*louvedu-MoBdev-OQi 
devroit  les  nommer  perrichei, 

M.  Brisson  z  décrit  ,  d*après  A/<2rc^r<zve  ,  sous  le 
nom  de  petite  perruche  jaune  du  Brésil ,  une  pt  ■riche 
de  la  grosseur  d'un  merle  ,  et  à  queue  longue  et 
égale.  On  l'appelle  jendaya  :  la  tête  ,  la  gorge  ,  le 
cou  ,  le  haut  au  ventre  et  les  côtés  sont  jaunes  ;  le  basr 
vémré  et  !ê  dessus  dit  corps  saut  d*un  vert  brillantV' 
ainsi  que  les  sdles  dont  les  «jpeimes' sont  noirâtre^ 
â  leur  extrémité;  la  queue  est  verte  :  la  peatt  qui 
entoure  Tœil  est  pue  et  blanche  ;  Tiris ,  'de  couleur 
d*or  ;  le  bec /les  ongles  et.  les  pieds  sont  noirs. 

Perruche  Illinoise,  des  pl.  enl.  ^28.  C'est  la 
perruche  poux  de  bois  ,  Vaputé-juba  de  la  Guiane.  Foyt;^ 
ci-dessus  Perruche  facée  de  jaune  à' Edwards. 

Perruche-Lori.  Cest  la  perruche  variée  des  Indes 
Orientales ,  des  pL  enl.  ^yz  et  de  M.  Brisson  ;  le  lori^ 
perruche  Edwards.  Elle  est  un  peu  moins  grosse  que 
le  slndah  *pu  la  perruche  commune  ;  sa  longuetnr  n*est 
cmé  d*envtr6a  liuit  pouces  :  la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  est  cendrée  ;  Tiris  |  d*ua  orangé-rougeâtre^; 
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bec,  d'un  orangé  dair  ;  les  pie^ls  et  les  onglesi, 
'd*UQ  cendré  Concé  :  le.  dessus  de  la  tête  est  d'un 
noir-b!eu  éclarnnf  ;  un  croissant,  d'un  rouge  vif, 
est  placé  à  roccipiit,  et  ses  pointes  gagnent  jusqu'aux 
yeux  ;  derrière  chaque  œil  sont  deux  taches  ,  Tune 
d'un  noir-bleu,  l'autre  jaune  :  les  joues  ,  lagoi^^e, 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rouga 
vif,  mais  chaque  plume  de  la  poitrine  est'  bordée  au 
bout  de  vert-iloirâtre  ;  le  ventre ,  les  cuisses  »  les 
côtés  et  tout  le  plumage  supérieur  sont  verts  ;  ce«- 
pendant  les  plumes  du  dos,  celles  des  côtés,  quel- 
ques-unes des  penne? ,  sont  bordées  de  jaune  à  leur 
extrémité  :  la  queue  est  verte  en  dessus ,  doublée  de 
rouge  et  terminée  en  dessous  de  vert-jaunâtre  ;  les 

Î)ennes  de  la  queue  sont  étagées  également,  les  .plu$ 
ongues  sont  au  milieu. 
Perruche  (  petite  )  Maïpouri  de.Cayenne,  des 
pL  cnl.  Voyez  Maïpouri. 

Perruche  rouge  d'Amboine ,  pl,  enl,  240,  Voyez 

LORI-P£iUliyCHE  tricolor. 

Perruche  rouge  de?  Indes ,  de  M'Brisson,  Voyez  : 
I^ORI-Perruche  viôUt  u  roage^ 

Perruche- Souris.  Cest  kk^trmche  à  foîtrint  grise, 
des  pl,  tnl.  268,  On  ignore  son  pays,  natal  ;  elle  est 

de  la  section  des  perruches  à  longue  qu'eue,  étagét  éga-' 
Ument  :  sa  longueur  totale  est  d'environ  dix  pouces, 
et  sa  grosseur  à  peu  près  celle  de  la  perruche  com- 
mune :  le  bec  est  gris-blanc  ,  et  les  pieds  sont  gris; 
le  front,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d'un  gris  de  S9uris  ;  le  reste  du  plumage  est  d'ua 
.vert-jaunâtre ,  mais  sur  les  ailes  le -vert*  est  plus  pur. 
Perruche  verte  ^  rouge.  C'est  la  perrucâé  3» 

Japon ,  Psittacus  erythroclorus ,  Macroures  JaponicuS'  , 
^AUrervandt^  £Ue  est  de  la-  section  de  celles  qui  ont 
la  queue  longue  et  inégale;  elle  est  à  peu  près  de  la 
grosseur  du  jr/2C£i2/a  :  son  bec  est  court ,  médiocrement 
arqué  et  de  couleur  rouge,  ainsi  que  l'iris  ;  les  jambes 
et  les  pieds  sont  noirs  ;  son  plumage  est  mêlé  de  ' 
vert,  de  rouge  et  d'un  peu  de  bleu  -,  le  vert  domine 
sur  le  dessus  du  corps  ,  le  rouge  au  -  dessous  de  la 
queue;  le  bleu  tolore  les  ailes  entièrement  :  près  de 
chaque  enl  est -line  tache  bleue;  les  deux  pennes 
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du  milieu  de  la  queue  sont  vertes  et  leur  tige  est 

Lî'.'.nche  ,  mais  les  pennes  latérales  sont  rouges  et  leuf 
ti;^e  est  noire.  M.  Mju.'uyc  soupçonne  rinficléliré 
du  dessin  d'après  lequel  ALdrovandt  a  fait  cette  deS' 
criorion. 

PîîlRSi-GUE  ,  Pcrca ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de 
po'«sons  qui  ont  sept  rayons  à  la  membrane  des  . 
ouïjs ,  les  opercules  dentelés.  P^oye^  à  l'article  Pois- 
son. On  en  distingue  trente-sept  espèces  :  nous  ne 
parlerons  ici  qiie  de  celles  qui  n'ont  pas  de  nom 
propre ,  sivoir  : 

La  liuuvE ,  Perça  Nllotlca  ,  Linn.  Ce  poisson  qui 
se  trouve  clans  le  Nil ,  a  le  corps  l)riinâtre  :  les  deux 
rnQ;eo'.re<5  dorsales  sont  à  peine  r,én  irees  Tune  de 
l'autre  ;  la  première  a  huit  rayons  ;  la  seconde  en  a 
neuf,  dont  le  premier  est  épineux  :  les  nageoires  pec- 
torales ont  quatorze  rayons;  les  abdominales  en  ont 
'  si^  ;  celle  de  fanus  en  a  treize ,  dont  trois  épineux  % 
celle  de  la  queue ,  quinze. 

La  CiLitE,  Perça  argentea  ^  Linn.  Selon  Linnaus  ^ 
cette  espèce  .e  trouve  en  Amérique  :  ses  narines  sont  « 
comme  tabulées  ;  la  première  nageoire  dorsale  qui 
offre  oiMe  tache  noire,  ï  vinH;t-deux  rayons  ,  dont 
•  *  les  d-M'ze  premiers  sont  épineiix  ;  les  pectorales  en 
ont  ch.Kune  douze  ;  les  abdominales,  six  ,  dont  un 
épinf  nx  ;  celle  de  l'anus  en  a  onze  ,  dont  les  trois 
ant<irieurs  sont  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  qui  est 
fourchue;  en  a  dix-sept.      .    .>  '  ' 

Le  Cinq  ^  lignes  ,  Ptrca  Untata  Linn.  Selon 
.  Linnmts  ^  le  corps  de  ce  poisson  est  marqué  de  cinq 
bandelettes  blanches  longitudinales  ,  sur  un  fond  brun  ; 
èfi  Sorte  que  la  couleur  de  ce  fond  forme  d'autres 
bandes  inrerposéiS  entre*  les  premières  :  la  nageoire 
du  dos  '.st  seule;  el^e  contient  trente- trois  ravons  , 
dont  ctiv-«^.pt  f^ont  épineux,  et  l'un  offre  un  long 
fi  iment;  le'^  naj^eoires  pectora'es  ont  chacune  quinze  . 
r-^yons  ;  celle  de  l'anus  en  a  dix  ,  dont  les  trois  pre- 
miers épineux;  celle  de  la  queue,  qui  est  fourchue, 
en  a  seize. 

La  Cr^înelée  ,  Perça  radula ,  Linn.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  la  mer  de  l'Inde  :  sa  têtee^t  comprimée; 
la  gueule  y  très^fendue;  les  dents  sont  petites ,  écartées 

l'une 
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Tune  de  l'autre;  lôs  yeux  ,  grands;  les  opercules  des 
ouïes  ^  écailleux  et  termioés  postérieurement  par  troi& 

•  divisions  aiguës  ;  la  membrane  des  ouïes  offre  sept 
osselets  :  la  nageoire  dorsale  qui  est  très-Ionî^ue,  a 
vingt  rayons,  dont  les  dix  premiers  sont  épinjux  ; 
les  pcctoraies  en  ont  chacune  douze  ,  flexibles  et 
rameux  ;  les  abdominales  ,  six  ,  pareillement  rameux , 
Biais  le  premier  est  ferme  et  épineux  ;  celle  de  l'anus 
en  a  treize»  dont  les  trois  premiers  sont  épineux  ; 
celle  de  la  queue ,  qui  est  un  peu  fourchue  ,  en  a 
dix-sept  :  les  lignes  latérales  sont  courbes  ;  le  corps 
est  d'une  couleur  livide ,  et  les  écailles  qui  le  recou-> 
vrent  sont  crénelées  sur  leurs  bords  et  marquées  Je 
points  blancs  qui  s'étendent  sur  di{Férentes  lignes. 

La  Noire  ,  Parca  atraria  ,  Linn.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  la  mer  qui  baigne  la  Caroline.  Son  corps 
est  d'une  couleur  noire  ;  les  li^^ies  latérales  sont 
droites  .:  les  opercules  des  ouïes  ,  dentelés  par  de-» 
▼ant  ;  leur  membrane  a  dix -sept  rayons  :  la  pre- 
aûere  nageoire  dorsale  en  a  huit ,  et  la  seconde  trente^ 
trois;  ces  deux  nageoires  semblent  n'en  faire  qu*une  ^ 
tt  leiir  surface  est  marquée  de  lignes  blanches  ;  les 
peaorales  ont  chacune  vingt  rayons;  les  abdpminales . 
en  ont  sept  ;  celle  de  Tanus  en  a  vingt  ^  celle  de  la 
queue  en  a  vingt  et  sans  échancrure. 

La  Ponctuée  ,  Perça  punauta ,  Linn.  ;  etiam  A/a- 
Tina  ^  Catesb.  C'est  le  negro-Jîsh  des  Anp'lois.  Ccné 
espèce  qui  se  trouve  dans  l'Amérique  S^ptentrioua  e 
sessemble  asses  à  lAptrche  ordinaire;  sa  longueur  esC 
de  six  à  dix  pouces  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  obscur  , 
parsemé  symétriquement  de  petites  taches  bleues  : 
là  gueide  a  l'ouverture  spacieuse;  les  ipâchoires sont 
pamies  chacune  d*u ne  rangée  de  dents  pointues:  les 

•  iris  des  yeux  sont  d*une  teinte  orangée  :  les  deux 
nageoires  dorsales ,  réunies  par  une  membrane  com- 
mune ;  la  première  a  plusieurs  rayons  épineux  :  la 
nageoire  de  la  queue  est  arrondie  h  son  extrémité  ; 
celle  de  l'anus  a  deux  fortes  épines  à  sa  partie 
antérieure. 

La  RAvtB,^  PcrM  vittaU /Linn.  Cette  espèce  se 
'  trouve  dans  les  mers  voisines  de  l'Amérique.  Limueus 
que  les-  caracteta  dt  ce  poisson  consistent  en  cin<i 

«  «  ^ 
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bandés  étroites ,  blanches ,  qui  s*étendent  sur  Soi! 
corps  et  entre  lesquelles  sont  d^autres  bandes  bru-  ' 
nattes  :  les  deux  nageoires  dorsales  semblent  n*ea 
offrir  qu'une  seule  qui  a  dix- huit  r:iyons ,  dont  les 
douze  premiers  épineux  ;  les  pectorales  en  ont  cha- 
cune (iix-huit  ;  celles  de  Tabdomen  ,  six,  dont  im 
épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ,  dont  les  trois 
antérieurs  épineux  ;  celle  de  queue  en  a  aussi  treize, 
La  STRitE  ,  Ptrca  striata,  Linn.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  l'Amérique  Septetitrionale;  elle  ressemble 
•assez  à  celle  .Appelée  fwue^noire ,  Voyez  ce  mot.  Mais- 
là  queue  de  celle  dont  il  s'agit  est  d*un  gris-brunâtre? 
les  opercules  des  ouïes  sont  légèrement  dentelés;  la 
•nageoire  dorsale  a  vingt  -  huit  rayons  ,  dont  treize 
épineux  ;  les  pectorales  en  ont  chncune  quinze  ;  celle  de 
Tab  lomen  en  a  six,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus, 
onze,  dont  les  trois  premiers  épineux  ,  et  le  second 
d'une  consistance  beaucoup  plus  ferme  que  ceux  qui 
l'avoisinent  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  est  fourchue,  en 
a  dix-sept.  '    •  ' 

•  PERSICAIRE  ,  Persicaria,  Plante  dont  M.  de  Taw^ 
ntfart  distingue  dix -neuf  espèces.  Nous  parlerons 
plus  particulièrement  ici  des  deux  qu'on  emploie  en 
Médecine  9  et  d*une  qui  est  cultivée. 

'La  Persicaire  douce,  tacîti:e  et  ordinaire, 

Persicaria  mhh  et  macu'osa,  C.  B.  Pin.  loi.  Cette 
plante  annuelle  n'est  point  acre  au  goût  comme  la 
suivante  appelée  le  poivre  (f  eau ,  mais  elle  a  une  sa- 
veur un  peu  acide  ;  elle  croît  par  -  tout  aux  lieux 
aquatiques ,  le  long  des  chemfits  et  des  fossés  hu" 
mides  :  sa  racine  est  grêle ,  oblique ,  iibrée ,  iigneti90 
et  sèche  ;  elle  pousse  des  figes  à  bt  hauteur  d'utt 
pied ,  rondes  ,  crèuses  »  rougeâtres  rameuses  -et 
flouées  ;  chaque  noeud  est  accompagné  d'une  gatiie 
membraneuse  et  blanchâtre,  bordée  de  cils ,  portant 
des  feuilles  semblables  à  celles ^u  pêcher  ou  du  saule  , 
marquées  au  milieu  d'une  tache  plombée.  (II  y  a  une 
espèce  de  persicaire  douce  non  tachée  et  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  ,  Persicaria  mitis  non  macu- 
losa  ^  C.  B.  Pin.  loi.  )  Ses  fleurs  sortent  dans  l'été 
en  épi  dense  et  assez  sifrè  ;  des  aisselles- des  feuilles 
d'en  inut,  attachées  à  de  loogs  pédicules;  chacun^ 
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àé  ces  fleurs  est  monopétale ,  clc  couîciir  ordinaire- 
ment purpurine  et  luisLinte  ,  quelquefois  blanchâtre^ 
divisée  profondément  en  cinq  segmerts  ovales  ,  et 
contenant  cinq^  six  ou  sept  étamines  et  deux  pistils: 
à  ces  fleurs  succèdent  des  semences  ovales ,  aplaties  , 
poiatu^  noirâtres. 

M.  dt  Tùùrn^t  a  remarqué  que  cette  plante  étani 
nâchée.y  laisse  après  elle  un  goût  astringent,  etqu'ellé 
totigit  un  peu  le  papieir  bleu  :  elle  est  estimée  vulné- 
raire et  astringente  :  la  décoction  en  est  bonne  pour 
le  cours  de  ventre,  pour  la  dyssenteric  ,  sur -tout 
lorsqu'on  soupçonne  quelque  ulcère  dans  les  intes- 
tins ;  elle  convient  dans  les  maladies  delà  peau  ,  et 
l'on  en  fait  boire  utilement  la  tisane  à  ceux  qui  ont 
la  gale  ou  d^autres  éruptiçns  cutanées.  On  lit  dans  le^ 
Mémpires  dtt Académie  des' S^ences^  atuth  lyoj ,  pag.  ^04 

3'  ue  le  même  M.  de  Tournèfort  assure  que  cette  especé 
e  fersîcairt  est  un  des  plus  grands  vulnéraires  qii'it 
CQonoîtf  e  et  que  sa  décoction  dans  le  vin  arrête  Ik 
gangrené  d'une  manière  surprè9ante  i  t»  que  fie  feîl 

pas  la  perslcaîrc  acre. 

Le  même  Auteur  a  donné  dans  les  Mémoires  cités 
la  description  de  la  pcrsicairc  du  Levant  ^  qu'il  nomme 
Pcrsicaria  Oruntalh  ,  nicctiaiKZ  folio  ,  calice  flor'um  pur-^ 
pureo i  c'est  la  plus  grande  et  la  plus  belle  espèce  des 
ptrsiçaîns  ^,  Pûlygonum  Ùrhaiak^  Ltn'n,  ^19.  Sa  tige^ 
di;oite  et  rameuse  à  sa  partie  supérieure  »  .  s'élevè 
}tisqU*à  la  hauteur  de  rhomme;.  On  la  tropvè  àujour*^ 
ehui  dans  1^  jardins  d'agrément;  eliè  est  annuelle  : 
les  feuilles  sont  grandes ,  nerveuses  ;ies  stipuie$fornWt 
des  anneaux  remarquables  :  les  fleurs  sont  d'un  roiigé 
vif ,  en  épi  terminal ,  paniculé  ou  rameux.  Cette  pcr- 
sicalrc  vient  d'Orient  et  des  Indes ^  mais  celle  des 
îndes  est  plus  velue. 

La  Persicaire  acre  ou  brûlante  ,  ou  Piment 
P'eau,  ou  Poivre  d'eau  ^ .  ou.  Curage  ^Persicaria 
urtns  »  sept  Hydropiptr ,  p.  B.  Pin.  loi  ;  'Ltnn.  517. 
I^lle  difïere  de  la  persicatrt  douce en  que  ses  tiges 
sont  plus  lîaîites  et  moins  rameuWs;  én  ce  qtfb  ses 
feuilles  sont  plus  étroites,  mais  tin  ^eu  plus  longuejs 
|>i|.  l^çéplées .  plus  vért'es^^  sans  taches  ^  d*un  goût 
l^ivré  oii  brûlot  :  ses  fleurs, sont  rougeâtres  ^  eti 
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épi  lâche  ;  se$  semences  sont  triangulaires  et  luisantes^ 
on  les  mêle  quelquefois  dans  -manig^ute  '^  .Voyetf 
te  mot,  * 

Toute  ta  phnte  a  un  goût  acre  et  mordicant:  elle 
est  annuelle  et  croît  dans  tous  les  lieux  aquatiques, 
principalement  dans  ceux  où  l'eau  a  croupi  durant 
1  hiver.  On  regarde  cette  sorte  de  pcrsicairc  comme 
détersive  ,  vulnéraire  et  utile  dans  les  lavemens  çontre 
le  tenesme  et  la  dyssenterie ,  (  il  liludroit  y  mêler 
des  adoucissans.  )  Cest  en  outre  ^  disent  les  Comi» 
muueurs  de  la  Matière  Médicale  ,  un  bon  fondant  et 
-uli.  apéritif  qui  convient  dans  les  obstructions  :  il  y 
a  des  paysans  qui  en  porrenrdans  leurs  souliers  pour 
la  jaunisse  et  Thydropisie.  Ce  remède  populaire  n'est 
■  dû  qu'à  la  crédulité  ,  ou  à  la  charlatanerie  de  Tem* 
pirisme.  Son  eau  distillée  est  un  assez  bon  spécifique 

£our  les  glaires  de  la  vessie  et  pour  tuer  les  vers, 
^tTS  certains  pays  on  s'en  sert  pour  la  vérole  et  la 
lèpre.'  Les  feuilles  de  cette  plante  écrasées  et  applî^» 
quées  soulagent  dani  les  douleurs  de  la  goutte, 
Cest  une  plante  d*ui\^  grand  usage  dans  la  Chirurgie  , 
.  pour  les  tumeurs  œdémateuses  des  jambes  «des  cuisses; 
etc.  ;  -appliquée  sur  ies  -vimiz  ulcères ,  elle  en  con* 
sume  les  chairs  baveusés  et  en  nettoie  la  pourriture. 
Quand  on  bassine  les  plates  des  chevaux  avec  le  suc 
ou  la  décoction  de  cette  plante,  jamais  les  mouche» 
n'en  approchent ,  même  dans  ies  grandes  chaleurs. 
^,  PERSIL  DE  Bouc,  f^^oyc^  BOUCAGE. 

Persil^des  Fous  ou  de  Crapaud,  f^oyc^  à  fétide 
Persil  ds  Jardiw  ou  Persil  commuh  ,  Puro*^ 

stUmun  vuigart,  palato  gratum^  plénum  j  /ipiitm  hor^ 
têtue  ,  seu  Pttroselitutm  wM,  C.  B*  Pin.  153  ;  Àpium 

petrostlînum  ,  Linn.  379.  Cest  une  plante  bisannuelle 
,que  l'on  cultive  dans  les  jardins  potagers  :  sa  racine 
^^•cst  simple  ,  grosse  comme  le  doigt  ,  fibreuse,  blan- 
châtre et  plongée  profondément  en  terre  ;  elle  est 
bonne  à  manger  :  elle  pousse  des  tiges  à  la  hauteur 
île  trois  pieds  ou  environ ,  grosses  comme  le  doigt  ^ 

.  rondes ,  cannelées,  nOueus.es ,  vides  et  ranielisas  :  s^ 
feuilles  sont  subdivisées ,  découpées ,  vertes ,  aAachéêf 

'  ^  de  longues  ^eues  :  ses  fleurs  naisseat  au  sottmei 
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lies  iirtnches  én  omMIes  , .  composées  cliaciine  de 
cinq  feuilles  disposées  en  ose'  :  à  ces  fleurs  sucœ* 
dent  des  semences  îo!ot^  deux  à  deux  »  cannelées 
grises ,  arrondies  et  d'un  goût  âcre. 

Cette  plante  soutient  assez  aisément  !e  froid  et  le 
chaud  ,  pourvu  qu'on  h  seme  chins  un  terroir  gras, 
«n  peu  humi'Je;  voilà  pourquoi  elle  vi  ^nt  si  bien 
auprès  des  fontaines  :  elle  pousse  sa  tige  a  la  seconde 
année ,  elle  Heurit  en  été  ;  ses  semences  mûrissent  dès 
le  mois  d'Août.  ^ 
.  On  distingue  encore  d'autres  espaces  ou^  variétés- 
de  persil  commun ,  qu*on  cultive  aussi  dans  les  Jardins  ; 
savoir  :  le  persil  frisé  ,  dont  les  feuilles  crêpées  sont 
très-belles;  on  dit  qu'il  croit  natiirelleifient  en  Saiw 
daigne  :  et  le  f^ros  persil^  Aplum  hontnse  ^  latifollum, 
dont  les  racines  sont  vivaces  et  bonnes  à  man^^cr 
comme  celles  du  céleri  ;  on  l'appelle  persil  £ An^hîfrt» 

L'usage  du  ptrsU  est  d'une  très-grande  antiquité  :  il- 
€St  vanté  comme  une  des  meilleures  plantes  potagères. 
Il  est  très-apéritif  ;  il  guérit  les  obstructions  ^  pro- 
voque les  menstrues.  Son  usage  est  trés^iamilier  en: 
cuisine  et  en  Phairmacie  :  sa  racine-  se^  met  dans  lot 
potage ,  «t  est  au  nombre  des  cinq  grandes  raèims 
éipéritivts  :  ses  feuilles,  par  leur  saveur  aromatique 
et  agréable ,  forment  l'assaisonnement  de  plusieurs 
de  nos  aiimens  ,  et  rendent  les  bouillons  diurétiques  : 
sa  décoction  est  un  bon  sudorifique  ;  sa  semence  est 
bonne  pour  la  néphrétique   et  pour  faire  mourimles  * 
poux  :  elle  est  une  des  quatre  semences  chaudes  mi" 
iieures ,  qui  spnt  celles  dUchc  ,  de  persil ,  fammi  et  de 
daueits,  '  •      .  . 
«  Le  per^  ne  convient  pas  à  tous  Jeste«npéramens>: 
on  dit  qtt*U  est  très^ontraire  à  ceux  qui  tombent  ' 
du  haut- mal,  parce  qu'il  rend  les  accès  plus  fréquenS. 
^y't       Ephcmcr.  d'Allem,  Décurlt  y  ,  ann,  m.  Le 
persil  est  pour  plusieurs  oiseaux  un  poison  ,  dont  le  ' 
lait  paroit  être  l'antidote.  L'on  a  aussi  observé  que 
par  son  huilç  aromatique  et  exaltée  il  enflamme  le 
sang  des  hommes ,  et  cause  des  maux  de  tête ,  sur- 
tout aux  bilieux.  Mais  on  ignore  par  quelle  vertu  le 
jtersU'Mt  casser  un  verre  à  boire  qui  auroit  été  A^ott^ 
m  riooé  du  suc  de  cette  plante.  •         .  •  *  «  ' 
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Quelques  Economes  modernes  conseillent  de  fkîrè 
des  prairies  ariiticiellcs  avec  le  persil  de  jardin  pour 
€tt  nourrir  les  moutons  en  vert  :  on  assure ,  d*après. 
réxpérîeace  ,  qu*Us  aiment  beaucoup  cette  plante  ^ 
qu*êlle  les  engraisse,  les, fait  prospérer  ,  les  préserve 
des  espèces  de  vers  qui  attaquent  et  rongeât  leur  foiei 
quand  ils  ont  mangé  Pespece  de  renoncule  appelée 
dowt^  et  qui  les  font  périr  pendant  Fhiver ,  sur^tout 
dans  les  années  humides  et  pluvieuses. 

Persil  de  Macédoine  ,  Acke  ou  Persil  DESi 
Rochers  ,  Pctrosdinum  aut  Aplum  MactdonLcum  ,  C, 
B.  Pin.  154  ;  Tourn.  305  ;  Bubon  Maccdonicum  ,  Linn. 
C'est  une  plante  qui  croit  naturellement  en  Macédoine 
et  dans  la  Mauritanie,^  où  elle  vient  entre  lâfpierrèii 
et  les  rocheB.  Sa  racine  est  comme  dans  la  précé^ 
dente  ;  elle  ipiQUsse  ^ne  tige  haute  d'un  à  deux  pieds  » 
•cylia<^ique«  Sisses  grosse  ,  garnie  de  beaucoup  dç 
fameaux  pubéseens  et  blanchâtres  :  ses  feuilles  re»- 
'Semblent  presque  à  celles  du  ptrstl  ordinaire  ;  elles 
sont  cependant  plus  amples,  un  peu  plus  découpées 
et  d'une  saveur  moins  âcre,  et  leurs  pétioles  sont  pun 
bescens  ;  les  ombelles  sont  petites  ,  nombreuses  , 
♦blanchâtres  :  sa  semence  est  beaucoup  plus  menue  et 
plus  oblorigue ,  plus  pointue  et  plus  aromatique  que 
celle  du  ptrsil  vulgain  ;  elle  est  d'un  goût  âicre  et. 
0anà,  qui  approche  de  celui  du  cumin,  > 

Ce  persil  est  le  vrai  pctroseiinm  des  Anciens  ,  et 
diffère  absolument  du  persil  àe  nos  potagers.  Galiert 
dit*  que  tout  le  monde  fait  cas  du  persil  de  Macédoim  ^ 
et  l'acheté  bien  plus  cher ,  comme  étant  le  plus  ex- 
quis ;  cependant  le  lieu  où  il  croît  naturellement  esî: 
escarpé ,  et  a  trop  peu  d'étendue  pour  en  donner  la 
quantité  qui  se  distribue  dans  le  commerce.  Ainsi  ce 

âu'on  a  éprouvé  à  l'égard  du  n^iel  Attique  et  du  vin 
E  Fakrne ,  est  arrivé  pareillement  à  Tégard  du  persil 
de  Macédoine  «  ç'est-à-dire  i)tt*oa  en  vend  b^ucoup 
qui  croît  ailleurs  qu*en  Macédoine.  On  cultive  avec 
succès* cette  sorte  de>  persil  dans  les  }àrdins  des  Cu- 
rieux :  il  aloie  les  terrains  sablonneux.,  il  ne  craint 
que  le  trop  grand  froid.  On  ne  se  sert  guère  que  de 
sa  semence ,  dont  la  vertu  est  réputée  très-alcxiphar- 
maque  :  on  l'emploie  dans  la  thériaque  ;  on  s'en  ser| 
(tussi  j^oaimc  d'iia  bvstérique  ^%  4'i|Ui  bon  csi^minatif^. 
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It  ast  mention  du^  ^os  persil  dt  MacéJcim  ioiH  le^ 

nom  de  maceron.  Voyez  ce  mot. 
Persil  de  Marais  ou  Encens  d*Eau  ,  r^y.ae- 

linum  palustre,  Tourn.  319;  Sesdi  aut  Selinum  Uc^ 
Usccns  ^  palustrt  ,  Linn.  350.  Cette  plante  diffère  peu 
du  ptrsil  de,  monu^nc ,  excepté  qu'elle  est  toute  lai- 
teuse et  qu'elle  croît  aux  lieux.  marécat;eux  et  près 
de  tous  les  eodrpits  aquatiques.  :  sa  tige  est  longue 
^eideiiX'flt  troia^  vieds ,  cylMidrique  et  striée  ;  elle  fleurit 
Juin  ec  Juîl^f.*  Qn  ne^  se  sert  que  de  sji  ncine. 
^ui  est  ^ncishrè';  péaétfaate  et  apéritlve,  et  on.ia 
mâche  poui;  provoi|uer  lesctachats  eft^ulager  leinvl 
de  dents  :  cette  racine  est  vivace. 

Persil  de  Montagne  ,  Grcoselinum»  Qn  en  dis- 
tingue deux  sortes  principales: 

1°  Le  GRAND  Persil  SAUVAGE  ou  de  Mon-^ 
TAGNE  ,  Onosdinum  apii  folio  y  majus  ,  Tourn.  318 
Daucus  mont  anus  ,  apii  .folio  ^  major  ^  C.       Pin.  150;, 
Gtmiéna  nigra  officinantm  ,  Rup^  Flor.-  Jen.-  -ftai^ 
Cette  plàate  que  Ton  trouve  aux  *Uetii^«mantagneux 
^armi  les  pâturages,  aux  envirdns  de  Fionitainebleait 
•et  dans  plusieurs  autres  lieux  élevés  et  sablonneux^, 
a  des  racines  attachées  plusieurs  ensemble  à  une  tête 
chevelue,  comme  dans  le  méum  ;  elles  sont  longues  ^ 
grosses  comme  le  petit  doigt,  traçantes,  noires  en 
dehors,  blanches  en  dedans  ,  empreintes  d'un  suc 
mucilagineux ,  d'un  goût  résineux,  mais  aromatique 
et  agréable ,  approchant  de  celui  du  panais.  (  M. 
Méuttr  dit  que  cette  racine  paroît  avx>ir  des  vertus  ; 
nab  die  n*a  pas  été  adoptée  en  Médecine.  .)  Setl' 
tiges  sont  férulacées ,  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds , 
cannelées  ,  et  divisées  en  ailes  :  ses  feuilles  sortent , 
les  unes  de  sa  racine ,  les  autres  de  ses  tiges  ;  elles 
sont  grandes,  amples,  semblables  à  celles  du  persil' 
dt  Macédoine ,  mais  plus  fermes  ,  bleiiâtres  et  d'un  goût 
plus  doux  que  la  racine  ;  ses  lleurs  naissent  sur  de 
grands  parasols  ,  aux  sommets  des  tiges  et  des  bran- 
ches ;  elles  sont  petites ,  blanc.hes,  composées  chacune  - 
cinq  feuilles ,  disposées  en  rose  :  à  ces  fleurs  suc- 
cèdent des  semences  jointes  deux  à  deux ,  larges 
.ovales,  aplaties  ,  rayées- sur  le  dos  ^bordées  d'ua«l: 
jnimilirane.  et  d$  coulear  rougeâtre.  . 
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.      14  Ptrrr.  Persil  SAUVAGE  ou  m  Momtagn^; 

^O^eosclinutn  aptl  folio  ,  minus  ,  Tourn.  Inst.  }i8  \ 
\  .Apiurn    montunum  ni^rum  ,  J.  B.  104.  Cette  plante 

î      .  '      aime  les  lieux  montagnc:ux  et  sablonneux  :  on  la 

I  -      trouve  communément  sur  le  Mont-V;iIérien ,  prèsde 

Paris,  bd  racine  est  très  -  grosse  ,  molle,  chevelue, 
i  *  blanche  et  vivacç ,  d'un  goût  acre  et  désagréable  , 

«mpreinte  d'un  suij  laiteux 'èt.  visquettx- :  «i»  tige  est 
I     •         /       -  bitute  dè  deux  pieds»  cannelée^  nouée  ^rougeâtre  et 

rameuse  :  ses  teuilles  sont  couchées  à  terre  ,  sem- 
blables à  celles  du  ptnil  des  Jardins ,  mais  plus  noî- 
•  râtres  et  plus  fermes  ;  ses  fleurs,  qui  paroissent  e«. 

\   '      •   .  •  Juillet  et  en  Août  ,  sont  grandes  ,  en  forme  de  pa- 

I         '     '  rasol  ;  elles  laissent  après  elles  ies  semences  arii^adies» 

très-âcres.  •  •  •  ' 

■  La  semence  de  ce  ptrsil  dt  montagnt  est  excellente 

pour  provoquer  les  règles  qui  coulent  difficilement: 
I  «lie  est  ctiuréfique.  La  racine  de^cette  plante  est  ptya- 

'  '    *  lagogue  et  propre  pour  la  gravelle. 

PÉRSONNÉËS ,  Ptrsonatm»  Les  Botanistes  donnent 
i  *  avec  Tournefort  ce  nom  à  une  famille  déplantes,  dans 

l  lesquelles  les  divisons  inégales  et  irréguUeres  de  la 

!  corolle  représentent  pour  Tordinaire  le  mufle  ou  la 

tête  d'un  animal ,  eu  un  mot  un  masque.  Cette  fa- 
-    .        i        iniile  réunit  beaucoup  de  grands  arbres  qui  ont  les 
j      •  mêmes  caractères.  Quelques-unes  des  plantes  qui  y 

I*       '  sont  subordonnées  sont  parasites  j  leurs  racines  sont 

£chées  dans  d'autres  plantes  ,  telle  est  Vorobancht.  Les 
ti|;es  et  les  branches  sont  communément  cylindriques: 
les  feuilles  sont  opposées  deux  à  -deux ,  en  croix  daos 
'  '  je  plus  grand  nombre  »  pu  même  vertictUées  depuis 
trois  Jusqu'à  six  ;  il  y  en  a  qui  n*ont  d'opposées  que 
celles  d'en-bas ,  psndtint  que  les  supérieures  sont  al- 
'    ,  ternes.  Le  feuill  iij;e  est  disposé  en  croix  dans  les  plantes 

qui  ont  les  feuilles  opposées,  et  circulairement  dans 
j  celles  qui  les  ont  alternes  :  les  molécules  de  la  pous- 

sière fécondante  sont  sphériques  :  le  fruit  est  ordi- 
,        '  nairement  capsubire.  Ces  plantes  ont  à  peu  près  les 

r  mêmes  vertus  que  les  UbUts  ,  Voyez  ce  mot.  On 

i  range  parmi  les  ptrsonnées  :  Vorohàncht.,  la  grassettt.  Ut 

véronique ,  Veufraîst ,  la  pédicuUire^  la  graeiolc ,  la  linairt^ 
la  serophulaire ,  la  nicottane  et  les  autres  plantes  qui 
j    •  ont  leurs  fleurs  ea  ' masque,  rpye{  ces  oN^r/, 
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PERVENCHE  ,  Ptrvine^,  Plante  dont  on  distingut 
ileux  espèces  principales  pour  l'usage  de  ia  Médecine.' 
■  i.»  La  Petite  Pervenche  ,  Pervlnca  vulgarîs  an- 
gustifoUa  ,  flore  caruUo ,  Tourn.  120;  Vtnca  ,  Ptrvinca 
viiff;aris  ,  Park.  Theat.  340  ;  Finca  minor ,  Linn.  304  ; 
CUtnatis  Duphnoidcs  minor ,  Dod.  Pempt.  405  ;  C.  B. 
301  ;  J.  B,  2  ,  130  i  nommée  aussi  ptrvenche  à  feuille 
étroite,  le  petit  pucelage ,  la  vùflette  ats  Sorciers, ÇjBttt 
plante  estrvivace ,  toujours  Yerte  et  te  multiplie  mè^ 
ment  d*elle-mêm^  ,  tant  par  ses  racines  que  par  ses 
semences ,  qui  s'enracinent  çà  et  là-  dans  la  terre  : 
•pn  la  trouve  par -tout  dans  les  haies,  pàrmi  les 
broussailles  ,  dans  les  bois ,  dans  les  fossés  et  autres 
lieux  couverts ,  humides  et  ombragés  :  sa  racine  est 
fibreuse  ;  elle  pousse  plusieurs  tiges  menues  ,  lone;ues, 
rondes  ,  vertes  ,  noueuses ,  qui  serpentent  sur  la  terre 
et  s'attachent  à  ce  qu'elles  trouvent  :  ses  feuilles  sont 
oblongues^  ovales,  lahcéolées,  vertes,  lisses,  delà 
consistance  et  de  la  couleur  de  celles  du  lierre ,  de' 
la  figure  de  celles  du  laurier ,  mais  infiniment  plus 

{>etites  f  rangées  deux,  à  deux  «  l'une  vis  -  à  -  vis  de 
'autçe ,  à  pétioles  courts  «  4*un  goût'  sdptique  et 
amer  :  sa  fleur ,  qui  paroît  au  commencement  du 
printemps  ,  est  un  tuyau  évasé,  échancré ,  (  dontle 
pavillon  ,  dit  M.  DeUx^^c  ,  est  un  limbe  presque  plat, 
divisé  en  cinq  lobes,  )  bleuâtre,  quelquefois  blanc 
et  rarement  rouge  ,  sans  odeur  ,  tantôt  simple  et 
tantôt  double  ;  chaque  fleur  naît  seule  au  bout  d'un 
long  pédieuie  recourbé  :  après  cette  fleur,  qui  sub- 
siste penil^  long- temps  ,  naît  un  fruit  .à  deux  sili* 
qnes ,  ^ni^'lesquelles  se  trouvent  des  semences  ob- 
lonu;ues  et  im  peu  sillonnées. 

M.  de  Tourntfort  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  en  ce  pays 
le  fruit  de  cette  plante  ,  ni  même  en  Provence  ,  ni 
€n  Languedoc ,  où  la  petite  pervenche  est  très-com- 
mune :  il  dit  encore  que  de  tous  les  anciens  Auteurs 
de  Botanique  Cisalpin  est  le  seul  qui  ait  eu  la  satis- 
faction d'observer  le  fruit  de  la  pervenche  ;  et  iiajoutç 
que  pour  en  avoir  du  fruit ,  il  la  faut  planter  dans 
un  pot  où  il  y  ait  fMu  de  terré;  car  alors  la  sève, 
i  ne  sauroit  se  dissiper  dans  les  racines.,  est  obligée 
passer  dans  les  tiges ,  et  fait  gonfler  le  pistil  q^i. 
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^      dmenf  le  fruit.  Cest  ainsi,  disent  les  Contimiainrà 
de  la  Matiert  Aiédicale ,  que  Ton  obtient  beaucoup  de 
'v  '.firuic  des  figuiers  et  de  la  plupart  des  plantes  dont  les 

Hëcines  tracent  considérablement  dans  les  pays  froids. 

•  La  petite  pervenche  est  d'un  grand  usage  dans  la  Mé- 
decine :  elle  paroît  astringente  ;  elle  entre  aussi  dans 
les  vulnéraires  dô  Suisse  appelés  faliira/iiks.  Voyez. 

.  *  te  mot.    '  * 

*       La  GiiAiiDE  Pervcnoie  011  le  Graw  Fv* 

•  <ZLAGE,  'PerviMca  vulgaris,  latifbUa ,  flon^andeo  ^ 

,  M  Instit»  H.  H.  119  ;  f^inca  ,  Peçyfftca  sivt 'CÙmatis 

,  Dapknoides  m^jor  ,  C.  B.  Pkl,  30a  ;  J,  B.  a  ,  132  ;. 

*  '  ,  J}od.  Petnpt,  -406;  rinça  major  flÂnn.  304.  £ile  diÇ-- 
f     ^  '     '         fere  de  la  précédente,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup 

•  plus  grande  en  toutes  ses  parties  ;  ses  tiges  sont 
I  moins  couchées  :  ses  feuilles  ,  plus  amples  ,  plus 
[     ■  .              pointues  ,  un  peu  velues  en  leurs  bords  :  les  pédun- 

cules  des  fleurs  sont  droits  :  le  calice  est  aussi  long 
l  t  ooe  le  tube.  £lle*crok  dans  les  bois  &  oa  la  cultiva- 

dans  les  Jardins ,  où  elle  ùAt'  une  agréable  verdure  ». 
étant  mise  en  espalier  ;  mais  comme  elle  est  plus!' 
f  *    ?  tendre  que  la  précédente^  die  périt  quelquefois  par- 

'  le  froid  quand  Thiver  est  trop  rude..  Dans  les  pays, 
chauds  ,  elle  fleurit  presque  toute  l'année.  Elle  croit 
naturellement  aux  lieux  incultes  ,  mais  un  peu  gras, 
dans  les  haies  et  le  long  des  chemins.  Ainsi  que  la 
précédente  elle  ne  fructihe  point,  à  moins  qu'on  ne 
îa  tienne  assujettie,  et  qu'on  n'en  coupe  souvent  les. 

*  sarmens.  Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  veciu  pcr^ 

venche;  elle  est  vulnéraire  astrinjgente  ,  tébcifuge», 
propre  à  modérer  le  flux  immodéré  des  menstrues. 

'  .et  des  hémorroïdes.  Le  lait  coupé  avec  la  pervenche- 

est, fort  bon  pour  les  phthisiqiies  et  les  dyssenté-. 
•riques  :  elle  arrête  le  saignement  du  néz,  en  met- 
tant dans  les  narines  un  tampon  de  ses  feuilles  pi- 
lées  :  ce  même  remède  fait,  dit-on  ,  revenir  le  lait 
aux  Nourrices.  M.  Bours^eois  assure  que  la  décoction 
des  rleux  espèces  de  pervenche  est  excellente  en  gar- 
garisme avec  le  miel  rosat  dans  les  esquinancies  in- 
flammatoires. Elles  sànt  enicore  très-salutatres  pour 
'  rétablir  le  ton  et  le  ressort  dans  les  jioitrînes  foiblcs, 
'tu,  pour  dissiper  la  toux  sèche  habituelle  »  poiirvttv 
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Cfu*on  en  fiasse  un  long  usage  en  tisane  avecr  1^ 
régnsse.  Enfin  /.  Bmàin  dit,  d'après  Fra^us  ^  que  il 
Ton  met  une  suffisante  quantité  de  pervencht  dans  un 
tonneau  de  vin  trouble,  on  le  rétablira  en  quinie 
jours  ,  sur-tout  si  on  Ta  soutiré  auparavant. 

Les  Amateurs  distinguent  encore  la  pervenche  à  fleur 
double  ,  d'une  seule  couleur  ou  jaspée  ;  la  pervenche  à 
feuilles  panachées  de  blanc  ,  et  la  grande  pervenche  dt 

Madagascar  et  de  Tlde  de  FtaAce  ;  petit  arfariaiMii . 
précietnc  e|.  charmant*,  qui  croît 'par«^ut  danp  ces 
isles  y  qui  est  pendant  plus  de  six  mois  en  fleur  »  màis . 
qui  est  très- délicat  dans  notre  climat. '.Il- n«  jassç 
J'hiver  ^n*Ffance  qu'en  serre  chaude  .*  on  peut  cepen- 
dant  ^ulr  de  sa  fleur,  ca  traitant  cette  ptnt^Kk$  en 
plante  annuelle. 

PESCHETEAU  ou  PâcHEUR-MARiN.  rçyti  Bmj-t 
^ROiE  (grande  ). 

FESSE.  Voye^  au  mot  Sapin. 

Fesse- i>'Eau.  Foye^  à  ïanicU  Prêle. 

PESZI  des  Russes.  -Cest  le  rtnmd  bfnu  Voyea 
Isatis. 

*  PÉTALÂIRE  ,  Coluber  puaMm  ,  Linn.  Serpent 
des  Indes  ;  il  est  du  troisitmt  gean  :  le  dessus  de  son 
corps  est  d'une  couleur  brune ^  relevée  par  des  bandes 
blanches  ;  le  dessous  est  d'une  couleur  pâle  :  l'abdomen 
est  recouvert  par  cent  douze  grandes  plaques  ,  et  le 
dessous  de  la  queue  est  garni  de  cent  deux  paires  de 
petites  plaques.  * 

PETARD.  f^oye{  Bois  de  couille. 

PÉTAS ITE ,  ou  Herbe  aUx  Teigneux  ,  oy  a  Lk 
Teigne  ,  ou  Grand  Pa»-d'Anb  ,  Puéuiks.  PUmte  dont 
on  distingue  deux  espaces  principales. 

1 Le  Grand  PéTASm  ,  Petasites  major  vulgarts  , 
C.  B.  Fin.  197;  Petasites  vulgarù  ,  rukms  ^  rotundiori 
yô//o  ,  J.  B.  3  ,  ç66  ;  Tussilago  petasites  ,lAf\n.  121  «5. 
Cette  espèce  croît  assez  souvent  sur  les  bords  desi 
lieux  humides  :  sa  racine  est  très-vivace  ,  grosse  ^ 
longue  ,  noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  un  peu 
amere  au  goût,  et  d'une  odeur  suave,  traçante  dans 
la  terre  :  elle  pousse  au  printemps  plusieurs  tiges 
(  ce  sont  des  kampa  )  à  la  hauteur  d*UD  demi-i>ied  , 
grosses  ^  greuses ,  lanugineuse^^  ga^i^s  de  (quelques 
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l^êtttes  AjpiiUes  étroites  (  ce  sont  des  kaUhs  membrâ^ 
netise's  ) ,  pointues  et  portait  à  leurs  sommités ,  avant 

"(^e  les  véritables  feuilles  paroissent ,  des  fleurs  dispo- 
sées en  bouquets, à  fleurons  purpurins,  et  semblables^ 
idit  M.  d€  Tournefurt  y  à  de  petits  godets  découpés  en 
<iuatre  ou  cinq  parties  :  ces  fleurs  se  flétrissent  en  peu 
.  «idc  temps;  ellesr^sont  suivijes  par  des  semences  garnies 
,  •  dCim  aigrette  :  quelque  temps  après  le  développe- 

^  sn^nt  des  fleurs ,  et  quelquefois  a]Més  qfie  ]e$  Hanwef 
s6at  tombées,  il  «'élevé  de  ta  racine^  des /euittlps  fort 
gran^y^arvondtes  ou  cordiformes ,  ùn  ^peu  dentelées 
en  leurs  bflyrds ,  vertes-brunes ,  blanchâtres  en  *^é^gfm  » 
îittachées  par  le  milieu  à  un  pétiole  qui  forme  une 
grosse  queue,  longue  de  plus  d'un  pied  :  ces  feuilles 
ont  la  hgure  d'un  chapeau  renversé  ,  ou  d'un  grand 
champignon  porté  sur  sa  queue.  Il  y  a  des  endroits 
où  CCS  feuilles  croissent  à  la  hauteur  d'un  homme  , 
V  '^ii' sorte  que  passant  au  travers  il  semble  qu'on  se 
firbixiene.eiitre^es  arbres  :  elles  durent*]  usqu'à  llilv.er  ; 
après  ^e  temps  il  en  repousse  de  nouvelles.  Le  tiîès* 
grand  péfasite  est  W  Tussilago  scapo  imkrkû$a,  thyrsifm  ^ 
fioseuîis  omnibus  kermapjkroditis ,  de  lÀimitMSi 

2. «  Le  Petit  PÉTAsiTE  ,  PcwjrVei  awiiDr.  Cette  espèce 

pétustu  est  à  fleur  blanche ,  plus  petite  que  la  pré- 
cédente :  elle  fleurit  également- au  printemps ,  et  avant 
l'apparition  des  feuilles  :  on  la  trouve  plus  rarement 
que  ic  gr.rnd  Dcfasite  ;  elle  naît  sur  les  montagnes  hu- , 
•T  i    '  mides  et  ombragées. 

• ■  *^  ka4)rincipaJe  différence  entre  ces  deux  plantes  con* 

.sist^  eq  çe  quîe  le  grand pétasite  a  tous  ses  fleuron»  faer- 
inaphMKiites ,  et  fue  le  ]Htitp4tasitc  aies  «enî  femelles 
mêlés  avec  lis  hermaphrodites. 
.  ^    On  se  sert  en  Médecine  de*  leurs  racines  et  rare^ 
ment  de  l^rs  feuilles  :  elles  Sont  hystériques ,  apérî- 
.  tives ,  vulnéraires  et  antivermineuses.  Les  Allemands 
•  I         '  appellent  cette  racine  anfipesttUntUlie ,  à  cau<;e  de  ses 

vertus  :  on  l'emploie  extérieurement  pour  résoudre 
les  bubons  et  pour  mondifier  les  ulcères ,  même  pour 
la  teigne  et  les  ulcères  malins.  •  • 

,  ,    PETEUSE.  Fvyei  Bouvier. 

'  PËTHOLE^  VoluhF  pttol^  »•  linn.  Serpent  én  troi^ 
^ime  gtnre,  U  se  trouve  en  Afrique.  Selon  *£l9ntat^0 
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Ito  \o*pJ^  est  d'environ  deiur  pieds  :  la  tête  est 
ôblongue  ,  x>btu<>e  ,  apiatie  et  garnie  de  neuf  écailles 
disposées  deux  à  deux ,  excepté  qu'entre  les  yeux  il 
y  en  a  trois  sur  une  même  ligne  ;  la  mâchoire  infc-  ^ 
rieure  est  blanche  ,  ainsi  que  le  bord  de  la  ^upérijure  , 
et  l'occiput  ;  les  dents  sont  nombreuses  ,  ait!.uës  et 
recourbées  ,  mais  trop  petites  pour  erre  capables  de 
fitiire  une  morsure  dangereuse  :  la  partie  supérieure 
de  fei  tète  est  d'iine  couleur  bmnè  Hvide^^  Jes  narinet 
sont  asseZ'  grandes  et  tournées  vers  le%  cotés  du  nni- 
seau  :  le  tronc  est  couvert  en  dessus  d'écaillés  ovales  ^'  ' 
lisses ,  non  relevées  en  arêtes ,  trés-entieres  dans  leur 
bord  et  disposées  sur  dix-neuf  rangs  ;  le  dos  ,  d\i  rt 
brun  pâle  ou  de  couleur  plombée  ,  avec  un  graiii"- 
nombre  de  bandes  transversales  ou  annulaires  ;  l'ab- 
domen, d*un  jaune- blanchâtre,  sans  mélan^i;e  d'aucune 
autre  couleur  ;  la  queue  ,  arrondie  ,  déliée  et  cou- 
verte d^cailles  dont  la  surface  ne  forme  aucune 
saillie.  •  , 

IdnnOMs  décrit  trois  individus  de  cette  espèce  et 
une' variété ,  qui  difFéroient  un  peu  fun  de  rautre^ 
par  le  nombre  des  grandes  plaques  de  Tabdomen  et 
4es  petites  plaques  de  la  queue. 

Le  premier  avoît  environ  deux  cents  huit  plaques  sur 
l'abdomen  :  quant  à  celles  du  dessous  de  la  queue ,  il 
étoit  difficile  d'en  déterminer  avec  précision  le  nombre  j  • 
mais  on  en  comptoit  à  peu  près  cent  p  lires. 
\  Le  deuxième  avoit  deux  cents  sept  grandes  plaques 
Sur  Tabdomen ,  et  le  dessous  de  la  queue  étoit  garni 
jde  quatre-vin^-cinq  paires  de  petites  plaques.  ^ 

I^, troisième  avoit  Tabdomen  recouvert* par  deux 
cents  neuf  lamts ,  et  le  dessous  de  ta  queue  étoit  ganïï 
de  quatre-vingf-dix  patres  de  petites  plaques  ou  k 
peu  près. 

La  variété  avort  l'abdomen  recouvert  par  den^c 
cents  grandes  plaques  ,  et  la  queue  étoit  garnie  d^f 
cent  paires  de  petites  plaques. 

PETIMBE,  Fistularid  tjhacaria,  Linn.  ;  Sohnostomui 
4Muia  hifitrcd  ,  in  sttam  halmnactam  ahmntc ,  Gronov.  ; 
PetimkkUa,  Gateslu  Pojlsson  d*i  genre  du  Tr9mp<tt€  ; 
il  se  trouve  dans  les  a&evs  de  TAmérique  :  sa  longueur 
fst  d'edvir^  deux  pieds^ll  a  ,  suivant  Grmmwi 
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museau  tubulé  et  composé  de  trois  os  ,  dont  celut 
d'en  haut  est  un  prolongement  du  crâne  ,  et  a  une 
forme  anguleuse  ,  sillonnée  par  des  stries  très-règu- 
'  Itères  :  les  deux  os  qui  occupent  les  côtés  sont  attachés 
*  aux  opércules  des  cuies  ^  ces  trôis  os  sont  maintenus 
par  une  forte  membrane  oui  rend. le  museau  su^ep* 
tible  dè  s»  c^ater':  les  ikiâciioires  sont  un  peu  aiguës^ 
riaférieupe  gst  ipobiie  et  dépasse  celle  d'en  haut  ; 
tputes  deur  sont  garnies  sur  leurs  «bords  de  dents 
très-serrées  entre  elles  :  îe  corps  est  alongé ,  son  plus 
grand  diamètre  transversal  est  vers  la  poitrine  ;  au- 
delà  il  s'amincit  peu  à  peu  et  prend  une  forme  hexa- 
gone. Au-dessus  du  corps  ,  à  l'endroit  le  plus  mince, 
<ist  un  prolongement  noirâtre  ,  élastique  comme  les 
lanons  de  la  baleine  ,  long  d'environ  huit. pouces 
«t  ^iemi,  large  d'une  Hçne,  aplati  jusqu'au  mtUeu,  ec 
fiHfarme>à  son  extrémité  .:.tout.le,  corps  est  dénu^ 
d'éfcailles  ;  les  lignes  latérales  sont  formées  de  points, 
saillans  :  la  nageoire  dorsale  est  très-éloignée  <te.  la 
tète ,  elle  a  huit  rayons  ;  les  |>ectoraIes  en  ont  cha<* 
cune  quinze  ;  celles  de  l'abdomen  ,  sept  ;  celles  de 
l'anus  et  de  la  queue.,  chacune  dpuae  ;  la  dernière 
itst,  fourchue. 

PETIT  CÈDRE*  royei  au  mot'CkOKE, 

Petit  Chat  -  huant  ,  de  M.  Bnsspn  et  de  Stlbn» 
Voyez  à  VarticU  Frésaie.  ■ 

Petit  Criard  ou  Pierjue-Oa&iv.  Voyt^  lEliROKr 
DELLE  de  mer  (  grande  ).  '  "  * 

Petit  Colibri  de  du  Tertre,  C'est  Yoistau'mouchi 

Petit  Cyprès.  Voye^  Aurone. 

Petit  Deuil.  M.  de  Montbeillard  z  donné  ce  nom, 
d'après  les  couleurs  du  plumage  ,  à  une  mésange  rap- 
portée du  cap  de  Bonne-Espérance  par  M.  Sonncrut, 
Tout  le  plumage  du  corps .  de  la  tête  et  du  cou  est 
d'un  gris  daîr  ;  les  p^pja|e6LaBS  aîte$  sopt  poires.,  tior'» 
dées  de  Uanc  ^  la  queue  ...est  noire  dessus  «  bhqche 
dessous  :  elle  construit  soo  uid  comme  la  mésange  à 
ïûtifué  fûew,  mus  jivec^enqore  plus  d'art ,  èt  elle  y 
pratique  une  logette  à  pa.tt ,  dans  {aquell^  jie  mâle  $9 
lient  pendant  que  la  femelle  «ottv^ 
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Pktit  Deuil  ,  Chœtodon  Uucurus ,  Lînn.  Poisson  du 
genre  du  Chétodon  ;  il  se  trouve  dans  les  mers  dd  • 
TAmérique  :  le  corps  est  d'une  couleur  noire  ,  et  ia 
queue  blanche  :  la  nageoire  dorsale  a  trente-un  rayons, 
dont  neuf  cpineux ,  et  le  premier  incliné  vers  le  corps  ; 
les  pectorales  en  ont  chacune  seize;  les  Abdominales 
terminées  en  pointe  aiguë ,  chacune  six ,  dont  le  prer? 
mier  épineux  ;  celle  detfanus  en  a  vingt-deux  ,  aont 
trois  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  vingt. 
•  Petit  Duc.  Ki^ç  i  itarticU  Duc. 

Petit  Engovlevevt  tacheté  de^Gayenne.  Vc^ei 
Ibijau. 

Petit -GRIS.  Animal  qui  ressemble  beaucoup  à 
Vécunull  ortlinaire  :  on  le  trouve  dans  les  parties  Sep- 
tentrionales de  l'un  et  de  l'autre  Continent  ;  «a  peau 
est  très-estiméc  et  d'un  grand  usage  pour  les  four- 
rures ;  mais  on  doit  le  regardej^  comme  une  espèce 
rfistîncfe.  et  différente  de  celle  de  Véeureuil, 
i-L^ptiit-gris  est  plus  grand  qutVàurtuU.:  il  n*a  point 
Je  poil  roux*,  mais  d*un  gris  plus  ou  moins  foncé  ; 
ses  oreilles  s^t  dénuées  de  ces  longs  poils ,  qui  sur« 
montent  rextrémité  de  celles  de  ïécunuU  ;  U  a  la 
queue  étendue  en  panache.  Ces  animaux  différent  de» 
écureuils^  comme  on  le  voit,  non-seulement  par  la 
grandeur  et  par  la  couleur,  mais  aussi  par  les  habi- 
tudes natur  lies.  On  en  trouve  en  grand  nombre  dans 
les  forêts  du  Nord  et  de  Sibérie  ;  ils  se  réunissent 
en  troupes ,  voyagent  de  compagnie  ,  et  changent 
quelquetois,da  contrée.  Il  arriye  ciu'on  n'en  reocoatre 
quelquefois  ;pas  UQ  seul  <fons  un  pays  bu  raimée  pré^ 
cedentif  oo  m  trouvoit  des  milliers.  .  • 

Lorsqu'ils  veulent  passer  dan%  un  autre  ^nton ,  et 
qu'il  se  rencontre  à  leur  passage  quelque  lac  ou  ri<* 
viete  ,  ce  qui  s'oflfre  à  chaque  pas  dans  la  Laponie, 
chacun  de  ces  voyageurs  prend,  dit  Regnard ,  une 
écorce  de  pin  ou  de  bouleau  ,  qu'il  amené  sur  le  bord 
du  rivaee  ;  il  se  met  dans  ce  petit  canot  et  s'aban- 
donne auisi  au  gré  du  vent  ;  sa  queue  lui  sert  de  voile 
dans  (^te  sorte  de  navigation  ;  la  flotte  est  nom^ 
Ibreuse  at  vogueidttocenieiit  .au  miliett  én»  eaua  i  à 
Bioios  .<pi*il  né  ;s'^eve  quelaue  petite  tempête  qui 
submei^e  les  vais^eaos>  !e^  pilotes,^  «n«iot  la  âottç 
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entière.  Ces  naufrages ,  qui  sont  souvent  de  trojt 
quaQri^  mille  voiles,  enrichissent  quelques  Lapods^qut 
trouvent  ces  débris  sur  le  rivage  et  8*empareot  ^dee 

peaux  de  ces  animaux  ,  s'il  n'y  a  pas  long -temps 
qu'ils  soient  sur  le  sable.  Il  y  a  quantité  de  ces  flottes 
y  qui  passent  avec  succès,  arrivent  à  bon  port  et  font 

une  navigation  heureuse  lorsque  le  vent  a  toujours 
soulfié  assez  doucement.  '  ' 

Comme  ces  animaux  donurat  une  fourrure  beau- 
.  coup  plus  .douce  ,.plu$  fine  et  plus  estimée  ,  que  celle 
des  éeweaèls,  les  Lapons  leur  font  une  guerre  cruelle 

*  qui  en  détruit  beaucoup.  Vers  la  Saint-Michel  ils  vont 
a  cette  ehasse  avec  des  chiens  qui  ont  Todorat  et  Toeil 
Si  exquis ,  qu'ils  n'outrepassent  aucun  arbre  sur  leouel 
il  y  en  ait,  quelque  élevé  qu'il  soit,  sans  avertir  leur 

'  *•  *       maître  par  leur  aboiement.  La  chasse  est  quelquefois 

si  heureuse,  si  abondante ,  que  les  Lapons  en  donoeuc 
un  timbre  (  quarante  peaux  )  pour  un  étu. 

Uêcurtuil  gris  ou  noirâtre  de  Virginie  ^  Sciurus  Firgi-» 
■  *    niamts^  cimreus ,  major ,  de  Ray ,  paroit  être  k  même 
^  espèce  que  le  petit-gris  de  Laponie  dont  aous  venons. 

,  •  de  parlâr.  Ftmandei  4it  cpi*il  se  tient  ,pRfiçairemént 
fur  les  arbres  et  particulièrement  sur  les  pins  ;  il  se 
nourrit  de  fruits  et  de  graines  dont  il  fait  provision 
pour  l'hiver ,  il  les  dépose  dans  le  creux  d'un  arbre 
où  il  se  retire  lui-même  pour  passer  la  mauvaise  saison 
et  y  faire  aussi  ses  petits  :  on  emploie  également  sa 
peau  en  fourrure  sous  le  nom  de  pttit-gris.  Le  Pere 
^ ,  •  Charltvoix  dit  que  les  Iroquois  en  font  des  robes  qu'ils 

_    •  vendent  jusqu'à  sept  ou  huit  pistoles.  . 

'Les  HoHandbifft  les  Ahglois  tirent  .une.  gtande 

*  ouantité  de  peai»  dêpttks-grisp^r  |a  voie  d'Archange!  » 
ne  Hambourg  et  de  Lubedu  hd^etîptgris  dej»tiné  pour 
la  Turquie  se  vend  en  Môscovie  par  milliers  de  peaux 
assorties.  Les  hal^tans  de  Constantinople  en  cons<i(ta|« 
ment  une  prodigieuse  quantité  pour  leurs  vestes  ,  un- 

^  •     .  -  millier  de  peaux  entières  ne  suffit  que  pour  onze  ; 

*  •  .      savoir ,  cinq  de  l'échiné  qui  est  la  partie  la  plus  belle 
et  la  plus  chère,  et  six  du  ventre  qui  est  moins  estimé, 
•  Les  Pelletiers  Anglois  et  François  en  fourrent  des  bas, 
des  manchons,  des^umusses,  jupons ,  couvre-pieds , 

'"'^y"  manteaux 
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manteaux  de  lits ,  robes-de-chambre ,  vestes,  justau« 
corps  ,  etc. 

lApau-grls  est.  un  animal  fort  doux  et. facile  à 
apprivoiser  ;  il  aime  à  cacher  ses  provisions  ;  détenu 
en  cage ,  on  le  nôurrit  avec  de$  amandes. 

;  Petit  Hibou  ,  de  Cateshy,  C'est  le  pttit  due,  £e 
petit  hibou  à^Edwards  ,  ^XiL  xhevéche, 

Petit  Houx  ou  Houx-frélom.  Voye^  ce^derjiUr  mt, 

Petit-Louis,  roye^  Tftté. 
Pf.tît  Ménage.  V  ovf^  Perruche  à  n-te  rouge. 
Petit  Moine,  roye^  Mésange  (grosse).  * 
Petit  Moineau.  P^oye^  Friquet."     .  .  ' 

^  PÇTIT  MoNPE  ,  Tetraodon  ocdUtus  ,  Linn.  ;  Ostra^' 
don  maeulosttsyâeuleis  undiqut  densis ,  exiguis ,  Atted.  ; 
Orbis  asper  maculosus^  Wiflughb. ,  Ray.  Poisson  du 
genre  du  Quatre- denti.  Il  se  trouve  dans  les  eaux 
douces ,  en  Asie  et  en  Égypte.  Sa  piqûre  ,  dit  Zinnaus, 
est  venimeuse.  La  nageoire  dorsale  a  quatorze  rayons; 
chacune  des  pectorales  en  a  dix-huit;  celle  de  l'anus, 
douze  ;  celle  de  la  queue  ,  sept  :  le  corps  est  tout 
hérissé  de  petits  aiguillons  ;  mais  la  partie  qui  répond 
aux  épàules  se  fait  remarquer  par  une  bande  qui  offre 
plusieurs  taché*  semblables  à  des  yeux.  Consulte^  main- 
tenant Vanicle  A»w  de  la  Chine.  v*  •.  • 

Petit  M<^{ca.Èn 'Foye{  Fauvette  D'J5iv«t.  -  • 
^  Petit  Noir-Àurorte.  C*est  le  eoln-moucke  d'Amé- 
rique, pL^tnl.  féâ ,  fig,  I  ,  le  mâle  ;  A  ,  la  femelle  : 
le  petit  rossignol  Je  muraille  d'Amérique  ,  de  Catesby, 
Cette  espèce  de  cabe-moucbc  se  trouve  à  la  Caroline^ 
à  l\  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue;  sa  longueur  to- 
tale est  de  quatre  pouces ,  et  son  envergure  de  sept":  • 
tout  le  plumage  supérieur  est  noir  dans  le  mâle ,  et' 
lirCm  dans  la  femelle  ;  tout  le  plumage  inférieur  ,  lar 
prenttere  oioitié  destnc^nliés  pennes^  des  ailes  et  les 
j)lumes  latérales  de  la  qneiie  ^  sont  orangé  dans  le 
fliâle,  et  d\in  Manc-jaunitre  dans  ki'> Amélie;  le  bec 
est  noirâtre  ;  les  pieds  et  liS  «tigles  Sônt  brunS. 

Petit  Orge,  roye^  Cevaoille. 

Petit  Rossignol  de  Muraille  d'Amérique ,  <le  . 
'Cattshy.  Voyez  Petit  Noir-aurore. 

Petit  Simon.  Les  habitans  de  l'isle  de  Bourbon 
donnent  ce  nom     petit,  figuier  de  l'isU  de  Bourbon  ^d^ 

^  Tome  X.  '  ■  y 
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M.  Brisson,  et  représenté  fL  tnl.  70; ,  fi^,  2 ,  sou» 
le  nom  de  figuier  Je  Âiadagjscar,  M.  Mauduyt  dit  qu'il 
n'est  pas  plus  gros  que  le  roitelet  :  il  a  le  bec ,  Ils 

^ieds  et'les  oni^les-  Lruns  ;  tout  l'j  pl'jnia*j:;e  «lîpôricur 
est  d'un  eris-brun  ,  rinfcri  jnr  est  d'un  blanc-jaunàrrt*  ; 
les  pennes  d.s  ailes  et  de  la  qucuc  sont  d'une  teinre 
moins  foncée  à  leur  extrtmité  t^ue  dans  le  reste  de 
ces  mêmes  parties.  * 

Petit  Toùro.  Voyî[  à  VarticU  Grive.' 

PETiTr  Chouette  ou  Petite'  Chevêche.  Voy  ti 

tarticîe  CHOUETTE. 

Petite  Fauvette  ,  de  M.  Brisson,  Voyez  Passe- 

RINETTE.  ^ 

Petite  Jaseuse  ,  des  pl.  cnL  Voyez  Tirica. 

Petite  Perruche  de  diiférentes  espèces.  Yoyc^^^  à 
l'art IcU  Perruche. 

PETONC  LE,  Putunculus.  C'est  une  coquille  bivalve. 
Voyei  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Peigne. 

PETOUUER.  Foyci  à  X article  Olivier. 

PETRAT  ou  Petrac.^  Voyc^  Friquét. 
•  PÉTREL.  Nom  donné  à  des  oiseaux  pdîmlpeJei 
qu^on  ne  trouve  qu'en  mer ,  car  ils  ne  vont  guère  à 
terre  que  pour  faire  leur  ponte.  M.  de  Bufon  àixsxm^vm 
deux  familles  de  pétrels  ;  il  nomme  les  uns  simplement 
pcrrels  ,  et  les  autres  pjfcls-pi/pns.  Ces  d^u\  familles 
différent  par  ia  conformation  du  bec.  Les  caractères 
des  pcîids  sont  tFavoir  qiiatre  dois/^ts  ,  doiu  les  trois 
antérieurs  sont  joints  ensemble  par  des  membranes 
entières  ,  le  postérieur  est  séparé  et  sans  membranes; 
les  jambes  avancées  vers  le  milieu. du  corps,  hors  de* 
Tabdomen  er  plu»  courtes  que  le  corps  ;  le  bec  sans 
dentelure ,  presque  cylindriqiie  ;  le  bout  de  la  man-- 
dibuie  supérieure  crochu  ,  et  celui  de  l'inférieure 
comme  tronqué  ;  la  panie  inférieure  des  cuisses  esc 
dé[ru-nie  de  plurncs. 

Les pà'ch'pufjlns  que  M.  B-isson  nomme  simplement' 
pujjins  ,  ont  le  bout  des  deux  mandibules  crochu  ,  et 
d'ailleurs  tous  les  mêmes  caractères  que  les  pétrel^, 
M.  Mauduyt ,  voulant  donner  une  idée  exacte  de  la 
conformation  du  bec  de  ces  oiseaux ,  dit  que  cette 
partie^  est  composée  de  quatre  pièces^  dont  deux  , 
comme  des  morceaux  ajoutés,  composent  les  extré* 
mité$  de$  mandibules»  # 
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Les  pétrels  et  le$  puffioê ,  dit  M.  Mauduyt ,  ont  les 

mêmes  habitudes  et  la  même  manière  d'c-  i^^  r  ;  ce 
sont  de  tous  les  oiseaux,  marhis  ceuK  que  ies  N  tvi- 
gateurs  ont  rencontrés  le  plus  avant  en  nvjr,  boit  du 
coté  des  Pôles  ,  soit  sous  les  autres  Zones ,  sur  les 
ners  calmes  comme  sur  les  mers  les  plus  ajijitéwS  , 
dont  CCS  qiseauîc  ne  paroissent  point  rcviouier  la  vio- 
lence. On  leur*  a  donné ,  dit-on  ,  le  nom  de  pétrels 
par  allusion  à  Saint  Pierre  qui  marchoit  sur  les  eaux; 
en  eiFet ,  ces  oiseaux  ont  la  facilité  de  se  reposer 
f  ur  les  flots  au  milieu  des  tempêtes ,  et  celle  de  courir 
légèrement  sur  la  surface  de  l'eau ,  en  s*y  soutenant' 
à  la  faveur  de  leurs  ailes  et  en  frappant  précipitam- 
ment les  Hots  du  plat  de  leurs  pieds  :  ils  placent  leur 
nid  dans  des  trous  de  rochers  fort  esc;îrpés  ,  er  ils  y 
nourrissent  leurs  pjtirs  de  poisson  à  demi -digéré  • 
qu'ils  ont  pris  en  mer  et  qui  est  leur  nourriture  e.i 
tout  temps  ;  lorsqu'on  les  ^surprend  sur  leurs  ceah 
ils  rejettent  une  espèce  «d'iiutle  qui  est  le  produit  de 
leur  digestion  ,  et  comme  ils  la  lancent  assez  loin  ; 
il  o*est  pas  rare  que  les  Matelots  qui  gravissent  le 
long  des  rochers  pour  surprendre  ces  oiseaux  ,  se 
trouvent  aveuglés  pour  le  moment  par  cette  huile  , 
et  il  en  arrive  d'assez  fréquens  accidens.  Les  pJtrtfs  et 
les  pulfifis  ont  les  ailes  très-longues  ;  cependant  ils 
s'élèvent  peu  ,  et  ils  ne  volent  guère  qu'en  rasant 
la  surface  de  Tcau  et  mouillant  leurs  pieds  de  temps 
en  temps  :  on  les  i^oit  rarement  à  la  cote ,  et  ce  n'est 
qu*en  haute  mer  quton  en  rencontre  beaucoup  ;  cepen* 
dant  il  arrive  quelquefois  que  ces  oiseaux,- emportés 

Î>eut-être  par  des  coups  de  vent  et  perdant  ensuite, 
etir  route,  paroissent  sur  les  eaux  douces  dans  l'in- 
térieur des  terres  très-loin  de  la  mer.  CVst  ainsi  qu'on 
a  vu  ,  il  y  a  quelques  années  ,  sur  la  Seine  ,  près 
Paris,  la  très-petite  espèce  de  p:trd  appelée  oisz^u  Je 
tempête,  et  qui  au  moment  qu'un  pécheur  retiroir  si 
lit^ne  ,  s'étoît  jeté  sur  le  poisson  qui  y  étoit  accroche. 
L'oiseau  l'avala  et  se  trouva  arrêté  par  l'hameçon. 
'. .  PiTRCL  de  M.  BrUson,  Voyez  Oiseau  de  tempête. 

Pétrel  Antarctique  brun  ou  Damier  brun» 
:  M.  Mauduyt  dit  que  ce  pétrd  ressemble  au  damier 
dont  il  est  mention  cl-apc& ,  à  l'exception  de  la  cou* 

*       V  a 
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leur  de  son  plumage  dont  lés  taches ,  au  lieu  d*érre 
noires ,  sont  brunes  sur  un  fond  blanc.  Le  Capitaine 
Cook  /en  parle  dans  les  termes  suivans.:  -Ce  pcfd  est  à 
peu  près  de  la  grandeur  d'un  gros  pigeon  :  les  plumes 
de  la  tète  ,  du  dos  et  une  partie  du  côté  supérieur 
des  ailes  sont  d'un  brun  léger  ;  le  ventre  et  le  dessous 
des  aiies  sont  blancs  ;  ks  plumes  de  la  qurue  sont 
blanclies  aussi ,  mais  brunes  à  la  pointe.  Ce  Navigateur 
a  observé  que  ces  oiseaux  av oient  plus  de  plumes 
que  ceux  (  de  même  genre  )  qu*il  avoir  vus  dans  des 
climats  moins  rudes.  Il  Va  trouvé  ce  péml  que  parmi  . 
]es  glaces ,  sous  les  plus  hautes  latitudes-  Australes  et 
lorsque  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre  <;om- 
munes  dans  les  latitudes  inférieures,  et  en  particulier 
celles  (lu  d^mur  ^  ne  pnroissjnt  plus;  mais  on  ce^se 
de  voir  des  vctrcls  Antarctujves ,  qui  sont  de  tous  les 
oiseaux  ceux  qui  supportent  le  plus  grand  du:ré  de 
froid  ,  lorsqu'on  approche  de  cette  glace  fixe  dont  ia 

couche  S'étend  déjà  bieii  loin  dans  les  régions  Polaires 
<  éu  Contînctit  Austral/ V 

Pétrel  ^lanc  et  noir  ou  le  Damier  »  pL  enl,  Ç64. 
C*est  le  pétrtl  tacheté  appelé  vulgairement  le  damier'^ 
.de  M.  Brisson.  M.  Mauduyt  dit  qu*il  eSt  à  peu  près  de 
la  grosseur  du  pigeon  romain  :  sa  longueur  totale  est 

de  qu^îtorzè  pouces  ;  son  envergure  est  de  deux  pie.Is 
sept  pouces  ,  et  ses  ailes  pliées  dépassent  la  qu<:"ie 
d'environ  un  pouce  :  le  bec  est  noir,  ainsi  que  its 
ongles  ;  les  pieds  ,  les  doigts  ,  les  membranes  sont  noi- 
râtres, ainsi  que  la  tête,  le  derrière  du;Cou  ,  la  gorG;e 
et  la  majeure  partie  des  ailes  ;  il  nY  a  que  quelques 
plumes  des  couvertures  des  ailes  qui  splent  bordées 
de  blanç  du  c6té  extérieur ,  et  d*autres  qui ,  ainsi  que 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue»  sont  blanches  et 
terminées  par  une  tache  noire  :  le  reste  du  .  plumage 
supérieur,  y  compris  la  queue,  e-^t  d*un  beau  bianc, 
chaque  plume  étant  terminée  par  une  tache  noire  ;  le 
reste  nu  pUimaiie  intérieur  est  blanc  .aussi  ,  exteoté 
quel(|ues  taches  noires  sur  les  cotes. 

Ces  dillTérentiis  taches  distribuées  avec  régularité  sur 
le  corps  de  ce  pétrtl ,  Itii  ont  valu  le  nom  de  damUr^ 
Cet  oiseau*  se  trouve  suc  les  jmers  Antarctiques.  Le 
(Capitaine  Ço^  a  observé  qu*ii  s'élève  aux  plus  hautes 
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îatimdas  ;  on  le  trouve  rarement  avant  d'avoir  passé 
Je  Tropique  ,  et  ce  n'est  qu'aux  environs  du  cap  de 
Bonne  ^Espérance  qu*on  le  rencontre  en  nombre  ; 
on  le  retrouve  en  Amérique  à  Ja  latitude  correspon- 
dante ils  se  rassemblent  souvent  sur  le  soir  autour 
des  vaisseaux  sous  la  poupe ,  ou  on  les  voit  nager 
avec  aisance  et  d'un  air  familier;  on  les  entend. aussi 
voler  à  roure  heure  de  ntiit  :  on  croit  qu'ils  se  nour- 
rissent de  frai  de  poisson  qu'ils  ramassent  en  rasant 
au  vol  la  surr'.tce  do  la  mer  ;  néanmoins  ils  s'acharnent," 
avec  les  autres  oiseaux  ,  sur  les  cadavres  àcs  baleines^ 
Lorsque  les  damiers  sont  pris ,  ils  ne  marchent  sur. 
terre«qu*en  sautillant ,  et  leurs  longues  ailes  les  em-. 
pèchent  de  prendre  leur  essor  ;  ils  ne  soAt  bien  et 
en  possession  de  leurs  Acuités  ^ue  sur  les  flots  :  ils 
volent  en  troupes,  mais  on  prétend ,  dit  M.  Mauduyt^ 
que  chaque  mâle  est  apparié  avec  sa  femelle  pour 
toujours ,  qu'ils  ont  Tan  pour  l'autre  i'attachemeiit  le 
plus  tendre,  qu  ils  parrainent  la  nourriture  qu'ils  ren- 
contrent ,  et  q'Je  si  l'un  des  deux  vient  à  périr  ,  l'autre 
donne  long-temps  des  signes  de  regret,  en  se  tenant 
auprès  du  corps  de  celui  q^i  a  été  tué  et  en  le 
becquetant. 

PirREL  BLANC  OU  Pi^REL  DE  Neige.  Il  est  de  la 
grosseur  d*un  pigeon  ;  il  a  le  bec  d'un  noir-bleuâtre^ 
les  pieds  bleus  et  1^  plum.ige  b!anc<  Il  se  trouve  da^ 
les  mers  Australes  et  habire  ainsi  que  le  damier  brun. 
ou  pîtrcl  brun  Ant^^rctlaiu ,  dans  ces  tristes  parages  qui 
sont  couverts  de  iîlaces  tlotfanres. 
•  PÉTREL*  BLtu.  il  est  un  peu  moins  grand  que  le 
pétrel  blanc  ;  tout  Te  dessus  du  corps  est  d'un  gris-bleu  , 
coupé  en  travers  par  une  bande  plus  foncée  ,  qui 
s'étend  aussi  sur  \^s  ailes  ;  le  ventre  est  d'un  blanc- 
bleuâtre  ,  et  le  bout  de  la  queue  d*un  bleu-noirâtre  ^ 
le  bec  ,  très-large  ;  la  langue ,  fort  épaisse  :  ils  sont 
couverts  d'une  grande  quantité  de  plumes  qui ,  sui- 
vant l'observation  de  M.  Forster,  naissent  deux  à  deuîC 
de  la  même  racine.  Ces  perds  ne  se  rencontrent  que 
dans  les  mers  Australes  ,  depuis  les  vini;t-huit  ou 
trente  degrés  et  au-delà  ,  dans  toutes  les  latitudes ,  en 
al-ant  vers  le  Pôle.  Le  Capitaine  Coûk  en  vit  jusqu'au 
/cinquante-huitième  Ue^ré,  Les  Navigateurs  AngloiS 
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retrouvèrent  à  la  NouviUer  Zélande  les  phrels  hUus 
rasseihblés  en  grand  nombre  pour  nicher  ;  ils  étoient 

au  milieu  des  bois  dans  des  trous  en  terre  ,  sous  des 
vadnes  id'ar  bres  ^dans  les  crevasses  cl  es  rochers  :  le  brute 
fjiie  ces  oi*^eaux  faisoient  ressembloit  au  coassement* 
•  *  des  grenouilles  ;  ils  voloient  beaucoup  pendant  la  nuit, 
nais  aucun  ne  se  montroit  pendant  le  jour,  M.  Çook 
parle  d'un  pctrcl  Lieu  qui  n'a  pas  le  bec  aussi  large 
Cjue  le  précédent  et  dont  la  queue  est  teinte  de  blanc 
à  rextrcniité  ,  au  lieu  de  bieu-noirâtre.  Seroit-ce  des 
femelles  .ou  des  jeunes  } 

PÉTREL  CENDRÉ ,  de  M.  Brîsson.  Celui-ci  est  à  pea 
près  de  la  grosseur  d'une  poule;  sa  longueur  totale 
est  d*un  pied  cinq  pouces  ,  et  son  envergure  de  trois 
pieds  quatre  pouces  ^  le  bec  et  les  pieds  sont  fou- 
geâtres  ,  (  l'oiseau  étant  mort ,  le  bec  et  les  pieds^ 
deviennent  ^;ris  ,  mais  le  bout  du  bec  jaunit  )  :  tout 
le  plumn»^2,e  est  blanc ,  excepte  les  plumes  seapulaires  , 
le  dessus  du  corps  et  les  ailes  qui  sont  d'un  cendré- 
^  bleuâtre  :  les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  gris-blanc; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  blanche. 

Les  pétrtU  de  cette  espèce^  se  trouvent  depuis  le 
soixante*deuideme  degré  cie  latitude  Nord ,  jusque  vers 
le  quatre^vîngtieme  ;  ils  volent  entre  les  glaces  de  ces 
parages,  et  leur  fuite  de  la  pleine  mer  vers  les  c6tes 
pour  chercîier  un  abri ,  passe  pour  Tindice  d'un  orage» 
prochain.  (Tous  les  pétrels  semblent  partager  répi- 
tiiete  latine ,  Procàlaria.  )  Les  pétrds  cendrés  suivent  les 
barques  des  pécheurs  et  s  acharnent  sur  les  baleines 
qui  ont  été  harponnées,  avec  tant  ri'âpreté  '  qu'ils  se* 
laissent  tuer  un  à  un  à  coups  de  bâton  ;  ce  doit  être 
un  indice  ou  de  leur  goût  pour  cette  nourriture  ou 
du  l)Lsoin  le  plus  pressant.  • 
■  PÉTREL  (  le  très-grand  ).  Cest  le  quthranta-hutssos 
des  Espagnols  ;  ce  nom  qui  signifie  briseur  d'os ,  est 
sans  doute  relatif  à  la  force  de  son  bec.  M.  Forster, 
qui  ran^e^  cet  oiseau  parmi  les  pétrels  ^  dit.  que  les' 
Matelots  l'appeloient  mcrt-^arty  ,  le  mangeolent  et  2e 
trouvoient  assez  bon,      '      •  ' 

PtTRiL-PuFFiN  ;  PuffM  de  M.  Brhwn  et  des  pL  . 
enl,  çC2,^  Sa  longueur  totale  est  de  quii^ze  pouces  :  le 
b^ç  est  jaunâtre;  le  bout  des  deux  inaudibuies,  crochu. 
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.  et  1c  crocîiet ,  noirâtre;.;  JB^artie  nue  des  cuisses^ 

la  jnmhcs,  les  doigrs  et  I^rrs  membranes  sont  jau- 
n.urcs;  les  oiic,l:s,  noir;itrjs;  la  poitrine  et  le  ventre, 
b'ancs.  Il  a  ,  dit  M.  fit  VuîTon ,  une  reinre  de  gris 
jetée  snr  tout  le  dcscus  d-i  corps  ,  assez  claire  sr.r  la. 
tcte  et  qiîi  de\ient  plus  tonccc  et  bleuâtre  sur  le  dos; 
ce  gris-bleu  devient  tout-à-faît  noirâtre  sur  les  ailes  et 
la  queue  y  de^maniere  ce{)endan}t.  que  chaque  plume  par 
roît  frangé^  ou^  festonnée,  d^une  teinte  ghi$  claire.  . 

M.  dt  St/ffhp  Qjoutie  que  ces  pétreU-'puJJtns  r.npar<» 
tiennent  î  nos  mers  et  qu'ils  paroissent  avoir  leur 
rcn:!.^7-voiis  aux  Isles  Sorlingues  ;  qiî'ils  y  arrivent 
en  loule  uii  priiuenipc  ,  et  coinmencent  p  ir  faire  la 

Î;uerre  aux  lapins  fjui  en  sont  les  seuls  habitans  ;  ils 
es  chassent  de  \c\ui  trous  pour  y  nicher.  If^ilhi^hby 
dit  que  ces  oiseaux  ne  pon^îjnt  qu'un  seul  wif  ;  dès 
^  que  le  petit  est  éclos ,  la  mcrc  le  quitte  de  grand  matin 
'  pour  ne  revenir  que  le  soir ,  et  c*est  pendant  la  nuit 
qu'elle  le  nourrit»  en  le  gorgeant,  par  intervalles , 
de  Ja  substance  du  poisson  qu'elle  pêche  tout  le' fottr 
à^la  mer.  •  .    '    ,  . 

M,  M.iuduyt  observe  que  M.  B<l'ion  décrit  sous  le 
nom  â<d  ru-Tn  ccnJ'-c  ^  un  pc!rc'.-fi:ff.n  ^  qui  ditlcre  dub 
précédent  princinale  ii ^nt  on  c  (\\\  \\  a  la  queue  blan- 
che ,  le  bec  noir  ,  les  pieds  d'un  g'-is-hrun,  et  qui 
d'ailleurs  ressemble  a'^se?.  Z'Apétrcl-pujJin,  pour  paroitre 
r»'en  éfre  qu'une  variété. 

.  PÉTREL  «PvFFfN  BRUN  ;  Puffin  du-  cap  dé  Bontte-^ 
'  fepérance^  de  M.  Brisson.  Cépuffin  décrit  par  Edwards^ 
est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  corbeau  .:  le  bec  est 
jaunâtre,  et  le  bout  des  deux  mandibules  crochu.;  la< 
partie  nue  des  cuisses ,  les  jamijes ,  les  doie;ts ,  leurs 
membranes  sont  brunes  ;  les  ongles,  noirs  tout  le. 
plumage  est  d'un  brun-noiratre. 

PÉTRI  L-PuFFiN  GRis-BLANX  dc  l'isîe  Saiut-Kilda  j 
ou  FuLM  Aîî.  M.  de  Bi:ffon  dit  que  ce  dernier  nom  est 
celui  que  cet  ois-au  porte  à  i  isle  Saint-Kilda  ,  et  il. 
paroit  qu'on  peut  regarder  le  /«/«rfr  comme  étant  d'un© 
espèce  très-voisine  de  celle  du  pétnl'pvffn^  Ces  deux 
espèces  ne  difiFerent  entre  elles  qu'en  cè  que  le  pitrd^ 
fulmar  a  le  plumage  supérieur  d'un  gris  blanc,  aulieiii 
j^ue  daos  mtre  U      d*urt  gds-blsuâtre» 
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PÉTRIFICATIONS  ^ctnfacta.  Les  Naturaliste* 
donnent  ce  nom  à  des  restes  de  végétaux  et  d'ani- 
maux convertis  en  pierre  ,  et  que  l'on  trouve  dans 
les  couches  du  globe  de  la  terre.  Quand  ces  corps 
îi'ont  point  subi  de  changement  ,  qu'ils  n*ont  point 
été  altérés,  dénaturés  .miiréralisés  ,  ^lors.on  les- 
nomme  simplement /»«tw  ^  V Oyez  et  mot.  Cependant 

Îour  que  ron  puis^  donnâr  le  (lom.  d«^  pétrifications' 
un  corps' ^  en  détermincpr  la  classe  et  Iç  genre  > 
ou  même  Tespece^  it  faut  f(ué  lé  tissa*»  la'#orme  pri- 
mitive et  une  sorte  d'organisation,  y  soient  encore 
reconnoissables.  Ainsi  Ton  ne'^doit  pas^  nrettre  au 
rang  des  pétrifications  propren.ent  dites  ,  les  noyaux 
fierrtux ,  moulés  dans  la  cavité  de  quelque  coquille  OU 
d'un  autre  corps  organisé,  f'oyei  Noyaux. 

Les  pétrifications  sont  donc  des  fossiles  étrangers  à 
la  terre  (  heteromorphd  ),  «Celles  du  règne  végétai  sont 

1>resque  ^toutes  ou  graveleuse^  ou  silicées ,  et  on 
es  rencontre  dans  les  ravins  ,  les  fouilles ,  les  lieux 
tSVearpés.y  fetc.  Celles  qui  font  feu  avec  le  briquetise 
.  trouvant  principalement  dans  des  fentes  sablonneuses? 
celles  qui  font  effervescence  dans  les  acides  proviennent 
communément  du  reene  animal  et  se  rencontrent  dans 
les  couches  horizontales  de  terre  calcaire ,  quelque- 
fois dans  des  lits/d'argile  ou  de  gravier  ;  alors  la  na- 
ture de  la  pétrification  est  différente.  Quant  ?lux  fossiles 
qui  se  déc6uvrent  dan»  les  pierres  à  plâtre ,  rarement 
îls*soiÛïdtérês,  soit  pour  la  figure,  soit  pour  la  cota- 
position  ;  au  reste ,  ces  derniers  fossiUs  sont  rares* 

D'après  ce  préliminaire  on  voit  que  les  corps  orga* 
nîsés  devenus  fo  s<;  il  es ,  acquièrent  souvent  un  degré 
de  solidité  qu'ils  n'avoient  pas  avant  d'être  ensévelis 
dans  la  terre;  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  dont  la 
dureté  égale  celle  des  pierres  ou  matrices  dont  ils 
font  partie  ;  mais  si  les  masses  de  pierre  qui  les  enve- 
loppent viennent  à  se  détruire,  les  fragmens  des 
fossiles  se  retrouvent  dans  leurs  débris  et  sont  tou- 
jours-trés-reconnoissables.  Cependant  'il  se  trouve 
des  corps  organisés  qui  se  détruisent  entièrement.  On 
sait ,  et  personne  n*en  doute.,  qu'il  y  a  une  matière 
plus  ou  moins  agitée  ,  propre  à  pénétrer  les  corps  ^ 
ébraole  leurs  jparties ,  les  sépare  lef  unes  des' 
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'^uAs ,  les  entraîne  avec  eflé  fk  les  répand     et  là 

dans  le  fluide  qui  les  environne  :  aussi  les  voyons- 
nous  presque  tous^  tant  solides  qi;e  n'iiMiK-s  ,  se 
«H.s'.pt^r  insensiblement,  diminuer  clc  volume ,  er  e;ilm 
f'.ir  le  laps  du  temps  ,  s'cvanouir  et  di'^TMiourc  a  nos 
y.'ux.  yoyéi  Eaux  terreuses.  Ne  nous  éloignons 
pas  de.  notre  sujet. 

Toute  pétrification  strictement  dite  n'est  plus  que  le 
squelette  ou  peut-être  rimage  d*un  corps  qui  a  eu  vie 
ou  qui  a  . végété  :  c'est  ainsi  c^e  \Q  tois  oètrifij  n*est 
pas  totalement  le  bois  même  ;  une  partie  des  principes 
^ui  entrent  dans  sa  composition  venant  à  se  di  iru-re 
par  des  causes  locales  ,  aura  été  remplacée  par  des 
substances  sabionncu'^es  ou  terrcuit^s  ,  dcrrjnipC'is  , 
trc^'-ténucs ,  que  les  e.iux  qui  les  Laii;noient  y  iinront 
dcpo^>é:s  en  s'évaporant  ;  ces  parties  tLrreus.-s  ,  a'ors 
mouijcs  dans  le  squelette,  seront  pius  ou  nioii^s  en- 
durcies ,  et  paroitront  avoir  la  6gure  »  la  structure , 
là  grandeur  9  en  ùn  mot  les  mêmes  caractères  géné<- 
riques,,^  les  mêmes  attributs  spécifîqiies  et  les  mêmes 
diâerenceS'  individuelles  :  les  rapports  paroitront 
exactement  les  mêmes.  Nous  disons  plus  :  il  paroic  . 
qoe  dans  le  bois  converti  en  pierre  il  n'existe  plus»* 
de  substance  li:!;ncnse.  On  sait  que  les  l)ois  ordi-» 
raires  sont  des  corps  dans  lesquels  le  volume  des 

tores  excède  de  be  aucoup  celui  des  parties  solides, 
orsque  le  bois  est  enterré  dans  certains  lieux  ,  il 
s'introduit  dans  ses  pores  des  sucs  lapidiiîques  extrê- 
mement  divisés  «  quelquefois  colorés  et  qui  en  rem- 
plissent les  capacités  ;  ^es  sucs  se  condensent  et  s'y, 
moulent  ensuite  ;  la  partie  solide  du  bois  s^  décom- 
pose et  se  réduit  en  parties  poudreuses  qui  sont  ex- 
pulsées "hors  de  la  misse  par  les  fiirrnnons  de  V :?.'^  ; 
•  p  u-  co  moyen  elle  laisse  vides  ,  en  iorme  de  pores  , 
les  places  qu'elle  occvpoir.  Cetre  opératu^'!  t!e  la 
Nature  ne  produit  aucii'ie  diTre-ence  atiparci-fo  ni 
sur  le  volume  ni  sur  la  forme;  mais  elle  y  cause 
tant  à  la  surface  què  dans  l'intérieur  ,  un  change- 
ment de  substance  ,  et  le  tissu  ligneux  se  trouve 
.  retourné  ;  c'est-à-dire  f{ye  ce  qui  étoit  pore  dans 
le  bois  naturel  ^  devient  solide  duiis  lé  bois  pétrifié  ;tt 

€e  qui  étoit  solide  ou  plein  dans  le  premier  état , 
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devioht  poreux  dans  1^  second.  Dans  cette  opéradbn^ 
on  voit  que  la  Nattirtf  .s*est  imitée  'et  cojpiée  elle- 
mêmê.  X>e  cette*  manière^-  dît  M.  *Mmari\  le  hois. 
pétrifier  bien  moins  d'écendue  eA  pdtes  qtfen  parties 
^lides^  aussi  formé* t-il  un  corps  beaucoup  plus  dense 
crplus  pesant  que  le  premier.  Les  pbres  (communi- 
quant de  la  circonférence  au  centre,  \a  pcrnficzfhm 
doit  commencer  par  le  centre  du  corps  organique 
bai<!;né  de  sucs  Lipivliiujaes  :  Il  circonférence  doit  être' 
lu  dcrnicre  partie  qui  subit  la  purification.  Telle  est 
Toriginc  (les  ptnijl.. nions  :  ce  sont  des  corps  orgar 
niscs ,  qui  du  fond  des  mers  ou  de  la  surfac^*^-  de  U 
terre  ont  été  dénaturés  et  ensévelis*  par  divers*acci* 
éens  9  à  différentes  profondeurs  de  la  terre.  Poiir  ne 
point  laisser  d*équivoque  sur  notre  définition  «  nous 
nous  aiderons  d*un  AÏjmoire  sur  Tobjet  en  question^ 
par  M.  Mont^c^  ,  Jimnial  dt  Physique. 

Pour  bien  concevoir  le  détail  de  la  formation  des 
corps  qui  se  pétri  lie  rit  (  soit  en  exemple  le  bois  ),  il  est 
rijcessaire  de  bien  connoitre  toutes  les  parties  qui  les 
constituent.  Nous  rappellerons  à  notre  Lectclir,  que 
toute  plante  ligneuse  ,  lus  seules  qui  peuvent  se  pé- 
trifier y  tout  bois  en  général ,  est  composé  de  parties 
solides  et  de  parties  vides.  Une  substance  ligneuse  ^ 
dure ,  compacte  et  qui  seule  renferme  la  partie  ter^n 
reuse  que  Tanalyse  y  retrouve  »  est  la  charpente  ttjt, 
le  soutien  du  végétai  \  des«vaisseaux  ou  des  interstice^ 
qui  courent  verticalement  et  horizontalement  à  travers 
les  fibres  ]i'^neu';cs  et  qui  serveru  de  conduit  à  l'air , 
à  la  sévc ,  aux  sucs  propres,  etc.  en  sont  les  parties 
vi'J-^s.  Farmi  ces  vaisseaux  ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  Yar- 
ti^U  Arbre  ,  on  distingue  les  trachées  qui  s" élèvent 
en  spirales  et  qui  ne  contiennent  que  de  Taîr;  quel- 
quefois cependant ,  suivant  Grew  ,  lorsque'  la  séve  • 
est  trop  abondante ,  elle  reflue  dans  les  tràisbées.  Les 
vaisseaux  cylindriques,  les  uns  lymphatiques  et  les 
autres  propres ^  ne  sont  pleins  que  pendant  la  vie  du 
véiîétal  ;  après  sa  mort  ils  se  vident  par  le  dessèche- 
ment et  l'absence  des  fluides  qui  les  remplissoient 
auparavant.  Tous  ces  vaissaux ,  soit  asccndijns  ,soit 
descendons,  s'anastomosent'entre  eux  et  forment  de 
grandes  caviiés,  au  miliçu  du  IjoIs  ,  de  1  aubier  et  diî. 
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récorce.  D*après  Mali>lghi  et  Duhamel ,  les  fibres  ii- 
gneusds  elles  -  mêmes  sont  fîstuleuses ,  tubuleuses  et 

donnent  passage  à  des  liqueurs;  enfin  Técorce, l'au- 
bier et  le  bois  sont  semés  à'mricults  de  différentes 
formes  et  grandeurs.  Uaccroissement  du  tronc  en 
gros«;eiir  ou  en  épaisseur,  suivant  M^lfi^hl ,  se  fait 
toutes  les  années  par  l'adJuion  d'une  nouvelle  en- 
veloppe extérieure  de  fibres  et  de  trachées ,  j4natom. 
plant ar um  ^  par,.  36,  D'autres  pensent  que  toutes  les 
années  une  couche  concentrique  de  Vauùur  se  durcit 
du  côté  du  bois  ,  tandis  qu'il  s'en  forme  une  nou- 
velle du'côté  de  réçorc'e.  Mais  d*après  toiis  les  Au- 
teurs ,  on  doit  conclure  que  les  couches  concentriques 
du  bois  iont  distinctes  les  unes  des  autres ,  parce 
c;ue  les  nouveaux  vaisseaux ,  comme  les  nouvelles 
•fibres,*  sont  plus  apparens  et  plus  sensibles  au  point 
d:?  contact,  entré  les  deux  couche:.  Ces  notions  pré-' 
liminaires  bien  cor.çu  j^  ,  voici  a  p . u  près  comment 
AI.  iVfo/7;^f^  imari;ine  que  le  bois  se  péiritie. 

«  Plus  les  bois  sont  tendres  et  de  mauvaise  qua- 
lité ,  plus  ils  s'imbibent  d'eau  ;  ainsi  cette  espèce  de 
bois  se  pétrifiera  plus  facilement  que  les  bois  durs. 
On  croit  reconnoitre  que  tous  les  bois  pétrifiés  que 
nous  fournît  la  Hongrie,  sont  des  bois  tendres ,  ou 
sapins  ou  peupliers,  Qu*ôn  se  représente  un  morceau- 
de  bois  ensé.  11  c.ins  la  terre;  s'il  est  très- sec,  il 
aspirera  à  lui  rbumidité  qui  l'environne,'  comme  une 
éponge  :  cette  humidité,  en  le  pénétrant,  dilate  toutes 
les  parties  dont  il  est  composé  :  les  trachées  ou  vais-' 
seaux  aériens  se  rerr  plissent  les  premiers  :  les  vaisseaux 
propres,  et  les  lymphatiques  qui  se  trouvent  vides 
aussi  ,  s'engorcent  à  leur  tour  de  cette  humidité  qui 
■pénètre  tout  le  morceau  de  Jjois  :  Teau  qui  forme 
cette  humidité  tient  plus  ou  moins  de  terre  en  disso-  • 
lution,  et  cette  terre,  détachée  et  entraînée  dans  son 
cours  ,  y  est  réduite  à  un  tel  état  d'atténuation 
qu^eiie  échappe  à  nos  yeux  ,  s'y  tient  suspendue  , 
soit  par  rintermede  de  l'air  fixe,  soit  par  les  parties 
de  i'e^ui  non  én  repos; tel  est  le  suc  Lipiu'IJJ.jne',  L'éva- 
pô'  ation  ,  le  dépiirt  du  menstrue  ,  font  r-paroirre 
cette  terre,  ce  s.ihle  ,  ce  métctl ,  sous  la  forme  do 
précipité  ou  sédiment  ^  dans  la  capacité  des  vaisseaui^ 
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qui  s'en  remplissent  peu  -à  peu.  Cette  terre  s*y  moule' 
exactement ,  prend  la  forme  .du  tout  organique  ;  le 
lap6  du  temps ,  Tattraction  simultanée  et  partielle  des  ' 

molccuics ,  les  f'>iit  ad!icrer.  les  unes  aux  autres  ; 
l  imbibition  latérale  des  tibrcs  environnantes  ,  dessèche 
cette  peritç  colonne  terreuse  ;rob«truction  des  moules 
et  reiMurcissement  de  la  terre  moulée  deviennent  gé- 
ïîerales,  et  il  n'existé  plus  qu'une  charpente  terreuse  ,  - 
c^ui  empêche  l'aft lis^-.-menr  des  parties  voisines.  Le 
Owpûc  est  -  il  toinié  d'une  iuaticre  en  général  asssz 
pure ,  il  conserve  «ne  couleur  plus  blaiiche  ,  plus 
nette  que  le  reste  du  aiorcegu  de  bois\|[' et. «comme 
les*  couches  concentriques  ne  sont  sensibles  et  dis* 
tinctes  dans  le 'bois  que  parce  que  , les  vaisseaux  y 
sont  plus  apparensà  cause  de  leur  grosseiif,:  lés  petits 
cylindres  terreux  (  dans  l'état  àu  bois  pétrifié  )  doi-  ' 
Vent  y  être  un  peu  plus  gros,  et  p:tr  conséquent 
dessiner  exactement  les  contours  et  les  séparations 
de  ces  couches.  A  l'endroit  des  utricules,  on  observe 
ces  |>lûbules  dont  -les  formes  sont  aussi  variées  que 
ks  moules  où  ils  se  sont  formés.  Les  anastomoses 
des  vaisseaux  propres  et  lymphatiques ,  forment  en- 
core des  espèces  de  points  d'appui  ou  de  réunion  pour 
cette  charpente  pierreuse.  » 
^  ^  <c  A  l'égard  des  trous  formés  par  les  vers ifuiavoient 
^  attaqué  certains  morceaox  de  bois  avant  qu'ils  fussent 
rcnrermés  dans  la  terre  ,  le  svic  lapidihque,  en  péné-" 
.  '  trant  dans  ces.  grandes  cavités  ,  y  dépose  aussi  faci- 
,  lement  que  promptement  le  sédiment  terreux  qui  se 
moule  exactement  dedans.  Communément  ces  cylin- 
dres vermiformes  sont  en  agate  ,  en  calcédoine,  etc. 
un  peu  moins  gros  ùue  les  trous  d^ns  lesquels  ils  se 
rencontrent.  Cette  dîfiféi^nce  est  due  à  la  retraite  de 
la  terre  plus  épurée  et  a  son  dessèchement,  n 
u  Que  l'on  se  peigne  actuellement  cet  amas  si  con- 
.  sidérable  de  petits  cylindres  verticaux ,  horizontaux  , 
inclinés  en  dllFérens  sens ,  les  masses  pierreuses  des 
utricules  et  des  anastomoses,  dont  les  unes  servent 
de  point  d'aj^pui  et  de  base  aux  cylindres  ,  tandis  eue 
les  autres  le\ir  tiennent  lieu  de  liens  ,  les  réunissent 
cnScaible  :  l'on  aura  u:ie  idée  de  la  charpente  pier- 
reuse (  on  peuf  ici  voir  le  dessin  exact  des  gravures 
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^C'Malpighl ,  )  premier  pas  vers  la  pétrification,  Jusqn  vs 
ici  pas  une  seule  partie  ii'vicii^.e  rie  dcrruire  ;  e'  s 
sont  toutes  existantc'S,  mais  ciivi:  omicc^  d>j  tous  côtc-i 
de  dépôts  terreux  ;  et  ce  corps  qui ,  durant  sa  vie , 
étoit  composé  de  parties  solides  et  d«  parties  vides , 
ne  fait  plus  qu'un  solide.  Sa  destruction  et  sa  dé-- 
coniposition  n'ont  lieu.qu*après  la  formatioa  de  ces 
petits  dépôts.  A  mesure  que  Teau  les  abandonne ,  çlle 
périetre  la  substance  ligneuse  et  la  détruit  par  une 
fermentation  insensible  qu'elle  y  occasionne.  Les 
fibres  lij^neuses  décomposées  forment  a  kur  tour 
des  vides  et  des  interstices;  il  ne  reste  plus  dais  je 
morceau  total  que  les  petits  cy!i>:cires  purreuK  : 
mais  à  mesure  que  les  libres  ligneuses  disparois>ent , 
rhumidité  environname ,  chargée  de  terre  lenué  en 
dissolution  ne  cesse  de  pénétrer  le  morceau  de  bois 
et  de  déposer  dans  les  nouvelles  cavités.  Le.  nouyeaa 
dépôt  prend  exactem^'t  la  forme  des  fibres  decom- 
posées  ;  il  enveloppe  à  son  tour  les  petits  cylindres 
qui  s'étoient  formés  dans  leurs  capacités,  et  fiiitpir 
faire  corps  avec  eux.  On  doit  présumer  ici  qu'il  y  a 
une  réaction  de  la  partie  ligneuse,  à  mesure  qu'elle 
se  décompose,  contre  le  suc  Itpi  '.ifique  ;  de  cettç 
réaction  naît  une  couleur  qui  teint  plus  ou  moins  le 
nouveau  dépôt éi^-cètte  couleur  le  fera  aisément 
distinguer  de  cdtti  qui  à  fait  dans  Pintérieur  des 
vaisseaux  et  qiut  devoir  être  plus  pur.  Cette  nuance 
est  généralement  Sensible  dans  tout  bois  pétrifié.  » 

Nous  avons  donc  quatre  époques  distinctes  ,  dft 
M.  Mon^ci ,  dans  la  marche  de  la  Nature  qui  con- 
vertit un  morceau  de  bols  en  pierre ,  ou  pour  parler 
plus  juste,  qui  lui  substitue  un  dcfùt  p'c'-rc'.ix  :  i."Le 
bois  végétal  parfait ,  c'est-a-dire  composé  de  n  trii^is 
solides  et  vides,  de  fibres  ligneuses  et  devais*.  n;xr 
0..°  Le  bois  ayant  ses  vaisseaux  obstrués  et  en 

Î>ar  un  dépôt  terrettx,  ses  pariées  solides  restant  dans 
e  mêtne  état  :  3.**  .Les  parttes  solides  attaquées  et' 
décomposées  ,  formant  de  nouvelles  cavités  entré  les- 
•cylindres  pierreux  qul.restenr  dans  le  même  ét^t  et 
qui  soutiennent  toute  là  masse  :  4."  Enfin  ,  ces  nou- 
velles cavités  remplies  de  nouveaux  d-jrôts,  faisant 
|;orps  avec  les  cylindres  et  ne  composaiit  jplus  qi4  une 
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masse  générale  terreuse  ,  représentant  exactement  îe 
morceau  de  bois.    "    .  • 


drûUtis ,  on  trouve  des  parties  à'arbris  seaux  .d^Si! CCS . 
des  racines^,  des  portions  de  tronc  ,  quelques  fruits  , 
'etc.;  encore  ne  faut-il  pas  confondre  \q%  empreintes 
ési^  mousses  ^^àes  fougères  ,  des  feuifles  ^'tn  les  irc  us- 
tattcns  avec  les  pétrifications.  Voyez  ces  mots  et  Vanicle 
Noix  pltrîfiées.  .  *  • 

j  Parmi  les  pétrific.itions  d'animaux  ,  on  trouvée  cL^s 
coquilles^  dfs  c-z/f.'jrcj^  ,  des  productions  à  po!yr>ftr  ^ 
'  %  quelques  vermisseaux ,  djs  partlv^s  osseuses  Je ^^'/j-jo/zj 
et  (ï amphibies  ^  peu  ou  point  de  vrais  i;?Jtt:c^ ,  rare* 
ment  ^oiseaux  et  de  ifuadrupides ,  ainsi  que  *des  por- 
•  •  tions  osseuses  du  corps  humaîn»  Voyez  les  mots  Os-'  • 
riotms^  Turquoise  ,  Encrinites  ,  CràI» av- 
oines ,  et  tous  les  autres  qui  y  pnt  rapport  et  dopt 
il  est  mention  dans  le  corps  de  ce  -Dictionnaire.  A 
régard  des  serpcns  pétrifiés  ,  ce  sont  d(^':  cornes  d'Ammon, 
Il  y  a  aussi  les  corps  (ii^urés  et  accidentels ,  ce  sont 
des  jeux  de  Id  Njture»  Voyez  ces  mots. 

Dans  le  Traité  particulier  de  notre  Mlncralovle  ^ 
imprimée  à  Paris  en  1761  et  réimprimée  en  1774  , 
'nous  avons  donne  àja  ftn  du  second  volume  ,  par 
forme  ^Appendix  ^  une  clâssé  de  ces  fossiles ,  avec 
une  division  très-succinct«  et  une  interprétation  abrégée 
de&  noms  que  les  différens  Auteurs  leur  ont  donnes  ; 
fiais  nous  nous  sommes  réservé  de  donner  un  Ouvrage 
complet  sur  ces  corps.  Les  recherches;  sans  nombre 

,  qu'il  faut  faire  à  cet  égard  denian.îent  encore  quel- 
ques années;  nous  ajouterons  seulement  ici  ce  que 
M.  Bertrand  dit  de  la  pctrific.nhn  ,  Dictionn.ilrc  des 
Fossiles,  terne  II,  pag.  11^.  Pour  qu'un  corps  se 
pétrifie,  il  f lUt  ,  dit  cet  Auteur  ,  qu'il  soir,  1  / •  de 
■nature  à  se  conserver  scus  terre  2.°  qu'il  soit  à- _ 
couvert  de  Tair  et  de  Tcau.  Courante  ,  (  les  ruines 
^Herculamm  confirment  que  tes  (iorps  isolés  du  conw 

.  merce  dé  Tair  libre ,  se  conservent  intacts  et  entiers  :  ) 
3  .**  qu'il  soit  garanti  d'exhalaisons  corrosives  î  4."  qu'il 
soit  dans  un  lieu  où  se  rencontrent  des  vapeurs  ou 
des  liquides  cliargés ,  sort  de  parties  métalliques  ,  soit 
de  molécules  pierreuses ,  comme  dissoutes  ^  et  qui , 
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sans  (îcrruire  le  cor|^=;  ,  le  pjnetrcnt,  rimprc2;nent  et 
s'unissent  à  lui  à  mesure  que  les  parties  ùu  corps  se 
dissipent  par  reviiporaiiori.        ^     ,   »   .  - 

C  est  une  question  très-importante  parmi  les  Na- 
turalistes, que  de  savoir  combien  la:  Nature  emploie 
de  temps  pour  pétrifier  des'  corps  d'une  grandeur  un  ' 
peu, considérable.  Feu  r£mpereur  ,  Duc  dt  Lorraine^ 

2ui  ',  connoi=.seur  éclairé  ,  ne  regardoit  pas  sa  magni- 
que  collection  d'Histoire  Naturelle  comme  un  cabinet 
de  parnrk-,  mais  con:m%ua  sanctuaire  oîi  la  Nature 
devoir  se  ùue  connoitre  par  ses  dilTe/entes  produc- 
tions ,  a  souhaité  qu'on  découvrir  q\ieique  moyen 
pour  fixer  i*::i;e  des  pétrifications.»  M.  le  Chevalier  </e 
Buillu,  Directeur  du  Cabinet  d'Histoire  Naturelle  d« 
Sa  Majesté  Impériale,  et  quelques  autres  Naturalistes 
eurent,  il  y  a  plusieurs  années ,  Tidée d*une recherche 
.qui  pouvoit  répandre  quelques  lumières  sur  la  ques- 
tion proposée  par  TEmpereur.  Sa  Majesté  Impériale^ 
instrûite  parles  observations  unanimes  des  Historiens 
et  des  Géographes  modernes  ,  que  certains  piliers 
qui  se  voient  actuellement  dans  le  Danube  en  Ser\  ie 
près  de  Belgrade  ,  sont  des  restes  du  pont  que  l'Km- 
pereur  T'-^jan  fit  autrefois  construire  sur  ce  fleuve, 
présuma  que  ces  piîicrs  s'étant  conserves  tant  de  siècles 
dévoient  être  péirihés  ,  et  qu'ils  fourniroient  des 
'  édaircissemens.sur  le  temps  que.  la  Nature  emploie 
pour  changer  le  bois  en  pierre.  L'Empereur  trouvant , 
dis-je ,  son  espérance  fondée  ,  et  voulant  satisfaire 
sa  curiosité  à  cet  égard  ,  donna  ordre  à  son  Ambas- 
sadeur à  la  Cour  de  Constantinople  de  demVinder  la 
'  permission  de  faire  retirer  du  Danube  un  des  piliers 
du  pont  de  Trajau  ;  ce  qui  fut  accordé  :  on  en  retira 
un  avec  beaucoup  de  peine,  et  il  s'est  trouvé  (|U2 
la.  pétrificu/ Ion  ne  s'y  avancée  que  de  trois  qujtti 
de  pouce  dans  quinze  cents  ans  :  il  y  a  certaines 
eaux  dans  lesquelles  cette  transmutation  se  fait  beau- 
coup plus  promptementa  Au  reste  la  pétrification  pa- 
roit  se  former  moins  lentement  dans  les  terrains  poreux 
«t  un  peu  humides  ,  que  dans  l^eau  même. 

Lorsqu*on  fit  la^ouiUe  des  fondemens  de  la  ville 
de  Québec  en  Canada,  on  trouva  dans  les  derniers 
lits  ijue  Ton  creusa  ,  ua  tauvag^  pétrifié^  Quoiquç 
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l'on  n*ait  eu  aucun  indice  du  temps  ou  cet  homme 
a  été  ensévelt  sous  ces  ruines  ,  toujours  è$t«-il  vrai 

.  que  son  carquois  et  ses  flèches  étoient  encore  bien 
conservés.  Cest  ainsi  qu*en  fouillant  une  mine,  de 
plomb  dans  la  pVovince  de  Derby  en  Angleterre  V 
en  1744,  on  trouva  un  squtUttt  ihùmaîn  parmi  des 
hoh  dt  cerf  :  qui  sait  depuis  quel  nombre  de  siècles 
ce  cadavre  y  avoit  été  placé?  en  1695  on  déterra 
prc«;  de  Tonna  en  Thuringe  ,  un  squelette  entier 
t['c!tphant ,  avec  quatre  der^  molaires  et  deux  dé- 
fenses; chacune  de  huit  pieds  de  longueur,  quelque 
temps  avant  cette  époque.  Ton  ^avoit  trouvé  dans  les 
mines  de  ce  paysHe  squelette  pétrifié  d*un  crocodile» 
•On  peut  citer  un  autre  fait  paiement -curieux  ec 
arri\  é  au  commencement  de  ce  siècle  :  Jean  Muntc, 
Curé  de  Sl«garp  en  Scanie ,  et  plusieurs  de  ses  pa-^ 
roi^sî  ns  qui  vouîoient  tirer  delà  tourbe  d'un  terrain 

,  mai  ce  i-j;eux  desséché,  trouvèrent  à  quelques  pieds  de 
profondei'r  dans  la  terre,  un  chariot  entier  avec  les 
squelettes  des  clievaux  et  du  charretier.  On  présume 
qu'il  y  a  eu  autrefois  un  lac  en  cet  endroit  ,  et  que 
le  charretier  voulant  .y  passer  sur  la  glace  ,  y  avoit 
probablement-  péri.  .Enfin  ^in- s  trouvé  «du  bois  pa 
partie  fossile  et  ]W^eAcharb|^nfieui;  «  enséveli  à 
une  grande  profondeur  dans -les  glaises  dont  onÊiit 
la  tuile  à  TAbbaye  de  Fontenay.  On  a  découvert 
depuis  peu  du  bois  fossile  à  soixante-quinze  pieds  de 
profondeur  dans  un  puits  creusé  entre  Issi  et  Vanvres 
près  Paris  :  ce  bois  étoit  dans  du  sable  ,  entre  ua 
lu  de  t!;laise  et  de  pyrites,  et  Teau  se  trouvoit  quatre 
pie  ls  plus  bas  que  les  pyrites.  M.  de  Laumont ,  Ins- 
pecteur général  d*;s  Mines  ^  dit.  Journal  de  Physique, 
Mai  1786  ',  que  dans-  la  ifitae  de  plomb  ^  à  «Pontpetin 
pr^  de  Rennes,  est  un  filon  peut -être  uitft{oe  in 

^on  espèce.  .L'on  y  a  trouvé  des  coquilles  marina^ 

'des  cailloux  roulés,,  un  chataigaitr  entier  à  deux  cents 
quarante  pieds  de  profondeur  ;  cet  arbre  étôit  couché 
bm  izontaiement  dans  la  direction  du  filon  ;  sonécôrce 
étoit  couverte  en  pyrirc ,  l'aubier  ,  en  jayet  ,  et  le 
centre,  en  chi^-hon  :  rov^  ces  témoins,  déposés  par 
la  Nat-Te ,  attestent  le  séjour  ,  le  tumulte  ou  le  pas- 
sade ancien  .des  eaux  dans  un  p^^ys  jadis  coupé  de 
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yallêes  profondes  ;  mais  de  nouveaux  atterrissemens 
déposés  par  des  eaux  plus  tranquilles  ,  ont  comblé 
ces  vallées  et  couvert  ces  tnéclaillons  de  l  i  Nature. 

On  trouve  beaucoup  de  morceaux  de  bols  pàrifié 
dans  difFérens  pays  de  la  France  et  dj  la  Savoie.  Dans 
le  pays  da  Cobourg  en  Saxe  et  dans  les  montai»nes 
de  la  Misnic ,  on  a  tiré  de  terre  d  .^s  arbres  d'iiue 
grosseur  considérable,  qui  étoiententiéremeatciun^ci 
en  une  très-bell^  agate  ^  ainsi  que  leurs  brànches  et 
leurs  racines  :  Ton  a  reconnu,  en  les  sdant,  les  cer« 
icles  annuels  de  leur  croissance  :  on  en  a  .  tiré  des  mor- 
ceaux sur  lesquels  on  voit  distinctement  qu'ils  ont 
été  rongés  par  les  vers  ;  d'autres  .portent  des  mai^ques 
visibles  de  la  cognée.  On  en  a  vu  dans  mon  Cabinet , 
qui  ofFroiînt  quelques  gros  clous  de  fer  ;  enfin  l'on 
en  a  trouvé  des  niorceaux  qui  étoient  pétrifiés  par. 
un  bout,  et  dont  l'autre  bout  étoit  enjore  dansTétat. 
de  boks  propre  à  brûler.  11  paroir  donc  que  le  hois 
pétrifie  est  beaucoup  moins  rare  dans  la  Nature  qu'on 
ne  le  pense  communément ,  et  qu*en  bien  dés  en- 
droits il  ne  manque  pour  le  découvrir  ,  que  l'œil 
d*un  Naturaliste  curieux  :  ajoutons  que  le  bols  pi-'' 
trifié  peut  oâ^r  les  différentes  teintes  de  diverses 
agates.  Nous  en  avons  un  échantillon  qui  a  absolu- 
ment la  teinte  de  la  sardolne  ;  il  faisoit  partie  d'un' 

Ï>ieu  qui  avoit  servi  à. un  édiâce  près  de  la  mer,  à 
a  Martinique. 

PÉTROLE ,  PttroUum  :  en  italien  Pitro^lio.  Cest 
un  bitume  liquide  ,  inflammable  ,  d'une  odeur  forte  ^ 
d'une  saveur  pénémuite,  très-amere  et  exhalant  dans 
le  feu  une  vapeur  fétide  ;  il  surnage  toutes  les  liqueurs* 
Cette  huile  minérale  découlie  le  long  de  certains 
cochers ,  à  travers  des  terres  et  des  pierres  dans  la 
Sicile  ,  dans  Tltalie  ,  en  France  ,  en  Allemagne,  erc- 
Quand  cette  substance  bitumineuse  est  sans  couleur  , 
on  l'appelle  naphtt  clair  ou  pétrole  blanc;  (nous  lui 
donnerions  volontiers  le  nom  A^éther  minéral  fossile)^ 
Tel  est  celui  du  Duché  de  Modene  du  côté  du  mont 
Apennin ,  près  du  mont  Gibius ,  et  notamment  celui 
dé  Perse ,  dans  la  péninsule  ou  presqu'isie  ^Apschtron , 
visitée  et  appelée  par  Kttmpfer  ^  mdta^okesra,  Cette 
huile  minérsde  se  trouve  'ttoujours  à  la  sur&ce  dei 
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«aux ,  zlaà  que  tous  les  pétroles,  L^odear.  de  ce  naphtê 
en  frappait  &  loin  Todorat  du  Voyage ,  lui  annonce 
sa  présence. 

Le  naphu  ,  dit-on  ,  ne  peut  être  contrefait  ,  et  il 
ne  soufire  aucun  mélange;  il  n'y  a  guère  que  l'ét'ner' 
qu'on  puisse  lui  comparer.  Le  naphte  a  quelquefois 
une  teinte  verùâtre  ou  isabelle.  Il  s'allume  à  une 
petite  distance  du  feu,  et  brûle  sans  laisser  de  résidu  : 
li  s  empare  aussi  et  attire  à  la  sur&ce  Tor  qui  est  en 
dissolution  dans  Teau  régale.  Lorsque  le  pétroU  est 
Touge-brun,  on  Tappelle  hiùU  di  Gabtan  ^  du  nom 
d'un  village  près  de  Béziers  en  Languedoc,  oii  il  se. 
trouve  y  découlant  des  fentes  de  certains  rochers 
^bitumineux.  S'il  c^t  noir  ou  d'un  brun  -  fauve  ,  on 
l'appelle  huile  minerait  d' Ecosse ,  parce  qu'on  le  ra- 
masse dans  la  fontaine  de  Sainte-Catherine  d'Ecosse, 
à  deux  milles  d'Edimboure;.  Tel  est  encore  le  pétrole 

Sue  fournit  dans  U  Thcbaide  ,  la  montagne  appelée 
'réheUUmoël^  ou  montagne  de  l'huile.  VhuiUminirak 
du  Barbades ,  qui  se  trouve  dans  l!Aniériqne,  àColao 
et  à  Surinam ,  est  encore  un  péiroU  ytfn/ii&re»  ainsi  que 
celui  de  Ratv/ik  en  Dalécarlie. 

•  Engtlb,  Kampfer ,  Amanitatu  exot»  faseU,  2  ,  etc. 

dit  que  les  Turcs  appellent  kara-naphti  ,  le  pétrole 
noir.  Il  est  fluide  quand  on  le  tire  du  puits  ,  mais  il 
s'épaissit  en  consistant  e  de  poix  ,  quand  il  est  exposé 
à  l'air.  Les  Russes  appellent  kamina-musla ,  le  même 

.pétrole  qu'ils  recueillent  dans  les  montagnes  d  Ural  ea 
Sibérie.  Ils  s'en  servent ,  dit  StrahUmberg ,  pour  noircir 
les  cuirs.  On  remarque  que  plus  le  pétrole  découle 
d'un  lieu  'élevé,  et  plus  il  est  léger  et  blanc  ;  tandis 
que  cehli  qui'  se  tire  au  pied  d'une  monta L];ne  est 
brun,  roux  ou  noir ^  enân ,  $\  Von  fouille  plus  bas, 
ôn  irertcontre  souvent  du  jayet ,  ou  de  Y  asphalte,  ou: 
de  la  pîssasphalte ,  ou  du  charbon  de  terre  ,  et  quel- 
quefois du  succin  ,  et  même  du  soufre.  Toutes  ces 

matières  étant  liquides,  se  trouvent  plus  communé- 
ment dans  des  espèces  de  puits  {a)  ,  et  semblent  tirer 

•T —  \  ;  

(d)  i.e  bourg  de  Salso  situé  au  pied  des  montae;nes  de  l'Apennin 
lians  le  Duché  de  Plaisance  ,  suç  les  confins  du  l^armesan  ,  tire 
son  nom  de  plusieurs  sources  ou  fontaines  sarlccs  qui  y  existectj 
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keiir -ôfigtrte  d'une  mèmie  sulisbAcè  v  4ul'e!É 
)iu jette  à  des  modifications  ;  ce  qui  peut  proouirelà 
dmérence  4es  bitumes  que  nous  venons  de  citer* 
f^oye^  leurs  articles,  M.  /îmene.  prétend  que  le  pétroU 

de  Gabinn  est  sembl.ible  au  produit  que  l'on  retire 
Vers  le  milieu  de  la  distillation  du  succin.  Il  conclut 
même  que  le  pctroU  est  une  espèce  de  succin  qui  a 
resté  liquide  pour  n'avoir  pas  renconrré  dans  son 
courant  quelque  suc  propre  à  le  coaguler  et  à  le 
durcir ,  ou  qui  est  devenu  liquide  au  moyen  de  la. 
dissolution  qu'en  ont  fait  les  sels  âqres  que  Teau  nii«^ 
nérale  a  détachés  de  sa  sorfacè.  Le  Physicien  Màùriut 
a  fait  sur  cette  huile  minérale  plusieurs  expérience» 
'dont  voici  l'extrait  :  i.**  Une  chandelle  faite  avec 
parties  égales  de  pétrole  et  de  réshe ,  brûle  entière-' 
Ihent  dans  Teau  :  a.*"  i,a  vapeur  qui  s'élcve  du  pétrole 
mis  dans  un  vase  sur  le  feu ,  forme  un  périt  atmos* 
^here  d'un  phloeistiqiie  volatil  qui  s'enflamme  aa 
riioyen  d'une  bou;ie  allumée  à  trois  pieds  de  dis-, 
tance  :  3."  L'eau  n'éteint  point  cette  huile  enflam- 
mée i  mais  elle  la  fait  élever*  avec  liruit  ;  le  bois ,  les 
mèches  brûlent  dans  cette  huile  mêlée  avec  de  Tean  : 
'  4.*  La  gelée  n*altere  ni  n'épaissit  le  pétrole:  5.«ll  na^é 
«ur  fhuile  d*olive ,  comme  étant  plus  léger  de  dix-^ 

û   ■ —        .  '  I  'f  •        •  •■ 

tt  dont  on  recueille  le  sel  par  ^vaporation  pour  la  gabelle  dil 
Souverain  j  la  p!us  abondante  de  ces  fontaines ,  sur  laquelle  oil 
a  constrtûc  un  puîts  itès  -  profond  ,  dont  on  tire  i'eea  pir  le 
inoyen  d'une  grande  roue  q  ie  Cent  tourner  des  forçats  ,  donne 
en  mt  mc  temps  du  pàroU.  il  nage  à  la  surface  d«  cha({ue  seaii , 
ou  m  Ci  Lire  d'eau  salée  que  l'on  y  puise }  on  r«>le»e  a^ec  deft 
éponges.  Sur  c^t  «luatre-vlngts  mcsHiet  de  cent,  trente  pintes  dé 
Pâtis  chacune  ,  que  fournît  par  jour  ce  puîts  ,  on  retire  environ 
dix  à  douze  livres  de  pétrole  :  mais  on  a  observe  que  quand  il 
arrive  quelque  tremblement  de  terre  ou  quelque  violefit  ot»^^ 
production  du  pétroU'àÊnÉnt  plot  abondante  pendant  quelques 
jours  ,  après  quoi  elle  reprend  son  cours  ordinaire  ;  au  mois 
d'Avril  1766  ,  on  en  recueillit  pendant  trois  jours  de  suite  ,  jusqu'à 
onze  rubs  ou  0.75»+,  à  raison  de  15»*  le  rub.  La  vente  de 
pitroU  est  abandonnée  aux  forçats.  On  n'emploie  pas  d'autre  huilé 
dans  les  lampes  qui  servent  à  éclairer  les  ateliers  des  salines- 
Elle  est  trouble  et  d'un  bleu-verdâtre.  M.  Fougeroux  dt  Bondaroy  » 
ëe  l'Académie  des  Sciences  «  en  prit  connoiisaace  lorsqu'il  fit  soa 
.to^aj^e  4*kalie< 
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•  '  huit  grains  par  once  ;  il  Test  de  trente  plus  quë 
^  '  feau-de- vie,  et  de  quatre-vingt-quatre  plus  que  Teau 
commune  :  Le  pétroU  s*enfonce  plus  promptemenc 
dans  Teau  que  les  huiles  végétales ,  mats  il  y  . remonte 
pliyvite  :  7.^  Une  seule  goutte  do /^«W/e  versée  sur 
une  eau  donnante  s*étcnd  de  plus  d'une  toise  en  tout 
sens ,  et  en  cet  état  elle  donne  les  plus  vives-coule^irs 
de  l'iris;  mais  si  elle  s ïtend  davantage , elle  blanchit , 
et  disparoit  enfin.  Cette  extension  est  des  plus  sur- 
'prenantes  :  on  sait  qu'un  papier  enduit  de  pétrole  ns 
l  '  devient  transparent  que  pour  quelques  momens  j  il 

,  cesse  de  Têtre  ,  dès  qu'il  a  été  séché  à  Tair.  Pour  ces 

expériences,  il  hut  prendre  le  pétrck  dair  et  léger. 
'  Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  6*huiU  fissUe 
'iihérit  au  pétrole.  On  a  encore  découvert  depuis  quel* 
ques  années  dans  la  chaîne  d'Alais  e^  Languedoc, et 
dans  un  ruisseau  à  cinq  lieues  de  Bergerac ,  de  ce  ga$ 
minéral ,  liquide  et  inflammable ,  mais  en  petite  quan- 
.   •  tité.  La  fontaine  de  Béziers  en  donne  par  année  en- 

viron trois  à  quatre  quintaux  ;  elle  en  donnoit  au- 
trefois plus  de  trente-six.  Ce  bitume  liquide  sert  a 
éclairer  en  Perse  et  en  plusieurs  autres  lieux ,  mais 
notamment  à  Backu ,  ville  située  sur  la  mer  Cas- 

Sienne,  à  trois  milles  d*Astracan,  où  il  n'y. a  point 
e  bois.  On  y  ^it  un  commerce  si  considérable  de 
i    ,  pétroU  f  qui  s'y  puise  dans  plus  de  vingt  puits  (dansf 

>'%.  un  espace  dont  le  terrain  inflammable  a  environ'un 

'         ,       *  demi  -  quart  de  lieue  de  tour  ) ,  que  le  souverain  , 
c'est-à-dire  le  Kan  de  Backu  ,  en  rerire  annuellement 
de  droit  régalien  40,000  roubles ,  ce  qiii  fait  enviroa 
7  .  îoo,ooo  livres  arpent  de  France,  Les  Marchanûs  do 

^     •  cette  contrée  envoient  dans  les  pays  étrangers  le 

**  '  naphte  pur  ,  et  gardent  pour  la  Consommation  de  leur 

f  payîf  le  pitroU  ^  que  Ton  brûle  dans  les  temples  et  lès 

.  '       maisons,  dans  des>  lampes  garnies  de  mèches  grosses^ 
conittie  le  pouce.  Quelques  Voyageurs  assurent  qu*om 
brûle  plus  de  cette  huile  minérale  crue  de  chandelle» 
.  ';  à  Bagdad.  On  s'en  sert  aussi  au  lieu  de  bois  :  pour  cet 

effet  on  Jette  deuY  ou  trois  poignées  de  terre  dans* 
l'âtre  de  la  cheminée ,  on  v  erse  ensuite  l'huile  mi- 
nérale pardessus,  puis  on  l'allume  avec  un  bouchoor 
de  paille,  et  sur  le  champ  il  en  résuite  une  âammq 
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Hissez  vive  ;  plus  on  agite  et  retourne  la  terre  iniMhée  , 
et  mieux  elle  brûle  :  il  en  sort  une  vapeur  bieuâtre, 
d'une  odeur  plus  ou  moins  disgracieuse,  et  Id  fumée 
noircit  entièrement  les  habitations  ;  cependant  oa 
prétend  que  les  allmens  n'en  contractent  absolument 
aucun  mauvais  goût*.  Les  Gaures  ou  Persans  qui 
adorent  le  feu  et  qui  suivent  la  religion  de  Zoroastre 
leur  Instituteur  ,  viennent  à  Backu  ,  près  Derbeiis 
sur  la  mer  Caspienne  ,  pour  rendre  leur  culte  à  Dieu  , 
qu'ils  adorent  sous  rernblème  du  feu  ;  la  flamme  du 
pétroU  alli»mé  est  pour  eux  le  feu  perpétuel ,  et  le  Soleil, 
le  symbole  le  plus  frappant  de  la  Divinité,  (a) 

On  prétend  que  le  parole  du  commerce,  sur-^out 
celui  qui  nous  vient  par  la  voie  d«  Hollande  ,  est 
composé  de  résine  de  sapin ,  d'essence  térébenthine,' 
avec  un-  peu  d%uite  de  eade  et  de  celle  de  Gabian 
et  de  tare.  D'autres  contrefont  ou  altèrent  le  pétrole 
ou  huile  de  Gabian^  avec  de  l'essence  de //ri'^j//Mi-'7€ , 
du  goudron  et  de  la  poix  noire.  Mais  ce  pétrole  falsifié 
se  reconnoît  bientôt  par  la  propriété  qu'il  a  de 
colorer  entièrement  l'esprit  de  vin  ,  et  de  s'y  dis- 
soudre en  très-grande  partie  ;  ce  qui ,  dit-on  ,  n'arrive 
pas  au  pétrole  naturel  ,  à  moins  qu'on  ne  se  serve 
«un  intermède.  On  assure  cependant  qu'il  se  mêle 


(<x)  Les  Indiens  ,  sur-tout  les  descen<jans  des  anciens  Gudbres.»* 
n'attriinient  point  l'origiiie  de  ce  feu  inextinguible  au  napfiie  ; 
mais  ih  soutiennent  qu  il  brû'e  ôepuis  un  nombre  iafint  de  millions 
d'années  ,  et  que  Dieu  y  avoit  jeté  It  DUbU  pour  en  éâivrfir/ 
les  hommes  »Jr  qui  cet  esprit  malin  avok  fait  beaucoup  de  tBoAm'. 
Ils  aiautcnt  que  ce  feu  re<;oit  son  aî'meiit  perpétuel  de  la  graisse 
ëu  Diable  ,  et  les  dévots  4'encre  eux  y  viennent  en  pèlerinage 
pour  rendre  leufs  respectueux  hommages  à  l'Être  éternel ,  et  pour 
prier  Dieu  qu'il  daigne  continuer  à  tenir  ainsi  emprisonné  l'ennemi 
ou  genre  h  irr..iin.  Ils  ont  élevé  tout  autour  du  lieu  du  feu  perpé- 
tuel., de  petits  temples  construits  en  pierre ,  dans  lesquels  ils  ont 
placé  des  Avteh  :  près  de  l'un  de  ces  Aatels  est  un  long  tuyau 
dont  il  sort  une  li^le  flamme  bleue  et  rouge ,  et  .sans  odeur  ;  on 
éteint  cette  flamme  en  jetant  à  l'embouchure  du  tuyau  un  morceau 
de  .linge  ,  et  on  l'allume  de  nouveau  à  l'aide  d'un  brin  de  paille 
^ui  brâte.  Tel  est  le  tuyau  sacré  des  Indiens.  Si  on  enfonce  -en 
terre  ,  dans  les  environs,  un  toyau,  ne  fât-il  tfam  dé  roseau  on 
in^me  de  papier,  il  en  sort  aussi-tôt  une. vapeur  inflammable.  Ces 
#0f4ç«  4e  tuyaux  tieiifient  lieu  de  chaad^Ie  pendant  la  nuit*  Gmtiùu 
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parfaitement  avCC  les  esprits  acides  ,  les  huiles  esseil^ 
tielles  de  thym,  de  lavande  et  de  térébemhine. 

On  se  sert  de  cette  huile  minérale  pour  guérir  les 
membres  gelés  :  on  Testime  vermifuge  et  spécifique  , 
étant  appliquée  sur  les  parties  affoiblies ,  engourdies 
et  |3ralytiques  ,  pour  les  rhumatismes  et  même  pour 
la  gale  ;  c^est  fan  des  remèdes  domestiques  le  plus 
eu  vogue  chez  les  Mahométaus  et  les  Arméniens  : 
les  Maréchaux  s*en  servent  pour  les  enclouûres  ,  les 
ulcères  et  le  farci n  des  chevaux  :  on  s'en  sert  dans 
^  certains  feux  d  artihce  ;  et  ceux  qui  font  commerce 

de  cette  huile  doivent  user  de  grandes  précautions 
contre  le  feu.  On  dit  que  le  pétrole  étoit   la  basa 
•    inflammable  du  feu  grégeois^  Consultez  le  second  volume 
de  notre  Minéralogie» 

PÉTRO  -  SILEX.  Espèce  de  pierre  ou*  eaiUou 
tockt  que  Ton  regarde  comme  la  matrice  du  jaspe  et 
quelquefois  du  porphyre ,  Voyez  tits  mots.  Nous  avons 

*  >  /  line  suite  fort  étendue  de /yeVro-W/^x ,  dont  les  nuances 

nous  ont  fait  reconnoître  Tune  des  espèces  de  cailhw 
silex ,  les  jaspes  ,  la  matrice  du  porphyre  et  de  plusieurs 
autres  pierres  à  base  marneuse ,  abondante  en  argile 
sablonneuse.  Le  pétro^siUx  est  composé  de  parties  pluS» 
grossières  que  les  silex  mêmes  et  les  pierres  qui  ticnneui[ 
de  leur  nature,  comme  les  agates  ^  les  cornalines ,  etc.' 
11  est  moins  dur  et  moins  propre  à  polir  :  il  ne  paroît 
4Mi*transparent  que  dans  les  pâmes  minces,  il  y  en 
.   a  de  différentes  couleurs ,  verdâtre ,  blanchâtre  »  bleu 
.  ]aune,  etc.  Son  tissu  tient  tout  h  la  fçis  4e  cçhii  du* 
^ès  et  de  celui  du  siUx^  '  ^ 

•  PETUN.  Foy«r  NiCOTIANE. 

PETUN-SE ,  Pe-tun-tse.  Cest  le  nom  que  Ton 
donne  à  Tune  des  deux  pierres  qui  entrent  dans  la 
composition  de  la  porcelaine  de  la  Chine.  Les  échan-* 
filions  que  nous  en  avons  vus,  sont  assez  durs, 
opaques  ,  d'un  gris-verdâtre  ,  et  nouç  ont  toujours 
paru  être  une  espèce  de  ^path  fiuor>^  vitrescent.  On. 
sait  que  cette  sorte  de  sps^th  est  plus  dur  et  plus  pe- 
sant que  les  spaths  proprement  dits  ,  lesquels  sont  • 
calcaires  et  ne  se  vitrifient  point  :  lé  /ycia»«i(«,  ai| 
contraire  ,  ne  fait  point  d'efovescenoe  avec  les 
^^çides;  9t  i|ttoi^a*il  ^  %o\%  pas        d«r  p<nj(r  £<û^ 
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feu  avec  le  briquet  ,  cependant  il  entre  en  fusion  au 
feu ,  propriété  qui  lui  est  propre  ,  et  qui  oblige  les 
Naturalistes  i  en  fatce  un  genre  particufier  icepétun'St: 
se  casse  en  morçeaiUL.cle  foririe  à  peu  près  'rboiiii- 
boîde,  d'un  brillant  vitreux  iht^ieuremteiu:  ;  jsi  on  se 
contente  de  le  calciner  légèrement ,  il  acquer'rd,  ainsi 
que  la  pierre  de  Boiogne».lt  pd'ôpriétèphosphorique: 
il  y  a  des  morceaux  de  petun-se  qui  donnent  quel- 
quefois, à  l'aide  du  briquet,  des  étincelles  fort  foi- 
bles  ;  alors  ils  participent  un  peu  du  feld-spath.  Oit 
trouve  le  pctun,-  se  dans  les  rochers  du  pays.  Voye;^ 
PiRKRE  DE  Bologne  :  Vçyc^  aussi' tarticU  Vases. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  not» 
avons  die  :  «  Plus  nous  considérons  les  àuracteresdi^' 
»  ptttM'St  de  fa  Chine,  et  plus  nous  sommes  tentât 
»  de  croire  qu'il  se.troiive  une  pierre  ea  Europe  ^ 
>  et  sur-tout  en  France ,  ijui  partage  avec  lui  les^ 
»  prérogatives  dont  nous  venons  de  fiire  mention  > 
»  la  seule  difTércnce  que  nous  y  trouvons  ,  c'est 
5)  que  notre  petun-se  de  France  fait  feu  ,  frappé  avec. 
ji  Tacier;  et  pour  trancher  le  mot,  ce  petun-se  est 
n  \q  feldspath  des  Auteurs,  c'est-à-dire  un  quartz 
»  vitreux  ou  lamelleux.  On  en  trouve  en  quantité 
»  dans  les  rochers  de  granité  en  AUemagne«  et  par-. 
j>  ticuliéreiiient  au  Hèrtrey»  près^d'Alençon^lienoît 
»  il  se  trouve  aussi- une  espèce  de  kaolin  ^  qui  eni- 
».*Chine  est  la  seconde  matière  de  la  porcelaine.  On 
-|»«,trOttve  aussi  dans  les  Vosges  une  pierre  verdâtre 
«'qui  participe  beaucoup  des  propriétés  du  petun-se 
j»  de  la  Chine.  Voyc^  Kaolin  ;  Foy^ç  aussi  Feld»- 
»  Spath  à  l'article  Quartz.  » 

Depuis  cette  édition,  nous  avons  appris  qu'indépen- 
damment de  l'espèce  de  A^et»  à  terre  o^ire  ,  dont 
nous  avons  parié  d*aptès  le»  échantillons  eonservéfe^ 
dans  flotrê  Cabinet ,  que  nous  avions  rencontrés  sur 
kl  terrain»  et  d*après  ceux  que  nous  avons  reçus  du 
P.  ét-IncarvilU  ,  Missionnaire  à  la  Chine ,  il  existoit 
aussi  un  kaolin ,  dont  tOU|ct  la  partie  terreuse  ne  faisoit. 
point  effervescence  avec  les  acides  ;  et  nous  avouons. 
'  que  nous  en  devons  la  description  à  M.  Guettard, 
Consultez  son  Mémoire  sur  la  découverte  des  terres  à 
\\iJl  ÏA.QàdmÏ6  des  Sciences  ,  année  ij^ô^^ 
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'    Lorsque  nous  écrivions  IV/rV/e  Kaolin  de  la  seconde 
.   éviition  de  cet  Ouvrage  ,  nous  ne  pouvions  encore 
■.  •  .    ni  ne  devions  rien  ajourer,  soir  à  nos  connoissances 

acquises,  soit  à  celles  qu'on  avoir  rendues  publiques  : 
'      le  siivant  Académicien  que  nous  venons  de  citer,  en 
réclamam  llionneur  dt  V  déeomrerte  £itte  en  France 
kaoUn^setoMAe  à  celiii  de  ia  Chine»  n*a  ea 
:  *  .  |;»robablem«nt  éh  ses  mainli^^e  des  kaolins  dont  la 

.  ,  «    .;    terre  paroif  seiiïblatile  à^n  àrgUes  blanches  ;  car  il 
-  '      !       .  "paroît  douter  que  nous  ayons  rencontré,  ou  vu  ,  ou 
.. ,     analysé  des  kaolins  à  terre  calcaire.  Nous  osons  cepen- 
,     •     •    tliint  assur.r  que  si  de  loniis  travaux  suffisent  pour 
ÎListitier  la  contiaiice  que  mériteroit  notre  observation  , 
* .    i  ,      elle  n  est  pas  moins  due  à  la  vé  acité  de  notre  plume, 
•  •    '     •  .Au  reste  ,  nous  aimons  mieux  croire  que  M.  Gx/«ftfr</ 
ji^yanr  vu  qu'une  même  espèce  de,  terre  à  kaoUn 
.  '  (  celle  qui  effectivement  est  la  plus  abondante),  il  n*a 
.  .]ias  pu  en  admettre  d'autre. . . .  CmjuAc^  le  Supplément 
4e  son  Mémoire  cité' ci-dessus  ;  Voyti  aussi  les  Obser^ 
♦vations  faites  à  ce  sujet ,  et  sur  le  pttun-st  parài.  Twduf 
..  •  :k/e5af/2/^-F/aor,  Ingénieur  des  Al  il!  es  de  France, /MatOi^ 

/  »  ^  éie  MiJccine .  Février  et  Juin  ir-ôô.  Le  Lecteur  trouvera 

^  reuniî?^  de  suite  toutes  les  discussions  qui  ont  eu 

• '    lieu  a  ce  sujet  dans  le  premier  Volume  des  Mémoires 
•     rfttr  différentes  parties  dis  Sciences  et  des  Arts,  par 
Ij!:  Gueetard,       *  * 

PÉTUVE  des  Provençafix.  Cect  le  grand  ém.  ' . 
'  PEUCEDANE.  Voye^  QuiVE  DE  PomtCEAV.  : , 

PEUPLADE.  Terme  dont  on  se  sert  pour  paite 
du  frai ,  de  Valvin  et  dè  tous  les  petits  poissons  que 

•  l'on  met  dans  un  étang  pour  rempoissonner.  Voye^ 
à  l'article  PoissoN.  On  appelle  aussi  peuplade ,  une 
■  colonie  d'étrangers  ,  Colonia  ,  qui  viennent  chercher 

•  des  habirations  dans  une  contrée.  Peuple  se  dit  aussi 
des  jetons  ou  tulUs  qui  viennent  aux  pieds  des  arbres 
«t  oes  planter  bulbeuses,  *     .  v 

:  .  .  .  PEUPLIER  ,  i^o/7tt^.Lep2//7/tVèst  ttn^ndaf1irê', 

•  dont  il  y  a  trois  espèces  principales  ;  savoir ,  le  veuvliêr 
liane,  le  pntpUtr  mdr ^  et  le  peuplitr  tremble  ,,oésigné 
ordinairement  sous  le  seul  nom.  de  $rembUi 

Il  y  a  àes  peupliers  qui  ne  portent  que  des  fleiirs 

Hiaies  ;  ceux  qjui  f  orteat  d«s  âeur&  femeUes  donaeqi 
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du  rruîf.  Chaque  fleur  mâle  est  à  huit  étamines  atta- 
chées à  une  espèce  de  corolle  en  entonnoir  fort 
«vasé, taillé  obliquement,  et^ soutenue  par  une  çcaille 
frangée.' Les  fleur»  lamelles  .soot^isposées  en  chutons 
êcailteux  ,  difiêrens  de  de^^leurs  mâles  ». su  ce 
qu'au  liea  des  étamines ,  on  y  trouve ,  le  long  da 
filet ,  des  pistils  auxquels  succèdent  des  capsules  à 
deux  loges ,  dans  lesquelles  on  voit  des  semences 
aigrettécs. 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  peupliers  sont  rondes 
ou  rhomboidales  -,  elles  sont  attachées  à  de  lon^.s  pé- 
dicules ,  et  posées  alternativement  sur  les  brandies. 

Le  peuplier  bUnc  à  grandes  jeuilles  ,  Populus  alba , 
maprihus  fotiis ,  C.  B.  Pin.  429  ;  Linn.  1463  ,  ou 
grisalUt  de  MoUandt,  ou  franc^picard  à  grandis  feiUlUs^ 
«tt  le  peuplier  ilanc  à  petites  feuilles  ,  ont  les  feuilles 
velues  et  extrêmement  Uanches  par  dessous  ,  d'un 
veft-brun  par  dessus.  Ces  espèces  de  peupliers  croissent 
avec  line  extrême  vivacité  dans  les  lieux  aquatiques  : 
ils  viennent  cependant  très-bien  dans  des  terrains  assez 
secs,  dans  les  allées,  le  long  des  chemins.  Nous  en 
avons  planté  entre  de  gros  ormes,  dit  M.  Duhamel^ 
pour  remplir  des  places  vides,  et  ils  y  ont  bien  réussi, 
ce  qui  n'est  pas  un  médiocre  avantage. 
•  On  donne  aussi  le  nom  d^ypreatt  ou:  de  hlane 
Hollande,  à  un  wme  à  larges  fatiUes,  Le  premier  nout 
est  venu  de  la  ville  dTpres.  Les  Parisiens  donnent  le 
nom  à^aniel  ou  dVme  blane,  au  peuplier  blanc 

Les  peupliers  noirs  ,  Populus  nigra ,  C.  B.  Pin.  429  ; 
Linn.  1404  ,  ne  peuvent  faire  de  grands  arbres  que 
dans  les  terrains  humides  :  ils  se- plaisent  singulière- 
ment sur  les  berges  des  fossés  remplis  d'eau  :  leurs 
feuilles  sont  rhomboidales  ,  pointues  ,  dentelées  et 
lisses.  Il  y  a  une  espèce  peuplier  noir ,  qui  n*est 
qu'une  variété  dé  Tespece  précédente  »  dont  les  feuilles 
sont  dentelées  plus  profondément  et  ondées  sur  les 
bords  i  on  cultive  cette  espèce  dans  les  vignes  pour 
remployer  en  place  d'osier  :  c*est  pour  cette  raison  » 
et  assez  mal  à  propos»  qu'on  l'appelle  osier  blanc.  On 
rétête  fort  bas  et  on  coupe  tous  les  ans  ses  rejets. 
Il  y  a  une  autre  espeCe  de  peuplier  noir ,  dont  les 
ieuili^  resjsembient  assez  à  celles  du  préçédent  et  §ni 
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vient  de  Lombardie  :  cette  variété  donne  des  arbres 
qui  forment belles  pyramides  ,  et  qui  réussissent 
parfaiffement  dans  1^  lieux  inaréçageui^ 
.  •  '  Il  y  a  encore  lufte*  autre  espèce  ée  peùpUtr  mir^ 
4|]^T*pn*  nomme  aussi  tacamàkaea^  y  ses.  boutons  ré- 
fondent  un' baume/très- odorat ,  ce  qui' lui  a  fait 
aussi  donner  le  nom  àtlaumitr^  Populus  mgrà,  foli<r 
maxtmo ,  gemmts  balsamum  ddoratum  fundcntihus ,  Catesb» 
Car,  I  ,  34  ;  Tt-ic^ima/iaca  officinarum  ,  C.  B.  Pin.  503. 
Cette  espèce  d'arbre  aime  l'humidité  ,  mais  il  demande 
aussi  une  exposition  chaude  ,  et  il  craint  les  trop 
grands  hivers  :  cependant ,  placé  dans  un  jardin  bas  ^ 
M.  Dukémtl  lui  a  vu  passer  l*liiyer  .de  1754  ,  qui  a. 
itàt  périr' beaucoup  d'autres  arbres.  On  le  multiplie, 
jiar  marcottes  et  par  boutures. 

Les piuplitrs  noirs  ont  leurs  boutons,  qui  sont, les 
oeilletons  oii  germes  des  feuilles,  chargés  d*unliaume' 
-jdont  l'odeur  est  assez  agréable  (on  les  nomme  yeux- 
de  peuplier ,  Ocult  aitt  Gcmmct  populi  ni^tct  )  :  c'est 
pourquoi  on  fait  entrer  ces  boutons  dans  quelques 
baumes  composés  et  dans  l'onguent  popuUum  ;  mais 
il  n'y  en  a  point  qui  en  répandent  autant  et  d'une 
aussi  agréable  odeur  que  celui  de  l'espèce  à  feuille» 
ovales  ,  qu'on  nomme  baùmtr^  Cette  espèce  de  pm- 
plier ^  par  rapport  au  baume  qu'il  répand,  est  assU'- 
rément  préférable  à  tous  les  autres  pour  l-iuage  de.^ 
la  Médecine.  On  tire  de  ces  boutons  de  ptupHtr  noiti 
avec  de  l'esprit  de  vin  ,  une  teinture  qui  est  propre 
à  arrêter  les  cours  de  ventre  invétérés  ;  on  en  fait 
aussi  usage  pour  les  ulcères  internes  :  la  dose  ordi- 
naire est  un  demi- gros  ,  soir  et  matin  ,  dans  une 
cuillerée  de  bouillon  chaud.  Les  feuilles  de  peuplier 
noir  sont  estimées  propres  à  calmer  les  douleurs  delà 
goutte  et  des  hémorroïdes ,  étant  piléeiet  appliquées 
«ur  la  partie  malade.  On  peut  tii^r  des  boutons  à  fleur 
des  peupUus  tme  espèce  de  cire  ;  to  voici  le  proçédé  : 
il  .&ut  cueillir  ces  boutons  à  Tinstant  de  kûr  matu- 
rité ,  c'est-à-dire  lorsiqu'ils  sont  bien  visqueux  ;  on 
les  écrase  dans  un  mortier  et  on  les  fait  tremper 
dans  de  l'eau  bouillante  ,  on  verse  le  tout  dans  un 
sac  de  grosse  toile  ;  on  l'exprime  au  moyen  d'une 
et  l  oa  obtis^t  une  cire  œolk  jaujaQ?: 
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grisâtre ,  très-combustible  et  qui  doiine  une  odeur 
agréable. 

On  a  teoté  avec  succès  dé  faire  du  papUr  avec 
duvet  que  fournissent  les  aigrettes  des  Semences  du 
ptupliar,  M«  Bruysu  fils,  de  ÏAcsdimi*  ik  Lyon,  a 
obtenu  lie  cette  substance ,  sans  aucun  mélange  de 

chiffons ,  un  papier  extrêmement  fin  ,  soyeux  ,  sus^ 

ceptible  de  recevoir  la  colle  et  d'être  soumis  à  l'im- 
pression du  marteau.  Avant  lui  M.  le  Docteur  J.  C. 
Sc/wefftr  avoit  fait  à  Ratisbonne  la  même  expérience 
avec  autant  de  succès,  mais  avec  quelques  différences 
i  que  la  diversité  des  procédés  devoir  occasionner  dans 
les  résultats  :  ce  même  Observateur  a  fait  liler  et  tri' 
-^oter  ce  coton  de  peuplier  ;  il  en  a  formé  des  tissus  de 
toiles  »  les  uns  d'un  assez  beau  blanc  »  d'autres  variés  - 
en  diverses  couleurs  et  qu'il  a  fait  imprimer  à  la 
manière  des  toiles  peintes  de  Suisse.  Ses  essais  mub- 
%  tipliés  sur  diveirses  substances  végétales ,  tendent  à 
prouver -qu^il  en  est  peu  dont  on  ne  pût  obtenir 
du  papier  :  la  pomme  de  pin  ,  les  bois  du  mûrier ,  de 
la  vigne  et  du  saule  ,  la  pomme  de  terre ,  les  tiges  des 
chardons ,  le  hlé  de  Turquie  et  jusqu'aux  tour  h  es  d'Ha- 
jiovre  et  de  Bavière ,  se  sont  converties  en  papier 
sous  ses  industrieuses  mains,  Foye^  l'anicU  VAVisJk,  '  • 
DU  Nil. 

Les  pttqfUirâ  trembles,  Populus  trmuU,  Linn.  1464, 

S car  if  y  en  a  deux  espèces  qui  différent  par  la  gran- 
eur  de  leurs  feuilles  )  ,  ont  les  feuilles  presque 
rondes ,  non  dentelées ,  mais  ondées  ou  godronnees 

par  les  bords  :  la  surface  supérieure  de  la  feuille  est 
très-rase  ,  et  d'un  vert  foncé  et  luisant  ;  au  lieu  que 
la  surface  inférieure  est  veloutée  et  d'un  blanc  assez 
éclatant  :  elles  sont  soutenues  par  des  queues  très»- 
menues  et  très-souples  ,  ce  qui  fait  qu'elles  tremblent 
continuellement ,  pour  peu  que  le  vent  les  agite.  Ces 
arbres  se  plaisent  aans  les  lieux  humides  ;  celui  à  petites 
fitâUes  se  trouve  néanmoins  dans  des  terrains  assez 
secs,  et  il  y  croit  à  une  mo)renne  grandeur. 

Uespece  de  péupUer  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline 
se  fait  aisément  reconnoitre  à  ses  jeunes  branches  re- 
levées de  côtes  ou  arêtes  saillantes ,  et  à  ses  feuilles 
|rè$-pnM|des ,  larges  et  épaisses.  Cet  arbre  pousiie  ^y^ji 
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une  vigueur  extraordinaire  .dans  Jes  terrains  bas  et 
humides  ;  U  se  multiplie  aisément  de  bouture. 
•   Qn  fait  avec  le  ooi^  du  peuplier  blanc  des  pièces 
de  charpente  pour  des  bâtlmens  de  peu  de  consé- 
.queoce  ;  les  Sculpteurs  l'emploient  en  place  de  tilleul , 

*  €t  comme  il  est  léger  ,  on  en  fait  des  sabots  ,  des 

;       ^  talons  fie  souliers  et  des  planches  pour  des  fonds 

d'armoires  ,  etc.  qui  sont  assez  bonnes  ,  quand  elles 
sont  à  couvert  de  la  pluie.  Le  bois  du  peuplier  blanc 

'  ■ .    *.    •  n'est  p;is  d'un  usat^e  aussi  fat.iilier  que  celui  du  peuplier 

noir  :  cependant  les  Ébénistes  s'en  servent  pour  les 
1)àÛs  propres  à  recevoir  les  bois  de  dlacage.  On  dit 

I  que  le  bois  du  pcuplUr  noir,  lorsque  larb|re  est  vieux  , 

«evient  propre  à  ratre  di^rs  ouvrages  de  marquéterie» 

/  à  cause  des  veines  dont  il  est  ondé.  Les  feuilles  du 

aeupUir  noir  et  blanc  sont ,  dit  M,  Bourgeois ,  très- 
oonnes  pour  nourrir  les  moutons  pendant  Thivcr.  On 

I  cmonde  les  branches  de  ces  arbres  tous  les  trois  ans, 

€t  on  en  fait  des  fae^ots  qui  servent  à  brûler  après 
que  les  moutons  en  ont  mangé  les  feuilles. 
''  Quelques  Auteurs  prétendent  que  récorce  du  ;7ff/;>//cr 
hlanc  a  la  propiicié  de  fùire  venir  abondamment  de 
bons  champit^nons ,  si  on  la  répand  par  parcelles  dans 
des  terres  qui  auront  été  bien  fumées  auparavant. 

Le  peuplier  de  Lombardie ,  dont  nous  avons  parlé 
plus  luiur  ,  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  peuplier 
d'Italie,  M.  Pelé  de  Saint- Maurice ,  de  la  Société  Royale 
d' Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris ,  a  donné  des 
•  Observations  sur  cet  arbre  fort  commun  en  Italie  , 
^  où  il  fc'.it  un  très-bel  clfet.  Cette  espèce  d'arbre  est  , 

*  *    suivant  ce  qu'il  nous  en  apprend  ,  supérieure  à  toiis 

les  autres  peupliers ^  par  le  produit  (ju'on  en  peut  tirer: 
c'est  pourquoi  nous  exposerons  d'après  lui  la  manière 
le  cultiver* 

Le  peuptier  dt Italie  ou  de  Lombardie  croit  en  trèS!- 
peu  de  temps;  il  se  multiplie  très  -  facilement ,  ne 
«emande  ni  beaucoup  de  soins ,  ni  beaucoup  de  dé- 
pense ,  et  après  quinze  ans  de  plantation  ,  donne  au 
propriétaire  un  produit  considéral)îe.  A  peine  les  arbres 
ordinaires  commencent-ils  à  paroitre  ,  que  ceux-ci 
n'existent  plus  ;  ce  sont  des  pro  'ifes  qu'il  faut  voir 
.  pour  se  le  persuader  :  on  en  voie  qui  au  bout  de 
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Houzeans  sont  de  la  grosseur  d*un  muid  ,  c'est-à-dire 

qui  ont  vingt-sept  à  vingr-huit  paiiccs  de  diamotre, 
erros^eiir  à  laquelle  les  ninrv-^s  peuplUrs  ne  parviennent 
que  dans  l'espace  de  trente  ans.  Cet  aibre  est  p'ns 
beau  ,  plus  droit ,  plus  tacile  à  employer  que  celui 
de  France  :  son  bois  est  dur ,  propre  à  taire  des  cîr  r- 
pentes  de  toute  e^pece  ;  oii  prétend  même  qu'on  pcuc 
en  faire  des  mâts  de  vaisseaux.  Quelle  ressource  pour 
nous  qu'un  arbre  si  précieux  !  et  quel  est  le  citoyen 
qui  ne  s^Mpfcsserolt  de  le  cultiver  !  On  assure  que 
trente  arpens  de  ce  bois  à  couper ,  valent  en  Italie 
quatre-vingts  ou  cent  mille  livres.  £n  faut-il  davan* 
tage  pour  prouver  la  supériorirc  de  cet  arbre  sur  tous 
les  autres  }  On  pjut  voir  !e  prompt  accroiss -ment  de 
ces  arbres  et  leur»beauté  ,  eu  suivant  les  bords  du 
canal  de  Mont  ir;\is. 

L^t pctipliir  S IiiUicst  tait  encore  distinguer  des  autres 
peupliers  ,  parce  que  ses  branches  sortent  droit  de  son 
tronc ,  qu'elles  en  sont  plus  rapprochées  et  donnent 
à  Tarbre  la  forme  d'une  pyramide  ;  au  lieu  que  dans, 
le  peuplier  noir ,  nommé  improprement  osier  hîanc,  au- 
quel il  ressemble  le  plus,  les  branches' sont  pendantes  : 
les  feuilles- de  celui-ci  sont  d'un  vert  terne,  au  lieu 
que  celles  du  ptupUer'  d'Itaue  sont  d'un  beau  vert 
foncé  :  ce  dernier  devient  toujours  un  arbre  bien 
droit  ,  tandis  que  l'autre  est  sou/ent  tortueux.  Quoi,- 
qu'il  croisse  beaucoup  plus  vite  ,  son  bois  est  cepen- 
dant plus  dur  ,  et  les  Menuifiiers  lui  trouvent  une 
qualité  bien  supérieure  au  ]>remîer. 

Le  peupUer  ^Italie  se  multiplie  avec  la  derniert  fa- 
cilité ,  par  le  moyen  des  boutures  :  avec  une  brancher 
qui.  a  dix  h  douze  pouces  do.  longueur  et  un  pouce 
de  circonférence  ,  on  a  un  arbre  qui  en  trois  ahs 
porte  Jusqu'à  dix-huit  pieds  de  hauteur  ,  et  qui  dans 
cet  intervalle  produit  assez  4é  jet&  pour  former  une 
pépinière. 

Lorsqu'on  veut  en  établir  une  pépinière  ,  on  doiç 
choisir  un  terrain  G;i'as  et  frais  ,  mai;  qui  ne  soit 
point  amendé  ,  parce  que  les  jeunes  arbres  gagnent 
toujours  à  être  transplantés  d'une  terre  moins  bonne 
dans  une  mcillepre,  et  que  d'ailleturs  on  auroit  à 
craindre  les  chancres'  et  les  gros  vers  blancs  qui 
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naissent  dans  le  fumier ,  et  qui  ravagent  les  jiépî- 
nieres.  C'est  à  la  fin  de  Février  qu'on  doit  élaguet 
les  peupliers  pour  en  tirer  des  boutures  ;  on  ne  doit 
prendre  que  du  bois  d'un  an  ,  celui  de  deux  ans  est 
moins  bon  que  le  premier  :  on  en  coupe  rextrémiié 
en  ilCite  ,  et  lorsqu'on  observe  de  laisser  un  bourlet 
d*écorce  au  pied  de  la  bouture ,  elle  en  reprend  plus 
~£idlen)ent ,  parce  que  c*est  de  ces  bourlets  que  partent 
les  racines.  On  trace  son  terrain  ,  on  y  fait  dèi  trôus 
d'un  pied  de  profondeur;  on  y  enfonce  Jai^uture  à 
une  profondeur  de  douze  pouces  ^  en  obser^nt  do 
ne  laisser  au  dehors  qu'un  œil  ou  deux  :  on  donne 
de  temps  à  autre  des  labours  à  la  pépinière  :  on  ne 
.  doit  pas  retrancher  les  jets  de  la  première  année  , 
parce  qu'ils  donnent  de  la  nourriti»re  au  jeune  plant. 

•  A. la  troisième  année  on  décharge  l'arbre  de  quelques 
brins  qui  croissent  vers  le  bas  de  la  tige  ,  et  on  le 
nettoyé  ainsi  chaque  année  en  montant.  Lorsqu*on 
retire  les  arbres  de  la  pépinière ,  on  peut  les  plante^ 
dans  toutes  sortes  de  terrains,  à  moins  qu-ils  ne 
soient  trop  secs  ou  trop  pierreux  :  les  prés  ,  les  val* 
Ions ,  les  bords  des  cuisseauTC ,  les  terres  fraîches  et 

.  grasses  paroissent  leur  convenir  davantage  ,  ils  y 

\  ^  ■  ■*  .       '    •     deviennent  de  la  plus  grande  beauté.  Une  observation 
•    .  '         .  très-importante  et  générale  lorsqu'on  plante  les  arbres, 
c^est  de  ne  les  enfoncer  tout  au  plus  que  d'un  pouce 
de  plus  qu'ils  l'étoient  dans  la  pépinière  :  on  les  voit 
'  .  souvent  périr  par  la  manie  des  geçs  de  campagne  , 

•  qui  mettent  jusqu^à  on  pied  et  demi  de  fefre  sui^ 
leur  racine ,  au  lieu  qull  ne  doit  y  en  avoir  qu*uft 

•  demi-pied. 

Après  quinze  ou  vingt  ans  de  plantation  le  proprié^ 
taire  peut  se  faire  un  grand  produit  de  ces  arbres  « 
f  ^       car.  en  les  débitant  en  voliches ,  on  peut  rerirér  au 

»    ;  moins  quarante-quatre  livres  de  chacun.  Ainsi  il  ré- 

■        '  '  suite  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  le 

peuplier  considéré  par  rapport  A  son  agrément  ,  son 
progrès  et  son  utilité,  est  pour  celui  qui  le  possède 
une  source  abondante  de  biens.  Le  produit  de  ces 
arbres  est  souvent  doublé  ayant  ^que  aàutres  espèce» 
dVbres  aient  pu  être  coupés  une  seule  fois,  v 
Les  pépinières  .oii  Ton  ^peut  trouver  desbottturs» 
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pettpU9r  d'Italie  g  sont  à  Montargis ,  à  Nemours, 
à  Moret ,  à  Gron  près  Sens ,  .et  à  Montbar.  M.  1« 

Marquis  Je  Chambray  cultive  avec  succès  les  peupliers 
d'ItulU  à  sa  terre  de  Chambray  ,  proche  de  Tiiiiers 
en  Normandie  ;  il  se  fait  un  plaisir  d'en  donner  des 
boutures  aux  personnes  qui  désirent, se  procurer  cet 
arbre. 

PÉZISE,  Pi{î{a,  Linn.  Gêner.  121 5.  Nopi  donné 
à  UA  genre  de  champignons  sessilu  qui  ne  forment  ni 
chapeau  ni  chapiteau ,  A^ais  à'écussoits  qui  portent  les* 
graines,  à  leur  surface.  Là  péiise  eSt  une  substance  fon* 
gueuse ,  creusée  èn  dessus  en  godet,  ^o^es^  tanteU 
Çhampignon. 

PHACÎTE ,  Phacltes.  C'est  le  nom  que  Ton  donne 
quelquefois  à  une  espèce  de  pierre  ovaire  et  plus  com- 
munément à  la  pierre  nommulaire  ^  et  dont  les  grains 
sont  de  la  grandeur  des  lentilles.  Voy,  les  mots  Colites 
At-  Pierre  LENTICULAIRE,  On  trouve  des  phacitcs  dans 
les  environs  de  Baypnne ,  sur  le  bord  de  la  mer  où 
ils  sont  en  suisses  considérables.  Qn  eir  rencontre 
qui  ont  depuis  une  ligne  jusqu'à  uiï'  pouce  et  plus 
ae  diamètre ,  détachées  ou  solicaîres ,  ou  poupées 
en  masses^  en  d'autre^  endroits  de  la  France ,  en 
Italie ,  etc;  '  '  .    ."  • 

PHXÎSAN.  Fcyf^  Faisan. 

PHALANGE  ,  Phalani^L.z.  C'est  le  nom  qu" Âi'tius 
donne  a  six  tliiT^^rentes  espèces  d\î'-iii pinces.  Il  app.:lle 
la  première  pagion  ,  qui  sij^nitie  pépin  de  raisin^  prirce 
qu'elle  en  a  la  figure  :  elle  est  noire  et  ronde  -,  elle  a 
la  touche  au  milieu  *  du  ventre  et  de  petits  crochets 
autour;  La  seconde  est  appelée  U)up ,  parce  qu'elle 
chasse  aux  •mouches  et  s'en  nourrit  :-  elle  a  le  corps 
I^e  et  agiles  On  remarque  qu'elle  a  certaines  inci- 
'sions  vers  le  cou,  et  la  bouche  relevée  en  trois 
eu'iroits.  La  troisième  est  appelée  fourmiller^  ^  parce 
qu'elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  une  grande 
fourmi  :  elle  est  de  couleur  de  suie  ,  et  a  le  coros 
marqueté  de  petites  étoiles,  sur-tout  vers  le  dos.  La 
quatrième  est  ïïonwaèQcronocoUple:  elle  a  son  aiguillon 
ttiq>rès  du  cou,  elîe  cat  yerdâtre  et  longuette  ;  elle  he 
'cherche  qu'à  piquer,  yers  la  tête  quand  elle-  attaque 
^uelquQ  animal.  ÏA  âhquieme  est  appelée  i^l^roce^AiZr,' 
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parce  qu'elle  a  la  tête  dure  comme  une  pîerre  :  elle 
est  rayée  de  même  que  ces  petits  phalènes  qui  volent 
autour  de  la  lumière.  La  sixième  entin ,  qu'on  appelle 
venniculaire ,  est  Ionc;uerte  et  un  peu  tachée  v^s  la 

:  téte.  Voye:^  VanicU  Tarentule.  . 

LonvilUtrs  it  Poiney  ^  Histoire  du  AndUes,  ck»  14^ 
Art,  3  ,  dit  qu'il  y  a  dans  les  Antilles  une  sorte  4b 
grosse  ar^ignét  que  quelques-uns ,  à  cause  de  sa  fifpure 
monstrueuse  «  mettent  au  rang  des  pkalangts,  Leury 
]>attes  étant  étendues  ferment  un  cercle  oui  a  plus 
d*espace  que  le  toitr  de  la  main.  On  a  vu  dans  notre 
.Cabinet  une  de  ces  ph.zUnges  :  on  l'appelle  araignée^ 
crabe.  Son  corps  est  composé  de  deux  parties,  l'anté- 
rieure (c'est  le  thorax)  est  plate  ,  l'autre  est  ronde  et 
pointue  comme  un  œuf  de  pigeon  ;  sa  bouche  ,  qui 

-est  presque  toute  cachée  sous  un  poil  fauve  ,  est 
atmée  de  deux  crochets ,  l'un  sur  la  droite  et  Tautre 
là  la  gauche ,  fort  pointus ,  qui  sont  d*une  matière 

'  sdfîde  ou  cornée,  d*un  noir  très-poil. et  très-luisafii; 
Les- Curieux  font  enchâsser  ces  crochets  dans  deTor»* 
pour  s*en  servir',  dit-on ,  comme  de  cure-dents ,  qui 

'  sont  très-estimés ,  parce  qu'on  est  dans  Topinion  qu'ils 
préservent  les  dents  de  douleur  et  de.cgrrupticMi.  Ces 
crochets  servent  aussi  à  des  Indiens  pour  déboucher 
leur  p'pe.  Notre  phalange-araignée  étrangère  a  un  en- 
foncement sur  le  dos  qui  est  comme  son  nombril. 
Quand  ces  phaLm^es  sont  jeunes ,  leur  espèce  de  poil 
est  d'un  gris- blanchâtre  ,  ensuite  il  brunit,  mais  il 
noircit  à  mesure  qu'elles  vieillissent.  Leur  corps  est 
supporté  par  dix  pattes,  velu  presque  tout. autour  et 
garni  en  dessous  de  petites  pointes  écaflleuses ,  Aqnt 
elles  se  servent  pour  s'accrocher  par -tout,  ou  eÙes 
grimpent;  \€  bout  des  pattes  est  aussi  muni  d'une 
€orne  noire  ,  fourchue  et  dure  :  toutes  ces  pattes* 
tiennent  à  la  partie  plate  du  corps ,  %  <mt  cinq  art!-' 
culatioi\s  chacune':  ces  pattes  vont  en  grandissant  de 
la  première  à  la  dernière.  On  a  bien  de  la  peine  à 
distinguer  les  yeux  de  ces  animaux  ,  tant  ils  sont 
pt-tits  ;  ils  sont  jaunes  ^  lucides ,  au  nombre  de  huit 
€t  situés  autour  d'une  protubérance,  à  la  partie  aotér 
ricvire  di*  ^Uora»,.    •  '     '  . 

.  J^a^aiguétfcrai% 
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TJaral^nce^  crahe  habite  les  lieux  humiies  ,  on  îa  ■  ••  ' 

trouve  dans  les  ruiuis  de  roches  ou  de  bois  ;  cet  aiiimal 
a  des  moyens  puisiiuns  pour  assujettir  et  se  rendre  •   ".  . 

maître  des  ins.cies  donc  il  se  nourrit  et  particuliè-  *  .  ".j 

rcment  des  ravets,  •  ,    .      •        *  -  ; 

M.  Arthjud ,  Hédccm  au  Cap-François ,  et  qui  a 
hàt  des  observations  sur  les  eOFcts  de  la  piqûre  de 
cette  araignée  des  Antilles  ,  dit  qu'après  en  avoir  éif  • 
fermé  deux  dans  un  bocal  de  verre,  elles  répandirent  :  -  ; 

.contre  les  parois  de  ce  vase  un  t'ssn  soyeux-;  que  ■  *  ^ 
bientôt  elles  se  combattirent  ;  la  pi"s  toible  ayant  été  "  j 

terrassée  et  tuée,  servit  pour  plusieurs  jours  de  nour- 
riture à  la  plus  forte.  On  assure  quu  cette  ar.ngnce ,     ^       •  '  i 
nit'.lgré  ses  moyens  vigoureux  de  déf.,ns3 ,  est  ;u::iq'ice 
victorieusement  pur  une  espèce  de  t.ior  qni  la  tue  en     .            .  ■ 
lui  plongeant  son  aiguillon  dans  l  ab  lomcn.  On  dit 
aussi  que  ÏWai^née-craU  est  très-venimeuse ,  et  qu'elle 
lance  son  venin  fort  loin ,  ou  qu'en  la  toudiant ,  sotk 
espèce  de -poil  piquant  fait  éprouver  des  démangeai* 
sons  urticaires  ;  on  ajoute  que  sa  piqûre  a  fait  enfler,  v 
€t  mourir  des  chevaux  et  des  bœufs  :  il  est  certala 
que  son  volume  prodigieux,  son  agilité,  son  armure,  * 
•tout  la  doit  rendre  redoutable  ,  ou  donner  une*sor'te 
de' frayeur  lorsqu'on  la  rencontre.  M.  Anhand  à  fait                      ,  " 
piquer  par  les  crochets  de  la  bouche  de  cette  aralçrnec     ■  ■  ■  ■ 
un  poulet  sous  i'aihj  gauche  ;  l'animal  ainsi  blessé  a    .                  \  ' 
donné  les  indices  d'une  mort  prochauie.  Consulte^  le  - 
Journal  de  Physique,  Juiruyoy.  Les  pkalans^es  sont  peut-  ♦ 
être  les  mêmes  que  Varai%nit^anatut  de  Guinée ,  et  le 
4moculo  de.  Tisle  de  Cey  lan  ,  dont  il  est  fait  mentrôn  ' 
4lans  VHistoin  du  Foyagu ,  Tqmt  It^  et  Tom  Vllu 
X<a  tarentule  'Qst  encore  une  espèce  de  phalange.  Voyez 
'J'4rriV/e  Araignées  ETRANGERES.  .  *  . 

Dans  les  mêmes  ïslès  ,  on  donne  aussi  le  nom  cfe 
phalanges  à  ces  prétendues  grosses  mouches  cornues 
j(  ce  sont  des  scurubàs  )  ,  dont  nous  avons  parlé  sous  , 
Je  nom  trivial  mouche-taureau  volant. 

Phalange  ,  PhaLmcr'^um.  Cest  une  plante  dont  on  ' 
distingue  trois  espèces.  La  première  pou':s?>  une  tige 
non  rameuse  ,  haute  d*un  pied  ,  ronde  ,  ferme  ,  sou- 
tenant en  sa  sommité;  des  fleurs  composées  chacuné. 
fhs  SIX  pétales  diâpo^és'eii'  étoile  »  de  couleur  blanche  : 
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.  à  ces  Heurtf  succèdent  des  fruits  arrondis ,  divisés  ett 
I  trois  loges  qui'  renferment  des  semences  -anguleuses 

et  noires  :  ses  racines  sont  fibrées.  La  seconde  es- 
pèce est  rameuse..  La  troisième  ,  que  l'on  regarde 
coninio  un  fiux  aiphB^tU  d^s  Alpes  ,  f^scudchûsplwdtlus^ 
Clus.  (^'cst  le  G^'jnien  os.s-if'jfjirn  (  brise-os).  Foye|^ 
ce  qui  est  die  dkî  cette  .•espèce  ,  à  la  fin  de  YanicU 
'  •  Chiumîlnt.  •  ^ 

Toutes  les  espèces  de  phj!.7n<:;cs' ,  dit  Lémery^  croissent 
.  .pour  l'ordit.aire  aux  iieiix  aquatiques  et  montagneux, 
.  •  proche  des  ravine^  U^au  :  on  les  estinie  propres  contre 

la  morsure  des  sc^pens ,  contre  les  piqûres  des  xcor- 
.   '  fions ,  dt;s  pimê$nf!es'ittsect€s ,  et  pour  chasser  les  vents  ; 

étant  prises  en  «décoction  .dans  du  vin.    \  ' 

PHA LANGER  ,  Diddpkis  (fr««/<z/zV,  Lin n.  Espèce 
de  petir  anlmeii ainsi  nommé  de  ce  qird  a  les  phalanges 
\  singuliéi'ément  conformées ,  et  que  de  quatre  doigts 

qui  corresponda  nt  aux' cinq  ongles  dont  ses  pieds  de 
derrière  sont  arn  cs  ,  !e  premier  est  comme  soudé 
avec  son  voisin  ,  en  sorte  que  te  double  doigt  fait 
la  fourche  et  ne  se  sépare  qu'a  la  dernière  phalange 
pour  arriver  aux  deux  ongles.  Indépendamment  de 
'  ce  caractère  unique  ,  le  pouce  est  séparé  des  autres 
doigts ,  et  nV  point  d'ongle  à  son  extrémité.  Ces 
animaux  sont  de  la  tiiHe  d'un 'peltk  lapin  ou.  d'un 
très -gros  rat,  et  sont  sur- tout  remarquables  par 
Texcessive  longueur  dé  leur  queue ,  par  ralongemenc 
de  leur  museau  et  par  la  forme  de  leurs  dents  qui 
•uffiroiétt ,  en  y  comprenant  les  caractères  précédeqs, 
.  pour  les  faire  distinguer  du  sarr^rue ,  de  la  marmose  , 
•   .  des  c.iyjpomns  et  de  toutes  les  autres  espèces  d'ani- 

maux auxquels  on  voudront  rapporter  le  phuiunger^^  . 
Çet  animal  appartient  à  l'Amérique  Méridionale , 
èt  il  paroît  que  les  couleurs  de  son  poil  sont  peu 
constantes.  ^ 

PHALANGISTE.  Nom  donné  à  un  scarabée  trés-r 
.  curieux  ;  spn  corselet  est  armé  de  deux  longues  pointe» 
i  •  .  latéralet  qui  débordent  la  tdte.  -    .  ' 

PHALARIS  ou  Alpistê.  Nom  donné  à  un  genrti 
•    •  ^de  plantes  étamineuses  ou  de  Tordre  des  Graminées^ 

*Ses  ileurs  sont  en  épi  lâche  ou  en  panicule  ;  la  ballo 
extérieure  est  coo^osée  de  dëux  écailles-  égales  ^  ' 
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Apposées ,  concaves ,  comprimées  sur  les  côtés ,  plus 
|;^ndes  ^ut  celles  de  la  balle  florale.  On  distingue  : 
1.^  Valpisn  dit  ff'oirU  dt  Çanar'uj^  qui  est  une  plante 
annuelle- 24?  Le  phalaris  pAlùndes  ^lAnn»  8o,  dont  la 
racine  est  vivace  :  il  crok  dans  les  bois  ;  sa  tige 
est  souvent  rougeât^e.  3.**  La  lime,  Phalaris  aspera. 
4.°  Le  phularis^roseau ,  Phalaris  arundinaeea ,  Lintié  SoJ 
ïl  croît  dans  les  bois  humides  ;  sa  racine  est  vivacei 
sa  tige  ou  cha^ime  a  trois  à  quatre  pie  is  de  hauteur; 
ses  t'i;uii!es  sont  longues  ,  rudes  en  leurs  bords  comme 
celles  du  phaUrls  Uiptra  ^  terminées  en  pointes  aii^uës 
comme  cell  es  du  roscm  :  ses  deurs  sont  en  panicule! 
alon^é  et.  serré ,  blanchâtre  et  mélangé  de  violet  ;  les 
balles  sont  pointues  et. glabres  même  intérieurement^ 
On  en  connoît  une  Variété  à  feuilles,  rayées  de.ver^ 
de  blanc  comme  -des  rubans. 
PHALAROPE  ^  PAaUropus,  Nom  donné  à  un'genrol 
d'oiseaux  de  rivage  qui  appartiennent  aux  pays  leti. 
plus  froids  des  deux  Continens.  -M.  dt  Buffon  donné 
ime  idie  très-juste  des  ph  ihirope^ ,  eii  disant-  que  ce 
.  sont  des  cincles  ou  gui^yicttcs  à  pieds  de  foulque  ;  ils 
ont  en  effet  à  peu  près  la  taille  et  l'extérieur  de  ces 
premiers  oi'^eiux  et  les  pie^s  des  seconds.  M.  B  îuo/i 
assigne  2lw\  phalarôpcs  les  caractères  suivans  :  quatre 
doigts  ,  trois  devant^  un  derrière,  ^ariiis  dans  toute 
leur  longueur  de  membranes  fendues  .et  festonnées  ; 
le  bec  mi0^e  et  droit  ;  le  bout  de  la  ^ndibule  supé- 
rieure courbé  en  en-basjla  partie  inférieure  des 
ïambes  (  des  caisses  )  dégarnie  de  plumes.  Oa  distingue 

Phalarope  à  festins  dentelés.  C'est  le  phala^ 
tope  de  M.  Brissofl  ;'  T''inga  gris-de-fer  aux  pieds  de  poule 
d\sn  ,  tspice  de  bécasse  Edwards.  Il  est  un  peu  plus 
petit  que  le  râle  d'eau  :  sa  longueur  totale  e*>t  d'en- 
viron !>uit  pouces;  le  bec  est  un  peu  aplati  horizonta- 
lement et  noir  :  la  partie  nue  des  cuisses ,  les  jambes 
les  doigts ,  leurs  membranes  et  les  ongles  sont  cen- 
drés ;  les  membranes  bordent  lefs  doigts ,  elles  sont 
divisées  en  plusieurs,  lobes  et 'bordées  d'une  dentelure^ 
très*fine  (  celle  du  doigt  intérieur  est  divisée  en  deux 
lobes  ,  celle  du  doigt  dù  milieu  en  trois  lobes  ,  et 
celle  dii  doigt  extérieur  m  quatre  lobes  ) ,  àn  lien 
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«me  daiis  lei  .autres  phaUropa  les^fflembranés  sônf 
licses  cat' entières  :  le  sbmmet  de  h  tête  est  noirâtre; 
iV  frotft,.  les  joues  ,  la  gorge  et  toUt  le  pliimage  in- 
férieur sont  blancs  ;  le  dessus  du  cou  est  cendré  ;  les 
plumés  du  dos  et  du  croupion  sont  noirâtres ,  bor- 
dées de  cendré-bleuâtre  ;  les  plumes  de  l'aile  ,  d'un 
brun-noirâtre  ,  bordées  ou  terminées  de  blanc  ;  celles 
de  la  queue  sont  bor^lées  de  cendré  clair.  Ce  p/ialaropc 
s'éloie;ne  quelquefois  de  sa  demeure  ordinaire  et  qui 
est  très-Croide  :  on  en  a  vu  et  tué  en  Angleterre, 
dans  Yorck-Shire. 

PBAtAHOPB  CENDué  ,  ^e  M.  SrUspn  ;  Phalaropt 
:  hrun  ,  Idem  ;  PhàUrope  dtSihirit  ,  pl.  .enl.  76.^  ;«  Trîfaa 
'  awç  pieds  de  foulque,  iV Edwards  ,  pag.  et* pl.  143.  Le 
^pkaUropt  cendré  est  d<  la  taille  du  précédent  :  ses  ailes 
pliées  sont  égales  et  parallèles  à  la  queue  ;  le  bec 
est  noir;  la  partie  niie  des  cuissses  ,  les  jambes,  les 
doigts  et  leurs  membranes  sont  de  couleur  de  plomb  , 
et  les  ongles,  noirs  :  la  téte  et  tout  le  plumage  supé-  * 
rieur  sont  gris ,  mais  légèrement  ondés  de  brun  et  de 
noirâtre  sur  le  dos^  le  plumage  intérieur  est  blanc, 
excepté  le  devant  du  cou  qui  est  gris ,  avec  un  demi- 
CQllier  blanc ,  entouré  d*une  ligne  de  rou|[-orangé  : 
les  pennes  des  ailes  sont  noires  et  b.ordées  de  blanc 
à  Textérieur.  La  femelle ,  ainsi  que  les  jeunes ,  âont  les 

^  fkaiaropes  Bruns  ;  le  plumage  supérieur  est  d'un  brun 
sombre ,  hotà^  d-une  couleur  plus  claire  ;  le  dessus  de 

.   là  tête  est  nelr ,  mais  les  joues  et  tout  le  plumage, 
inférieur  sont  blancs.  On  trouve' ces  phalaropcs  non- 
seulement  en  Sibérie  ,  mais  aussi  dans  les  pays  les  plus 

.    froids  de  l'Amérique  Septentrionale.  '  ,    1  ' 

PhalaROPE  rouge.  C  est  le  phaUropt  roussâtre , 
de  M.  Brisson  ;  le  Tringa  rouge  aux  pattes  de  la  foulque 
-dPfau,  m  Edwards.  Vl  se  trouve  à.  la  naie^d'Hudson ,  et 
iestf-  de  la  grandeur  des  précédens  :  le  bec  est  orangé  , 
àiolr  à  son  extrémité  ;  la  partie  nue  des  cuisses,  les 
jambes,  les  doigts»  leurs  membranes  et  les  ongles  sont 
d'un  brun'verdâtre  ;  le  dessus  de  la  tête^  du  cou  ,  le 
dos  et  la  gorge  sont  d'un  roux-brun  tacheté  de  noi- 

'  àrâtre  ;  au-dessus  de  chaque  œil  est  une  petite  bande 
d'un  roussâtre  clair  ;  le  croupion  est  blanc  ,  tacheté 
de  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  et  le  dessous  du  corps^ 
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sont  dTun  rouge  de  brique  ;  les  phimes  des  ailés  ; 
d'un  noir  plus  ou  moins  foncé  ,  bordées  ét  terminéei 
de  blanc  ;  mais  celfes  des  pennes  des  ailes  Jes  plus  - 
^  près  du  corps  et  celles  de  la  queue  sont  bordées,  d» 

^oussâtre.  ... 

PHALENE ,  Phahna,  Les  Naturalistes  donnent  ce 
nom  à  toutes  les  espèces  de  papillons  qui  ne  volent 
que  sur  le  soir  et  pendant  la  nuit  à  la  clarté  d'une 
lumière  ,  ce  qui  fait  qu'on  les  appelle  aussi  p.ipiUons 
nocturnes.  C'est  la  classe  de  p'^pil/ons  la  plus  nom- 
breuse. Foy«{  ce  que  nous  avons  dit  des  phaUnts 
au  mot  PAPilLOiV.  '       .  ,  , 

PHARIER.  Foyei  Ramier.  • 
PHARM  ACITË  ou  Ampelite.  Espèce  de  terre  noirè 
bitumineuse.  Voye^^  a»  mot  Crayow  NOIR.  . 
•   PHASE.  Voyei  à  Tanich  PLANETf.  ' 

PHASÉOLE.  Voyci  Haricot  ordinaire. 

PHASQUE ,  Phascum.  Genre  de  plante  de  Tordre 
"des  mousses  (  des  fucus  suivant  quelques-uns  )  ,  à 
urnes  privées  de  coifFes,  mais  radicales  ,  ainsi  que  les 
feuilles.  Ces  mousses  n'ont  point  de  ùgt  ou  elle  est 
à  peine  visible.  .  '* 

On  en  distingue  deux  espèces  principales  :  i.**  La 
phasqut  sans  tige,  Phascum  acauton,  Linn.  1570  ;  ]i^ll. 
.cab.  3a  ,  f.  13.. Elle  croit  sur  la  terre  glaise  et  sur  le  .  * 
bord^des  fo'ssès.  Cest  une  mousse  extrêmement  petite  » . 
ramassée  et  formant  des  gazons  à  peine  hauts  d'une 
ligne  et  demie  :  ses  feuilles  sont  ovales  ,  lancéolées^  . 
'  pointues.»- d*uh  vert- jaunâtre  et  ramassées  en  une 
petife  rosette  ,  au  centre  de  laquelle  paroît  une  urne  '  • 
ovale  ,  roussàtre ,  dont  l'opercule  est  terminé  par  une 
petite  pointe.  2°  h'à  p/iastjue  subxxièc  y  Phascum  suhu-' 
latum  y  Linn.  1570  ;  Dill.  tab.  31,  f.  10.  Cette  mousse 
qui  croît  sur  la  terre  nue ,  dans  les  bois ,  sur  le  bord 
des  fossés ,  est  l'une  des  plus  petites  que  Ton  connoisse; 
sa  tige  est  haute  d'une  ligne ,  garnie  de  feuilles  très- 
étroites  ,  subttlées ,  aussi  menues  que  des  cheveux  9 
d*un  aspect  soyeint  ou  luisant  \  Tume  est  sessile  » 
globuleuse  ,  d*un  roux  pâle  «  extrêmement  petite. 

Voyi\^  les  articles  MouSSE  et  FUGUS*  •  .  •« 

PHATAGIN  ou  Phatagen.  Étrange  animal  des 
fades  Orientales  j|  coimu  aussi  sous  le  nom  impropre 
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c|e  M^ard  écailleux.   Le  phata^'n  ressemble  asseï  aii 
pangolin.  "Voyez  jon  histoire  au  mot  PANGOLIN.  . 

PHÉNICOPTERE.  rcyc'î  BtÇHAKU. 
*  PHÉNIX.  Tû^t^  Phœnix.  • 

PHET  ,  en  Arabe  ,  est  Voncc.  Voyez  ce  mot, 

PillALllE,  Phialius.  Nom  doiinc  à  des  concré*  • 
tioas  pierreùses ,  souvent  sablonneuses  et  qui  imitent 
àss  flacons.,  des  poires  à  poudre ,  des  bocaux,  Voyt:^ 
Jeux  de  la  Nature  «t  Lithogltphites. 

PHILANDRE  (  PhiUmUr  )  d'Amérique  >  de  M.  Bris^ 
son.  Cest  la  m.:rmjsc.  Voycz  ct  mat, 

I^e  PhiUndrt  des  Nomeoplateurs ,  est  le  fariptt. 
Voyez  ce  mot. 

Le  philundrt  dt  Surinam  est  d  une  esp  ce  voisine 
de  celles  du  sarigue  ,  de  la  marmose  ,  du  cayov.jtlin  , 
du  phalanger ,  et  il  est  du  niérr  c  c'-nrit.  Ce  phl'^nJrt 
a  les  yeux  fcs-brtllans  et  environnés  d'an  tciwi'. 
poil  do  brun  foncé  ;  son  corps  est  couvert  d'ur.u  cupoce 
de  laine  d'un  jaune-roux  ,  moins  foncé  sur  le  dos  ;  le 
front ,  lé  museau  ,  le  ventre  et  les  pieds  ,  sont  d*uii 
jaune  -  blanchâtre  ;  les  oreilles  sont  nues  et  assez, 
roides  :  il  y  a  de  longs  poils  en  forme  de  moustaches 
sur  là  lèvre  supérieure ,  de  même  qu*au  -  dessiis  des 
yeux  ;  ses  dents  sont  très*pointues  ;  sur  Ih  queue  » 
qûï  est  longue ,  prenante  ,  nue  et  d'une  couleur  pâle , 
on  observe  d  ins  le  mâle  seul  d?s  tach  :s  d'un  rouge 
obscur;  les  pieds  ressemblent  aux  mnîns  d'un  sintje  , 
ceux  de  devant  ont  les  quatre  doiiï.rs  et  le  pouce  • 
garnis  d\>n^;!cs  courts  et  obtus  ,  au  lieu  que  dans  les 
cinq  do!p;ts  des  pieds  de  derrière  le  pouce  est  le  seul 
qui  ait  un  ongle  plat  et  obtus  j  les  quatre  aiures  sont 
armés  de  petits  ongles  aîs;us.  , 

Ces  phiiandres  ,  (  DlJclphls  dofsigera  ,  Lînn.  )  pro- 
duisent cinq  ou  six  petits  qui  ont  un  grognement 
assez  semblable  à  Celui  d'un  cochon  tic  lait.  Ils  montent 
sur  le  dos  de  leiur  mere,  et  s!y  tiennent  en  accro- 
cbant  leur  queue  à  la  sienne  ;  dans  «ette  situation 
elle  les  transporte  avec  autant  de  sûreté  que  de 
légèreté  :  les  mamelles  de  la  femeUe  ressemblent  à 

celles  de  1^  'armose, 

PHLOCiOriQUE,  Nom  particulier  donné  à  une 
substance  ^  à  une  matière  ^ui ,  s\iivaQ(  les  Pbysiciea% 
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ft  les.Cbîms6tes  ,  foue  iin  grand  r&k  dans  la  Nature^ 

Des  Savans  emploient  comme  synonymes  les  exprès* 
sions  de  mat  i  en  infiammakU  ,  principt  infiammabie  ^  pkto^ 
p.stiaut.  Ce  4«iriiter  est  une  exp'ression  couranté  donè 

Tn  Vviijur  n*e^t  p.<s  h\^n  déterminée.  Il  y  eh  a  qui 
tâchent  do  Hx  r  d.. vanta;^e  l'idcc  vague  qu'on  attache 
à  ce  terme.  Q  ic  qucs  -  uns  regardent  le  p/i'o^^^sncue 
ou  le  feu  cthcr:  ,  comme  la  cause  du  développement 
de  la  vie  et  de  la  destruction  de  tous  les  êtres  dans 
les  trois  rci^.nes.  D'autres  dêfinîfTent  \q  phlogistiquc  un 
ftu  primldj  ,  plus  pur  ,  pius  siflOcple  ,  pkis  sUbtil  que 
AOtre  feiP  commun  ,  et  ce  feu  élémentaire  entre  sous  le 
nom  .de  phhs^istique  dans^la  composition^  des  corps  tant 
solides  que  fluides.  Le  ^ou/re  des  Anciens  rcprésentoit 
l'idée  du  fui  fixe  adopté  par  quelques-uns  ,  et  le  phio' 
gistique  la  représente  dans  la  Chimie  récente  (  c'est-à- 
,dire  depuis  une  trentaine  d'années).  Enfin  ,  il  y  en  a 
qui  soutiennent  que  le  pliJoç^istiquc ,  ce  grand  agent  de 
la  Nature,  est  le  principe  des  couleurs  ;  peut-être 
n'en  est-il  que  le  modHîcitcur  ;  c'est  la  lumière  ré- 
fractée qui  est  le  jprineipe  des  couleurs.  M.  de  Bujfon 
dit  à  roccasion  du  mot  phh^istique  donné  par  les 
Modernes ,  que  rien  a*a  plus  retardé  les>  progrès  dee 
sciences  que  la  logomaeAU  ét  cette  4:réation  de  tnotft. 
nouveaux à  demi^têchni^us  ,  ^  iemi^métaphysiques  \^ 
et  qui  dès^lors  ne  «eprés^oteiit  nettisment  ni  l'efl^ 
jii  la  cause. 

I     PHOl  ENE ,  Phocana,  Animal  cétacée  des  Anciens 
le^  Moilernes  Pont  nommé  marsouin.  Voyez  ce  mot. 

PHCENICOPTERE  ,  ou  Flamamix,  ou  Elambaio*.. 
Voyei  BÉCHARU. 

PHCENIX.  Nom  donné  à  un  papillon  de  la  famille 
des  Sphinx  ^  et  q^ui  se  trouve  en  Juin  dans  les  parties 
Hèridioiiales  de  TEurope.  Sa  «henillei  se  nourri^  de^ 
feuilles  de  vigne  ;  pour  se  métamorphoser  ,  elle  ^  9e 
rouTe  dans- des  feidlles  ;  le  fond- du  corps  du  papillon 
çst  brun  ,  ainsi  que  les  ailes  ;  .il  y  a  deux  raies  jauneft^^. 
«t  de  petits  traits  blanchâtres  et  noirs.  Papillons  d*Eu^ 
fopt ,  pl.  ex  j  n.°  157. 

PHOLADE  ,  PhoLzs.  C'est  un  coquillage  multi- 
valve,  que  l'on  appelle /^/m/*/  en  Normandie,  dail  en 
^OiitoM  et  daQ$  rA.uoi$  ,  et  liddqdu  en  Apgktt^a&b. 

X4 
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Les  Anciens  oitt nommé  ce  coquîlîage phoUs ;  il  méuflf 
flans  le  preçiier  rrou  qu'il  a  habité  apr^-s  sa  naissance  , 
sans  CD  érfL  jamais  sorti  pcimant  sa  vie;  aussi  le 
caractère  i?.enériq  je  des  dniis  se  tirc-t-il  de  leur  habi- 
tuile  à  se  tachei  dans  les  pienes  et  à  y  creu<.er  eux- 
inémes  leur  sépulcre.  L'on  en  trouve  quelquetuis 
vingt  '^ans  un  même-  bloc  pierre  ;  et  Rondelet  dit 
quits  ne  sont  pas  rares  sur  Te  rivage  d* Ancdne.  (  Les  . 
dails  de  vet  Auteur  41e  sont  ^euc-ètîre  -que  ks  dattes 
de-  la  Méditerranée,  f^oyef  Dattes  de  mer..) 

On  en  distingue  cUi.x  es'petes  fort,  communes  sur 
les  cotes  d'Aunis  et  d'A  i^j/i-t\îrre.  La  coquiMe  du  dail 
est  cô2ipo<;èç',  dit  M.  Ar^enville  ,  de  trois  pièces  , 
dont  deux  boin  semblables  ,  éiiales  ,  blanches  et  fort 
grandes  par  rapport  à  la  troisième  ;  Cclie-ci  est  posée  V 
auprès  du  soniinct  des  deux  antres,  et  elle  remplit  un 
petit  espace  ,  qui  resteroit  vide  entre  elles.  On  en 
distingue  encore  quelquefois  deux  autres  petites  et 
forf  ipinCes  ,  qui  sont  attachées  par  des  ligamens  au 
doirde  ia  coquiHe.,  et  qui  souvent  tombent  dès  que*' 
le  i/ii^  est  i)i9rt';  ce  qui.arriv.e  quand  ti  cesse  d*être 
baigné  par  r-eau  de  la  mer  :  cette  coquille  a  encoure 
line  sorte  d*operéule  cartilagineux.- 

Ce  coquilla^îe ,  qui  est  lon^  d'environ  quatre  pouces^ 
habite  ordinairemeîu  dans  une  pierre  grisâtre,  médio- 
crement dure  et  qu'on  appelle  bandit  ;  son  trou  est 
une  fois  I  lus  profond  que  sa  coquille  n'est  longue^' 
lu  figure  de  ces  trous  approche  d'un  cône  tronqué  ,  *. 
excepte  qu'ils  sont  terminés  par  une  surface  concave  ' 
et  arrondie  ;  leur  direction  est  à  peu  près  oblique  à 
Thorizon  :  les  petits  trous  qui  sont  à  l'€fxtèrievir 
dénotent  où  sont  les  daiU.'     '  .  * 

M.  dt  Riàumur  ,  Mémoires  de  t  Académie  des  Sciences , 
^712  ,  p.  izç  et  iuivanres ,  dit  qu'il  n'y  a  e;uere  de 
mouvement  progressif  plus  lent  que  celui  du  dail: 
iriuré  comme  il  est  dans  son  trou  ,  il  n'avance  qu'en 
s'app'ochant  du  centre  de  la  terre  :  le  progrès  de 
ce  mouvcjinent  est  proportionné  à  celui  de  l'accroisse- 
ment de  l'animal  ;à  mesure  qu'il  augmente  en  étendue, 
il  creuse  son  trou  et  descend  plus  bas  :  son  outil  , 
dit  cet  Auteur ,  est  la  partie. charnue  ,  située  près  du 
«b5iit  inférieur  d«i  la  co<]^iiUe  ;  elle  est  faite  ea  losange  ^ 
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assez  grosse  par  rapport  au  reste  du  corps.  On  a 
Vil  de^  duiU  tirés  cle  leurs  loges  souterraines  er  posés 
.  ^ur  la  glaise^  assez  n^oUe  ,  la  creusçr  assez  profondé- 
•  fnenr-éii  peH^dlietiire^  en  ^cçcourMiit  tt  en  pùvraiti 
successivement  cette  partie  charnue  ;  et  To/i  a  reconoa 
aussi  ({ue  ranimai  y  emplpyolt  d*autant  plus  da 
ten.ps  ,*  que  Ta  substance'  de  la  matière  <{ti'oa  .lui 
oiTroit  ,  rendoif  son  ouvrage  plus  difficile  et  son  tra* 


L..'S  ddUs  ,  selon  M.  <r A'-^cnvUlc ,  ne  sont  jamais , 
quoique  tirés  de  la  pierre  ,  fermés  par  leurs  extré- 
cùtés  ;  la  superficie  extérieure  dos  deux  ^{[randes  valves 
est  toujours  la  même  :  elle  ressemble  à  une  lime,  sur- 
tout vers  la  tête.  (Ne  seroit-ce  point  la  l'instrument 
dont  les  dails  se  serviroient  pour  percer  ou  tarauder 
les  pierres  plus  ou  moins  dures  et<^our  agrandir  leur 
habitation  ,  à  mesure  qu'ils  grossissent?  )  Comme 
on  ne  troifve  point  de  jeunes  dails  dans  la  banche , 
nais  seulement  dans  la  glatsey.il  est  à  présumer  que 
les  trous  des  gros  daiU  ont  été  pratiqués  d*abord  dana 
de  la  glaise  molle  et  qui  s*est  ensuite  endurcie ,  d'au* 
tant  que  Tanimal  y  doft  passer  sa  vie ,  puisqu'il  lui 
est  impossible  de  sortir  de  cette  loe;c  ,  sur- tout  de 
celle  qui  est  dure  ,  roriùcc  ét.int  beaucoup  trop  étroit 
pour  permettre  la  sortie  de  la  coquille  :  du  milieu  des 
écaiiies  des  dalls  sgrt  un  long  tuyau  épais  et  partagé 
en  deux  cloisons  inégales  ,  dont  Tune  sert  à  Tanimal 
.pour  évacuer .  ses  excrémens ,  Tautre  pour  respirer 
et  prendre  de  la  nourriture.  Quand  la  phpladt  a  prit 
trop  d*eau  ,  elle  la  rejette  avec  violence.  M.  dtRéattmi» 
rCd.  pu  trouver  que  trois  pièces  aux  pholaJts  de  nos 
Côtes  ;  m  its  NL  dt  la  faille  prétend  que  tous  les  dailà 
ou  pholades  Ont  nécessairement  six  pièces.  Consultez 
Je  Mémoire  de  ce  Savant  ,  imprimé  dans  le  Recueil  des 
d'T.rcntcs  picccs  présentées  à  l' Académie  de  la  Roch:l!e, 
Ce  Mémoire  est  rempli  d'observations  qui  S'^mblent 
décider  la  question  entre  MM.  de  Réaumur  et  d'A'-gen" 
ville.  Nous  avons  vu  des  phoiades  composées  de  six 
pièces  fort  inégales  entre  elles  et  plus, ou  moins 
iines ,  dont  les  deux  plus  grandes  ,  qui  sont  latérales,, 
répondent  aux  battans  des  bivalves  »  et  sur-tout  de 
certaines  tellines»  .lès  autres ,  qui  sont  beaucoup  plut 
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petites  se  trouvent  fixées  par  des  lic;imcns ,  partît 
sur  le. sommet  et  sur  le  repli  extérieur  chaque 
i>attânt ,  partie  k  long  des  battans  nsêmes  ,  5oit  en 
éassus,  soit  en  dessous.. il  faut  observer  que  ces  der- 
•rierés  pièces  sont  si  fragiles  et  si  minées ,  .qu'il  est 
tare  de  les  trouver  jotqte^  aux  deiix  principales ,  qui 
#a}lkur$  ne  ferment  jamais  exactement»  Voilà  les 

Î^holadts  à  six  pièces  ou  stxtivalvts  ;  on  les  trouve  sur 
es  parages  de  presque  toutes  les  mers  :.  les  deux 
grandes  valves  sont  siniuust  ;  er  és  asécs  ,  bombées 
vers  Tune  tles  extrémitcs  ,  à  lan:js  rc;  lis  sur  les 
sommets  ,  à  bords  dentw'lés  :  la  roDe  esr  un  réseau 
granuleux  dans  un  ti  :rs  de  sa  longueur  et  prcs  la  tête  : 
îl  y  en  a  qui  ne  sont  réîiculées  que  d.:ns  la  partie 
antérieure  ,  le  reste  de  la  robe  est  strié.  11  y  a  ccrtaii.es 
«tpeces  d«  pholadu  qui  ne  se  logent  que  dans  les  bois 
qui  se  trouvent  dans  la  mer  ;  leur  forme  est  presque 
'  conique ,  leur  robe  est  presque  réticulée  ;  elles  ne 
tODt  ordinairement  composées  que  de  cinq  pièces  ou 
^ntivahes.  Ces  pholadts.ne  sont  pas  si  communes. 

Les  dails-moults  ,  Dactyli  Pîimi  ( Ce  sont  probable- 
ment les  diittei  de  me  )  ,  ont  la.  propriété  de  luire 
dans  les  ténèbres  ,  et  ia  lumière  qu'i's  répandent  est 
d'autant  plus  brillante,  que  le  coquillriy;e  renferme 
plus  de  liqueur  :  cette  lumière  ,  dit  Pline  ,  {^Hi^tolrc 
/Naturelle ^  Lib.  IX,  ch.  LX1 ,  )  paroit  jusque  dans  la 
J>ouche  de  ceux  qui  mangent  des  dails  pendant  la 
nuit  ;  elle  parott  sur  leurs  mains ,  sur  leurs  habits  et 
sur  la  terre ,  dès  que  la  liqueur  de  ce  coquillage  s'y 
vëpand^  nY  en  euc-il -qu*iine  goutte  ,  ce  qui  prouve 

Sue  cette  liqueur  a  la  même  propriété  que  le  corps 
e  ranimai*  Ces  faits  ont  été  vérifiés  ,  il  y  a  déjà 
quelques  années ,  sur  les  vraies  pkolades  des  côtes  du 
Poitou  ,  et  se  sont  trouvés  vrais  dans  tous  les  détails. 
On  ne  connoît  sur  cette  côte ,  dit-on ,  aucun  autre 
coquillage  ,  ni  même  aucun  poisson  ,  ni  aucune  sorte 
de  chair  d'animaux  qui  aient  cette  propriété  avant 
d'avoir  éprouvé  un  mcxivement  de  putréfaction.  Les 
dails ^  au  contraire  ,  ne  paroissent  jamais  plus  phos-* 
-  shoriques  que  lorsqu'ils  sont  plus  frais ,  et  même  ils  ne 
Mttent  plus  aucune  lumière  lorsqu'ils  spnt  corrompus 
•  tin  certain  point*  l/animal  dépouillé  de  b  coquiUor 
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lest  lumineux  tant  à  l'intérieur  qu'à  rextérieiir  ;  car  si 
on  le  coupe ,  il  sort  de  la  lumière  du  dedans  comme  du 
dehors  ;  ces  coquillages  en  sèdcsséclunt  cesseni  d^être 
lumineux.  Si  on  les  hiltnecte ,  il  repartit  une  nou- 
velle lumière  ,  mais  foible  celle  que  jette  la  liqueut 
qui  sort  de  ce  coquillage ,  s*affoiblit  également  peu  à 
peu  à  mesure  que  cette  liqueur  s*évsq>ore.  Cependant 
on  peut  la  faire  reparoître  par  le  moyen  de  Teau  :  par 
éxempîe  ,  lorsqu'on  a  vu  cette  luriiiere  s'éteindre  sur 
un  corps  étranger  qui  avoir  été  mouillé  de  la  liqueur 
du  coquillage  ,  on  fait  reparoître  la  même  lumière  en 
trempant  ce  corps  dans  l'eau.  Mémoires  dt  L*AcadcmU 
Koy^ik  des  Sciences  y  année  //sj?. 

Pholadite  ,  Pholaditcs.  Est  la  coquille  précédente 
devenue  fbssile.  Il  n'y  a  pas  long -temps  qu'oc  « 
découvert  ces  sortes  de  coquillages  fossiles.  ' 

PHOLIDOTE.'  Voyti  à  rarticU  VAtlGOLW.  ^ 

PHOQUES ,  Phoca.  Nom  générique  qui  sert  à 
désigner  difFérentes  espèces  d'animaux  amphibies  qui 
paroissent  faire  la  nuance  entré  les  quadrupèdes  et  les 
cétacées.    .  • 

Le  phoque  est  une  e«;pece  d'amphibie  vivipare  ,  dont 
le  caractère,  dit  M.  Brisson ,  pag.  22g,  est  d'avoir  six 
dents  incisives  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  quatre 
à  l'inférieure  ;  il  a  quatre  dents  canines  semblables  à 
celles  des  chiens ,  savoir ,  une  de  chaque  côté  à  chaque 
mâchoire  ;  le  nombre  de  ses  dents  molaires  n'est  pas 
constant.  fNous  ignorons  4*aprés  quelle  espèce  d^ 
phoque  M.  Bmson  a  tiré  ces  caractères  9'  ils  ne  con^^ 
viennent  point  au  phoqut  à  y^tre  bl^nc  ,,etc.  )  Il  a  4 
chaque  pied  cinq  doigts  onguiculés  joints  ensemWe 
.  par  des  membranes  ;  les  pieds  postérieurs  sont  tournét» 
en  arrière  :  cet  animal  habite  plus  la  mer  que  la  terre. 

Les  phoques  en  général  ont  la  tête  ronde  comme 
l'homme,  le  museau  large  comme  la  loutre  ,  les  yeux 
grands ,  placés  haut ,  peu  ou  point  d'oreilles  externes 
et  seulement  deux  trous  auditifs  ,  des  dents  assez 
semblables  à  celles  du  loup  ,  la  langue  échancréc  à  la 

E ointe  ,  le  cou  bien  dessiné  ,  le  corps  ,  les  mains  et 
\s  pieds  couverts. d*un  poil  court  et  assez  n^de  ;  point 
de  bras  ni  d^avant-brasâ^parens  ^  mais  deuK  ibainsoa 
plutôt  dew^  pi^mbranés  vjofiwifiàia  ^q  doigts  et 
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terminés  par  cinq  oncles  ;  deux  pieds  sans  jambes  ; 
tout  pareils  aux  mains  ,  SQulcinent  plus  largos  et  tournés 
en  arrière,  comme  pour  se  réunir  à  une  queuo  rrès- 
coiirte  qu  ils  accomp aunent  vîes  deux  côtés  ;  le  corps 
aIoni];é  comme  celui  d'un  poisson  ,  mais  renflé  vers  ' 
la  poiiitne  »  étroit  à  la  partie  du  ventre ,  sans  hanches  , 
sans. croupe  et  sans  cuisses  au  dehors* 

Le  climat  naturel  des  phoques  est  le  Nord ,  quoi- 
qu'ils puissent  vivre  aussi  dans  les  Zones  tempérées 
.  et  même. dans  les  climats  chauds,  dur  on  en  trouve 
quelques-uns  'Sur  les  rivages  de  presque  toutes  les 
ners  d'Europe  et  jusques  dans  la  IVlédirerranée  ;  on 
en  trouv  e  au  si  dans  les  mers  Méridionales  de  l'Afrique 
et  de  rAmérique;  mais  ils  sont  infitiiment  plus  com- 
înuns  et  plus  nombreux  d:uis  les  mers  Septentrionales 
de  TAsie ,  de  PEui  ope  et  de  l'Amérique  ,  et  on  les 
retcouve  en  aussi  i^raiule  quantité  dans  celles  qui  sont 
voUines  de  l'autre  Pôle*  au  Détroit  de  Magelfaui ,  à 
risle  de  Juan  Fifmndt^  ^  etc.  ' 
'  Le  phcqut  ^  Sx  M.  dt  Buffon ,  est  d*autant  plos* 
étrange ,  qu'il  paroît  fictif,  et  qu'il  est  le  modèle  sur 
lequel  l'imagination  des  Poètes  enfanta  les  tritons ,  les 
sirtnts  y  et  ces  Dieux  de  la  mer  à  tête  humaine,  à 
corps  de  quadrupède  ,  à  queue  de  poisson,  pfioque 
rejîi^.e  en  effet  dans  cet  empire  muet  pnr  sa  voix ,  par 
sa  figure,  par  son  intelligence  ,  par  des  facultés,  en 
un  mot  ,  qui  lui  sont  communes  avec  les  habitons 
de  la  terre  ,  si  supérieures  à  celles  des  poissons  ,  qu'il 
semble  être  non  -  seulement  d'un  autre  ordre  ,  mais 
4l*ttn  monde  diiFéreot.  Aussi  cet  amphibie ,  quoique 
d*»ne  nature  très  -  éloignée  de  celle  de  nos  animaux 
•(domestiques,  ne  laisse  pas  d'être  susceptible  d'une 
^  sorte  d'éducation  ;  on  le  nourrit  en  le  tenant  souvent 
dans  Teau  ;  on  lui  apprend  à  saluer  de  la  tête  et  de  la 
▼oix  ;  il  s'accoutume  à  celle  de  son  maître  ;  il  vient 
lorsqu'il  s'entend  appeler ,  et  donne  phisteitrs  autres 
signes  d'intelligence  et  de  docilité. 

Le  phoque  y  continue  M.  ile  Buffon  ,  a  le  cerveau 
et  le  cervelet  proportionnellement  plus  grands  que 
l'homme  ,  les  sci^s  aus<;i  bons  qu'aucun  des  quadru- 
pèdes,  par  conséquent  le  sentiment  au«;si  vif  et  l'in- 
cellig\:nc«  aussi  prompte  :  l'un  et  Tautre  se  marquent 
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}p9T  sa  doucear ,  par  fèi  habitudes  communes ,  par 

ses  qualités  sociales  ;  par  son  instinct  très-vif  pour 

sa  femelle  et  très-attentif  pour  ses  pctif; ,  par  sa  voîjc 
plus  expressive  et  plus  mor'ulce  que  celle  dts  autres 
animaux  :  il  a  aussi  de  la  force  et  d  ;s  armes  ;  son  Cvorns 
est  ferme  et  grand  ;  ses  dents  sont  tranch;intes  ;  '"es 
ongles  ,  aigus.  D'ailleurs  il  a  des  ^vnntagcs  particu- 
liers ,  uniques  ,  sur  tous  ceux  qu'on  voudroit  lui 
comparer  ;  il  ne  craint  ni-le  froid  ^  ni  le  chaud  ;  il  vit 
indifieremment  d*herbes ,  de  poisson  et  de  chair  ;  il 
habitée^' également  Teau ,  la  terre-  et  la  glace  ;  il  est 
avecia  vscàt  marine  ou  morse ,  le  seul  qui  ait  le  trou 
ovale  du  Cœur  toujours  ouvert ,  le  seul  par  conséquent 
qui'  puisse  se  passer  de  respirer  et  auquel  Tétément  de 
l'eau  soit  aussi  convenable  ,  aussi  propre  que  celui 
de  l'air.  La  loutre  et  le  castor  ne  sont  pas  de  vraies 
amphibies  ,  puisque  leur  véritable  élément  est  Fair  , 
et  que  n'ayant  pas  cette  ouverture  dans  la  cloison  du 
cœur,  sur-tout  la  lourre ,  ils  ne  peuvent  rester  long- 
temps sous  l'eau  ,  et  qu'ils  sont  obii^i^és  d'en  sortir 
ou  d*élever  leur  tête  au-dessus  pour  respirer  à  la 
manière  du  lamenttn  et  de  Vhlppopotflnu» 

Mais  ces  avantages,  qui  sont  très -grands»  sont 
balancés  par  dçs  imperfections  encore  plus  giandes. 
lié  phoqut  êst^  manchot  ou  plutôt' estropié  des  quatre 
membres  :  ses  bras  ,  ses  cuisses  et  ses  jambes  sont 
presqlw  entièrement  enfermés  dans  son  corps  ;  il  ne 
sort  au  dehors  que  les  pieds  ,  lesquels  sont  à  la  vérité 
tous  divisés  en  cinq  doigts  ;  mais  ces  doiaî'^  ne  sont 
pas  mobiles  séparément  les  uns  des  autres ,  étant  réunis 
par  une  forte  membrane  ,  et  ces  extrémités  sont 
plutôt  des  nageoires  que  des  mains  et  des  pieds  : 
«Tailleurs  les  pieds  étant- dirigés  en  arrière  comme 
la  queue ,  ne  peuvent  soutenir  le  corps  de  Tanîmal 
quiV^oand  il  est  sur  têifre  ,,est  obligé  de  se  traîner 
comme  un  reptile  et  par,.iiiir  nioûvement  plus  pénible  ; 
en  sorte  qu'il  demeureroit  gissanr  au  même  lieu  ,  sans 
sa  gueule  et  ses  main^  ^u'il  accroc à  ce  qu*il  peut 
saisir,  et  il  s'en  sert  avec' tant  de  dextérité,  qu'il 
monte  assez  promptement  Rir  un  rîv  m  e  élevé  ,  sur  un 
rocher  et  méaic  sur  un  ::!;;ç'»n  ,  quv»\j'i2  rapitle  et 
j;lissaat  :  il  marche  aus^i  beaucoup  plus  vite  qu'QA  ne 
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pourroit  nmagifier ,  et  soiavent ,  quoique  Ueasé,  K 
échappe  par  la  fuite  au  chasseur. 
.  Les  phoques  vivent  en  société  ou  du  moins  en  grand 
nombre. <laas les  mêmes  lieux  ;  ils  s'accouplent  à  terre ^ 
sur  un  rocher ,  sur  un  banc  de  sable  ou  sur  la  glace. 
(  Quelques-uns  prétendant  que  le  membre  génital  du 
mâle  est  long  et  contient  un  os  comme  celui  de  la 
saricovijnne  ,  et  que  la  vulve  de  la  femelle  est  une 
fente  comme  dans  Ls  raies.  )  Lors  de  l'accouplement 
la  femelle  se  couche  sur  le  dos  ;  elle  met  bas  en 
hiver  et  fait  ses  petits  à  terre  ;  elle  se  ti^t  assise 
pour  les  allaiter  et  les  nourrit  pendant  douze  ou 
quinze  jours  dans  l'endroit  où  ils  sont  nén ,  après  * 
quoi  elle  les  emmené  avec  elle  à  la  mer  oii  elle  leur 
apprend  à  nager  et  à  chercher  leur  nourriture  ;  lors^  *  , 
quils  sont  fatigués  ,  elle. les  prend  sur  son  dos.  La 
portée  n'étant  que  d'un  ou  deux  ,  selon  la  grandeur 
de  l'espèce  ,  les  soins  de  la  mere  ne  sont  pas  fort 
partagés  et  leur  éducation  est  bientôt  achevée;  d'ail  Lnirs 
ces  animaux  ont  naturellement  assez  d'intelligence  et 
beauco'ip  de  sentiment  ,  ils  s'entr'aident  et  se  secou- 
rent mutuel]  -ment  :  les  petits  reconnoissent  leur  mere 
au  milieu  d'une  troupe  nombreuse  ;  ils  entendent  ec 
distinguent  sa  voix  «  et  dès  qu'elle  les  appelle  ,  ils 
arrivent  à  elle  sans  se  trpmper*  A  juger  du  temps  de 
la.  .gemtiôn  et  de  la'/duree  de  la  vie  par  celui  de 
Taccroissement ,  et  aussi  par  la  grandeur  de  ranimai , 
il  paroit  que  ce  temps  doit  être  de  plusieurs  mois ,  ec 
raccroîssement  étant  de  quelques  années  ,  la  durée 
de  la  vie  doit  être  assez  longue  et  peut-être  d'ua 
siècle. 

La  xo'iK  du  phoq'ic  peut  se  comparer  à  l'aboiement 
d'un  cî'icn  enroué  ;  dans  le  premier  âge  il  fait  entendre 
un  cri  plus  cfair  et  qui  imite  assez  le  miaulement 
d'un  char  :  les  petits  qu'on  enlevé  à  leur  mere  miaulent 
continuellement  et  se  laissent  quelquefois  mourir 
d'inanition  plutôt  que  de  prendre  la  nourriture  qu'on 
leur  offre  ;  ils  ne  reçoivent  que  Taliment  que  leur  donne 

^la  mere.  Les  vieux  phoques  aboient  contre  ceux  oui 
les  frappent  4  et  font  tous  leurs  efforts  pour  mordre 
et  se  venger*  En  général  ces  animaux  sont  peu  crain« 

.lih ,  ils  sont  même  nttureUemeitt  courageux  ;'Ofi  a 
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remarque  que  le  bruit  .dt»  toniterre  et  le  feu  dei  ^ 
éclairs  ,  loin  de  les  épouvanter ,  semblent  les  récréer  t 
î!ç  soi  rent  de  l'eau  dans  la  tompêt?  ,  dit  M.  de  Bujfon  ^ 
ils  quittent  mcme  alors  leurs  |;laçons  pour  éviter  1© 
choc  des  vai'iues ,  et  ils  vont  à  terre  s'amuser  de  l'orage 
et  recevoir  la  pluie  qui  les  réjouit  beaucoup  :  ces 
difTéreiues  scènes  de  la  Nature  sont  pour  eux  des 
spjctacles  très-^a^^réables.  Ils  ont  naturellement  uno 
mauvaise  odeur  et  que  Ton  sent  de  fort  loin  lorsqu'il^ 
sont  en  grand  nombre  ;  il  arrive  souvent  que ,  lors* 
qu'on  les  poursuit  «  ils  lâchent  leurs  eitcremens  qui 
sont  jaunes  et  d*îine  odeur  insupportaJb}e* 

Les  phoques  ont  une  quantité  de  sang  prodigieuse^ 
et  comme  ils  ont  aussi  une  grande  surcharge  de  graisse  , 
ils  sont ,  par  cette  raison  ,  d'une  nature  lourde  et 
pes  l'ite  ;  ils  dorment  beaucoup  et  d'un  sommeil  pro- 
fond ;  ils  aiment  à  dormir  au  soleil  ,  sur  des  glaçons  , 
sur  des  rocliers  r  on  peut  les  approcher  sans  les 
éveiller,  et  c'est  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les 
prendre.  On  les  tire  rarement  av  ec  des  armes  à  feu  ^ 
parce  qu'ils  ne  meurent  pas  tout  de  suite  ,  même 
d*une  halle  dans. la  tête  ;  ils  se  jettent  à  I9  mep  et  sont 
fSerdus  pour  le  chasseur  :  mais  éomme  Ton  pj^t  lef 
approcher  de  près  lorsqu'ils  sont  endormis  Ou-'mèmc! 
quand,  ils  sont  éloignés  de  la  mer-;  on  les  assomme  • 
à  coups  de  hàtoa  ft  de  perche  ;  ils  sont  très*durs  et 
très-vivaces  ,  et  ne  meurent  pas  facilement  ;  car  <^uot-  ' 
qu'ils  soient  mortellement  blessés  ,  qu'ils  perdent  ' 
presque  tout  leur  sang  et  qu'ils  soient  mêrie  écorchés  , 
ils  ne  laissent  pas  de  vivre  encore  ,  et  t'est  quelque 
chose  d'afFreux  qne  de  les  voir  se  rouler  dans  leur 
Sang.  Au  reste  la  chasse  de  ces  animaux  n'est  pas 
difficile  et  ne  laisse  ^as  d'être  utile* 
^  RoffdeUt  dit  qae  1^  épaules  *.du  phocas  ou  vtam 
marin  sont  assemblées  par  quatire  muscles.  Gcsntr  dit  ^ 
que  le  phocas  fréquente  plus  le  rivage  que  la  haute  mer  ;  " 
nous  en  avons  c;ef>endartt  vu  premfre  un  daAs  la  mer 
à  la  distance  de  vîn^gt-sept  Heues  du  rivage. 

AnJer.wn  prétend  que  dans  le  détroit  de  Davis 
ces  animaux  parviennent  à  la  longueur  de  dix  pieds 
ou  environ  ;  ils  ont ,  dit -il  ,  entre  la  chair  et  la  peau 
quatre  doigts,  d'épaisseur  d'une  graissi^  qui  donne  de 
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fort  benne  huHè.  Ce  inème  Navigateur  qui ,  ainsi  que 
les*  habita n s  du  cap  de  Bonne  -  Espérance ,  nomme 

le  pAocas ,  chien  de  mer  ^  dit  encofe  que  sa  peau  est 
fort  recherchée  ,  et  que  l'on  équipe  tous  les  arts 
quelques  petits  bâtimeiis  pour  leur  faire  la  chasse* 
Ces  cspect'S  de  chasseurs  marins  portent  le  uom  de 
Tohbcji'schlœç^crs  ,  mot  qui  sic:  ni  fie  batteurs  de  chiens  dt 
mer  ,  parce  qu'ils  les  surprennent  sur  la  glace  quand 
ils  dorment  :  ils  les  tuent  à  coups  de  bâtoa  en  les 
frappant  sur  le  nez ,  ou  ces  animaux  srnit ,  sinoa 
uniquement  ,.'au  moins  infiniment  sensibles  ;  d'autres 
fois  ils  les  pçrçent  à  coups  dé  lance.  Les  phoeas  qui 
«e  trouvent  aiissâ  dans  les  mers  et  les  lacs  âe  Kamis^ 
chatka  sent  forr  vivaces  :  ils  couvrent  quelquefois 
entièrement  les  bancs  de  sable  :  ils  se  jettent  tous  à 
l'eau  quand  un  bateau  approche.  Ces  animaux  sont 
d'une  ressource  infinie  pour  les  Groenlandois  et  les 
habita ns  Sauvages  du  détroit  de  Davis  ;  la  chair  étant 
fumée  leur  sert  de  nourriture  ,  le  sang  de  médecine, 
la  peau  d'habillement  ;  elle  fait  une  assez  bonne  four- 
rure :  les  Kamtschadr.les  et  les  peuples  que  nous 
venons  .de  Qter  ,  font  encore  de  cette  peau ,  non* 
seulenuent  des  semelles  de  souliers ,  mais  elles  seiyent 
^«ncorê  à  couvrir  leurs  tentes,  et*Jeurs;.  canots ,  même 
des  bateaux  qui  contiennent  jjUsxiu'àrtrco.té  hgmmes  , 
et  qui  sont  plus  légcirs  et  plus  Vîtes  q&e-'Ceux  de  bois; 
les  Vçyaux  bien  nettoyés  et  amincis  leur  servent  .de 
vitrage  ,  de  voile  ;  les  nerfs  et  les  fibres  tendineuses 
sont  employées  en  guise  de  fil  coudre  et  de  ficelle 
à  lier  ;  la  vessie  leur  sert  de  vase  pour  contenir  l'huile 
de  l'animal  ;  les  os  ,  de  toutes  sortes  d'ustensiles  de 
ménage  et  de  chasse  :  aussi  les  Groenlandois  s'exer- 
cent-ils de  bonne  heure  à  la. chasse  de  cet  animal ,  et 
4(elui  qui  réussit  le  ntieux  acquiert  beaucoup  de  gioirç. 
.  M.  Jitîdknrtich  ,  Voyageur  Royal  pour  la' décou- 
verte des  mihes  di^Sibérie  et  de  la  JTartarie^  dit^qu'on 
trouve  dan»  le  lac  de  Belçkal  ^ui  est  d*eau"douc^  , 
des  phoca$  qui  dana  le  f  emps  ^ef  gelées,  savent  adroi- 
tement pratiquer  çà  et  la  . de»*  ouvertures  dans  la 
glace  ,  pour  en  sortir  et  pour  y  rentrer  selon  leurs 
•besoins  ,  ne  trouvant  pas  toujours  des  vivres  sous 
i'eàu*  ;  I<es  l}»biuns  voisins  de     lac  les.  tirent  avec 
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^es  harpons  à  trois  crochets ,  et  ils  ne  se  servent 
dans  leurs  lampes  que  de  Thuile  tir#e  de  cette  graisse^ 
îjs  en  font  aussi  de  la  chandelle. 

Dcnys  ,  d.iiii  sa  Description  des  côtes  de  l'Amé'-}qut 
StpïtntrionaU  ,  tome  1  ^-pa^^ô^,  dit  que  les  jeunes phoczs 
sont  plus  gras  que  les  vieux  ,  et  que  l'huile  des  pre- 
miers est  aussi  bonne  à  manger  et  .à  brûler  que  L'huile 
dTolive  ^  n'ayant  aucune .  mauvaise  odeur  ;  toûjours 
est-ii  vrai -que  cette  huile  est  plu%  claire  et  d*un  moins 
mauvais  g  ùt  que  celle  du  m^nsouin  et.  des  autres 
cétacées.  Le  même  Auteur  ,  tome  XI ,  c.  fait  men- 
tion d'une  petite  e^^pece  de  ce  même  ami  hi!  ie,  dont 
la  chair  fait  les  délices  des  S  uivages  ,  de  même  q.;e' 
l'huile  avec  laquelle  ils  s'oigri^nt  aussi  les  clieveux  : 
cependant  la  chair  de  cette  espèce  d'animal  est  ircl  e. 
er  grasse  ,  et  eil.;  se  fond  entre  les  mains  quand  o-i 
Vy  tient  long  -  temps  ,  tant 'elle  est  •huileuse.  Les 
Américains  se  servent  de  la.  peau  des  phoques  pour 
£iire  des  ballons  qu'ils  remplissent  d*air  et  dont  4I8  s^ 
servent  comme  de  radeaux. 

Dans  la  mer  de  Féroé,  le  pAocas  .dit  P.  /.  Debtt^ 
a  sa  retraite  dans  les  cavernes  des  rochers';  on  peut, 
avec  de  petites  barques  entrer  dans  ces  antres  étroits  , 
pour  le  surprendre  t;t  le  tuer  ainsi  que  ses  petits  :  ks 
vieux  esquivent  le  coup  de  massue  et  échappent  souvent 
aux  pcclieurs  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  frappe  sur  la 
tête  ,  ils  tombent,  répandent  des  larmes,  et  voulant 
se  défendre  avec  la  gueule  ils  présentent  la  gorge  au 
couteau  :  on  en  égorge  (juelquefois  de  cette  nlaniere 
j  jsqu'à'cinquantedanstimjour.  Dtha  afoute  que  pour 
donner  la  chasse  à  ce^  animaux  il  faut,  être  armé  de 
perches  »  de  gros  bâtons  et  de  torches  allumées  ;  les 
jeunes  ne  soAt  pas  difficiles  à  tuer.' 

M.  Knuiherff  a  trouvé  un  autre  moyen  pour  prendre 
les  phocas  ;  c'est  de  placer  dans  les  trous  des  rochers  ^ 
où  ces  animaux  se  rassemblent  en  grand  nombre  , 
une  espèce  de  lance  qui  est  poussée  dans  le  corps 
de  ranimai  par  un  ressort  que  le  moindre  mouvement 
fcit  détendre.  '     •  •  ' 

On  trouve  dans  les  Mémoire  de  r Académie  Royale 
éi  Sutue ,  i7;7  ,  un  détail  àcs  la  pêche  des  veaux 
marins  dans  4*Ostro-Bd|h|iie.  Les  Fiolandois  n'ayanc 

Tome  %  . 
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rien  à  faire  p^nd^nt  Thivcr ,  s'asscmbhrtt  en  troupci 
,        .  «et  vont  à  la  chasse.de  ces  anin'.aux  pendant  Février, 

Mars  et  Avril  ;  ils  se  servent  de.  fusils  et  de  fileis* 
,        '  Cette  caravane  qui  ne  boit  que  de  rcau  de  mer  que 

l*on  adoucit  quelquefois  avec  du  périr  lait,  voyage, 
avec  beaucoup  jde  précauttons  et  de  danger  au  niilîea 
;  des  glaces  sar  lesquelles  - est  souvent  obligé  d« 

1  .  'traîner  les  bateaux  ;  on  y. rampe  aussi  sur  le  ventrd 

\-  ft  1*00  frappe  du  pi^  »  comme  ces  animaux ,  pour 

ii$ 'attirer.  Le  plus  court  expédient  est  de  ks  guetter 
aux  ouverri'.res  qu'ils  ont  pratiquées  dans  les  glaces 
pour  sortir  à  volonté  de  Teau  ,  ou  pour  respireir 
4  ail-  frais  ;  c'eî^t  là  qu'on  peut  leur  couper  le  nez. 
Quand  on  tient  un  purit  ,  on  le  fiche  tout  vivant 
sur  un  ter  à  trois  pointes  ,  qu'oii  enfonce  dans  l'eau 
•  par  les  ouvertures  ;  la  mere  accourt  ausst-tôt ,  et 
youlaith'te' débarrasser  «lie  se  blesse  et  périt.  Dans 
lef  mers  ^au  Kamtschatka  les  femelles  des  phocas  né 
portenf  qu'un  petit ,  qu'elles  mettent  bas  sur  la  çîace^ 
elO^^Tallaitenr.  Quand  la  marée  descend  ,  ces  animaux 
restent  couçiiés  sur  les  rochers  «  et  pour  se  Jouer  ils 
^  se  poussent  les  uns  les  autres  dans  la  mer  :  mais  ce», 

petits  jeux  déç^énerent  bientôt  en  querelles  sanglantes  , 
ils  se  f;'nr  des  morsLU'js  cruelies.  Comme  ils  marchent 
.  difiicile  nent,  on  prétend  que  pour  rendre  leur  chemiti 
plus  facile  y  ils  vomissent  et  dégorgent  de  l'eau  sur 
le  sable. 

phoquis  eii  général  se  trouvent  désignés  sous  les 
m^ms  tulgaires  àii  vtaux  marins ,  chiens  marins,  loups 
marins  /veMtx  d§  mer  ,  chiens  de  mer  ;  c'est  le  vedetde  mat 
4es  Languedociens*»  le  ^^chip  'marino  des  Italiens;  • 

.  té  genre  entier  des  phoques  se  divise  en  deux  :  1/  Les 
phoques  qiù'  ont  des  oreiUes  , externes  :  on*  en  coniioïC 
deux  espèces  qui  sont  celles  du  lion  marin  et  de  1*^^ 
marin  ;  Voyez  ces  articles.  2.°  Les  phoques  qui  n'ont  quê. 
de  petits  trous  auditifs  ,  sans  conque  extérieure  ;  ce  sont 
les  phoques  proprement  dits  dont  nous  allons  faire 
rénuniération.  On  en  connoîr  huit  espèces  ou  variétés 
distinctes  que  nous  placerons  ici ,  d'après  [^Encyclopédie 
*     '      Mctkodiqfu  ,  dans  l'ordre  de  leur  grandeur.  {^Lq  morse 
I  '  myofihemariHg  semble  apparteair  aussi  à  Tordre  entie^ 
^^.PMqws*) 
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i.*  Le  GRAND  Phoque  à  museau  ridé.  Cesr  là 
plus  grande  de  toutes  les  espèces  de  p/iu.jncs  s.ms  o-eilUs 
txttmts  :  son  corps  est  ordinairement  de  quinze  à 
dix-huit  pieds  anglois ,  et  quelquefois  de  vingt-quatre 
à  vingt-cinq  ,  assez  épais  auprès  des  épaules  ,  et  va 
touioue&  en  dimiiittaiit  jusqu^à  la  queue  ;  il  surpassa? 
en  grosseur  celui  du  taureau ,  et  est  couvert  d*un  poil 
très-  court  »  de  couleur  cendrée  ^  nuée  quelquefois 
d*olivâtre  ;  mais  la  queue  et  Ij»  pieds  sont  noirâtres  t 
•  les  doigts  sont  riunis  par  une  membrane  qui  ne  s^étend 
•pas  jusqu'à  leur  extrémité  ,  et  qui  dans  chacun  est 
terminée  par  un  ongle  :  la  lèvre  supérieure  déborde 
beaucoup  l'inférieure  ;  h  peau  de  cette  lèvre  supérieure 
est  mobile,  ridée  et  boulHetout  le  long  du  museau  ;  et 
cette  peau  que  l'animal  remplit  d'air  à  son  gré  peut 
être  comparée  pour  la  forme  à  la  caroncule  du  dindon 
et  c'est  pour  cela  qu'on  l'a  désigné  sous  le  nom  dç phoque 
4  mustau  ridé.  La  femelle  est  privée  de  cette  espèce  de 
crête  ;  les  pieds  de  devant  sont:eon£brmés  comme  ceur 
du  phoqiu  commun  >  mais  ceux  de  derrière  sont  plus, 
informes'  et  faits  en  manière  dé  i^ageoires. 

Ce  grand  et  gros  animal  est  d'un  naturel  très-indo- 
lent; il  paroit  même  ,  malgré  sa  forte  taille,  qu'il  est.  ' 
le  moins  redoutable  de  tous  les  phoques.  Il  est  si  gras  ^ 
qu'après  avoir  percé  et  ouvert  la  peau  qui  est  épaisse 
d'un  pouce  ,  on  trouve  au  moins  un  pied  de  graisse 
avant  de  parvenir  à  la  chair  ;  un  seul  do  ces  animaux 
fournit  jusqu'à  cinq  cents  pintes  d'huile  ;  il  est  en  même 
temps  très-sanguin.  Ces  animaux  dorment  profondé- 
ment ,  mais  ils  ont  la  pjrécautibn  de  placer  des  mâles 
en.sentUielle  autour  .de  Tendroitoii  la  troupè  dort ,  et 
ton  assit^e  que  ces  sentinelles  ont  grand  soin  de  donner 
l^veil-dès.qi|*un  timèmî  approche.  Leurs  cris  sont  fort 
muyâns.  et  de  tons  differens  ;  tantôt  ils  grognent 
comme  des  cochons  ,  et  tantàt  ils  hennissent  comme 
des  chevaux  ;  ils  se  battent  souvent ,  sur-tout  les  mâles 
qui  se  disputent  les  t'"emelles  ,  et  ils  se  font  de  grandes 
blessures  à  coups  de  dents.  Les  mâ^es  bs  plus  forts  se 
font  un  troupeau  de  plusieurs  femelles  dont  ils  ont 
soin  d'écarter  les  autres  mâles.  '  ' 

On  tue  Licitement  ces  animaux  ,  car  ils  ne  peuvent 
pi  se  défendra;  ai  >  ei^uic  i  Us  sont  si  lourdi»  qu'ils 

Z  a 


55«  P  H  O 

ont  de  la  peine  à  <e  remuer  ,  et  encore  plus  à  se 
retourner;  li  ïaut  seulen^cnt  e\iter  leurs  dents  qiii 
sont  tres-fortes ,  et  dont  ils  pourroienc  blesser  si  oa 
les  approchoit  de  £ice  et  de  trop  près.  Cette  grande 
espèce  se  trouve  également  dans  les  deux  Hémisphères, 
et  même  y  à  ce  qu'il  paroit,  sous  toutes  les  latitudes. 
Sa  face  est  fort  large  ,  et  a  plusieurs  longs  potls  au& 
lèvres  comme  un  chat  :  ses  yeux  sont  très^os  ;  ses 
dents  sont  longues  de  trois  à  quatre  pouces  et  grosses 
comme  le  gros  doigii  de  Thomme.  Ccr  animal  demeure 
quelquefois  dss  seniaincs  entières  a  terre  ,  s'il  n'en 
est  pas  chassé  :  ils  se  couchent  les  uns  auprès  des 
autres.  Il  paroit  que  leur  nourriture  ordinaire  consiste 
en  poisson. 

%•  Le  Phoque  a  tchtee  blanc.  U  a  sept  à  huk 
pieds  de  longueur  ,  quelquefois  plus ,  et  son  p«ids 
«st  d^eorâon  six  ou  sept  cents  livres.  Sa  peau  est 
couverte  d*un  poil  court  très-ras ,  lustré  et  de  cou* 
leur  brune  ,  mélangé  de  grbàtre ,  principHlement  sur 
le  cou  et  la  tête  où  il  paroit  Comme  tigré  ;  le  poil 
est  plus  épais  sur  le  dos  et  sur  les  côtés  du  corps 
que  sous  le  ventre  ,  où  l'on  remarque  une  grande 
tache  blanche  qui  se  termine  en  pointe  en  se  pro- 
longeant sous  les  t.ancs  ;  tout  le  poil  est  doux  au 
toucher  :  les  yeux  sont  grands,  bien  ouverts,  saillans, 
4e  couleur  brune  et  assez  semblables  à  ceux  du  bœuf. 
€>a  a  obsérvé  que  lorsque  cet  animal  est  long-temps 
sans  entrer  dan^  reau  «  son  sang  s*écbatt£Fe  ,  et  le 
hlanc  d^  yeux  'devient  fouge  ,  sur-tout  vers  les 
angles  ;  U  paroit  que  la  même. chose  arrivera  tous 
les  Les  narines  qm  sont  éfeéndues  veitiâde-» 

ment  sur  Textrémité  du  museâà,  ipm  longues  do 
trois  ou  quarre  pouces  ,  distantes  Tune  de  l'autre d*ea- 
viron  cinq  pouces  ,  et  lorsqu'elles  sont  ouverte?, 
elles  ont  chacune  près  de  deux  pouces  de  largeur  ; 
il  en  découle  presque  continuellement  une  espèce  de 
mucus  blanchâtre  ,  d  une  odeur  désagréable  ;  l'animal 
ne  les  ouvre  que  pour  rtndre  l'air  par  une  forte  expi- 
ration ,  ensuite  pôur  en  rqireiidre,  après  quoi  il  les 
referme  comme  auparavant    et  souvent  il  se  passe 

£lus  de  deux  ipinutes  entre  chaqiie  aspiration  y  lorsque 
^  ngnnés  sont  fermées  ^  elicis,  ae  paroissent  qti^ 
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tomme  deux  traits  marqués  longitudmalement  sur  I9 
bout  du  museau  t  la  gueulé  est  asse^  grande  «  rôuge 
en  dedans  et  environnée  en  dehors  de  grosses  soies 

ou  moustaches  très-roides  ;  les  mâchoires  sont  {garnies 
de  trente-deux  dents  ,  vinjj;t  mâchelieres  ,  huit  incisives 
et  quatre  canines  :  les  pieds  ou  naj;eoires  de  devant  et 
de  derrière  sont  conformés  de  manière  que  le  Hoigt^ 
du  milieu  est  le  plus  court,  et  les  deux  de  côté  les 
plus  longs  :  les  nageoires  de  derrière  sont  grosses 
et  charnues  par  les  côtés ,  minces  dans  le  milieu  et 
découpées  en  festons  sur  les  bords  ;  eUcs  accom- 
pagnent la  queue  qui  n*a  que  quatre  pouces,  de  long 
sur  trois  de  large,  et  qui  est  de  forme  presque  trian- 
gulaire, large  à  sa  naissance,  et  en  pointe  arrondie  à 
son, extrémité  ;  elle  e^t  peu  épaisse  et  paroit  aplatie 
dans  toute  son  étendue. 

Ce  phoqut  a  le  cou  assez  souple  :  ses  dents  aigiics 
et  tranchantes  lui  donnent  un  air  redoutable  ;  mais  il 
a  le  regard  doux,  et  son  natiire!  n'est  point  farouche, 
il  est  même  susceptible  d'éducation  :  ses  yeux  sont 
attentifs  et  semblent  annoncer  de  TinteUigençe  ;  ils 
expriment  du  moins  le/  sentimens  d*affection ,  d'atta- 
chement pour  son  maître  auquel  il  obéit  avec*  eom.* 
pl^sisance  :  il  caresse  en  léchant;  il  n*est  dangereux 
«ue  lorsqu'il  éprouve  le  besoin  de  l'amour,  ce  qui 
lui  arrive  à  peu  prés  tous  les  mois.  Alors  il  ne  connott 
plus  personne  ;  sollicité  et  troublé  par  cet  instinct 
impérieux  ,  il  n'obéit  plus  à  la  voix  de  son  gouver- 
neur ,  il  devient  féroce  et  exerce  sa  fureur  sur  tous 
les  objets  qu'il  rencontre  ;  son  ardeur  qui  dure  huit 
ou  dix  jours,  se  déclare  par  des  mugissemens  accom* 
pagnés  d'une  forte  érection  ;  ses  yeux  sont  pleins  de 
feu ,  il  mugit  de  même  lorsqu'on  le  maltraite  ;  mais 
il  a  des  àccens  plus  doux ,  très- expressifs  et  commç 
articulés ,  pour  témoigner  sa  îote  et  son  plaisir.  Le 
son  de  sa  voix  ressemble  au  beuglement  enroué  d*aii 
jeune  taureau  ;  il  paroit  qu'il  produit  ce  son  en  expi* 
rant  l'air 'aussi  bien  qu'en  l'aspirant,  seulement  ii  est 
un  peu  plus  clair  dans  l'aspiration  et  plus  rauque  dans 
l'expirstion.  Cet  nnimal  dort  aussi  très-profondément; 
on  l'entend  ronfler  de  fort  loin  ,  et  on  ne  réveille 
qu'avec  peine  :  il  se  nourrit  de  poissons ,  les  anguilles 


«ur-toUft  sont  pour  lui  un  mets  délicieux.  Il  peut  vivra 
plusieurs  jours  et  même  plus  d'un  mois  hors  de  Teau, 
pourvu  néanmoins  qu'on  ait  soin  de  le  bion  laver 
tons  les  soirs  avec  de  Teau  nette  ,  et  qu'on  lui  donne 
pour  boisson  de  l'eau  claire  et  salée  ;  lorsqu'il  boit 
<ie  l'eau  doute  ,  et  sur-tout  de  l'eau  trouble,  il  paroît 
^n  être  incommodé.  Il  arrive  souvent  que  ces  ani- 
maux refusent  tout  aliment  pendant  les  cinq  ou  six 

■  premiers  jours  de  leur  captivité  ;  on  en  a  même  TU 
périr  dMnanttion.  Pour  guérir  ces  animaux  de  quelques 
maladies  qui  leur  surviennent  par  leur  état  de  gène  et 
•  d'asservissement ,  et  que  probaplement  ils  n'éprouvent  ^ 
pas  dans  leur  ^at  de  liberté  ;  par  exemple  ,  lorsqu'ilt 
sont  tristes  ou  qiîMls  refusent  le  poisson  ,  on*  les 
caresse ,  on  les  tient  chaudement ,  en  les  enveloppant 
d'une  couverture  ,  on  leur  fait  avaler  une  dose  de 
thériaque  délayée  dans  du  lait  ,  et  on  continue  ce 
traitement  jusqu  à  ce  que  Tanimal  ait  repris  de  l'appétit 
et  s'habitue  à  son  esclavage.  Ces  particularités  ont 
€té  observées  sur  un  phoque  de  Tespece  dont  nous 
parjons  ,  lequel  avoit  été  pris  dans  la  mer  Adriatique  , 
sur  la  c6te.de  Dalmatie ,  et  que  Ton  iitoatroit  à  Panrîs 
en '1780.  Le  matia  on  le  montroît  à' sec;  raprès-midi 
on  le  tenoit  dans  Teau.  Le  gouverneur  s*étant  vanté 
un  jour  que  cet  animal  lui  étoit  si  attaché ,  qn*il  le 
lâcheroit  en  public  dans  la  rivière  de  Seine,  et  qu'il 
en  sortiroit  à  son  appel  pour  revenir  à  lui ,  Texpé-^ 
rience  en  fut  faite  :  l'animal  suivit'  le  cours  de  l'eau 
et  disparut  ;  on  le  repêcha  quelques  jours  après,  mais 
à  plus  de  vingt  lieues  de  distance. 

M.  Sabavot  de  la  Vcrnîcrc ,  Médecin  de  Montpellier, 
a  observé  un  phocas  de  cette  espèce  ,  et  qui  mourut  à 
^lîîmes  d'une  maladie  semblable  à  la  morve  des  che* 
vaux  :  ce  phoqui  étoit  femelle.  Docile  à  la  voix  de 
son  maître ,  il  prenott  telle  position  qu'il  lui  ordoit^ 
noit  ;  il  s*élevoit  hors  de  Peau  pour  le  caresser  et  le 
lécher;  il  éteignoit  une  chandelle  du  souffle,  de  ses 

,  narines  ;  sa  voix  étoit  titi  rugissement  obscur  mêlé 
'  quelquefois  de  mugissement  :  son  conducteur  se  cou*» 
choit  auprès  de  lui  lorsqu'il  étoit  à  sec;  Teau  de  son 
cuvîer  étoit  salée  ;  et  lorsqu'il  s'y  plongeoir ,  il  élevoit 
de  tcmns  en  tcmp«<  la  tére  pour  respiiet  \  il  VivOtf 

il  an^uiiies  ^u'ii  dèvoroit  dan§  l'çau,  . 
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3?*  Le  Phoque  a  capuchon  ,  que  les  Groënlaq- 
dois  appellent  Ncltscr-sojk  ,  et  que  les  Danois  et  les 
Allcmiiiîds  ont  appelé  KLip-nutit  ,  est  remarquable 
par  i'espcce  de  laine  nyire  qui  revêt  sa  peau  sous  un 
poil  blanc ,  et  par  un  capuchon  d'une  peau  épaisse 
et  velue  ,  qu'il  a  sur  le  nront  et  qu'il  peut  raoattre 
$ur  ses  yeux  pour  les  f^rantîr  des  tourbillons  de  netge« 
Ces  phoques  font  régulièrement  deux  voyages  par  au  ^ 
ils  sont  fort  nombreux  au  détroit  de  Davis ,  et  y  ré* 
sideQt  pendant  six  mois  ,  depuis  le  mois  de< Septembre 
jusqu'au  mois  de  Mars.  Ils  en  sortent  alo'ré  pour  aller 
faire  leurs  petits  à  terre  ,  et  reviennent  avec  eux  au 
mois  de  Juin,  fort  maigres  et  trés-cpuisés  :  ils  en 
partent  une  seconde  fois  en  Juillet  pour  aller  plus  au 
Ncg'd  ,  oli  ils  trouvent  probablement  une  nourriture 
plus  abondante  ,  car  ils  reviennent  tort  gras  en  Sep- 
tembre. Leur  maigreur,  dans  les  mois  de  Mai  et  de 
Juin  4  semble  indiquer  que  c'est  alors  la  saisoQ  de  leuit* 
amours^»  et  que  dans  ces  temps  ils  jeûnent  comme  les 
Hons  et  les.our$  marins  ;  l'efFervescence  du  ,  rut  est 
telle  qu'ils  oublient  de  manger. 

4.°  Le  Phoque  a  croissant  ou  Atta^sdak. 
Les  Groënlandois  donnent  à  ce  phoque  difFérens  noms . 
à  mesure  que  son  poil  prend  des  teintes  différentes. 
Le  fœtus  ,  qui  est  tout  blanc  et  couvert  d'un  poil 
laineux  ,  se  nomme  ihlau  :  dans  la  première  année 
d'âge  il  est  un  peu  moins  blanc,  et  Tanimal  alors 
s'appelle  attarak  ;  il  devient  gris  dans  la  deuxième 
année,  et  l'animal  porte  le  nom  d'<i/r»m4^;  il  varie 
encore  plus  dans  la  troisième ,  et  on  l'appelle  aglèktifk^ 
dans  la  quatrième  année  il  est  tacheté,  ce  qui  lui 
fidt  donner  le*  nom  de  milthoki  et  ce  n'est  qu'à  ki> 
cinquième  année  que  le  poil  est  d'un  beau  gris-blanc , 
et  qu'il  a  sur  le  dos  deux -beaux  croissnns  noirs  dont 
les  pointes  se  regardent  :  ce  phoque  est  alors  dans  toutt,- 
sa  force,  et  il  prend  le  nom  (Vatt.irsn,j!:. 

Cette  espèce  de  phoque  paroît  se  trouver  non-seule- 
ment près  des  côtes  Oriental  os  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale,  au  détroit  de  Davis  et  aux  environs  rl'i 
Groenland  ,  mais  encore  sur  les  côtes  de  la  Sibérie  et 
jusqu'au  Kamtschatka  ;  et  comme  le  poil  de  ce  phoque 

4,  ^iHssaju  ^exid  diff4reAt«&  teintes  de  couleur  amosu 
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râge ,  on  {>OlDrroit  présumer  que  les  phoques  gris  , . 
tachetés    tigres  et  cerclts  ,  dont  parlent  les  Voya- 
g  urs  du  Nv>i  d  ,  ne  seroient  que  les  mêmes  animaux  , 
et  tous  de  ]  espèce  du  phoqut  à  croissant  vu  dans  diiFé- 
ter.s  âges.  •  ' 

•  5."  Le  Phoque  Niit-soak.  Les  Groënlandois 
donnent  ce  nou'j  a  une  espèce  de  pkoqut  qui  est  plus 
petite  qvie  li2S  précédentes'*:  son  puil ,  qui  est  hérissé 
cpmme  éelui  de  Tours  mariir^  est-mêlé  de'soîies  brunes, 
aossi  rudes  que  celles-d.u.  eoifr^on;  la  couleur  e#  esc 
variée  par  de  gcaft(ies  taches. 

'  6.^  Le  Phoqve  Lartak  de  Kantschatka.  Cette 
espèce  qui  paron  être  une  des  plus  grandes  du  genre 
des  Phoques  ^  ne  se  prend  qti'au-dda  du  cinquante- 
sixième  .  é  >le  icituude ,  soit  dans  la  mer  de  Pengfna^ 
soit  dans  [Ovénu  Oiic  irai. 

7."  Phooue  CAhsiGiAK.  Nom  que  donnent 
Ici  Grocfi  jii.tvMS  a  c-iie  espèce  phuque  qui  n'est  pas 
voyageuse  ,  et  se  trouye  toute  Tannée  à  Balsriver.  La 
peau  des*  jeunes  est  noire  sur  le  dos  et  blanche  sous 
le  veiit.  e  ;  celle  des  vieux  esi  ordinairement  tigrée. 
^  S.*"  Le  Phoque  commun.  Cest  l'espèce  la  plun 
.  répandfle  de  toutes  ;  elle  est  conn  le  vulgairement 
sous  jes  noms  de  veau-  marin  «  de  ioifp  marin  et  de 
chien  marin;  elle  se  trouve  nort- seulement  dans  la 
mer  Baltique  et  dans  tout  l'Océan  ,  depuis  le  Grcën-r 
land  jjsqu'at)  cao  de  Bonne  Espér  ince  ,  mais  encore 
dans  la  Mé  Jiferranée  et  la  mer  Noire.  On  dit  même 
qu'il  s'en  tronve  dans  la  mer  Caspienne  et  dans  le 
lac  B.iikcil  ,  auisi  que  dans  les  lacs  One|;a  et  Lado^^i 
en  Russie  ;  ce  qui  semble  prouver  que  cette  espect^ 
est  universellement  répandue ,  et  qu'elle  peut  vivre 
également  danS'la  mer  ef  dans  les  èauit  douces  ;des 
climats  froids  et  tempérés.  Il  paroir  qu'elle  renferme 
quelques  variétés.  Celui  qui  se  voit  dans  le  Cabinet 
du  Çhâteau  de  Chantilly  a  été  pris  près  des  Açores:: 
celui  qui  étoit  dans  notre  Cabinet  avoir  été  pris  prés 
du  Texel.  11  est  de  couleur  t;i  i5e  sur  le  dos,  blanc  ec 
nioucheté  de  noir  sur  le  ventre. 

Ces  phoques  communs  ont  environ  trois  pieds  de 
longueur  ,  et  plutôt  moins  que  plus.  Du  Tertre  rap- 
.porte  ,  d'apr^  le  Voyageur  Dcnys  ^  que  ces  petits. 
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fhoquts  qiiî  se  trouvent  sur  les  cotes  d'Acadie  ne 
s'éloignent  jamais  beaucoup  du  rivage.  Lorsqu'ils  sont 
,  sur  la  rerre  ,  il  y  çn  a  toujours  quelqu'un  qui  fait 
sentinelle  ;  au  premier  signal  qu'il  donne,  tous  courent 
et  jettent  à  la  mer  ;  bientôt  ils  reviennent  à  terre  et 
S*é!ev«nt  sur  leurs  pattes  de  devant  pour  voir<i*9  n*y 
a  rien  craindre  ;  mais  malgré  leurs  précautions , 
on  en  prend  un  très-grand  nombre  à  terre ,  et  il  n*est 
presque  pas  possible ,  dit  du  Ternt  ,  d'avoir  ces  phoqtus 
autrement.  Mais  quand  ces  anini«ux  entrent  avec  la 
snarée  dans  les  anses^  il  est  aisé  d'en  prendre  en 
très-grande  quantité  :  on  ^  ferme  l'entrée  avec  des 
filets  et  des  pieux  ;  on  n'y  laisse  de  libre  qu'un  fort 
petit  espace  par  où  ces  phoqius  se  glissent  dès  que  la 
marée  est  haute  ;  on  bouche  cette  ouverture  dès  que 
la  marée  est  retirée  ,  et  ces  animaux  étant  restés  à 
sec,  on  n'a  que  la  peine  de  les  assommer.  On  les 
ÎBuit  en  canot  dans  les  endroits  oii  il  y  en  a  beau- 
coup ,  et  quand  il»  mettent  la  tète  hors  de  Tean  pour 
respirer,  on  tire  dessus.  S'ils  ne  sont  que  blessés ,  oâ 
les  prènd  sans  peine  ;  mais  s^ils  sont' tués  roides  ,  ils 
vont  d'abord  au  fond  ^  où  de  gros  chiens  dressés  pour 
cette  chasse  vont  les  pécher  à  sept  ou.  huit  brasses 

"  ^\P''o^ond^'^'^  ,  et  rapportent. 

*  PHOSPHORE  ou  VoViTE-i.VMmCË.  ^  PhosphoTus, 

Nom  que  l'on  donne  aux  corps  qui  paroissent  lumi- 
neux dans  l'obscurité.  Il  y  a  des  phosphores  naturels, 
'  il  y  en  a  d'artificiels  :  les  premiers  sont  les  vers  lumi- 
neux des  huîtres  ,  les  dails  ,  le  hois  pourri  ,  le  poisson 

fuant ,  les  yeux  du  chat ,  le  vzr-luisant  (  quelquefois 
achét  ou  ver  dt  terre  ) ,  le  port»-lamerne  d'Amérique  , 
la  mer  lumineuse,  les  éclairs  dans  les  nuaps  orageux^ 
les  prétendues,  étoiles  qui  filint  ou  qui  tombent  :  souvent 
la  chair,  4e  sanf,  les  cheveux  ,  1^  éeailUs,  Vs%cor$tes,  Ik 
farine ,  et  line  infinité  d'autres  matières  provenues  dek 
plantes  et  des  animaux ,  mais  particulièrement  les 
vr'rres,  sont  propres  à  devenir  pnosphoriques.  Ceist 
ainsi  qu'au  moyen  de  l'art  on  produit  aussi  des  phos- 
phores  ;  il  sufHt  de  chauffer  ou  de  frotter  vivement  les 
diamans ,  les  cailloux ,  les  <juart^ ,  les  bois  durs  et  té*- 
sineux  ,  le  sucre  ,  de  calciner  la  pierre  de  Bologne  , 
de  frotter  rapidement  dans  Tobscuriif  un  cylindre  di 
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vyre ,  qui  contient  du  mercure  ,  de.  verser  de  l'esprit 
èt  fàtre  sur  de  la  frait  ,  de  cuire'  de  Wtbui  avec  du 
miil9.de  faire  évaporer  IWxre  ^  etc^  Les  phospfforts-, 
produits  pur  ces  dernières  opérations  s'appellent  pyr<H 

Î>hores ,  et  soiit  d*autant  plus  singuliers  qu^oil  peut  ,à 
'air  libre  en  allumer  de  Tamadou  et  du  papier,  tracer 
des  âiracteres  pjiosphoriques.  Cette  écriture  lumineuseL 
)peut  être  utile  pour  établir  une  correspondance  secrète 
et  mystérieuse  pendant  la  nuit  :  on  peut  s'en  servir 
sur  mer  pour  faire  passer  un  avis  d'un  vaisseau  à- 
l'autre  durant  l'obscurité  ,  ou  pour  faire  connoîtrd 
de  la  même  manière  les  besoins  d'une  Place  assié:!,ée 
à  ceux  avec  lesquels  on  seroit  convenu  dj  la  signi- 
iicatton  de. certains  caractères.  M.  Dufay  dit  (^Mémoires 
de.  r  Académie ,  1730)  que, la.  fUrrt  à  plâtre,  les  marbres^ 
toutes  les  pierres  calcaires,  même  les  Mis  calcinés^ 
ïprojduisent  aussi  de  la  lumière  dans  L*obsct|rité  :  mais 
.i&itre  les  pierres  phosphoriques ,  la  pierre  dé  Bolopi^ 
et  quelques  spaths  fiuors  tiennent'  le  premier  rang., 
L'on  trouve  près  de  Stockliolm  et  de  Plombières  une 
espèce  de  terre  qui  ,  frottée  dans  un  endroit  obscur^ 
donne  de  la  lumière  ;  il  n'y  a  personne  qui  ait  encore 
fait  sur  cette  terre  les  recherches  nécessaires  pour 
savoir  à  quelle  espèce  on  doit  la  rapporter.  Combiea; 
-  de  substances  produiront  aussi  des  émanations  lurai-  *' 
neuses  si  ,  avant  de  les  porter  dans  un  lieu  obscur  .  ' 
'  on  les  a- exposées  quelque  temps  aux  rayons  du  sôleit 
pour  s*imbîber  de  sa  lumière  !  Combien  j'autres  danf. 
lèsquelles  Télément  du  teu  qu^elles  contiennent  devien'-*. 
droit  apparent.»  si  on  leur  faisoit  subir  une  sorte  de. 
décomposition  ou  de  putréfaction  ,  oii  qu*on  les  soumk- 
à  quelque  changement! 

lous  les  phosphores  proprement  dits  réHéchissent 
iMié  lumière  beaucoup  monidre  que  celle  du  jour  , 

J>eu  difFérente  et  souvent  plus  foible  que  celle  de  la 
une;  leur  éclat  ne  peut  éblouir  les  yeux,  ni  affecter 
ie  toucher  par  une  chaleur  sensible. 

PHRYGANE  ou  Frigane  ,  Phrygarua,  Nom  géné- 
rique que  l'on  donne,  d'après  M.  Linnaus,  à  plusieurs 
.espèces  ép^monehes  a^uuiqms ,  parml  lesquellés  on  a: 
Tangé  Vhémerohe  et  la  ckàrrie.  Voyez  CsukRRés.  Vhémê^  * 

)fh  if)mii  un  |enre.à  part ,  Vopi  EbùEOBSf 
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fhry^ane  et  la  charrà  paroissent  être  le  même  insecte^, 
ou  au  plus  deux  variétés  de  la  même  espèce.  •    '.  . 

M.  Geoffroy ,  Hist,  des  Insectes  des  environs  dt  ParU^ 
dit  que  ia  phrygane  est  un  insecte  a  antennes  fiÛ- 
fomes  et  très-longues ,  qui  a  des  ailes  bigarrées  ^ 
posées  latéralement  en  forme  de  toit  aigu ,  et  relevées 
à.l*eztrémité-;  la  bouciie  est  formée^par  une  petite 
tromoe  accompagnée  de  quatre  barbillons ,  et  sa  tété 
de  trois  petits  yeux  lisses;  la  queue  est  simple  et 
nue.  Divers  Naturalistes  nomment  ces  insectes  momkes^ 

Î'opilionacées,  Ils  ressemblent  un  peu  aux  perles  pour 
a  forme  et  la  manière  de  se  faire  des  fourreaux  dans 
l'état  de  larves.  Rien  d'aussi  baroque  que  la  figure  de 
ces  fourreaux  ;  ils  ressemblent  à  un  trophée  de  petites 
coquilles  et  de  plantes  :  rien  encore  d'aussi  singulier 
que  de  voir  la  larve  de  la  phry^ane  se  promener  dans 
Teau  avec  ce  fourreau,  composé  de  matières  q^i  pour 
la  plupart  sont  légères.  Cet  étui ,  dans  lequel  f  insecte 
rentre  toutes  les  fois  -qu'on  le  sort  de  l'eau»  semble, 
n'être  formé  que  pour  cacher^  l'aiiinial  qui  sans  cela 
deviendroit  la  proie  d'un  nombre  infini*  dlnsectes 
aquatiques.  Toraces  et  même  des  poissons  qui 'en 
auroient  bientôt  détruit  l'espèce  ,  si  la  Natnre  dans 
l'état  de  foiblesse  oîi  elle  a  laissé  cetre  larve ,  ne  lui 
avoit  donné  en  partnc;e  la  ruse  et  l'industrie  néces- 
saires pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  vigi- 
lans  ennemis  :  en  effet ,  autant  sa  retraite  est  foible 
et  d'une  forme  bizarre  ,  autant  elle  est  propre  à 
donner  le  change  aux  ennemis  qui  passent  à  chaque 
instant  sur  le  corps  de  l'animal ,  sans  avoir  le  mbipate 
Soupçon  d'avoisîner'de  si  près  la  proie  qu'ils  cherchent 
avec  tant  d'avidité.  Lç  goût,  lé  besoin  et  l'adrete 
dè  notre  petit  ariihitecte  aquatique ,  décident  de  la 
Variété  de  la  construction  de  sa  maison ,  qui  li'est  pas 
la  même  pour -tous  ceux  de  la  même  espèce  ;  .4ea' 
uns  s'enveloppent  d'une  simple  feuille  verte  de  jonc 
ou  de  quelqu'autre  herbe  fraîche  qu'ils  enduisent  en 
dedans  d'une  matière  impénétrable  à  l'eau  ;  les  autres 
font  un  amas  de  différens  brins  de  joncs,  de  feuilles 
sèches,  de  petites  coquilles  plus  ou  moins  entières, 
qu'ils  lient  ensemble  sans  ordre  ;  tout  est  bien  calfaté 
«a  dedans  ;  (;ha(^uc  larve  prati(}ue  deu^  issues  dan^ 
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-loî^e,  î'une  pour  se  procurer  la  nourriture,  et  l'autre 
potir  s'en  décharger  ,  sans  être  obligée  de  sortir  de 
sa  maison  ,  qu'elle  ne  quirte  plus  quand  elle  en  a 
une  f o  s  pris  possession  ;  elle  la  transporte  par-tout 
avec  elle  dans  ses  différens  voyages  de  fantaisie  ou 
de  nécessité  :  les  jambes  lui  se>vent  pour  marcher  et 
v.oyager  sur  terre ,  en  tenant  le  fond  de  Teau  ;  elles 
lai  servent  ^u8si\de  bras* lorsqu'elle  veut  nager  e^faire 
le  rrajet  par  eau.*  Comme  Tanimal  est  obligé  ,  pour 

ffoumir  à  ces  différens  voyages ,  d'avoir  presque  tpu- 
)ours  hors  desoii  étui  la  partie  du  corps,  à  laquelle 
les  jambes  se  trouvent  attachées ,  la  sage  et  prudente 
Nature  qui  en  a  prévu  toutes  les  fatales  conséquentes  » 
Ta  muni  d'une  membrane  également  forte  cr  compacte, 
tandis  que  la  partie  qr.i  rc?te  dnns  le  fourreau  n'est 
enveloppée  que  d'une  pellicule  très-fine  et  très-dé:iée. 
Il  y  a  (les  phrypincs  de  couleur  fauve  ,  de  panachées  , 
ele  noires.  La  phrypanc  mouche  tn  deuil  se  distingue  des 
autres  ,  on  diroit  d'un  petit  phalène  :  ses  dernières 
pattes  sont  d'une  grandeur  prodigieuse.  Voyti^^  main^ 
Êtnaat  TuGVE  AQUATK^E.   '  ; 

PHRYNÉ.  M.  Palias  a  donné  ce  nom  i  on  papilhm 
iit  jour  qui  se  trouve  en  Russie.  On  doit  le  ranger 
entre  le  dapknis  et  le  méUbét,  (  Colite t,  des  Pap,  ^Eur,) 
hss  ^ies  sont  si  délicates  qu'il  est  dii^cile,  en  le  pre* 
nant,  de  ne  pas  les  endommager  :  le  dessus  est  blanc, 
f^ué  de  vert  ;  le  dessous  est  brun-verdâtre  :  les  ailes 
supérieures  offrent  une  bande  blanche  ,  chargée  de 
cinq  petites  taches  cercléts  de  noir  et  dont  le  centre 
■^st  blanc;  les  inférieures  ont  deux  taches  brunes;  la 
£ande  du  dessous  des  ailes  est  blanc-verdâtre  :  ce  pa- 
pillon a  cinq  yeux  noirs,  et  la  prunelle  blanche. 

PHYLARIA.  Kây(f^FiLARlA-  * 
,  .PHYTOLACCA.Cest  la  plante  z^^tlètràtstn^Amé' 
.n^ifc.  Voyez  â  tartide  MORELLE  A  GRAPPES..  - 

PHYTHOLITHE.  Les  Naturalistes  donnent  de  nom 
aux  plantes  réellement  pétrifiées  ;  on  dit  phytotypo-r 
l'uhes  ^  quand  elles  ne  sont  qu'en  empreintes.  On  voit 
beaucoup  de  rosejr/x  ,  des  p'-cles  ,  des  capillaires  ,  des 
fougères  ,  sur  les  schistes  de  Pesternitz  en  Saxe  et  de 
Saint-Chaumont  en  Forez  ;  ce  ne  sont  que  des  phyto- 
typoUtlus.  On  en  trouve  aussi  dans  dç^  marnes  feuille- 
tées et  dans  des  couches  de  tuf^ 
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■  PIABUQUE  ,  Saîmo  arf^tntlnus ,  Linn.  ;  Piabitcu  , 
Marcg.  Poisson  du  %tnxQ  du  Salrnone  ;  il  se  tro'ive  ^ 
dans  la  mer  du  Brésil.  Il  a  le  dos  plane  ,  le  ventre 
aigu  et  saillant ,  la  nageoire  de  Tanus.  très-longue  ,  et 
une  bande  longitudinale  àlme;  couleur  argentée  qui 
s*étend- »ur.  le  corps..  <  , 

PIATS.  Cest  le  nom  aes  petits  de  la  pie.  Voyn^ 
ce  mot,  , 

PIAUHAU.  Cest  lejranJ  goh&'mofiche  noir  â  gorgn  " 

fourprét  de  Cayenne,  dè  M.  Bris$on  et  éespL  tid.  $8tm 
.e  piauhauy^  nom  représentatif  du  cri  de  cet  oiseau, 
est  ,  suivant  M.  Brisson ,  du  même  genre  que  les 
gobc-mouchts  ;  il  en  a  tous  les  caractères  :  mais  par 
la  grandeur  de  sa  taille  ,  il,  est  parmi  les  s^obc-moudus 
ce  que  le  piston  couronné  de  Banda  est  parmi  les 
tvi^cons.  Le  piauliau  est  plus  grand  que  la  draine  ; 
longueur  totale  est  d&  onze  pouces  et  demi  ;  soii' 
envergure,,  de  dix.* pouces  quatre  lignes    tout  le 
t>lumage  est  d*un.aoir  foncé,  excepté  une  tache  d*ua 
pourpre  éclatant,  qui  couvre  dans  le  mâle  la  gorge 
et  k  partie  supérieure  du  cou  en  devant  $  je  l>ec  esc 
de  couleur  plombée  ;'le$  pieds  et  les  ongles  sont  noirs< 
Ces  oiseaux. volent  par  bandes;  ils  sont  très- vifs  et  • 
presque  toujours  en  mouvement  ;  ils  n'habitent  que 
les  bois,  et  l'on  dit  que  leur  apparition  annonce  celle* 
^ts  toucans  qu'ils  ont  coutume  de  précéder.  Les j7i<2ii/tijip(| 
se  nourrissent  comme  les  ^obe-mouchts,  , 
PIAYE.  Voye:;^  CoUCOU-PlAYE.  1 
PIC.  Nom  donné  à  différentes  montagnes  très- 
élevées.  Il  y  a  le  pic  d'AdsMu  ^ns  le  Ceylan  ;  le? 
pic  de  Derby  .en  Angleterre;.  \t  plç  du.  Midi  dan^ 
les  Pjrrenèes  ;  le  fh  de  Saint-George  d|ins  1^  Açoress|> 
le  pic  de  Ténéri€è  près  des  dnaries  ^  etc  Chaque: 
ph  domine  fièrement  presque  toutes  les  montagnes . 
du  premier  ordrjs  qui  reo^ourent*  yoyti  fartUU  Nioth-  - 

VAGNE.        .  •  . 

Pic  ,  Picus,  Nom  donné  à  un  genre  d*oiseaux  dont 
M.  Brisson  compte  trenterdeux  espèces  ,  et  dont  les  ' 
caractères  sont  d'avoir  les  pieds  courts  ,  c'est-à-dire 
les  jambes  courtes  et  puissamment  musclées  ;  quatre 
doigts  dénués  de  membranes  ,  deux  devant  et  deux 
4exxiere^  tou$  sé|)arés  çaviroa  jusqu'à  leur  prigiuej^ 
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les  doigts  longs  et  forts ,  aonésd'ongWtièsî^aodlU^^  . 
poiatvis  et  fort  sOlides  ;les  cuisses  couvertes  île  plunw 
jusqu'au  genou  appelé  tahn^  la  tète  fort  grosse  ;  Les 
mt«gjcles  du  coa  «pais  et  tr^^- forts  ;  le  bec  droit  et: 
ett .forme  de  coin:^  U  ^PtCzxtè  à-  sa. base,  cannelé 
dans  sa  longueur ,  d'ane'jçobstancé  compacte  ,  dense 
et  très-solide-:  la  langue  est  très-longue  et  ressem- 
•  blante  à  un  ver  de  terre  elle  est  parsemée  de  nœuds 
ou  d'articles,  terminée  par  un  appendice  dur,  den- 
telé ,  pointu  ,  d'une  substance  moyenne  entre  celle 
des  os  et  celle  des  cartilages.  Ces  oiseaux  ont  la 
faculté  de  darder  leur  langue  et  de  l'alonger  beaucoup 
hors  du  bec  et  de  la  retirer  ,  principalement  %  rîtité* 
rieur ,  mouvement  qu'ils  exécutent  à  M  fa^et  de 


\4nHi€  r/op  ,  pafie  ^  qu'il  faut  coBSulter  Tbistoire ,  là 
figure  et  le  m  cmisme  des  musdes,  etc.  qui  serveAt 
à  mouvoir  laJanguede  ces  oiseaux.)  Nous  devons 
dire  ici  que  cette  faculté  d'alonger  et  de  retirer  la 
langue  est  commune  aux  pics ,  au  torcol ,  aux  colibris 
et  aux  olseaux-mduchcs  ,  et  qu'elle  est ,  dans  ces  difFé- 
rens  oiseaux,  le  produit  d'un  mécanisme  semblable  :  la 

•queue  des  jncs  est  composée  de  dix  pennes  fortes, 

-foides  et  en  forme  de  coin  ^  elles  sont  fléchies. ea 
dedans  ,  étagées  du  centre  sur  le»  côtés  y  les  barbes 
en  sont'courtes ,  grosilerê^et  peu  flei^ibles-i-les  tige» 
sont  grosses ,  un  peu  aplaties ,  dures  et  roides^ 

Les  picf  ont  le  vol  «ourt  et.  rapide  ;  les  monve* 
tnens  brusques^,  Taspect  ferouche  ,  la  voix  rauque', 
^guë  et  perçante.  :  ils  s'attachent  à  l'aide  de  leurs 
•Angles  au  tronc, des  arbres  ,  ils  y  montent  ou  ils  ca 

.dewndent,  ou  suivent  le  long  des  principales  bran- 
cbéff ,  en  s'aidant  de  leur  queue  (  car  elle  leur  sert 

•  6e  point  d'appui  dans  les  attitudes  différentes  qu'ils 
prennent  autour  des  arbres)  et  en  frapp;jnt  de  dis- 
tance en  distance  avec  leur  bec  des  coups  redoublés 
et  si  forts  ,  que  souvent  oev  les  entend  de  loin  au 
milic  i  du  silence  qui  règne  dans  les  forêts;  car elt«S 
sont  le  séjour  des  pics ,  qui;  ne  fréquentent  n^  le» 

pliiin«s  ni  ks  taillis ,  et.     oe  pçttwt  trowrw  à 
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Vivre  que  parmi  les  luutci  fLitaics.  Lorsque  ces  oiseaux 
ont  frappé  dans  une  partie  cî'un  arhre  q-ai  sonne  le 
creux  ,  us  se  ponent  précipitaiiiijc.ii  a  la  partie 
opposée,  pour  y  saisir  les  vers  d'insectes  (disons 
larves  )  que  le.  bnik  et  rébranlement  ont  mis  ea  x 
r«K>uvefflcnt ,  qui  se  présentent  à  Tentrée  des  trous 
dans  lesquels  ils  vivent ,  %et  qui  cherchent  dans  cette 
circonstance  à  en  soriBr.  Mais  cetre  manière  do 
chasser  ,  dit  M.  NUuduyi ne  fournit  quen  partie  à 
la  subsistance  des  pus  et  peut-être  à  celle  des  plus 
petites  espèces  ;  les  larves  des  grands  insectes  retirées 
plus  profondément  dans  l'inrérieur  des  arbres  ,  sont 
moins  sensibles  à  l'ébranlement  que  causent  les  coups 
dont  leur  retraite  est  frappée  ,  elles  ne  sortent  pas 
aisément  :  les  pics  qui  semblent  reconnoitro  les  en- 
droits qui  les  recèlent ,  et  qui  peut-être,  en  jugent  par 
la  trace  ipie  la  larve  née  à  la  surface  Técorce  a 
formée  pour  pénétrer  dius  Tistérieiir  se  décident 
4  .aiteia<ire  )usqu*àjelle  ,*en  rompant  les  enveloppes 

2tti  la  couvrent  ;  c'est  uors  que  ces  oiseaux ,  à'  force 
e  coups  redoublés,  entament  la  substance  du  bois» 
\^  brisent ,  la  réduisent  en  firagmens  et  pesceot  )us* 
qu'à  la  retraire  de  la  larve- qu'ils  ont  découverte  sous 
les  fibres  qui  la  cachoient  :  leur  bec  é'.irit  dans  le 
trou  qu'ils  ont  creusé  ,  ils  poussent  une  sorte  dq 
silflement  qui  étonne  les  insectes  et  notamment  ceuK 
qui- peuvent  se  mouvoir;  aussi-tôt  ils  dardent  dans 
ce  trou  leur  langue  acérée  et  enduite  d'une  liqueur  ■ 
visqueuse'  ils  en  pçrcent  la 'larve  ^  la  retirent  et  ea 
font  leur  proie.  Cette  maniere.de  vivre  ^ige,  comoMi 
on  vient  de  le  .  Voir ,  beattcoii|^  de  recherches  ,  un^ 
^aivitè  sans  relâche  et  des*  mVaux  rudeS  et  conti'w 
auels  :  aussi  les  pks  ne  cessenr-ils  de  passer  d*uit 
arbre  à  un  autre  ;  bn  les  voit  sonder  le  tronc  ét  les- 
principales  branches  dfe  chaque  arbre  aiiquel  ils  se 
sont  accrochés,  et  leur  examen  fait,  ils  volent  à  A 
arbre  peu  éloii^né  ,  en  poussant  leur  cri  rauque  , 
qu'ils  ne  manquent  jamais  de  faire  entendre  dans 
cette  occasion.  -  ' 

Quand  la  saison  de  la  ponte  approche  ,  \zs  pîa 
agrandissent  les  trous  qu'ils  ont  déjà  commencés  pour 
^  chercher  des  inseaei^^  ç(  c'çn       ce$  troiis  ^u'U| 
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font  leur  niA  :  tnaîs  comme  parmi  les  oiseaux  de 
genre  il  y  en  a  de  presque  aussi  grands  qu'une  cor- 
neille, il  est  aisé  de  sentir  combien  ces  grandes  espèces 
doivent  endommager  les  arbres,  tant. en  les  perçant, 
poinr  chercher  leur  pâture  que  pour  y  htn  leulr  nid:; 
c'est  te  .  qui  rend' ces  oiseaux.  tfès*pré)udidables  aui|.' 
forêts.'  M.  Mauduyt  femarquc  avec  M.  de  Buffon,  qua- 
les  pics  quoiqu'ils  soient  ailés ,  sont  destinés  à  ramper 
autour  des  arbres  «  à  y  rentrer  pour  se  reprodture 
après  en  être  sortis  et  à  ne  jamais  s*en  séparer  , 
puisqi;e  ce  n*est  qu'à  l'intérieur  des  arbres  qu'il» 
trouvent  la  nourriture  dont  ils  ont  besoin  (  ils  n'en 
ont  pas  d'aytre  ) ,  et  le  lieu  qu'il  leur  faut  pour  éta- 
blir leur  nid  :  tel  est  je  genre  de, vie  en  général  quo 
mènent  les  pics,  '  "  •         ^     *  . 

'  Les  pics  sont  des  oiseaux  qui  appartiennent  éga- 
kiiient-au3c,^eux  Continens  ;  'ils  habitent  les  pays 
dmids les  climats  t«itfpéré».et-les  riions  les  plut- 
fipoides  ;  niais  ils  different  dans  1^  diverse^  contrées  ^ 
ft  les  espèces  sont  beaucoup  plus  nombreuses  dan$  les 

Î9y^  Méridionaux  que  dans  les  terres  Sep^ntrioniiles, 
l  y  a  des  pics  presque  de  la  taille  de  la  corntiîU , 
comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  et  d'autrts  plus  petits 
que  la  mésange^  et  il  y  en  a  de  tous  les  de2,rés  de 
grandeur  moyennè  entre  ces  deux  extrêmes.  La  plu-* 
part  des  pics  mâles  ont  du  roug;c  au  sommet  de  la 
tète  ;  le  reste  du  plumage  est  bariolé.  '    *  ' 

"  Pic  A  COU  ROUGE.  Ccst  le  grand  pic,  huppé  â  téu 

twfgt  de  Cayéane  ,  pU  mtL  &i2^  M.  di^Mi^on  dit  aue 
'Ct  jnc  ,  (^ui  s^trouve  à  la  Guianje:  ^  èsi:,4iÀ  jktt  'ptu9 
long  que  ]»pk  >vtrt  :;^n  cou  et  ^rqu^e^ont  pitis 
ak>ngés  ;  le  bec  est  bhinchâtre  ;  le^ipieds  sent  noirs  ; 
toute 'te  tête  et  le  cou ,  garnis  de, plumes  fouges  jusque 
sur  Ik  poitrine  ,  011  des  teirttes  de  cette  couleur  vont 
encore  se  confondre  avec  le  beau  fauve  qui  la  couvre, 
Asi  que  le  ventre  et  les  flancs  ;  le  reste  du  corps  est 
d'un  brun-noirâtre  ,  dans  lequel  le  fauve  se  méle^ur 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue. 
•  Pic  a  cravate  noire  ,  pL  cnl,  86y,  Il  se  trouva 
à  la  Guiane  ,  mais  il  n'y  est.  pas  commun  :  il  esc 
«oyen  pour  la  grandeur  entrie.  l!epe^he  et  le  pic  vtrtg 
^  bec  est  dt  cottl^:4le  cpriiç' et  les  ^eds  sont 

cendrés  ^ 
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iendrés  ;  la  têtô ,  la  gorge  ,  le  haut  du  cou  en  arrière 

^ont  d'un  jaune- roussâtre  ,  nue  de  rougcâtre  ;  les  , 

Élûmes  de  Tocciput  forment  une  huppe  en  pointe  ; 
î  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  beau  noir 
qui  embrasse  le  bas  4u  cou  par  dievriere  :  le  veiure 
est  Jaune-roussâtre  ;  1$  teste  du  plumige  supérieur  esc 
*  d*)^n  brun^roux ,  nué  de  mordorê ,  ondé  en  travers  de 
traits  noirs  sur  les  pédhe^  des  ailes;  et  Sur  celles  de  la* 
queue,  dont  la  pointe  est  tout-à-foit  noire.  '  \ 

Pic  (petit  )  a  gorge  jaune  de  Cayenne,  pl.  tnL 
^84.  11  est  moins  gros  que  Tépeiche  :  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirâtres  ;  le  dessus  de  la  tête  est  d*un  1 
beau  rouEçe  ;  il  y  a  de  chaque  côté  du  bec  un  trait  I 
de  la  même  couleur  :  les  joues,  la  gorge  et  le  haut 
du  cou  en  avriere  sont  d'un  beau  jaune  ;  tout  le  reste  - 
du  plumage  est  d*un  vçh  teint  d'olivâtre ,  uniforme 

Îur  les  parties  supérieures,  et  sur  les  lafî^leurçs  mou-»- 
;heté  comme  par  écailles  de  gris^blànc^qul  occupe 
le  milieu  des  piumes. 

Pic  a  tête  grise  du  cap  de  Bonne -Espérance  , 

Ç/.  tnl,  ySô ,  fig.  3.  Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.      •  '      ^  | 

4.  dt  Bu  fort  dit  que  ce  pic ,  qui  n'est  pas  aussi  grand  ! 
qu'une  alouette ,  est  le  seul  dont  le  plumag^'ofFre  | 
point  de  couleurs  opposées  ou  tranchées  ;  du  brun-  j 
olivâtre  obscur  couvre  le  dos  ,  le  cou  ,  la  poitrine  ' 
et  les  ailes i  le  reste  du  plumage  est  d'iyî^gris  foncé, 
mais  d^àne  teinte  daire  sûr  la  tète  :  la  4ueue ,  qui 
est  .noirâtre ,  offire  à  son  origine  une  petite  teinte 
de  roi^. 

Pic  aux  ailes  dorées.  Cest  le  grand  pic  vm  aux 
'niks  d*or ,  de  Caushy  $  le  pic  rayé  du  Canada  ,  de 
M.  Brisson  et  des  pu  tnlum,  dp^.  Il  se  trouve  à'  la 
"Virginie  ,  à  la  Caroline ,  au  Canada  ,  et  abondamment 
à  la  Louisiane.  Suivant  Cattsby  ,  ce  pic  diffère  des  ! 
autres  oiseaux  de  son  genre  par  quelques  traits  de 
conformation  et  par  les  habitudes  qui  en  sont  une 
suite  :  son  bec  n'est  point  en  forme  de"  coin  ,  il  est  ' 
légèrement  concave  en  dessus  ,  un  peu  aplaci^en 
dessous ,  foiUeiae&t  courbé  dai\s  sa  longueur  et  xic'  ^ 
fDtné  en  pointe  :  cpt  instrument  paroit  trog  fôible  , 
pour  entamer  la  sidn^tance  des  arores  ;  aussi  cè  pic 
lie  grimpe-t-il  pas  le  long  du  trooe  des  arbres ,  mais 
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il  se  pose  sur  les  branches  à  la  manière  des  autre* 
oiseaux  ,  et  il  est  te  plus  souvent  à  terre  où  il 
cherche  sa  nourriture.  .  .  * 

Cet  oiseau  n'est  pas  aus^i  gros  que  le  /^ic  iwrt  :  sa 
longueur  totale  ^  d4  onze  pouces ,  et  son  envergure  , 
est  d'un  pied  et  demi  ;  Te  'di^pus-  de'  la  tète  i^^u  cou  . 
;  'sont  cendrés  danS'le  mâle ,  et  ces  tnêmes  parties^ont 

d*un  gris-firuif  dans  la  femelle  :  le  derrière  ^  la  tète, 
est  rouge 'les  f dues, «la  gorge  et  le  devant  da  cou 
sont  d'un  fauve  clair  ;  il  y  a  près  de  chaque  mandibule 
inférieure  une  l\inde  noire,  qui  s'étend  jusque  vers  le 
cou  :  le  croupion  est  blanc;  le  plumage  du  dessous 
■  du  corps  d'im  tauve- blanchâtre  ,  avec  une  tache  noire 

i  et  ronde  à  l'extrémité  de  chaque  plume;  sur  le  milieu 

(  .   •  de  la  poitrine  il  y  a  une  large  tache  noire  :  les  cuisses  • 

'  et  les  couvertures  du  dessus  et,  du  dessousde  la  queue 

sont  variées  ^e  noir  et  de  blanc  ;  le  dos ,  lies  plumes 
.  scapulalires  ^  d'iln  gris-brun  et  rayé  en  travers  de  noi- 
râtre ;  lés  ailes  offrent  du  brun ,  du  gris-brun  et  du 
^  cendré-brun  ;  quelques  plumes  sont  doublées  de  Jaune 

p^le  et  leur  tige  est  d  un  taune>doré-;  les  pennes  de 
la  queue  sont  jaunes  en  dessous  ,  terminées  de  noir, 
brunâtres  en  dessus  et  bordées  de  gris  ;  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  est  variée  de  taches  blanchâtres 
.  .  ^  sur  son  bord  extérieur;  la  tige  de  ces  pennes  est  d'un 

jaune-doré  dans  sa  première  moitié  :  leur  coté  est 
terminé  par  deux  petits  filets;  caractère  ,  dit  M.  Maw 
dityt ,  qui  est  paniculier  à  cet  oiseau^  * 
Pic  appelé'  Gotrtan ,  du  Sénégal,  ^ayt^  Goertan: 
Pic  CHEVELU  de  Virginie,  ^oyc^  PartieU  ÉpeichI. 
Pic  d'Auvergne.  Fayt^  Grimpereau  pE  Mvraïllej 
\         Pic  (petit)  de  Giyenne «  f /.      7^7)%.  i.  Cest 
,  le  plus  petit  des  pies  connus;  il.  n'est  guère  plus  gros 

que  le  roitelet  :  son  envergure  «est  de  six  pouces  ;  s^ 
*  longueur  totale  est  de  trois  pouces  trois  lignes  :  le 
bec  ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  gris  ;  le  sommet  de 
la  tête  est  rouge  ;  l'occiput  ,  noir  ,  pointillé  de  blanc  ; 
^  '.      les  joues  sont  brunes  et  tachetées  de  blanc  :  le  reste 

"  du  plumage  supérieur  est  d'un  gris  tirant  sur  le  roux; 

'     •  '  l'intérieur  est  varié  de  blanc-roussâtre  et  de  brun  qur 

'  •  *    .     V        borde^ les  pbllnes,:  quelques  péAnes  des  ailes  et  de  la 

quelle  sont  bordées  de  btanc-roussâtrie  t'tout  le  dessus^ 

♦* .  • 
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fàt  ta  tète  de  la^éemelle  est  hoir.  ÔA  Ht  qùt  ces  très-^ 
petits frici  de  Cayenne  sont  très-rates ,  et  qu'ils  Vont  de 
compagnie  avec  les  grimpàreaux  de  cette  contrée. 

Pic  de  Malaca.  Il  j}*ést  pas  si  gros  que  le  pic  vtnt 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  l'iris  est  rouge  :  les 
plumes  du  dessus  de  la  tête  forment  une  huppe  peu 
apparente ,  d'un  rouge  terne  ;  la  gorge  et  le  devant  dm 
cou  sont  d'un  jaune-roussâtre  j  le  haut  ou  le  pli  de 
l*aile  est  d'un  boau  rouge  ;  le  dessus  des  pennes  est 
d'un. rouge-brunâtre,  le  dessous  est  tacheté  de  blanc 
Sur  brun  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc-rous- 
sâtre,  rayé  en  travers  de  noir;  le  dos ,  d'un  gris- 
brun  ;  le  croupioQ,  d*an  vert-punâtre,  nué  de  hoir  t 
les  pennes  de  la  queue  sont  de  cette  dernière  couleur.. 

Voyage  aux  Indu  et  à  la  Chine»  ..*  *  ' 
Pic  de  Muraille.  T^oy.  QltiMPCptEAV  ^  Mûr  aille» 
Pic  (  petit  )  des  Moluques.  Foye^  ÉPEICHE  (  petit) 

èrun  des  Moluques. 

Pic  du  Canada.  Foyjç  Épeiche  du  Canada. 

Pic  du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  de  M.  Srtssonj 
M.  de  Buffûn  rapporte  ce  pic  à  celui  du  Bengale^ 
Fcj^ci  Pic  vert  de  Bengale. 

Pic  Gîuvelé  de  l'isle  de  Luçon.  Foye^  à  l'aniclt 

Pauuaca. 

:  '  Pic  lAUKE  de  Cayenâe^  Cest  le  pit  hla^  ûé 
Cayenne  >  de^ti.  Brisson,  pl.  enl.  509.  On  lui  donner 
à  Cayenne  le' nom  de  chdrptiuitr  jaune.  Il      plu$  . 

Î>etit  que  Upic  vert  :  le  bec  est  d'un  blanc-jaiinâtrei 
es  pieds  et  les  ongles  sont  gris  ;  l'occiput  est'large-- 
ment  couvert  de  plumes  longues ,  étroites  ,  rassem- 
blées en  une  huppe  qui  finit  en  pointe  ;  le  reste  du 
plumage  est  d'un  jaune  tendre  ,  relevé  sur  le  bas  des 
joues  dans  le  mâle  par  deux  raies  d'un  beau  rouge  :  les 
grandes  pennes  des  ailes  sont  brunes  ,  les  moyennes 
eont  rousses  s  la  queue  est  noire  ;  les  couvertures 
supérieures  aes  ailes  sont  d*un  gris -brun,  frangées 
de  blanc-jaunâtre*  M.  ie  Bufon  dit  que  cet  oiseau  iaxi 
son  nid  dans  les  grands  arbres  dont  le  eovur  e^c 
pourri  ,  et  qu'après  avoir  percé  horizontalement  jus^^ 
qu'à  la  cavité,  il  continue  son  excavation  endesceiir-  ' 
oant  jusqu'à  un  pied  et  demi  plus  bas  que  l'ouvertùr^  ' 
•1^  femelle  poua  au  fond  de  cet  antre  obscur  troi|l 

Aa  a  .  ' 
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4BU&  blancs,  presoue  ronds  ;  la  ssas&a  de  Ht  cotivé^ 
est  aa  mois  d'Avril;  le  mâle  partage  les  soins  qu*elle 
exige  »  et  pendant  l'absence  de  la  femelle, «il  se  tient 
constamment  à  Tembouchure  de  la  galerie  horizontale  : 
son  cri  est  un  sifflement.  M.  Muuduyt  dit  que  cette 
espèce  n'est  pas  commune  à  la  Guiane  ,  et  qu'elle 
fournit  cependant  deux  variétés ,  Tune  dont  les  petites 
couvertures  des  ailes  sont  d'un  beau  jaune  ainsi  que 
la  bordure  des  grandes;  l'autre  est  d'un  blanc  sak  ou 
d'un  jaune  lavé  et  blanchâtre.        *   a       •  \. 

Pic  mvne  de  Perse,  de  M.  ^rlmn. ;M.  hfyuduyt 
'dit  que  ce  pic,  c^Aldrovandt  décrit  lé  premier 
«Tapies  un  dessin ,  ayant  les  coulènrs  dans  les  nuances- 
tle  notre  pù  vert  et  $a  taille,  n*en  est  peu^ètre  qu*une 
variété  produite  par  le  climat. 

Pic-Mars  des  Oiseliers.  Cette  dénomination  im- 

J)ropre  est  donnée  à  Vépticht^  Le  picrmart  de  Belon  est 
e  pic  -vert. 

Pic  MORDORE.  Cest  le  pic  jaune  tacheté  des  pL 
tnl.  ^24.  11  est  un  peu  plus  petit  que  notre  pic  vert  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres  ;  le  dessus  de  la 
tète  est  coùvert  de  plumes  jatines  qui  pendent  derrière 
Pocciput  en  forme  de  huppe  ;  sous  chaque  œil  est 
un  trait  d'un  beau  rouge  ;  le  bas  du  dos.',  le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  d*ua 
jaune  moins  vif  que  la  buppe  ;  la  queue  est  noire  : 
tout  le  reste  du  plumage  est  d'une  belle  couleur  mor- 
dorée ,  avec  quelques  taches ,  les  unes  blanches ,  les 
autres  citrines ,  sur  le  milieu  du  dos  et  les  couver- 
tures du  dessus  des  ailes,  ^(ous  avons  re^u  cet  oiseau, 
de  la  Guiane.  .     •   •  • 

Pic  noir  de  M.  Brisson ,  Pîcus  niger ,  maximus , 
nostras»  M.  Mauduyt  ^t  que  c'est  le  plus  grand  des 
fUs  qu*on  trouve  en  Europe;  quUl  n*est  pas  moins 
sros  qtt*ttne  corneille  ;  que  sa  longueur,  du  bout  du 
bec  à  xèlui  de  la  queue  ,  est  de  dix-sept  pouces ,  et 
son  envergure  de  deux  pieds  trois  pouces  :  le  bée 
est  blanchâtre  sur  les  côtés  et  d'un  cendré-noirâtre 
dessus  et  dessous  les  jambes  sont  couvertes  de 
plumes  environ  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
en  devant  ;  le  surplus  des  jambes  ,  les  doigts  et  les 
ongles,  so^t  cendijés  :  le  dessus  de  la  téte  et  l'occiput 
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»ont  d  iHi  beau  rouge  dans  le  mâle  ;  la  femelle  n'a  au 
plus  que  l'occiput  de  cette  couleur  :  tout  le  reste  du 
plumage  est  d'un  noir  foncé.  Cet  oiseau  ,  dit  encore 
M.  Muuduyt ,  n'habite  que  les  bois  solitaires  et  vastes, 
et  principalement;  ceux  qui  sont  sur  Jes  montagnes  ; 
on  le  trouve  sur  les  Alpes ,  en  France  sur  les  mon- 
tagnes des  Vosges  :  il  est  plus  commun  dans  cenains 
cantons  de  rAllemagne;  son  espèce  s*êfend  du  côté 
du  Nord  jusqu*en  Suéde  :  on  ne  la  connolt  point 
en  Italie ,  suivant  AlJrovandc ,  ni  en  Angleterre ,  au 
rapport  de  Jf^illu^hty.  La  femelle  ne  pond  que  déur 
ou  trois  œufs  blancs ,  qu'elle  dépose  au  fond  du  trou 
qui  sert  d'habitation  au  couple  :  quoique  l'cspcce  soit 
piu  nombreuse  (car  dans  les  cantons  quelle  habite, 
on  n'en  voit  ordinairement  qu'une  paire  dans  une 
assez  grande  étendue  de  terrain ,  )  et  quoique  la  plus 
grande  partie  semble  se  retirer  en  hiver ,  sans  qu*oa 
sache  le  lieu  de  leur  retraite  »  il  n*en  est  pas  moins 
constant  que  .  ce  pic  cause  bàucoup  de  dégâts  dans 
les  forêts  ciu*il  habite  ;  il  creuse  un  trou,  si  profond  ». 
que  les  arbres ,  afFoiblis  par  cette  excavation  ,  sont 
en  peu  de  temps  brisés  par  les  verits  ,  ce  qui  oblige 
le  pic  à  se  préparer  une  nouvelle  retraite  ,  et  souvent 
il  l;i  choisit  dans  des  arbres  sains  qu'il  entame  aussi 
bien  que  les  arbres  creux  et  dépérissans  ;  il  frappe 
des  coups  qui  s'entendent  de  très-loin  et  qui  font  un 
bruit  presque  aussi  fort  que  des  coups  de  hache  : 
toutes  les  fois  qu'il  entre  dans  son  trou,  il  pousse 
une  sorte  de  simement ,  et  il  fait  encore  entendre 
un  autre  son  qui  dépend  du  frottement  de  soii  bec 
contre  le  bols  :  ce  son.»  dit  M.  Mauduyt,  ressemble 
à  une  sorte  de  craquement.'  . 

Pic  (grand)  noir  A  bec  blanc.  Cest  le  pic  noir 
iftiïip/ye  de  la  Caroline',  des  pl.  cnL  6ço,  et  de  M.  Brisscn;  . 
le  pic  de  la  première  grandeur  au  bec  blanc ,  de  Catesby, 
Il  se  trouve  à  la  Caroline,  à  la  Virginie  ,  à  la  Loui- 
siane, dans  la  Nouvelie-Espagne  et  au  Brésil.  C'est 
le  plus  grand  des  pics  connus;  il  est  plus  gros  qu'une 
corneille  :  sa  longueur  est  de  seize  pouces,  et  ses 
ailes  pliées  s'étendent  jusqu'au  bout  de  la  queue; 
Tocciput  porte  une  huppe  d'un  rouge  éclatant  dans 
}e  mÙQ .  noire  dans  la  feoieUe ,  et  dont  les  plus 
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Jongnes  plumés  ont  environ  deux  pouces  :  le  bas  du  i 

dos,  le  croupion,  les  couvertures  du  dessus  de  la 

<}ueue  ,  les  côtés  de  la  tcte  et  du  cou ,  la  plupart  des 

pennes  des  ailes  sont  d'un  beau  blanc  ;  tout  le  reste 

du  plumage  est  d*un  beau  noir ,  ainsi  que  les  pieds  .  I 

et  les  ongles  :  le  liée  est'  d*un  blanc  d*ivoîre.  Les 

Sauvages  font  un  grand  cas  du  bec  de  ces  pics  ;  Us 

en  composent  des  couronnes,  ils  en  ornent  les  ôlu- . 

mets.  M.  h  Beau  nous  a  fait  voir  un  de  ces  signaux 

de  paix  qui  étoit  décoré  de  deux  becs  de  ces  pies  $ 

dans  les  contrées  où  ces  oiseaux  ne  se  trouvent  pas  , 

les  Sauvages  donnent  jusqu'à  trois  peaux  de  chevreuil 

pour  un  bec  ,  dit  M.  Mauduyt, 

Pic  (petit)  noir  ,  pl.  tnl.  6ç4  ,  fig,  2.  Cest  le  plus 
petit  des  pccs  noirs  ;  il  est  de  la  grandeur  du  torcol  : 
M.  de  Bnffcn  dit  qu'un  noir  profond  ,  avec  des  reflets 
bleuâtres,  enveloppe  la  gorge ^  la  poitrine,  le  dos  , 
lOL  tète,  à  Fçxception  d'une  tache  rouge  qui  se  trouve 
sur  la  tète  du  inâle  :  il  a  aussi  une  l^ere  trace  de 
•Kanc  sur  l'œil  et  quelques  .  petites  plumes  jaimes  vers  , 
l'occiput  ;  sur  le  sternum  est  une  bande  d*un  beau  ' 
Touge  ponceau  :  le  ventre  et  les  côtés  sont  émaiUèi 
de  noir  et  de  gris-blanc  ;  la  queue  est  notre. 

M.  dt  Buffon  parle  d*une  variété  qui  a  une  plaque 
jaunâtre  sur  le  sommet  de  la  tète  :  la  femelle  n'a  ni 
tache  de  rouge,  ni  plaque  jaune  sur  le  sommet  de  )a 
tète  ;  l'un  et  l'autre  de  ces  pics  se  trouvent  à  la  Guiane 
et  ne  paroissent  pas  y  être  communs.  M.  Mauduyt  et 
M.  de  Buffon  pensent  qu'on  dçit  rapporter  à  l'espèce 
précédente  le  petit  pic  noir  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  de  M«-  Brisson  ;  toutes  M  plumes  sont  noires  , 
excepté  celles  du  bas-ventre  et  àa  bord  des  aUes  qui 
sont  blançfa^  et  celles  de  Tocciput  qui  sont  rouges. 

.  Pic  noir  a  domino  rouge.  Cest  le  pic  noir  tête  ama-*. 
ramhe  ;  le  pic  à  têtt  rou^c  de  Virginie,  de  MM.  Brisson 
et  Catesby  ;  le  pic  de  Virfijinie  ,  des  pl.  enl,  iij.  Catesby 
dit  qu'il  ft^équente  en  hiver  les  lieux  habités  et  qu'il 
mange  quantité  de  fruits  et  de  grains  ;  c'est  appa- 
remment pour  en  tirer  les  vers  ,  qui  souvent  se  logent 
à  leur  intérieur.  Ce  pic  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
de  l'épeiche  :  les  pieds,  les  ongles  sont  de  couleur 
VIOfQPce ,  ainsi  que  le  UCC  qui  est  aoir  4  sou  QXtr4<« 
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«îté  ;  la  tète ,  la  gorge  et  le  cou  sont  d'un  rouge  vif 
et  foncé  ;  le  reste  du  plumage  supérieur  est  d'un  beau 
noir,  celui  de  Tiiiférieur  est  d'un  beau  blanc;  mais- 
entre  le  cou  et  la  poitrine  il  y  a  une  tache  noire  : 
,1a  qMeiie  et  Jes  dix  premières,  pennes  ée  Taile  sont: 
noires ,  les  autres  sont  Uancnes  ft  ont  leuc  tige 
noire.  , 

Pic  hoir  a  huppe  rouge.  Cest  le  grand  pîc  vert 
a  tête  rouge  y  de  Cattsèy  ;  le  pic  noir  de  Virginie  ^'i^ 
M.  Brisson  ;  le  pic  noir  huppé  de  la  Louisianè,  det 
vL  enl.  ji8.  Cette  espèce -se  trouve  à  la  Virginie,  ^ 
la  Caroline  ,  a  la  Louisiane ,  et  suivant  Barrere ,  à 
la  Guiane  :  il  est  un  peu  mains  grand  que  le  grand 
pic  noir  à  btc  blanc ,  et  un  peu  plus  que  le  pic  noir 
d'£urope  :  l'iris  est  de  couloiir  d'or  ;  le  bec  ,  de  cou- 
leur plombée  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs  ;  les 
•plumes  longues  «  rouges  qui  couvrent  le  ilessus  de 
sa  tête  forment  en  arrière  une  belle  huppe  :  de  chaque 
.côté,  le  long  du  demi -bec  inférieur- ,  .est  dans  le 
aiâle  une  bande  de  la  même  couleur':  lés  foi^es-,  la 
gorge ,  k  devant  et  les  côtés  du  cou  sont  d'vn  jaune 
pâle^  traversé  par  une  banée  noire;  sur  le  milieu- 
^du  dos  est  une  tache  blanche  longitudinale  ;  le  reste 
du  plumage  est  noir,  mais  plus  foncé  sur  le  dessus 
du  corps  qu'en  d«;$sous  ^  le  devc^|  de  la  tête  de  la. 
femelle  est  brun. 

Pic  noir  hup^e  de  Cayenne ,  de  M.  Brisson  et  des 
pu  mI,  7/7.  Ce  pic  est  assez  commun  à  la  Guiane  ; 
son  nom  Américaiii  «sf  otuufton  ou  auàntou  :.il  est 
.peu  près  de  la  grandeur  du  pte  vert  ';  sa  longueur  totale- 
est  de  plus  d*un  pied,  et  son 'envergure  de  plus  d'un 
pied,  et  demi  :  la  tète  eit  très-grosse  ;  le  bec  ,  coft- 
leur  de  corne  ;  les  pieds  et  les  ongles  ,  dlun  gris- 
noirâtre;  le  dessus  de  la  tête  est  couvert  de  plumes 
longues,  étroites,  un  peu  effilées,  d'un  très- beau 
rouge ,  ainsi  que  celles  de  l'occiput  qui  lui  forment- 
une  très^belle  huppe  :  il  y  a  de  chaque  côté  de  la 
mandibule  inférieure  un  trait  rouge;  les  joues  sont 
d'un  noirâtre  décoloré;  le  reste  du  plumage  supérieur 
.est  dTun  noir  foncé  :  de  Fangie  de  chaque  tôté  da 
^ec  part  une  bande  blanche ,  qui  se  prxdonge  le  long: 
du.  c<Mi.'et.8e  tArmsae  dci  chaqiit'CÔté  vers  le  milieii 
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du  dos;  la  gorge  est  d'un  blinc-roussâtrc  ,  avec  un 
trait  noir  longitudinal  au  milieu  de  chaque  plume  ; 

Je  devant  du  cou  et  la  poitrine  ont  les  plumes  mi- 
parties  d'un  bianc-roussâtre  et  mi-parties  de  noir  ;  le 
reste  du  pluma9;e  inférieur  offre  des  bandes  noires 
transversales  sur  un  fond  blanc-roussâtre  :  il  y  a  des 
individus  dont  plusieurs  couvertures  des  ailes  sonc 
blanches;  est^e  la  dîfôrence  du  sdke  ou  de  Tâge? 
-  Pic  (fetit)  olive  de  Saînt-Domingiie^,  de  M.  Brissoit» 
Ce  petit  pic  esta  peu  près  de  la  grosseur  <?une  alouette  ; 

-•sa  longueur  totale  est  de  six  pouces  ;  et  son  eilver- 
é  gure  de  huit  pouces  dix  lignes  :  le  bec  ,  les  pieds  et 
les  ongles  sont  gris;  les  joues,  d'un  gris-roussnre  5 
le  dessus  de  la  tête  est  rouge;  le  plumage  supérieur^ 
d'un  olive  -  jaunâtre  ;  l'inférieur,  rayé  transversale- 
ment de  blanchâtre  et  de  brun  ;  les  ailes  et  la  queue 

.  offrent  quelques  taches  d'un  gris-blanc  et  d'un  gris^ 
jaunâtre. 

Pic  RAXé  A'  Ttn  noire  de  -Saim-Domingue ,  pim 
V)L  614,  Ces?  le  pttit  pie  rayé  dé  Saint*Domingue  » 
de  M.  Brtsson  :  il  est  à  peu  près  de  la  grandeur  de 

.  notre  épeiche  :  il  a  le  oec  couleur  de  corne ,  les 
pieds  et  les  ongles  noirÂtres>(  le  liront  est  blanc  ;  le 

^  sommet  de  la  tête  ,  noir  ;  l'occiput ^  le  croupion  et 
les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  rouges  ; 
au-dessus  de  chaque  œil  est  un  trait  blanc  ;  le  bas  des 
joues  ,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  gris-brun  ; 
le  reste  du  plumage  inférieur  est  olivâtre,  celui  du  » 

^supérieur  est  rayé  transversalement  de  jaunâtre  sur  un 
fond  noir  :  les  six  pennes  intémtédiaires  de  la  queue 
'sont  noires  ,  les  deux  plus  extérieures  de  chaque  c6tè 
^ont  bordées  de  gris  extérieurement.  On  a  repré- 
senté, pl.  cnlum,  z8i\  Spus  le  nom  de  pic  rayé  de 
Sàint  <- Domingue  /  un  pic  qui  paroît  être  ou  la  fe- 
melle ou  un  jeune  de  l'espèce  précédente  :  le  front 
est  gris,  et  les  nuances  dû  plumage  sont  plus  ou 

.  moins  foncées. 

Pic  RAYi^  de  Canada.  Voye^  Vie  aux  ailes  dorées, 
;Pic  (grand)  rayé  de  Cayenne  ,      enl.  jiç.  C'est 
le  pic  varié  huppé  d'Amérique ,  de  M.  Brtsson,  Ce  pic 

de  la  Guiane  est  plus  grand  que  notre  pic  vert;  le  bec 
est  d*iifi  BOir  itltts  foncé  que  les  pieds  3  c'est  aussi  la 
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couleur  du  front  et  du  sommet  de  la  tête  ;  l'occiput 
porte  une  huppe  rouge  et  inclinée  en  arrière  ;  les 
joues  sont  blanchâtres  ,  et  au  bas  est  une  tache 
oblongLie  de  rouge-brun  ,  rayée  en  travers  de  noir;- 
le  dcrricre  du  cou  et  tout  le  dessus  dU  corps  sont, 
paiement  rayés  tranfcversaleineiit  de  nçur  sur  un  fond 
grisHTOussâtre  mais  sur  les  ailes  et  les  plumes  latérales  " 
de  la  queue,  les  raies  sont  roussâtres  sur  un  fond^ 
noir;  tout  le  reste  est  aussi  rayé ,  quelquefois  poin-** 
tiUé  de  noir  sur  un  même  fond  que  le  dessus  du  corps; 
les  plumes  du  milieu  de  la  queue  sont  noires. 

Pic  (petit)  rayé  de  Cayenne,  de  M.  Brisson  et 
des  pl,  enl.  6iy.  Il  est  un  peu  moins  gros  que  le  pic 
v.irié  :  il  a  le  bec  noirâtre  ,  les  pieds  gris  ,  les  ongles 

-  d'un  gris-brun  ,  le  sommet  de  la  tète  noir,  l'occiput 
rouge  ,  les  joues  blanchâtres  ;  le  dessus  du  cou,  les 
aiies  et  le  haut  du  dos  sont  rayés  en  travers  é%  noir 
et  d*olive-}aun&tre  ;  le  restis  du  plumage  supérieur  èk 
d'un  olive^^amâtre ,  le  bout  de  chaque  plume  iltat 
tacheté  de  noir  :  les  pannes  des  ailes  et  les  six  du 

-  milieu  de  la  queue .  sont  noirâtres  et  leur  tige  d*ua 
}aune-doré  ;  elles  sont  rayéai  d*oUve  foncé  en  dessus^^ 
et  de  blanc  sale  en  dessous  :  la  ^orge  est  ncire,  mou- 
chetée de  blanc  ;  le  reste  du  plumage  inférieur  est  d'un 
Jaune- olivâtre  plus  ou  moins  foncé,  avec  queiqueUt 
taches ,  les  unes  noires ,  les  autres  rougeàtres. 

Pic  RAYÉ  de  la  Louisiane,  /^«^t^;  Épeiche  de  la 
Louisiane. 

Pic  (petit)  raté  du  Séhégal ,  pL  enl,  34^,  fig.  j,- 
Il  n*est  pas  plus  gros.au*un  moineau  franc;  le  becét 
les  pieds  sont  noirs;  le  dessus  dé  la  fêté  est. rouge  ; 
le  front  et  les  joues  sont  bruns;  le  dos  et  les  graiâes 
pennes  desailM  ,  d'un  jaune-doré  ;  leur$  couverttuts 
et  le  croupion,  verdâtres;  le  plumage  inférieur  est 
rayé  transversalement  de  gris-brun  et  de  blanc  obscur; 
les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  d'un  vert- 
oliyâtre-brun  ,  et  les  latérales,  coupées  alternative- 
ment et  en  travers  de  jaune-doré  et  de  brun^verdâtre 
obscur.  ... 

Pic  rouge  ,  de  Bclon.  Voye^  ÉPEICHE. 

Pic  roux  de  Cayenne ,  pl.  enl.  694 ,  fig,  1,  Ce  pU 
tt*a,  itiicun  trait  rouge  ;  il  est  4e  la  grandep  dii  torcol 
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«t  oùéé  étnUflie  :  son  bec  tire  sur  le  blanchâtre^ 
•t  ses  pieds  sont,  <riui  noiiitre  lavé;  tout  sonpli»- 
mge  est  rayé  transversalement  de  noir  sur  un  fond 
.  couasâtie  y  édairci  sur  la  tète ,  foncé  sur  les  ailes  et 
la  queue. 

•  Pjc  TÀCHni  de  Cayennc,  Cest  Véptichc  varié  et 
^mdé.  Le  pic  tachtté  de  Nubie ,  est  Vtpcicht  dt  NukU- 
■endé  et  tacheté;  Voyez  à  t  article  ÉPEICHE. 

Pic  varié.  On  trouvera  à  VarticU  Épeiche,  ce  qui 
concerne  ce  pic  ,  le  grand  et  le  petit  pic  variés ,  le 
fie  varié  à  tête  rouge ,  le  pic  varié  du  Canada  ,  ceux  de 
Cayenne ,  de  la  Caroline  ,  de  la  Encenada  ,  de  la 
Jamaïque ,  de  la  Virginie ,  du  Mexique ,  les  pics  varié 
«t  ondi.  Nous  avons  mtrlé  ci  -  dessus ,  a  Vartick 
Pic  (  grand  )  raté  de  Cayennc.,  du  fie  varié  huppé 
(d'Amérique.  .  *^ 

Pic  vert»  de  M^  Brisson;  en  Latin  ,  Picus  viridit^ 

ta  Italien  et  en  Espagnol  ^^Picpvtrdê.  Ceft  le  pic  vert-- 

jaune  ,  pic,  ptc-marf ,  pic  vjert.,  pic  jaune  /  picu-mart  de 
Belon  ,  le  ptcosseau  du  Poitou  ,  le  picotât  ou  picolât 
du  Périgord  ,  le  hivai  de  la  Guienne  ,  le  becqueho  de  la 
Picardie  ,  pleu-pleu ,  plui-plui ,  en  Normandie  ,  etc.. 
le  pic  vert  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  choucas  ;  sa 
.longueur  totale  est  de  douze  à  treize  pouces ,  et  son 
•envergure  de  dix-huit  à  dix*neuf  pouces  ;  le  bec  est  long^ 
'de  près  de  deux  pouces ,  et  noirâtre;  la  base  de  Ia. 
mndibule  inférieure  est  d*un  oiive-}aunitre  :  les  pieds, 
sont  d'un  verdâtre-brun  ,'et  les  ongles  ,  cendrés  :  TiriR 
<e5t  en  partie  blanc  et  en  partie  rougefttre;  le  dessus  et 
le  derrière  de  la  tête  sont  couverts  de  plumes  étroites  ^ 
cendrées  à  leur  origine ,  et  d'un  beau-  rouge  dans  le 
reste  de  leur  longueur  ;  les  côtés  de  la  tcte  sont  noi* 
râtres  :  dans  le  mâle  ,  il  y  a  de  chaque  côté  du  demi- 
bec  inférieur  un  trait  transversal  rouge  ;  dans  la  fe- 
melle ,  dit  M.  Maudnyt ,  il  est  noir  :  le  croupion  est 
d'un  jaune  -  olivâtre  ;  le  reste  du  plumage  supérieur 
^  d*un  vert  d'olive  ;  la  gorge ,  d'un  blanc  -  jaunâtre  ; 
'le  devant ,du  cou,  la  poitrine  et  lea  cdtés  sont  dW 
olivitre  pâlè>  sale  et  terne;  le  ventre  est  d^in  blanc» 
olivâtre  ^  nué  légèrement  de  )aune  ;  les  «nisse&  sont 
-d'un  blanc  sale ,  varié  de  taches  oUvâtrea;  les  cou*- 
vernîtes^  du  dc^sou»  de  b-^iette  sôot  rayéet  ea  mr 
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vêf5  de  bandes  bnmes ,  sur  un  fond  d'un  blanc  sale  et 
jaunâtre  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des  • 
ailes  sont  brunâtres ,  tachetées  de  blanc  des  deux 
côtés  ;  il  y  a  aussi  quelques  taches  olivâtres  :  la 
queue  est  composée  de  dix  pennes  brunes,  variées 
de  vert  d*ollve;  les  huit  intermédiaires  sont  teiininéef. 
de  noir  ;  lea  wax  du  mîKea  sont  les  plus  longues , 
et  les  latérales  vont  en  dlmimiant  graduellement  de 
longueur. 

L'espèce  du  pie  vtrt  dit  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope. L)e  très-savans  Ornithologistes  ont  regardé  le 
pic  vert  comme  oiseau  de  passage ,  et  ont  fixé  son 
retour  au  printemps  :  il  est  possible  qu'un  certain 
nombre  d'individus  cherche  en  hiver  des  climats  où  la 
nourriture  convenable  ne  manque  pas  ;  mais  il  est  cer- 
tain qu'on  voit  des  pics  verts ,  même  pendant  les  froids 
les  plus  rigoureux  et  pendant  les  plus  fortes  gelées. 
Cet  oiieau  r  été  regarde  par  plusieurs  Auteurs  cômme 
Ttfvff  pbivw  dés  Anciens  y  et  presque  dans  tdutes  les 
campagnes  il  passe  pour  annoncer  la  pluie  par  un  cri 
particulier  ,  et  qui  paroit  répondre  à  ces  syllabes 
pUu'pku  ou  pUtU'plieu;  ceqiii  ;  dit  M.  de  Bujfony  Ta 
fait  nommer  en^  Bourgogne  procureur  di(.  meunier.  Le 
même  Naturaliste  parle  de  la  haute  estime  où  étoit , 
chez  les  Anciens ,  le  pic  ,  qui  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  auspices.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  ce 
qu'en  rapporte  Aldravande,  Le  vol  du  pic  vert  est  plus 
ou  moins  rapide  ;  mais  quand  il  apper^oit  un  oiseau 
de  proie  ,  il  semble  ,  dans  son  vol  accéléré ,  se  préci'^ 
piter  et  se  relever  eii  décrivant  de  grandes  paraboles , 
et  en  criant  fortement.  En  été  le  pte  vert  se  poseson*- 
vent  à  terre  près  des  fourmilières;  il  along^  jusqu^à 
quatre  et  six  pouces  hors  du  bec  sa  langue  sur  la 
route  que  les  foùrmis  ont  coutume  de  suivre  à  lâ 
file  ;  ces  insectes  Se  prennent  et  s*engluent  à  la  vis- 
cosité de  la  langue  du  ptc ,  qui  la  retire  quand  il  la 
sent  suffisamment  chargée;  mais  lorsque  cette  chasse  . 
n'est  pas  abondante  ,  le  pic  vert  attaque  ces  sortes  de 
fourmilières  élevées  qui  consistent  en  toutes  espèces 
de  fragmens  amoncelés  ;  il  les  éparpille  avec  les  pieds ,  • 
et  il  darde  de  la  pointe  de  sa  langue  et  les  fourmis  et 
ks  chrysalides  qu'il  a  mises  à  découvert,  M.  Maitdt^t 
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dit  qu*ii.  est  à  cet  égard  parmi  les  oiseaux  ,  ce  que 
sont  les  fourmilUrs  parmi  les  quadrupèdes  ;  en  bivçr 
il  se  nourrit  des  larves  qu'il  trouve  sous  TécorCe 
ou  nièmè  à  Fintérieur  des  arbres. 

Les  pics  verts  ont  aa  temps  de  .  la  pariade  un  cri 
particulier  qui  n'imite  pas  mal  un  éclat  de  rire.  Ils 
placent  leur  nid  au  centre  de  quelque  gros  arbre ,  et 
plus  communément  de  quelque  arbre  dont  le  bois  ( 
soit  tendre  et  le  cœur  carié  ,  vermoulu  :  ils  percent  j 
à  coups  de  bec  l'endroit  où  iU  veulent  nicher  ,  (  nous  t 
avons  vu  de  ces  trous  parfaitement  cylindriques  )  ;  I 
et  quand  le  trou  le  permet ,  ils  y  entrent  pour  jeter 
avec  les  pieds  les  memis  copeaux  et  la  vermouuire» 
Us  s'établissent  à  quinze  ou  vingt  pieds  de  terre ,  et 
quelquefois  ils  creusent  Tarbre  si  avant  et  d'une  oia* 
niere  si  oblique,  que  le  jour  ne  pénetite  point  au  * 
fond  du  tro,u  ;  le  mâle  et  la  femelle  concourent  éga- 
lement à  ce  rude  travail  :  la  ponte  est  de  quatre  à 
cinq  œuf?  (rarement  de  six),  verdâtres  ,  tachetés  de 
points  noirs  :  les  jeunes  quittent  le  nid  avant  de 
pouvoir  voler,  et  grimpent  le  long  des  arbres  ;  leur 
plumage  est  peu  différent  de  celui  des  pere  et  mere  ; 
le  devant  de  la  tcte  est  cependant  grisâtre  ;  le  rouge 
est  moins  foncé  et  mêlé  de  gris  :  (/?/.  tnl,  571  ,  ItpU 
vert  jeune  ;  ^79 ,  le  pic  vcr^  m&le  adulte  ).  La  chair 
<lu  fîc  vert  n'est. pas  estimée ,  elle  est  fibreuse ,  dure  » 
cOTUce  ;  cependant  à  Bologne,  on  en  expose  ai| 
marcbé  pendant  tout  l'automne  «  saison  où  cet  piseau 
est  fort  gras. 

Pic  vert  de  Bengale ,  de  M.  Brisson.  Il  est  un  peu 
moins  gros  que  notre  pic  vtrt  :  le  bec  et  les  pieds  sont 
rioirs  ,  ainsi  que  le  derrière  du  cou  et  le  haut  du  dos  ; 
le  devant  et  le  milieu  du  dessus  de  la  tête  sont  aussi 
de  cette  couleur ,  mais  tachetés  de  points  blancs  : 
l'occiput  est  couvert  de  plumes  longues  et  rouges  qui 
forment  une  huppe  en  pointe  j  le  reste  du  plumage 
.supérieur  est  d'un  jaune-olivâtre-doré  i  sur  chaque' 
côté  du  cou  sont  deux  raies  longitudinales ,  Tune 
blanche  et  l'autre  noire  ;  la  gorge  est  ptôint'dlée  de 
blanc  sur  un  fond  noir;  le  reste  du  plumage  infé- 
'  rieur ,  v^ié  de  blanc  sale  et  de  noir  ;  les  ailes  offirent 
.aur  tes  couvertures  un  brun  dîlr  entouré  de  aoir^ 
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kt  sur  les  pennes  des  taches  blanciies  sur  un  fond  ^ 
^partie noir ,  et  en  partie  jaime-oHvâtre, 

VtC  VERX*de  Gb4.  .>I.  hptuHuyt  dit  que  cette  es-> 
pece  ,  qui  est  nouvelle ,  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  pic  de  Bengale ,  dt  U  présume  que  ces  deux  oiseaux 
ne  sont  qu^une  variété  l'un  <ie  l'autre. 

Pic  vert  'de  Nôrwege,  de  M,  Brîsson.  C'est  le  pic 
vert  à  tête  grise  A'Edv.\irds  ;  il  est  de  la  grandeur  dé 
notre  pic  vert  :  le  bec  est  d'un  c-^ndré  obscur;  les 
pieds  et  les  ongles  sont  noirs  ;  la  tète  et  le  dessus  du 
cou  ,  cendrés;  l'occiput  est  moucheté  de  rouge;  il  y 
9  sur  chaque  joue  deux  bandes  noires  :  le  croupion 
est  japné  ;  le  dos  et  les  plumes  scapulaires  sont  d'un 
Meu  nué  de  vert;  les  couvertures  du  dessus  et  du 
«dessous  de  la  ^ueue  sont  d'un  vert-terne;  le  reste  du 
plumage  inférieur  est  mêlé  de  rouge  sur  un  fond 
-cendré  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes-verdâtres , 
variées  en  travers  de  taches  jaunâtres  ;  celles  de  la 
queue  sont  brunes ,  barrées  d'un  brun  plus  foncé  eif 
bordées  de  verdâtre. 

Pic  vert  des  Philippines,  de  difierentes  espèces. 
Voyci  Palalaca. 

Pic  vert  du  Sénégal.  Voyei  Goertav. 

Pic- VERT-ROUGE  ,  de  Selon,  Voyez  Épeiche. 

Pics  -  GRIMPEB£AVX.  M^^Mouiuyt»  dit  que  ce  sont 
dènx  oiseaux  d'espèce  et  même, de  genre  nouveau  ; 
qu'on  les  a  représiemés,  Tun,  enl,  6ii ,  sou$  le 
nom  de  ficucuit  de  Cayenne  ;  l'autlie',  pl.  tfUum,  éOf, 
sous  le  nom  de  talapiot  de  Caytnne  ;  que  tous  deux  se 
rapprochent  des  pics  en  ce  qu'ils  ont  les  pennes  de  la 
queue  roides  et  terminées  en  pointe  :  qu'Us  ont  l'un 
et  l'autre  quatre  doigts  ,  tous  séparés  environ  jusqu'à 
leur  origine  ,  trois  en  avant  et  un  en  arrière  ;  la  cuissa 
est  couverte  de  plumes  jusqu'au  genou.  Le  picucule 

I)eut  être  rangé  à  la  suite  des  grimpercaux ,  à  cause  de 
a  courbure  de  son  bec;  et  le  talapiot,  à  la  suite  des 
troiofiales,  à  cause' de^èll  bec  droit,  un  peu  arrondi 
et  déprimé  vers'fe  pomte. 

Le  pieueuU  a  dix  pouces  de  longueur  totale  ;  il  est 
à  peu  prés  de  la  grosseur  du  merle ,  mais  d'une  forme 
plus  alongée  :  le  bec  et  les  meds  sont  noirs;  le  bec. 
,est  long  ,un  peu  convexe  en  dessus ,  légèrement  aplati 
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en  dessus,  et  un  peu  courbé  dans  sa  losg;ilèur;  cât 

oiseau  ressemble  à  cet  égard  au  pic  aux  ailes  dorées  t 
la  tête  et  ia  gorge  sont  tachetées  de  blanc  sur  un  fond 
brun-roussâtre  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brua 
traversé  d'ondes  noirâtres  qui  bordent  le  bout  des 
pliîmes  ;  les  ailes  et  la  quéue  sbnt  d'un  brun-roussâtre 
uniforme;  tout  le  dessous  du  corps  est  rayé  en  tra- 
vers de  noirâtre  au  bout  des  plumes  ,  sur  un  fond  gris 
nué  de  jaune. 

Le  ialafiot  tCz  que  sept  pouces  de  longueur  ;  il  a 
le  bec  gns  et  les  pieds  noirs  ;  la  tète, le  cot^,  la 
gorge  et  la  poitrine  sont  tachetés  dans  le  sèî^  dès 
plumes  ,  de  raies  blanches  sur  un  fond  bmn-rous* 
sâtre  ;  le  dessus  du  corps ,  Its  ailes  et  la  queue  sont  • 
d'un  brun-roussâtre  ;  le  ventre  est  d'un  brun  plitf 
clair. 

Ces  deux  oiseaux  se  trouvent  à  Cayenne  ;  ils  habi- 
tent les  grands  bois et  ils  fréquentent  le  voisina2;e 
<des  ruisseaux  et  des  fontaines  ;  ils  ne  se  perchent 
jamais ,  et  ils  ne  font  que  ^gravir  contre  les  arbres  ; 
ils  s'y  accrochent  et. y  grimpent  à  la  manière  des 
pies,  et  cherchent  les  insectes  cachés  sous  Técorce 
qu'ils  enlèvent  I  et  il  neparoit  pas  que  Içpicuciik  aie 
assez  de  forcç  «uis  son  bec  pour  entamer  la  substance 
du  bois  même  ;  mais  le  utUpiot ,  dit  M.  Maudi^t, 
paroît  pouvoir  l'entreorendre  avec  plus  de  succès^/ 

PICACUROBA,  yôyt^  Tourte. 

PICAREL  ,  Sparus  smaris  ,  Linn.  ;  Sparia  m*icu!d 
nigrd  in  utroqut  latcrc  medio  ,  pinnis  pcctoralibus  caudâ'* 
que  nibrîs  ,  Arted.  ;  Smaris  ,  Auctor.  ;  Smaris  et  maris 
Leucomanides  ,  Charlet.  ;  Mœna  candi da  ^  etc.  Gesn,.; 
Currus  ^  Plin. ,  Martial;  à  Venise,  Givoli  et  Gcrruli  ^ 
à  Marseille,  Gerres  et  Hant,  Poisson  du  genre  du 
Spart  :  il  se  trouve  dans  les  mers  de  l'Europe  Mén-> 
dionale.  Selon  W^iUughby ,  il  ressemble  à  la  mendole, 
'  mais  il  est  plus  petit  :  sa  longueur  ordinaire  ^t  d'un 
doigt  ;  son  corps  est  aussi  plus  arrondi ,  plus  effilé» 
et  sa  couleur  plus  sombre -thre  davantage  sur  le  noir: 
il  a  sur  chaque  côté  du  corps  une  tache  qui  est  noire  ^ 
•  comme  dans  la  mendole  ;  mais  il  n'a  point  «  comme 
celle-ci ,  des  bandes  transversales  sur  le  corps.  Ces 

.deujL  poissons  se.  lessembieot  encore  par  la  situ»-, 
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fion,  la  'figure  de  leurs  nageoires  et  le  nombre  des 
rayons  dont  elles  sont  garnies  ;  celle  de  la  poitrine 
et  celle  de  la  queue  sont  d*un  rouge  clair  dans  le 
picard  ;  la  nageoire  du  dos  est  marquée  de  taches 
sombres  qui  forment  des  espèces  de  nuag;es.  A  Antibes 
ce  poisson  est  nommé  ^aron.  Les  pécheurs  le  salent 
et  le  mettent  à  l'air  pour  le  dessécher  ;  il  y  en  a  qui 
le  font  tremper  et  dissoudre  dans  le  sel  pour  faire  la 
sauce  que  Ton  appelle  garum.  Ce  mets  si  vanté  des 
Grecs  et  des  Romains  ,  et  dont  le  prix  égaloit  celui 
des  partuffls  les  plus  précieux  ,*  excite  siagultéremeiif 
Tappéth.  Li/iiry  dit  que  le  picard  excite  le  lait  aux 
nourrices ,  et  qu'il  est  propre  contre  le  venitt  da 
scorpion  et  du  chien  enragé.  Ce  même  Auteur  dit  que 
le  nom  latin  smaris  dérive  d*un  mot  grec  qui  exprime 
♦  sa  blancheur;  de  là  vient,  ajoute-t-fl,  qu'on  appelle 
en  latin  les  hommes  pâles  ,  Smaridcs,  Cepândaut  la 
robe  du  plcirel  n'est  pas  fort  blanche. 

PICAVERET  de  Selon.  Voyez  Cabaret.  . 
PICFA  ou  PessE.   Foye^  à  r article  SaPIN.^ 

PICHOT.  Nom  que  Ton  donne  en  Provence  au 
torisUr  ^  Foye^  Cerisier.  On  dont|e  aussi  leiioni  de 
pichot  au  pinson.  Le  pichot  dt  mer ,  6u  le  pickpt  mèftiam. 
est  \t  pinson  étAfâinnt,  Voyez  Varticit  Pinson.  :r 

PICHOU  ou  PiçnoNr  Cest  une  espèce  particulière 
de  chat  putois  OU  sauvage  qui  se  voit  à  la  Louisiane» 
M.  ItJ^ageSdu  Praf^  dit  qu'il  est  aussi  haut  que  le  tign 
du  pays,  mais  moins  gros  ;  sa  peail'ou  fourrure  est 
très-belle  et  estimée  :  heureusement  qu'on  y  err'troiivfe 
peu  ,  car  cet  animal  chasse  aussi  bien  la  volaille  des 
rasse-cours  que  les  animaux. des  i»pis.  Le  pichou  est 
le  margay.  Voyez  ce  mot,  '  *'   '  *  , 

PICOLAT  ou  PicossEAU.  Foye^  Pic- vert. 

PICUCULE  de  Cayenne.  Foy,  Pics-grimpereaux* 

PICUIPINIMÂ.  Foyei  COCOT^IN. 

.  PICU-MART  de  Btion.  Vmrez  Pic-tert.  ^ 
PIE,  Piea,  Cest  un  genre  a*oiseaux  qui  approdai 

de  celui  du  comcias  et  de  çeîui  des  corbeaux  par  le  bec, 
ies  pieds  et  les  ongles;  mais  la  pie  en  diffère  par 
forme  de  sa  queue  dont  les  plumes  du  milieu  soot 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales.  On  distingue 
plusieurs  espèces  de  pics  ,  que  nous  citergns  ap(è^ 
avoir  donné  i'iiistoire  de  la  pie  ordinaire. 
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La  Pie  vulgaire ,  pl.  enlum.  488  ;  en  Latin,  pi€d 
varia  tt  cauMua.  Cet  oiseau,  qui  est  très-commun  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Suéde  et 
dans  toute  l'Europe,  excepté  en  Laponie  et  sur  les 
montagnes  un  peu  élevées  ,  où  il  est  rare,  se  retrouve 
dans  les  régions  tempérées  de  l'Asie ,  d'où  l'on  pourroit 
conclure  que  la  pu  craint  le  grand  froid  :  cet  oiseau  , 
dis-je ,  est  un  peu  moins  gros  que  le  choucas;  il  a 
depub  le  bout-du  bec  jusqu^à  Textrémité  de  la  queue , 
4ix-liuic  pouces  de  longueur  ;  Tenvergure  est  de 
vingt-deux  pôuces  :  la  queue  dépasse  les  ailes  pliées 
de  près^es  trois  quarts  ;  le  bec  est  long  d'un  pouce 
et  dem)  ;  noir  ^  gros  et  fort  ;  la  mandibule  supérieure 
est  un  peu  recourbée ,  saillante  et  pointue  ;  les  narines 
sont  un  peu  barbues  ;  la  langue  est  noirâtre  et  sem- 
blable à  celle  du  geai  ;  l'iris,  de  couleur  de  noisette , 
pâle;  le  front,  d'un  noir-violet,  nué  foiblement  de 
vert-doré  ;  le  reste  de  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  cou ,  le 
haut  de  la  poitrine  et  du  dos  et  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  sont  d*un  noir -violet  sombre  : 
le-  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  grisâtres  ;  les 
plumes  scapulaires  ,  le  bas  de  la  poitrine  ,  le  haut 
du  ventre  et  les  côtés  sont  blancs  ;  le  bas  -  ventre  » 
les  ciiîsses,  les  couvertures  du  dessous  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  noirs  ;  les  couvertures  des  ailes , 
d'un  vert  plus  ou  moins  nué  de  violet  ;  les  pennes 
de  l'iiiîe  sont  d'un  noir  tirant  vers  le  bout  sur  le 
vert-canard,  elles  sont  plus  ou  moins  marquées  de 
blanc  du  cote  intérieur  ;  les  douze  pennes  de  la  queue 
sont  noires  en  dessous  ,  mais  en  dessus  elles  sont 
d*un  noir-yerdâtrç  et  à  rellcts  couleur  de  cuivre  de 
rosette  dans  leur  plus  grande  longue^r  ,  et  violets 
vçrs  leur  extrémité  :  'k;s  deux  pennes  du  milieu  dé- 
passent la  pfeniere  latérale  de  chacjue  c6té  d*ua 
pouce  et  demi;  toutes  vont  en  diminuant  àrpro* 
pottion  qu'elles  sont  plus  extérieuces:4es  pieds  et  les^ 
ongles  sont  noirs. 

On  n  observé  qu*à  la  mue  les  plumes  qui  couvrent 
le  corps  de  la  pie  tombent  successivement  comme 
c'est  l'ordinaire,  mais  qu'elle  perd  tout  a  la  fois  celles 
de  la  tète  ,  en  sorte  qu'elle  paroît  comme  chauve  tous 
ks.  ans,  ^  une  époqujS  déterminée»  M»  Mauduyt  dit 


t[iie  cette  observation  n'est  pas  aii<;si  partîailiere 
qu'on  le  croit  ,  et  que  beaucoup  d'oiseaux  sont 
sujets  à  une  chute  des  plumes  de  la  téte  piusrapLde> 
que  celle  des  plumes  cies  autres  parties. 

Le  plumage  de  ia  pU  dcvicuî  quelquefois  blanc, 
comme  il  arrive  à  presque  tous  hs  oiseaux.  Cccte 
▼arîété  paroit  être  plus  «oinmune  ati  Nord  de  VEu-  " 
rope  ,  sur -tout  vert  le  Spiaberg  ,  que  dans  nos 
contrées  ;  elle  ny  est  pas  cependaec  bien  rare..  Ces 
piiu  ilancku  sont  d*uii^  beau  blanc  sur  les  parties  qui. 
sont  de  cette  couleur  dans  la  pU  cpmauum;  et  (Cun! 
Uanc  sale,  ipème  obscur  sur  les  autres  parties;  1m 
yeux  sont  roiigeâtres  ;  k  bec»  les  pieds  et  les  onglet» 
blanchâtres. 

La  pie  ,  dit  encore  M.  Mduduyt ,  a  beaucoup  de 
choses  communes  avec  la  corneille  ;  même  appétit 
pour  toutes  sortes  d'alimens,  goût  de  préférence  pour 
la  chair  fraîche  ou  corrompue  ,  même  hardiesse  à 
attaquer  et  même  cruauté  à  tuer  les  petits  oiseaux 
.et  ceux  qui  tom  prit  au  piège ,  à  déchirer  leurs  petits 
et  à  se  nourrir  de  leurs  oeufs  (  quelques  personnes 
ont  tiré  parti  du  goût;de  U  piê  pour  le  gibier  vivant 
en  la  dressant  à  la  chasse»  comme  on  y  dresse  quel- 

Îuefois  le  corbeau, et  1»  corneille  ^;  mais  au  défaut 
e  ces  alimens  que  sa  conformation  ne  lui  permet 
pas  de  se  procurer  autant  que  son  appétit  le  deman- 
deroit,  elle  se  rabat  sur  les  insectes  qu'elle  prend  au 
vol  ,  sur  les  vers  et  même  sur  les  baies  et  les  grains; 
en  hiver  elle  vole  par  troupes  nombreuses  et  s'ap- 
proche des  lieux  habités  près  desquels  elle  trouve  plut 
aisément  à  subsister  ;  son  vol  est  ordinairement  court 
et  d*arbre  en  arbre  ;  souvent  aussi  elle  cherche  s» 
nourriture  à  terre,  sott  sur  les  fumiers,  soit  sur  les 
terres  labourées  ;  elle  pousse  fréquemment  un  cri 
migré, -qui  lui  est  propre  ,  et  ne  manque  pas  de  le 
faire  entendre  toutes  les  ^is.  qu'elle  passe  d!iin  lieu 
à  Tautre  ;  elle  jacaut  (  terme  qui  exprime  son  cri  )w. 
«ussi  à  terre  ;  son  allure  est  par  petits  sauts ,  et  sou- 
^yent  elle  voltige  autour  des  ancres  ,  soit  pour  sur- 
prendre de  petits  oiseaux  ,  soit  plus  ordinairement 
pour  découvrir  des  insectes  ou  leurs  dirysr.lides  en 
liiver^  toujours  .en  mouvemeatet  daus  un  tiemoujise- 
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ment  continuel,  soit  à  terre,  soit  perchée,  son  ex-* 
térieur  est  celui  d'un  être  inquiet  et  turbulent  ;  elle 
secoue  et  agite  sa  queue ,  comme  la  lavandière  ,  ou 
elle  la  porte  un  peu  relevée.     '  '  . 

Dès  la  iin  de  Thiveir  la  pU  s'occupe  du  soin  dé 
oropagcf  son  espèce  ;  die  s'asparle  de  très  -  bonne 
neure ,  et  place,  son  nïé^àhAldrtfvande ,  au  spmmee 
des  arbres  le»  plus  èlev^  :  le  «lâle  et  la  femelle  cotin 
courent  à  sa  construction  ;  Bft  le  composent  en 
dehors  de  bûchettes  fortiHée»  et  giiiiîcs  de  terre  du 
c6té  extérieur  ;  ils  l?enveloppent  encore  et  le  cou- 
vrent en  partie  de  menues  branches  épineuses  ,  en 
ne  laissant  de  litre  que  l'ouverture  nécessaire  pour 
se  poser  sur  les  œufs  et  sortir  au  besoin  ;  Tintérieur 
est  garni  sur  une  surface  circulaire  d'environ  six 
pouces ,  des  matières  les  plus  douces  ;  le  contour 
peut  avoir  dans  son  ensemble  deux  pieds  d'étendue  : 
il  n*y  a  aucune  ponte  par  an,  et  elle  est  de  cinq 
à  six  mm ,  quelquefois  de  fépt  à  huit  ;  ilt  foat 
temës  de  taches  brunes  sur  m  fofid  vert bleu.  On 
donne  )e  nom  de  pi^i^  ou  phts  aux  petits  de  la  pie  § 
Ja  *mere  les  élevé  avec  beaucoup  .de  soins ,  qu*eUe  leur 
continue  pendant  long^temps  ;  son  attachement  pour 
énx  et  pour  ses  œufs  même  lui  inspire  une  vigilance 
et  une  audace  dignes  d'être  remarquées  ;  sans  cesse 
Fœil  au  guet ,  si  quelque  corneille  ou  quelqu'autre  ^ 
oiseau  s'.ipprochc  de  trop  près  ,  la  pie  vole  à  luî^ 
et  à  coups  de  bec  ,  accompagnés  de  cris  répétés  , 
elle  le  chasse  en  l'étonnant  par  sa  Irardiesse  et  le 
harcelant  par  son  activité:  elle  ose  attaquer  en  pareil 
cas  même  les  oiseaux  de  proie  les  plus  iiers ,  quoique 
Sotireflt'avee  dèsanrentage  ;  mis  elle  met  en  faite  cens 
nie  leur  ttcheié  VA  tend  inférieurs ,  malgfé  la-supé* 
fioriié  de  leurs  forces  ^  tels  ^ine  la  buse  ,  le  nulan  ^ 
etc. On  prétend  ^(ue  k>rs  de  la  couvée,  si  ]»pie  craint 
^jtoe'ireuUée  dans  sev  mà ,  elle  en  construit  trè»* 
i^roflpteiimt  un  not»vean  ,  dans  lequel  elle  transe 
porte  ses  ortïfs  en  les  tenant  entre  ses  doigts  ;  c'est 
une  observation  qui  demande  à  être  mieux  constatée» 
On  prétend  encore  que  la  pie  ne  connoît  pas  moins 
ce  qu'elle  a  à  craindre  de  la  part  de  l'homme  que  de 
celle  des  animaux  ,  et  ^'ellele  fait' conaoiae.  par  le^ 


ifii(Juiétu(îes  que  lui  cause  son  approche.  Des  chas- 
Beors  racontent  à  ee  sujet  que  si  une  pie  a  vu  entrer 
«a  homme  dans  une  litttce  près  de  Parbresur  lequel 
.  elle  coiivè  ,  elle  ne  ^tttra  pas  le  nid  qu'elle  n*aic 
Vu  sortii'  riiomriie'qm  est  entré  dans  là  hutte;  que 
%ï  ciiiq  y  sont  ''elitm  y  elle  les  aura  comptés  ,  et 
qu'elle  ne  quittera  pas  sa  couvée  qu'elle  ne  les  ait 
vus  se  retirer  tous  ;  niais  que  s*ils  sont  six  ,  elle  se 
isiéprend  dans  son  calcul  et  se  levé  après  la  sortie 
du  cinquième  :  on  en  conclut  que  la  pUîi  l'idée  des 
nombres  jusqu'à  cinq  ,  sans  pouvoir  compter  au- 
delà.  Cette  singulière  observation  mériteroit  aussi, 
é'ètre  vérifiée»  '  '  . 

La  pu  passe  pouf  jouir  d'une  longue  vie  :  cepen- 
rfttit  eelle  dont  le  Doç^r  Btrham'  lait  mentiou 
«voit  lés  infirmités  de  la;  déerépitiide  à  vingt  ans  ;  à 
k  vérilé  elle  avoîtvécu  en  domesticité,  («i)  On  saie 
que  la  pu  prise  et  élevée  jeune  s'accoutume  très* 
aisément  à  Tétat  de.  domesticité  et  qu'elle  devient 
*  très-familière*  Sa  nourriture  la-  plus  Ordinaire  est  le 
'  lait  caillé,  où  cette  sorte  de  fromage  qui  en  a  pris 
le  nom  de  fromage  à  la  pie  :  elle  se  contente  cepen* 
dant  d'autres  aliniens  ;  le  pain  trempé,  la  viande,  la 
plupart  de  nos  comestibidS  ,  lui  conviennent  :  il  n*est 
peut-être  pas  d'oiseau  plus  omnîvotc  dans  toute  la  force 
'  4u  terme.  Elle  apprend  à  prononcer  quelques  mots , 
evmargot  est  celui  qu'elle  répète  le  plus  facilement  g 
,  peut-être  parce  que  c'est  le  nom  populaire au^on  lui 
'  Âéane  et  qu^elle  entend  le  plits  souvent  ;  elle  con* 
.  trefait '«tMsi  le  cri  de  plusieurs  animaux  ,-4{uaad  soà 
^preille  en  a  été  souvent  frappée  ;  en  un  mot  elle" 
*4|8t.fort  iK^billarde  ^:  et  Voû  prétend  même  ^'tHé 


*    («)  Oft  troM  êans  les  Bpkimi  i*AIUmapte ,  Dieu^,  H,  ann,  IK{ 
Êpp.  2i6,  uné  obtôrvation  npportée  par  le  DocitnT  Pau/àni  i 
one  pu  feitielte ,  d*ailleurs  très-saine  ,  qui  tous  les  moîj  ,  à  h  nou- 
eîle  lune  ,  rendoic  pendant  deux  à  trois  jours  ,  du  sang  asser , 
•copieusement  par  l'mut  ;  U  ajoate  9wch  quelquefois  ranàrqué  éf 
semblables  purgations  menstruelles  dans  des  jumws^  €t 
des  brebis  ;  enfin ,  il  dît  qu'un  de  ses  confrères  à  Vù  im  paon  qui , 
^  chaque  mois  ,  dans  le  décours  de  la  lune ,  rendoit  par  l'anuF 
.  Une  pelote  glaireuse  qui  eo  de&ns  M  conttn^t  qu'une  ff9uié 
•fiffUîté  iM  gctiiH  de  sable  que  l'otmu.  avoîk  vniéi. 
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annonce  la  pluie,  lorsqu'elle  jase  ou  jacasse  plus  qaV 
Tordinaire.  Dès  qu'elle  s'est  habituée  à  une jfeineiire^ 
on  peut  la  laisser  vivre  en  liberté  :  elle  se^roneney 
y^^  et  vient  aux  environs  de  Ui  fnaisbn dé sHn  maître^ 
'  sans  b^ucoup  s*écarter  ;  elle  se.  fait  craindre  de  Is 
'  plupart  des  autres  animaux  domestiques,  et  ii  en  est 
peu  qu'elle  redoute  ;  elle  est  assez  liàMiépoiir  picorer 
dans  une  auge  à  côté  du  grouîn  des  cochons  :  reçoit* 
elle  un  coup  de  boutoir  ,  elle  saute  sur  le  dos  de  ces 
animaux  pour  y  prendre  les  poux  qui  les  désolent. 
Mais  c'est  un  oiseau  mal  -  propre  ,  destructeur  , 
criard  ,  nuisible  aux  autres  animaux  plus  foibles  qu'on 
ne  peut  nourrir  dans  le  même  lieu  ,  turbulent ,  im- 
portun et  désagréable  pif  son  habitude  d'emporter  à 
son  bec  des  '  f ourchettes'ieir  cuillm  d'argent ,  en  uo 
jnot  tout  ce  .qui-n^yiccede  pas  ses  forces  ,  '^  Te»*-^ 
fouir  et  de  l<r  cadièr  tfins  quelque'coin  ign<Mré|^saaâ  * 
cu*on  puisse  présumer  un  motif  fusible  de  ce  vice 
'  fiomestique  que  la  partage  avec  le  corbeau  et  la 
V  corneille.  On  raconte  plusieurs  histoires  fort  étranges 
de  ces  ruses ,  de  cette  inclination  au  larcin  de  la 
part  des  pies  privées  et  qui  ont  plus  qu'inquiété  des 
•  serviteurs  fidelles;  heureusement  que  ,  quoique  d'un 
tempérament  chaud  et  lascif,  la  pie  ne  multiplie  pas  en 
domesticité  ;  peut-être  nVt-on  pas  pris  les  moyens 
de  l'y  engager  ,  maié  elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on 
s*eii  occupe. 

La  chaur  de  .  la  pu  est  réputée  éart  et  coriace  $ 
on  -prétend  néanmoins  qu*on  en  -fait  des-  bouilloafr. 
qui  sont  d*un  bon  suc  et  nourrissans;  les  paysans 
dédaignent  pas  la  chair  rôtie  des  jeunes  pies.  Dans 
Ifancienne  Médecine  on  estimoit  la  chair  de  cet  oi- 
seau propre  à  rerrédier  à  la  foiblesse  déjà  VUj8  ,  à', 
.|*épi)epsie ,  à  la  mélancolie ,  à  la  manie. 

La  pu  a  été  désignée  sous  différons  noms  par  Selon, 
jaquette^  dame,  amasse;  r«<ir^or en  difFcrcntes  provinces 
de  France  ;  ma^pye  en  An|2;lois.  Nqus  avons  .dit  que 
son  nom  latin  est  Pica  {a). 


* 

(a)  Lémery  dît  que  le  mot  îatin  p'ica  ne  désigne  pas  seulement 
la  pic  y  mais  qu'il  exprime  ai  ssi  une  maladie  qui  arrive  assez  souvent 
.  aux  personnes  du  sexe»  Ç'tit ,  dit-il ,  ua  appétit  déptaré  qui  lej^ 
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Fit  A  COURTE  QUïuE  des  In des  Orientales  , 

^Edwards ,  pl.  enl.  324.  Cest  la  brève  de  Ceylan. 
Trois  bandes  noires  et  deux  mi-parties,  suivant  leur 
longueur  ,  de  jaune  et  de  blanc  ,  partagent  le  plumage 
de  la  tète  ;  la  gorge  est  blanche  ;  la  poitrine  ,  les 
.cotés  et  le  haut  du  ventre  sont  jaunâtres  ;  mais  le 
bas-ventre  et  le  dessous  de  la  queue  sont  couleur  de 
rose  ;  le  dessus  du  corps  est  vert. 

Pl£*AJASSB  OU  PlE'CROI.  Voye^  PlE-GRiiCHE  GRISE, 
lApie-agasst  ou  pie- jacasse  est  la  pie  vulgaire. 

Vie  -  ANCftOCECLE  ou  PlE-ESCRAVERE  ,  Sehné 
Voyt^  ECORCHEUR. 

Pie  œ  la  Jamaïque  ,  de  M.  Brisson,  Cest  le  chouias 

couleur  de  pourpre  ,  de  Cateshy  ;  UytUow  andhlaekpyt 
des  Anglois.  Cet  oiseau  est  d'un  tiers  plus  petit  que 
le  choucas-choucette  :  le  bec ,  les  pieds  et  les  oneles 
sont  noirs  -  les  yeux  ,  gris  ;  tout  le  plumage  est  d'un 
noir-violet ,  brillant  sur  toute  la  tête,  le  cou,  les 
pennes  des  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  vont  en 
diminuant  des  intermédiaires  aux  latérales  :  tout  le 
iriumage  4e  la  femelle  est  d'un  brnn  foncé  en  dessus 
du  corps  et  plus  clair  en  dessous.  Cette  espèce  de  pie 
•etrouveà  la  Jamaïque ,  à'  ta  Caroline  et  a|i Mexique; 
en  été  elle  habite  les  bbis  solitaires  et  retirés  ,  die 
&it  son  nid  sur  les  arbres  ;  mais  en  automne  ces 
vlseainc  se  réunissent  en  bandes  si  liombreuses  que 
l'air  en  est  quelquefois  obscurci  ;  leur  vol ,  bien  dif- 
férent de  celui  de  nos  pie^  ,  est  long  et  soutenu 
souvent  pendant  plusieurs  milles  ;  elles  causent  de 
grands  rava9;es  aux  cultivateurs  par  -  tout  où  elles 
s*abattent  ;  et  dans  le  fort  de  Thiver  elles  assiègent 
les  portes  des  granges. 

>  Pie  de  Tisle  Papoe,  de  M.  Srisson^PicaPapoensls, 
.Voyez  Yardiole. 

'  Pis  de  Macao*  Elle  est  xTun  tiers  moins  grosse  que 
notre  pie  vulgaire  :  le  bec  et  les'  pieds  sont  noirs  ; 
l*iris  est  jaunâtre  ;  la  plus  grande  partie  du  plumage , 


invite  à  manger  en  secret  du  poivre ,  du  marc  de  café  y  du  plâtre, 
du  cAtfrlo»!,  de  la  cendre ,  de  la  craie,  de  Itfirc,  toutes  substances 
flùi ,  iacapabt«s  de  nourrir ,  pewrcnt  pcodnire  des  obettactioiis  fortefti 
fe$  fllti  coiileuft,  cfeç,  . 
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d*un  gris- brun  ,  mais  éclatrci  sur  la  tête  et  aux  cuisses  ^ 
presque  roux  sur  ic  dos  :  les  ailes  et  la  queue  sont 
noires ,  mais  cette  couleur  est  plus  éclatante  sur  les 
pennes  des  ailes  dont  plusieurs  plumes  sont  à  reflets 
verts*;  il  y  a  sur  chacune  des  quatre,  pennes  les  jplue 
èztàriettTes  deux  taches  blanches  ^,  iline  sur  le  côt^ 
extérieur.  Voyage  aux  Indeï  et  à  Càîm, 
Pie  ou  Bécasse  de  Meh,  fie  Btlon.  Voyez  Hoi^ 

TRIER. 

Pie  dçs  Antilles.  Oest  le  rellitr  des  AntilUs  ép 
Brisson*  Par  les  caractères  extérieurs  cet  oiseaii 
tient  aux  roîl'urs  ,  mais  il  a  les  habitudes  de  la  j>le. 
La  pu  des  Antiîles  est  à  peu  près  de  la  grosseur  dç 
la  nôtre;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges  ;  elle  a  la 
tête  et  le  cou  bleus,  avec  un  collier  blanc;  de  l'oc-" 
ciput  au  bas  du  cou  est  une  raie  blanche  ,  coupée 
en  travers  dans  le  mâle  de  lignes  noires  ;  le  dos  et 
les  plumes  scapulaires  soât  dç  couleur  ferrugineuse  ; 
lé  croupion  et  au -delà, -est  jaune;  le  d^otis  du 
îrorps  est  Uanc  ;  les  ailes  ofient  ùoe  couleut  mpffon , 
avec  des  lignes  noires,  du  vert,  du  bleu  aué  de  ▼est 
et  4u  bleu-blanchâtre;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d^un  bleb  rayé  en  travers  de  lignes  blanches.  Cet  oiseaii 
se  trouve  aux  Antilles ,  et  il  est  commua  à  la  Gua» 
^eloupe,  sur  le  bord  des  rivières. 

Aldïovaîide  fait  mention  d'une  pu  du  Japon  ;  elle 
ressemble  à  celle  des  Antilles ,  à  la  queue  près  ;  les 
deux  pennes  du  milieu  sont  bleues ,  excepté  leur  tige 
et  leur  extrémité  qui  sont  blanches  ;  les  latérales  sont 
dans  leur  longueur  mi-parties  de  bleu  et  de  blanc  ;  cesi 
deux  co|[ileurs  sont  séparées  par  une  bande  transver- 
sale d*iln  bleu-noir. 

Pie'  dis  Indes  ,  à  queue  fç^rc^u€ ,  ^Eéwar4s.  Vd]R» 

Pie  du  Brésil  ,  4e  Bilon  ,  ou  Cassiqoe  jm^M 

Îrésil.  Voyti  Yapov.  Plusieurs  Auteurs' ont  encore 
onné  le  nom  de  /»e  du  BriêU.waaL  wicmu^  Yoye^^ 

êt  mot, 

t   

Pie  du  Mexique  (  grande  }  de  M.  Brisson^  Voyez 

^HOCISANA. 

Pie  nu  Mecque  (  petite  )  ^e  M.  BrUson,  Ypy^t 
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Pie  du  Sénégal,/»/,  tnl.  ^j8.  Elle  est  un  peu  plus 
petite  que  notre  plt  ;  elle  a  les  aiies  plus  longues  et 
la  queue  plus  courte ,  mais  les  pennes  en  sont  éta- 
igées  de  niéme;  ces  dernières  soqt  de  couleur  brune 
iur  ks  deux  &ces;  le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont 
«airs  ;  la  tète  ,  le  reste  du  plumagesupéarieur ,  le  haut 
du  ventrç  et,  ie$  côtés  sont  d'ua  noir 'changeant 
loiblement  en  violet;  le  bas-ventie »  les  fisses  et 
les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sonr  noirâtres 
les  grandes  penuës  des  ailes  softk  brunes  »'  et  kft 
moyennes  d*un  noir-Tviolet.  . 
Pie  grivelée.  P^oyc^  Casse-noix, 
PiE-MATAGESSE.  C'est  l:i  pre-frrièche  rousse. 
Pie  noire  et  jaune,  de  Catesly.  Voyez  Troupiale. 
^  Pie  rousse  de  la  Chine.  M.  Sonnerai  dit  que  soa 
t>cc  est  un  peu  courbé  ,  mais  qu*elle  ressemble  aux 
fus  par  tous  les  autres  caractères  ;  clic  n'est  pas  plus 
grosse  que  notre  merle  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ; 
-  Hris  est  rouisâtre  ;  la  tôte ,  d'un  bruQ  foncé  ;  le  cou , 
4'un  htam.  plus  clair  ;  la  poinrioe  et  le  ventre  sont, 
d'un  blanc -rottssâtre  ;  le  dos  et  le  croupion ,  à*w 
^ui-jaunâtre  ;  les  ailes  offrent  du  roux  «  brdn^  du 
gris  clair,  et  sur  les  pennes  du  notr^luTunâtre  ;  la 
-queue  est  étagée  :  les  deux  pennes  du  milieu  sont 
grises ,  terminées  par  une  bande  transversale  brune  J 
Tes  latérales  ,  grises  dans  leur  première  moitié  ,  brunes 
dans  la  seconde  ,  blanches  à  1^  extrémité*  Fftya^ 
aux  Indts  et  à  la  Céline, 

Pie  (  coquille  )  ou  Pie  testacée.  Nom  donné  à 
un  coquillage  univalve  ,  espèce  de  sahot  ombiliqué,  ' 
4oot  la  Tobe  es(  à  fond  blanc  et  tachetée  de  noir  ^ 
^ïonmie  marbré  On  rappelle  quel^foisiwivf:  c'est 

Pie  griech^»  J^ita  érmea.  Genre  ifcuseaux  de 
froie  dont  les  caractères  sont  devoir  ^inre  doigts 
dénués  de  membranes,  trois  devaar  ,  un  derrière^ 

tous  séparés  environ  jusqu'à  Torigine  ;  les  cuisses, 
couvertes  de  plumes  jusqu'au  g^nou  appelé  talon  ' 
le  bec  droit ,  convexe  en  dessus  ,  aussi  *épais  que 
large  à  sa  base  ;  les  bords  de  la  mandibule  supé- 
Tieure  échancrés  y^s  le  bout  qui  est  courbe  en.  0.^%..  ' 
^  crochu^  • 

AU  * 
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M.  AUuduyt  dit  que  les  oiseaux  de  ce  genre  appar- 
tiennent aux  deux  Contincns  ;  on  les  trouve  égale- 
ment dans  les  pays  chauds  et  dans  les  région* 
Septentrionales  ;  mais  dans  les  dernières  et  nème 
dans  les  parties  tempérées  elles  sont  de  passage  , 
ou  le  plus  grand  iiômbre  au  moins  les  quittent  dans 
.  .  k  saison  du  froid  ;  et  ce  qui  prouvé  que  ce  sont 
♦  tréellemem  des  oiseaux  de  proie  ,  c'est  qu'il  reste  an 

^  plus  tort  de  rhiver  des  pîcs^grièches  dans  nos  cam- 

^  pagnes  oîi ,  au  défaut  d'insectes ,  elles  sont  néces«>itées 

a  vivre  de  petits  oi^  aux  ,  et  peut-être  des  plus  petits 
quadrupède-;.  Le  rapprochement  des  pies-^rlèchcs  aux 

^    r  Qiaeaux  de  proie,  dej  i  indique  par  ElUn  ^  paroit  très- 

bien  fondé  ,  même  confirmé  par  ce  qu'en  rapporte 
M.  i^c  Biifon.  \  '        '  ■  '  ^  • 

•  Cer  Historien  philosophe  dit  que  ces  oiseaux  , 
quoique  de  petite  stnickhre  ,  quoique-  délicats  d« 
corpk  et  de  membres ,  doivent  néanmoins  par  leur 
.  cirage ,  par  leur  bec  large ,  tranchant ,  fort  et  crochu, 
et  par  leur  Zfpéàt  pour  la  chair ,  être  mis  au  lanç 
'  ^s  oiseaux  de  proie ,  même  des  plus  iiers  et  des  plu» 

sanguinaires.  On  est  toujours  étonné  de  voir  l'intré- 
.      pidité  avec  laquelle  une  petite  pU  -  grikht  combat 
contre  les  pies  ,  les  corneilles ,  les  geais  ,  les  créce- 
^  *relles,  tous  oiseaux  beaucoup  plus  grands  et  beau- 

coup plus  forts  qu'elle;  non-seulement  elle  combat 
?  pour  se  défendre  ,  mais  souvent  elle  attaque  et  tou- 

. ,  ♦  '  ,  jours  avec  avantage,  sur-tout  lorsque  le  couple  se 
réunit  pour  éloigner  de  leurs  petits  les  oiseaux  de 
rapine  ;  elles  n'attendent  pas  qu'ils  approchent ,  il 
suffit  quHls  passent  à  leur  portée  ^our  qu'elles  aillent 
tu*dévant^  elles  les  attaquent  à  grands^ ,  leor  font 
ides  blessures  cruelles ,  et  les  chassent 'avec  tant  de 
fureur,  qu'ils  fuient  souvent  sans  oser  revenir  :  et 
dans  ce  coinbat  inégal  contre  d'aussi  piiissans  ennemis» 
51  est  rare  de  les  voir  succomber  à  la  force  ou  se 
laisser  emporter  :  il  arrive  seulement  qu'el'es  tombent 
quelquefois  avec  l'oiseitu  contre  lequel  elles  se  sont 
accrochées  avec  tant  d'acharnement  ,  que  le  combat 

,  '  ne  finit  que  par  la  chute  et  la  mort  de  tous  deux. 

Aussi  les  oiseaux  de  proie  les  pîus  braves  les  res*^ 
pectent^  les  milans  ^  les  buses,  les  corbeaux  pai^ 
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roissent  les  craindre  et  les  fuir  plutôt  que  les  chercher. 
Rien  dans  la  Nature  ne  peint  mieux  la  hardiesse  , 
la  puissance  et  les  droits  du  courage  ,  même  l'au- 
dace qui. semble  aller  jusqu'à  la  témérité,  en  un  mot 
^  le  mépris  du  danger ,  que  de  Voif*  ce  petit  oiseau 
qui  n'est  gnefè  plus  qii'une-.  forte  "alouette  ou 
qu'un  merle',  se  mesurer  et  yolèr  de  pair  avec  -  les 
èperviers ,  les  fiucons  et  tous  les  autres  tyrans  de 
l'air  ,  sans  les  redouter ,  et  chasser  dans  leurs  do^- 
maines  sans  craindre  d'en  être  punis;  car  quoique  les 
pies-grièc/us  se  nourrissent  communément  d'insectes  , 
elles  aiment  la  chair  de  piéfcrcnce  ;  elles  poursui- 
vent au  vol  tous  les  petits  oiseaux  ;  on  en  a  vu 
prendre  des  perdreaux  et  de  jeunes  levrauts  ;  les 
grives  ,  les  merles  et  les  autres  oisea^ix  pris  au  lacet 
et  au  piège  ^  deviennent  leur  proie  la  plus  ordinaire;, 
elles  les  saisissent  .avec  leuf^  pieds ,  qui ,  sans  mériter  • 
le  nom  de  serres^  sont  .armés  d'ongles  aigus  ;  elletf 
Jeur  crèvent  la  tète  avec  le  bec  ,  leur  serrent  êr 
déchiquetent  le  cou,  et  af>rès  les  avoir  étranglés  ou 
tués elksL  les  pluinent  ponr  les  manger ,  les  dépecer 
à  leur  aise  et  en  emponer  dans  leurs  nids  les  débris 
en  lambeaux. 

M.  de  Bufon  ajoute  qu'on  peut  réduire  à  trois 
espèces  principales  les  pies-gricchts  de  notre  climat  j 
savoir ,  la  pic-grièchc  grise  ,  la  pie-grièche  rousse  et  la 
.pie-grièclu  appelée  vulgairement  ïccorc/imr  :  nous  en 
parlerons  ci-après.  •  •       *  -  ' 

Pic  -  diukcHE  A  QUEUE  fouRCHUE  ,  de  Bengale* 

Foyei  FlNGAH^ 

PiE-GRikcHE  stANCHE.  C'est  une  variété  de  la 

pU'-grUche  prtst, 

PiE'GRiECHE  BLEUE  de  Madagascar,  de  M.  Brisson, 
%t  éss  pL  €nl*ap8,  fy,  r.  £lle  est  iin  peu.  plus  grosse 
.ftke  le  moineau  ;  sa  longueur  totale  est  de  six  pouces . 

et  demi  ;  son  envere;ure  est  de  onze  pouces  ;  le  bec 
est  d'un  cendré-noirâtre;  les  onj^les  et  les  pieds  sont 
noirs  ;  le  plumage  inférieur  est  d'un  blanc  de  neige; 
le  supérieur  ,  y  compris  la  tète  et  le  bas  des  cuisses,  ' 
sont  d'un  bleu  éclatant  ;  les  plumes  qui  couvrent  la 
base  du  bec  sont  d'un  noir  de  velours;  les  ailes  et 
^  . queue  sont  variées  de  h&a  et  de  noir  :  une  nuance 


« 
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cendrée  cditr«>dant  la  fiMèllo  le  hnXiàm  éiUtn^  Ift 
|>iireté  du  Uânc.  •  , 

PiE-GRikcKfi  mvNC  de  Bengale ,  de  M.  Brissaiu 

Voyez  Rouge-queue. 

'  PiE^&ikcH£  de  la  Louisiane  »  des  pL  ntL  Voyes 

ECORCHEUH. 

PiErGRiiCHE  de  Madagascar.  yoye{^  Tcha-chert. 
La  petite  pie-gritchc  de  Mada|;ascar  est  le  caU^caUc^ 
Voyez  Bruia. 

Pie  -  GRikcHE  du  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  de 
M.  Brisson  ,  et  des  pl.  enl.  477  ,  fig.  /.  Elie  est  ua 
peu  moins  grosse  que  la  pie-grlèche  :  elle  est  un  peu 
«lotns  longue  ,  nais  son  envergure  a  un  peu  plus 
^'étendue  :  Je  bèC",  les  pieds  et  les  ongles  «ontaoi- 
litres  ;  \^  tètq  et'  tout  le  plumage  supérieur  tent 
lioirâtres  ^  «xcepté  le  pli  «e  Taile  ,  les  preoueces 
couvertures  et  les  dix'jpitiBÎeres  pennes  de  Taule  à 
leur  origine,  la  bordure  et  rextrémité  des  pennes 
latérales  de  la  queue, qui  sont  ainsi  que  le  pUimaf^ 
de  tout  le  dessons  du  corps  ,  de  couleur  blanche. 

PlE-GRli£CHE  GRISE,  de  M.  Brisson;  la  pie-grièchc 
des  pL  tiîl.  44^  ;  la  e,rande  pie-grlèche  de  Belon  ;  en  Latin  , 
Zaniuf  ^  Coilurio  vulgaris  ;  en  Italien,  di^j  spervicra  ; 
Falconello,  comme  qui  d'iro'itfauconcite.  Suivant  M.  5<i- 
lerne  ^  anciennement  grikhe  ;  en  Sologne,  pit-grièchc 
folU  ,  calmiasse  ,  ajau  boiceliert;  en  Berry  ^  damagasse  ^ 
pie  -  ajact  ;  k  Nantes  ,  pU  -  croi  ;  en  Picardie ,  agassê 
cmelUf  à  Verdun ,  eraouUle ,  amasse  croûailUrêiÀ,  Saûn^i 
«Ay  ,  près  d'Orléans ,  pie-gmelle, 

La  pU'^ièche  grise  est  commune  en  France  et^ns 
4a  pl-.ipart  des  contrées  de  rfinrope  ;  elle  y  demeure 
toute  Tannée  :  die  est  à  peu  près  de  la  grosseur  do: 
•wmauvîs  ;  sa  longueur  totale  défmsse  neuf  pouces  ;  son 
•envergure  est  au  moins  de  dix-huit  pouces  :  le  bec, 
les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs  ;  tout  le  plumage 
supérieur  est  d'un  gris -cendré  clair,  l'inférieur  est 
"blanc  ;  les  plumes  scapulaires  sont  blanches  ,  une 
bande  transversale  noire  règne  de  chaque  côté  de  la 
*ête  ;  les  narines  sont  couvertes  de  plumes  noires  et 
ée  quelques  polis  roides  de  la  mèn\e  couleur  ;  les 
mles ,  noires ,  mais  les  pennes  sont  blanches  da^a 
leur  première  iqintté  >  la  queue,  en  étag^e  ». 
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fùêèê  de  éùÊÊB  pznnes  qui  tout  Uancfaei  et  noiffif 
comme  celles  de  Taile ,  avec  cette  différence  cpe 
les  deiv  intermédiaires  ne  sdnt  nôtres  qu*au  miliea 
de  leur  longueur»  et  que  les  lacèrales  participenf 
plus  du  blanc ,  k  plus  extérieure  est  même  totale* 
inent  blanche. 

Cet  oiseau,  en  été,  s*enfonce  plus  constammeni; 
dans  les  bois,  et  l'hiver  il  s'approche  des  lieux  ha- 
bités ,  ce  qui  fait  croire  qu'il  est  alors  phis  commun  ; 
il  n'a  le  vol  ni  haut ,  ni  soutenu  ,  ni  direct ,  ni  oblique 
à  la  même  hauteur  ;  mais  il  se  lance  de  bas  en  haut , 
ou  se  précipite  de  hairt  en  bas ,  en  faisant  le  crochet 
alternativement  et  précipitamment.  La  pic  -  grièchc 
grUt  se  fait  aussi  remarquer  par  son  cri  aigu  qui 
semble  exprimer  kêmn^kmà»  ;  on  rentend  de  fort  loia  :  * 
elle  fait  son  nid  sur  des  arbm  d'nne  hauteur  médiocre 
et  le  pose  à  reÂfourchement  de  plusieurs  branches  ; 
elle  le  compose  de  mousse  affermie  par  des  brins 
{d'herbes ,  et  elle  le  garnit  de  laine  en  dedans  :  la 
ponte  est  de  cinq  jusqu'à  huit  œufs  ;  le  pere  et  la 
mère  ont  pour  leurs  petits  le  plus  grand  attachement  ; 
le  mâle  veille  auprès  du  nid  et  en  écarte  à  grands 
cris  tous  les  oiseau-:  qui  s'en  approchent  ,  sans-  re- 
douter ceux  qui  sont  aussi  bien  armés  et  plus  forts 
que  lui  à  raison  de  leur  grosseur.  Bien  difîércnte  des 
autres  oiseaux  de  proie  qui  chassent  leurs  petits 
avant  qu'ils  soient  en  état  de  se  pourvoir  eux*^ 
mêmes ,  la  pU-griiche  garde  et  soigne  les  siens  tout 
le  temps  du  premier  âge ,  et  quand  ils  sont  adtiltes^ 
die  les  soigne  encore  :  la  teiilie  ne  se  sépare  point, 
les  petit»  suivent  le  pere  et  la  mucte  ;  oa>b»  y6it 
voler  ensemble  pendent  rautomne  entière,  et  encore 
en  hiver  ,  sans  qu*ils  sf  réunissent  en  grande  troupe  ; 
chaque  famille  lait  une  petite  bande  a  part ,  com- 
posée du  pere,  de  la  mere  et  de  cinq  à  huit  petits^ 
tous  prennent  un  intérêt  commun  à  ce  qui  leu? 
arrive,  vivent  en  paix  et  chassent  de  conçert ,  jusqu'à 
ce  que  le  besoin  de  s:  reproduire,  plus  fort  que  tout 
autre  instinct ,  détruise  les  liens  de  cet  attachement 
et  enlevé  les  enfans  à  leurs  parens  ;  la  famille  ne  se 
sépare  que  pour  en  former  de  nouvelles.  La  manière 
dç  yoUlf  dos  pifsigrUçkes  ^  çt  Thal^ude  d*ètreenpetitç 
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tronpls  Hprès  le  temps  des  nichées,  font  reconflottrl 
«tsément  ces  oiseaux  d«  loin. 

L'espèce  de  là  pie-grUcAe  a  subi  de»  v«riéfés ,  quant- 
am  couleurs  du  plumage  et  mènie  quant  à  la  taille» 

AUrovunde  en  décrit  une  à  pluAiàge  Entièrement 
blanc ,  à  pieds  jaunâtres ,  à  bec  et  ongles  noirâtres. 

Le  même  Auteur,  Gantr  ^  M.  Bris  son  tt  plusieurs 
autres  Ornitholo'^istes  ,  parlent  d'une  autre  variété 
de  pic -«'■'lèche  ^rise  à  laquelle  ils  donnent  le  surnom 
de  gr^Tnde  ,  Collurio  clnereiis  m^ijor.  Elle  n'en  diffère  que 
parce  qu'elle  est  d'une  taille  un  peu  plus  forte,  et 
que  les  plumes  scapulaires  ainsi  que  les  petites  cou- 
vertures du  dessus  des  ailes  ,  sont  roussilrres  ;  (quel- 
ques-uns l'appellent  ^and  icorchtnr  cendré  ).  M.  Mtfif* 
'  4uyt  croît  qu*on  doit  encore  regarder  comme  une 
autre irariété , . la  pU-griècht  dltalie ,  pL  trtl,  J2,fig.t  ^ 
4)uî  ne  dî'fiere  de  la  n6tre  que  parce  too*elle  .est  un 
.fm  phis  petite,  et  que  les  parties  inférieures  sont' 
.  fiuées  d'une  légère  teinte  de  rose  pâle  :  M.  de  Bujfim 
dît  que  l'iniiuenee  des  climats  étrangers  doit  avoir  ' 
agi  avec  beaucoup  plus  de  force  sur  ces  oiseaux  , 
tjue  sur  ceux  des  différentes  parties  de  l'Europe,  et 
il  compte  au  nombre  des  variétés  de  notre  pie^ 
^rihhc  prise  :  la  rU-gnèche  grise  de  la  Louisiane  ,  de 
ÎV1.  ihlsson;  la  pic  -  grikclie  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  pl.  erl.  ,  fiz,  i  ;  celle  du  Sénégal ,  pl.  enl. 
2P7 ,  ^r.  '  ;  la  pie  -  griècke  bleue  de  Madagascar ,  pL 
mil.  2ç8 ,  fig.  I  ;  enfin,  la pie-grièclu  r^jyiedeCayeone» 
2P7,)?^  a.' 

.    PiE-GRii^CHE  GRISE  de  Cayenne,  pl.  tfd.  304  et  de 
M.^  Brissên,  Voyez  BtcARni. 

PiE-Gi^CHE  CRISE  du  Sénégal  »     «ft/.  j^       f  » 

et  de  M.  Brisson;  elle  n'esta  pas  plus  grosse  que 
Vécorcheur  :  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  et  les  ongles 
30nt  d'un  cris-brun;  le  dessus  de  la  tête  est  noir; 
une  bande  d'un  blanc  sale  passe  par-dessus  les  yeux 
gagne  le  derrière  de  l'occiput  ;  une  autre  bande 
noire  passe  par  la  liy;ne  de  l'œil  ;  les  joues ,  le  cou 
et  le  reste  du  plumage  supérieur  sont  gris  ,  plus 
(oncé  vers  le  croupion  ;  le  plumage  inférieur  est  gris- 
iilanc  ;  les  ailes  oiirent  da  brun  et  du  fonx  ;  les 
dcâx  pennes  imetméftiyct  de  la /queue  aoat  4'm 
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^îs-bnin  ;  îes  latérales,  noires  et  terminées  de  blanc, 
la  pliis  extérieure  de  chaque  côté  est  bordée  de  blanc 
ia  côté  extéi^ieiir,  .  .  *  *  * 

Pie- GRii^&MB  RUPp£B.  K}*^t  la  ple-grlèche  de 
'Canada  ,  de  M#  Brisson^  et  des pl,  inl,  ,  fig,  a»  Elle 
.est  de  la  grosseur  diSLla  précédante ^  et  fon  envergure 
de  dix  pouces  et  demi; ^le  bec  est  d'un  brun  foncé  ; 
les  ongles  et  les  pieds  sont  noirs  ;  le  dessus  de  Ja 
tête  est  (l'un  roux  clair;  la  gorge,  le  devant  du  coii 
et  la  poitrine  sont  aussi  de  cette  couleur  ,  mais 
variée  de  traits  bruns  ;  le  reste  du  plumage  inférieur 
est  d'un  cendré  clair  :  les  joues  sont  noirâtres,  pi- 

Suetées  de  bleuâtre  ;  l'occiput  porte  une  huppe  roiis- 
Ure  ;  le  reste  du  plumage'supérieur  est  d  un  brun 
plus  ou  mokki  roùx.rles  pennes  des  ^aiFes  et  celles 
de  b  .cfueiM  sont  noirâtres  ;  les  premières^  bordéeir 
4e  blanc  du  .côté  extérieur  ;  les  secondes  y  des  denr 
côtés  ;  les  unes  et  les  autres  sont  tenninees  aossidtf 
^blanc. 

Pie  -  GRikcHE  jaune  de  Cayenne ,  de  M.  Brissoài- 
et  des  pL  enl,  2ç6.  Cest  la  bccarde  à  ventre  jaune  f 
le  bec  et  les  ongles  sont  noirâtres  ;  les  pieds,  gris:' 
tout  le  plumage  inférieur  est  de  couleur  de  soufre- 
le  supérieur  est  brun  ,  excepte  le  dessus  de  la  tête 
qui  est  noir  :  les  joues  et  la  gorge  sont  blanchâtres; 
une  raie  noire  traverse  le  blanc  des  joues. 

PlB-GJIliÇilB  PETlTfç,'  dite  TÉCORCHEUR.  Foyer 
ce  dimi<^'mn.  .         •  -  \ 

.  PiB-*6Aikûd  RAYéE  de  Cayenne  ,  de  M.  Brisson  , 
et  des  fi,  «i/.  EUe  est  à  peii  près  de  k  grosseur 
de  l'alouette' ;  tout  le  phimage-est  varié  M  blanc  ;: 
disposé  par  inies  sur  un%  fond  d'un  noir  terne  ;  le 
Jîec,  les  pieds  et  les  ongles,  sont  bruns. 

PiE-GRiàcuE  Aouofi.,  du  Sénégak.  Fcye^  Go-^ 

KOLEK. 

PiE-GRiÈCHE  ROUSSE ,  pL  enl.  ç  ,  fi^.  :2  ,  îe  mâle  • 
5/ ,  fi(r.  I  ,  la  femelle  :  plusieurs  l'appe  lent  prhe  pu- 
mdtaj^isst.  Elle  est  de  la  grosseur  de  la  précédente 
mais  un  peu  plus  longue  :  le  bec  est  noirâtre}  Jes 
pieds, et  les  ongles  soot  bruns. 

Le  oiâleet  la  femeUetmt  leplumaQ;e  très-différent. 
I#  Fremier  a  la  bin  du  liée  Woiiféê  de  plua^s  d'ua 
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blaiic-f!0iiit&tt«  front  noir  ;  cecte^oulettf ^dlctfcj^ 
sur  les  côtés  du  cou  ,  en  passant  par  la  ligne  les 
yeux  sont  placés  ;  Pocciput  et  le  dessus  du  cou  s  :  nt 
aun  marron  nué  de  roux  :  le  haut  du  dos  est  noi- 
râtre; le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  cendrés  ; 
les  plumes  scapulaires  et  les  couvertures  du  dessus 
"de  la  queue  sont  blanches  ;  tout  le  plumage  inférieur 
est  cKun  blanc  nué  de  roussûtre  ;  les  ailes  offrent  du 
noirâtre,  du  blaac  et  du  bru.i  :  l^s  deux  pennes 
intermédiaires  de  la  queue ,  blanches  dans  le  premier 
tiers  de  leur  longueur  ,  sont  noires  dans  les  deu)^ 
mures  ;  les  latérales ,  noire»  au  milieu  ^  blanches  ans 
depz  extrémités  i.  la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
W  blanche  dans  toute  sa^  longueur  4u  côté  eitérieur^ 
.  liL.fwelle  -a  tout  le  plumage  supérieur  d'un  ro«s , 
layé  ea  tcavers  de  brun  ;  les  plumes  scapulaires  ^ 
ks  couvertures  du  dessus  des  ail^s.  sont  rousses  ^ 
entourées  de  brun  ;  le  plumage  inférieur  estd*un  blanc 
sale  et  roussàtre ,  chaque  plume  étant  entourée  de 
brun  ;  les  pennes  des  ailes  sont  brunâtres  et  bordées 
de  roux  ;  celles  de  la  queue  ,  d*un  roux«brun  et  ter-* 
minées  de  roux  chiir. 

M.  Mauùuyty  d'après  lequel  nous  venons  de  décrire 
la  pU'grièchc  rousse ,  dit  qu  eile  est  de  passage ,  qu'ellei 
arrive  au  printemps  et  s*en.va  dès  le  mois,  de  Ssp^ 
teinbre  ;  que  sa  pon^e  est.  de  cinq  à  six  onifs  blançs  ^ 
Hchetés  de  brun  ;  qu'elle  ne  Êiit  «pak  un  long  yol  do . 
suite;  qu'elle  se  pose  souvent  et  qu'eHe  Fréquenta 
volontiers,  les  haies  et  les  bords  des  ch^èihins  ;  enKn  ^ 
qu'elle  j  est  remplacée  à  son  départ  par  pi%^ikkê 
grim,  qui  durant  Tété  habise  les  bots' sans  jamaisf 
quitter  notre  climat  :  la  ple-grièchi  rous<e  n'est  pas 
mauvaise  à  manger.  11  paroît  que  la  pU-grièchc  rousse 
du  Sénégal  représentée  pl.  tnlimi,  ^77,  jfig,  2,  est  le 
même  oiseau  que  notre  pie-f^rièchc  rousse;  d'oîi  Ton 
peut  inférer  que  cette  pie-grUche  se  retire  en  Afriqfio 
pour  y  passer  l'hiver, 

PlE-GRiÈCHE  ROUSSE  A  TÊTE  NOIRE  du  Sénégal  ^ 

pL  enl,  ,  fig.  I.  Elle  se  rapporte  aseez  par  le  totf 
géfiéral  dai  couleurs ,  à  celle  du  même  pays  dont,  il  estf 
mtatioil  à  la  £flide  rarticle  précédent  ;  quoique  cdie 
à  tâw^m  Mit  ^eioMip  plus  §pnnde,  .M«Mia/«g^ 


Ht  k  regarde  ifM  comne  une  mîétè  produite  par 
mie.  race  qui  s*est  fixée  dans  les  pays  chauds  et  qol 
ne  voyage  pas  coanne  loutre  qui  passe  l'été  dans  nos 
climats.     .     •     .       '  * 

Fie-g'&ièche  rousse  de  Madagascar,  f^oy^ 
5chet-b£  ' 

PiE-ORiicHE  TACHETÉE  de  Cayeuae « 

BéCARDE. 

Pi£-GRiÈcHE  (petite)  VERDATiLE.de  Madagascar^ 

^oyq  TCHA-CHERT-BÉ. 

P 1  £-G  R  i  E  c  K  £  (  petite  )  v£RT£  de  Madagascar  ^ 
Pie-Maçon,  f^oyc^  Sittelle.  * 

PlE-MERE.  Foyei  à  CanicU  HoMME*  > 

PIECES  aitatomiq^es  iNiscréES.  Les  Cabinets  d«| 
Gurieux  rettfennenc  aujourd'hui  dçs  animaux  ou  par«» 
ties  d'anioiâia  écorchées  et  conservées  comme  au 
naturel,  au  moyeu  de  Finjection  :  parmi  ces  flMcr 
Ujtctéts,  on  admire  plus  volootiersles  diverses  parties 
du  corps  humain  ;  en  effet ,  la  coonoissance  U  plus 
intéressante  à  Thomme  ,  est  Vhomme  même.  Dès  la 
naissance  de  l'Anatomie ,  l'œil  curieux  chercha  dans 
la  dissection  des  corps  tous  les  ressorts  de  la  ma- 
chine animale ,  mais  l'art  de  l'injection  vint  éclairer 
et  constater  ses  découvertes.  Le  voile  qui  cachoit  la 
marche  de  la  Nature  fut  soulevé  ;  des  liqueurs  colo- 
rées et  injectées  dans  les  vaisseaux  pénétr^^rent  jusque 
dans  les  plus  petites  raimificatloiii  des  artères  et  des 
veines.  On  apperçut  «ystinctement  les  anastomoses  ^ 
il^iUe  vaisseaux  imperceptibles  qu'on  se  soupçonnoic 

rint  furem^re^nnus  ,Het  lé- système  admirable  d^ 
machine  hy^ulique  vivante  fut  dévoilé.  Ce  n*est 
qu'à  force  de  travaux  et  f»âr  des  essais  souvent  réitéré* 
qu'on  est  parvenu  à  injecter  les  piects  anatomi^uesi 
Les  Anciens  n'avoient  (Tautre  manière  de  conserver 
la  forme  et  le  diamètre  des  vaissejux  sanguins  qu'en 
les  remplissant  d'air  :  à  ce  procédé  insuffisant  on 
substitua  dans  le  siècle  dernier  l'injection  des  ma- 
tières colorées  ;  le  bleu  donna  le  sang  veineux ,  le 
rouge  donna  le  sang  artériel.  ...  Il  n'est  presque 
personne  aujourd'hui  qui  ne  connoisse  les  belles  in- 
leçtiooi  de  RMÎscà. 


PIED  ou  PiÉ ,  Pes.  Partie  de  Tanimal  qui  lui  sert  6é 
base  ou  de  point  d'appui  pour  se  poser  ,  se  soutjenir* 
et  marcher,  et  qui  est  rinstrunent  du  mouvement 
progressif.  Les  animaux  se  distinguent  par  rapport  au 
aombre  de  leurs  pieds ,  ea  bipèdes  ,  comme  les  ol-' 
seaux  ;  en  quadrupèdes  ,  comme  les  chevaux  et  autres 
hètcs  à  quatre  pieds;  en  pofypedes  ou  centipcdes  ou 
milIcpcJes ,  comme  quelques  insectes.  Quelle  variété 
dans  la  configuration  et  i'arrangJinent  des  pieds  des 
animaux  !  il  suîîît  d'examiner  et  de  comparer  ceux  de 
récrevisse ,  de  la  taupe  ,  de  la  sauterelle  ,  du  cor- 
moran ,  de  Taii^le  ,  du  phocas ,  du  sarip;ue  ,  etc.  Le 
pied  de  l'homme  est  très-différent  de  celui  de  quelque 

•  animal  que  ce  soit,  et  même  de  celui  du  singe  ,  qui 
est  plutôt  une  m^n  qu'un  pied.  Enfin  cfest line  chose 

'  femarquable  de  'voir  avec  combien  d*cxactitude  Jet 
^mbes  et  les  pUds  de  tous  les  oiseaos  aquatiques 
répondent  a  leor  manière  de  vivre.  A  Torticle  génénd 
de  chaque  classe  d'animaux ,  on  trouvera  un  tableau 
^ct  de  Ja  configuratioa  de  l'objet  dont  il  est  ici 

.guesfidn. 

Pied  d'Alexandre.  Foye^  au  mot  Pyrethre. 

Pied- d'Alouette  ou  Dauphinelle  ,  Delphinlum. 
Genre  de  plantes  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
aconits  ^  et  qui  comprend  des  herbes  à  feuilles  alternes 
plus  ou  moins  découpées  ,  à  fleurs  irrégulieres  munies 
postérieurement  d'un  éperon  ,  et  communément  re- 
marquables par  la  beauté  de  leur  couleor.  Le  fruit 
consiste  ea  ui)e  baie  à  trois  capsuke  oblongues  , 
droites  ,  i  pointe  «icHiiée  -en  dehor»:  chaque  capsule- 
lenferme  prasieors  semences  anguteuseau  Dans  pin» 
iieurs  espèces  de  ce  ^nre.,  la  Âeur,  avant  son  epar 
liouîssement ,  a  à  peu  près  la  forme  que  l'on  attribue 
^u  dauphin.  On  en  distingue  plusieurs  espèces. 

Le  pied  d'alouette  des  jardins  ,  lydphinium  hortense  » 
fore  majore  ,  multiplie  i  et  simplici  ,  Inst»  426  et  427  ; 
Consolida  rts^alis  ,  horttnsis  ,  flore  majore,  .  ,  .  C.  B.  Pin. 
142  ;  Flos  regius  ,  Dodon.  Pempt.  2Çi  ;  Delphinium 
'^jacis ,  Linn.  Cest  une  plante  à  tîge  droite ,  rameuse  , 
haute  de  trois  pieds  ou  environ  :  ses  feuilles  sont 
vertes ,  découpées  profondément ,  et  presque  aussi 
déliées  que  celles  du  fisnouil  t  ite  iopiflûtés  ione 

garnies 
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garnies  de  belles  fleurs  rangées*  par  ordre  en  former 
é'épi  ;  chacune  de  ces  fleurs  est  composée  de  plu* 

sieurs  feuilles  (  pétales  )  inégales ,  dont  cinq  sont  plust 
grandes  que  les  autres  et  disposées  en  ronc)  ;  la  supé- 
rieure s'alonge  sur  le  derrière  en  forme  d'éperon  lé- 
gèrement courbé  en  ondulation  ,  qi'i  reçoit  i'éperont 
ti'une  autre  feuille;  ces  fleurs  varient  du  plus  beau 
•bleu  dazur  au  violet,  au  rouge,  au  rose  tendre,  à 
la  couleur  de  chair  et  au  blanc  pur  ^  dsms  toutes  Ut 
teintes  possibles  ;  mais  dans  ces  dmefeas  cas  elles 
^  sont  toujours  moins*  viveiiient  colorées  en  dehors 
^intérieurement..'  Oii  observe  dans  Tintérieur  deé 
fleurs  de  quelqucs-iines ,  des  taches  de  couleur,  tra<» 
cées  sur  un  fond  clair ,  et  qui  forment  cQiftme  autant 
de  caractères.  Les  Poètes  en  ont  pris  occasion  pour 
feindre  (\\xAjax  ,  fils  de  Télamon ,  fut  changé  après  sa 
mort  en  cette  plante ,  sur  laquelle  on  croit  voir  ces 
lettres  AIA,  qui  sont  le  comtneti cernent  du  mot  Âji2x i' 
ce  qui  l'a  fait  appeler  par  quelques  Botanistes  Dd-^ 


A  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  à  capsulé  finilocuV 
laice  »  noirâtres ,  qui  renferment  des  semences  angu- 
leuser,  noires ,  ameres  au  goût.  Cctt^  plante  annuelle 
^t,  dit-on, astringente;  consolidante  et  vuTitéraire^ 
elle  provoque  l^cCouchement,  mais  die  n*eflc  guère  ' 
d'usage.  Cette  es'pece  est  vraisemblablement  exotique  ; 
elle  se  trouve  dans  la  Suisse  et  en  Allemagne  aux 
environs  d'Herborn  ,  où  elle  s'est  naturalisée;  elle 
sert  à  l'ornement  des  jardins ,  notamment  celle  à 
fleurs  doubles  ,  fiort  pUno  ,  et  fleurit  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tété,  On  la  seme  en  automile  en 
pleine  terre ,  ou  dans  les  plate^bandes  et  au  large. 
Cette  plante ,  une  fols  introduite  dans  les  Jardins ,  se 
seme  d'elle -même,  et  sonvent  on  est  obligé  d'eil 
arracher  une  grande  qtnfmité  au  printemps. 

Le  pîtd'd'alouate  sruvnge  ou  aes  blés,  Dtlphlnîum 
'eonsokda ,  Ltnn.  748  \  ZhlphhduakHgeiwtt  ,/hr0  e^ruUo-^ 
Tout'n.  416;  Covsolida  refaits,  arvensts  y  "S^h,  Pîn. 
141.  Cette  espèce  est  commune  en  Europe,  dans  les 
champs  ,  parmi  les  blés  :  '.a  ti^e  est  haute  d'un  à  dexiiL 
pieds,  moins  feuillée  que  dans  la  précédente;  ses 
Quilles  sont  à  découpures  lâches  et  presque  linéaires: 


originaire  d'Italie* 
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les  flcttrs  sont  ordinairement  jd*un  beau.lâeu  ,  éparsës 
sur  les'  rameaux,  ôii  elleis  ne  forment  que  des  hévir 

Î[irets  très*]âches ,  et  ont  leur,  éperon  un  peu  courbé , 
ong  et  pointu.  Cette/  espèce  a  quelquefois  les  fleurs 
rougeâtres  ou  tout-à-fait  blanches ,  et^'qudquefoig 
•des  âeurs  doubles. 

Il  y  a  encore  :  Le  pUd-d'ahuette  des  Dardanelles, 
Ddphinium  aconiti  ,  L.  ;  Ddphinium  Orientale  ,  annuum  , 
fo'-t  sinç^uliri ,  Tourn.  Cor.  30;  ses  feuilles  sont  blan- 
châtres. Le  pied- d'iilouette  hétéropliylle  ,  Ddphinlun 
percgrinum  ^  \Àï\K\.\  Ddphinium  Luijollum  ^  parvo  flore , 
.  Tourn.  j  Consolida  regalis ,  latifoUa  ,  purvoflo/c,  Baull. 

Pin.  X42  ;.les  feuilles. inférieures  ressemblent  à  celles 
de  la  fumeterre ,  les  supérieures  sont  linéaires  :  les 
'^eurs.som'soHtaires ,  bleues  et  axillaires.  Cette  espèce 
se  trouve  dans  le  Levant ,  dans  Tisle  de  Malte  ,  en 
Sicile,  ^n  Italie.  Le  pUd-'d'alouctte  à  |;randes  fleurs  , 
dîun  beau  bleu  d'azur  ,  de  la  Sibérie  ,  Ddphinium 
grandiflorum ,  Linn.  Le  pied-d*  alouette  à  cinq  capsules, 
du  Portugal.  Ddphinium  Lusitaniciim  glabrum  ,  aconiti 
folio;  Tourn.  426;  les  fleurs  sont  bleues.  Le  picd^ 
d*alouette  vivace  ,  à  tige  haute  de  quatre  à  cinq  pieds 
et  plus  ou  moins  velue,  Ddphinium  d^tum  y  Linn.  ^ 
Delphinium  perennt ,  montanum  ,  vtllosum  ,  aconiti  folio ^ 
'  Tourn.  426  ;  Aconitum  caruleum^  hirstaum,  flore  €oa^ 
solid»  ngalis ,  Bauh.  Pin.  1S3  ;  Aconitum  lycoctonum^^ 
fiort  delphinii  ,  #  ;  SiUsiacufn  ,  dus.  Hist.  2  ,  pag.  94. 
Cette  belle  espèce  marque  très-bien  dans  les  grandis 

faiterres  :  elle  croît  dans  le  Dauphiné  ^.la  Suisse,  la 
iîésie  et  la  Sibérie  :  la  tige  se  termine  par  un  long 
épi  de  fleurs  d'un  bleu  admirable  :  les  fruits  sont  tri- 
capsulaires.  Le  pied-  d'alouette  à  fleurs  d'un  rouge- 
brun,  de  Sibérie,  Ddphinium  Puniceum^  Linn.  Pall. 
Itin.  vol  3  ,  p.  96.  Le  pied-d' alouette  surnommé  Sta-» 
pàisaigre.  Voyez  ce  mot, 

Pied-d*An£.  On  nomme  ainsi  une  espèce  à^huîtrt 
.  4ont  la  forme  de  la  coquille  ,  a  beaucoup  de  ressem- 
ïlaiiKe  avec  la  corne  du  pied  de  V&ne.  Le'  fond  inté-* 
tîeué  est  blanc ,  le  dessus  est  armé  de  longues  pointes  , 
couleur  de  rose  vif  et  d*orangé ,  quelquefois  blanches^ 
.ainsi  que  ja  robe  qui  est  souvent  marquée  par  des 
trajts  en  zigzag  :  sa  chàmiéré  consiste  en  deuv  bon-. 
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tons  arrondis  qui  renferment  le  Kgament  ,  disposés 
de  mamere  que  les  boutons  de  la  valve  supérieure 
.sont  reçus  dans  les. cicamces  d«  rinférieor,  et  que 
paretllement  les  boutons  de.  cette  dernière  se  lo^;ciic 
dans  les  trous  de  la  supérieure':  le  ligament  qui  esc 
id'une  narure  coriace  se  trouvQ  entre  les  boutons^,  et 
sers  à.la  charnière  des  deux  valves.  Cette  huître  est 
line  espèce  de  spondyU. 
•  PiED-D£  Ch.vt.  royc^  Herbe  blanche. 

PiED-DE-ChEVRE,  C'est  la  petite  anoéUque  SJllv.iri, 

PiED-DE-CoQ  ÉGYPTIEN.  Cette  petite  plante 
id'Égypte,  genouiîlée  et  rampante  ,  est  le  Gramen  dac^ 
'^lon  j£gyptia:umàc  Purklnson.  Cette  plante  est  d\isati;e 
anédichial  en  Égypte»  C'est  la  cntelle  d'Égypte.  foji^ 
\àtantcl€  Cynosure.    .  .  •  •  • 

Le  pUd-di-cûq  qui  se  trou^  en  France ,  dans  les 
lieux  cultivés^  P'antcum  ,  d^galli,  Linn..  83  ^  esÉ 
«ussi  de  Tordre  des  OramlnUs  :  ses  tiges  sont  hautes 
d'un  à  deux  pieds \  couchées  à  leur  base  :  les  ^enra 
sont  en  panicules,  confposées  d'épis  alternes  ,  ver- 
dâtres  ,  rudes  au  toucher  ;  les  balles,  hérissées  d'as-', 
yérités  ,  ordinairement  chargées  de  longues  barbes.  • 

Pied-de-Griffon  ou  Pommelée  ,  ou  Herbe  de 

CRU,  HdUborus  nhcr  ,  fœtldus,  C.  Bauh.  Pin.  185  ; 
Inst.  R.  H.  272  ;  Hdléorus  fœtidus ,  Linn.  784.  C'est 
Xine  espèce  d  helléBon  noir  f  commun  ttfUant,  qui  vient 
tcomonmément  à  la  campagne,  et  qut  diffère  du  véri- 
table hellébore  noir,  par  sa  tiged'un  vârt-r.ougeâtre , 
liaute  d'MiL  pied  et  demi ,  épaisse.,  plus  chargée^  de 
feuilles  et  de  Heurs,  et  par  ses  racines  tout- à -fait 
Uaaches ,  cependant  noires  en  dehors  ::ses  feuilles 
sont  étroitement  digitées  ,  dentées  ,  pointues  \  ses 
fleurs  verdâtres  et  nombreuses ,  bordées  d'un  peu  de 
rouge  :  elle  Heurit  en  Février.  Ses  racines  fibrciises 
servent  à  taire  Hes  sctons  ;  ses  fruits  sont  composés 
de  plusieurs  graines  membraneuses  ,  ramassées  en 
forme  de  tète,  et  renfeiinant  des  semences  arrondies 
et  noirâtres  :  elles  mûrissent  en  Juin.  Cette  plante 
est  vivace  parla  racine.       -      ,  '      •  * 

.  Les  gens  de  la  campagne  emploient  quelquefois  la 
racine  du  )>«rf-</e-gr/^c/2  pour  se  purger  ;  mais  ce  n'est 
|Rtt  sans  danger.  11  y  a*  des  personnes  qui  ^en  serveîkt 
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mvtc  succès  pour  détruire  la  ^uxion  des  yeuf  v!  poûi 
cela  ils  percent  le  bout  de  Toreille  et  y  lardent  insulte 
un  brin  de  cette  racine.  Mais  son  usage  le  piuS  ordi- 
naire est  de  traverser  le  fanon  ,  c'est  à^ire ,  la  peau 
qui  pend  sous  la  gorge  des  bœufs ,  d'un  gros  brin  dç 
•  cette  racine  en  forme  de  seton  quand  ils  sont  malades^ 
ce  qui  y  attire  un  écoulement  abondant  Stîjçûsité  , 
qui  les  guérit  souvent  de  leurs  maladies. 

PiED-DE-LiEVRE.  C'cst  Ic  petit  trtfic  dcs  champs^ 
Voyez  eu  article,  ' 

Pi£i>-D£-LiON  ou  ÂLCHiMltLE ,  AlchîwdUa  vutgarîs  , 
Lina.  \%o\  C.  B.  Piô.  ji^-f  Pu  leonis  sive Mhimilld^ 
J*  B.  »  3 9^1.  Cest  iinc^lame  d*£urope  qui  se  plaît 
aux  lieux  herbeux  et  humides  ,  dans  les  prés ,  le  long 
^es  vallées  et  dans .iSàdossement  des  hautes  monta-, 
gnes  :  sa  racine  qui  j|y  vivace  ]pe  répand  oblique* 
ment  ;  elle  est  de  la  ^^sem  du  petit  doigt ,  ligneuse, 
fibreuse,  brune-noiràtre  et  astringente;  elle  pousse 
un  grand  nombré  ce  feuilles  attachées  à  de  longues 
queues ,  velues  ,  souvent  couchées  à  terre  ,  arron- 
dies ,  glabres ,  dentelées  et  partagées  en  huit  ou  dix 
lobes,  avec  autant  de  nervures  plissées  en  éventaii 
avant  leur  développement  ;  le  duvet  qui  couvre  les 
aervures  de  ses  feuilles  est  presque  soyeux'  :  du  mi- 
lieu de  la  plante  s*élevent  de  petites  tiges ,  hautes 
^environ  un  pied ,  rondes ,  velues  et  rameuses ,  por- 
tant à  leur  sommet  un  bouquet  de  fleurs  nombûiises  ; 
i^oilées ,  d'un  vert  pâle,  apétales  où  sans  corolle; 
elles  contiennent  quatre  étamînes  et  un  pistil  ;  le* 
calice  est  en  cloche  découpée  en  huit  segnicns  aiter- 
nativement  inégaux  :  à  ces  fleurs  succèdent  des  se- 
mences menues  ,  jaunâtres  ,  luisantes  et  arrondies. 

On  en  cultive  dans  les  jardins  une  espèce  qui  est 
originaire  des  Alpes,  Alchimilla  Alplna,  Linn.  179; 
ses  feuilles  sont  divisées  en  çinq  ou  sept  folioles  , 
digîtéçs^  vertes  en  dessus  ,  garnies  de  poils  blancs  et 
ntinées  en  dessous  ;  ses  âeui^s  ^ont  axillairés.  Èlle 
iorolt  naturellemest  sur  les  pelouses  secfaes'cles  j^autes 
)nontagnas«  . 

On  met  cette  plante  au  nombre  des  vulnéraires 
astringens  :  elle  a  la  vertu  de  réunir  les  lèvres  des 
plates^»  d^épaissii:  le  sang  dissous»  d'arrêter  ies  re£^e& 
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trop  abondantes  et  de  guérir  la  dyssenterie.  C'est  un 
remède  fort  urilc  dans  le  crachement  et  le  pissement 
de  san^];  ,  et  pour  les  poumons  ulcérés.  F.  Hoffmann^ 
dit  qu'il  y  a  des  filles  qui  savent  se  servir  adroitement 
de  la  décoction  de  pied-de-lion ,  et  qui  l'emploient  ea 
demi-bain  pour  répareif  et  rappeler  Us  sigaes  exté-' 
rieurs  d*i|ae  virginité  perdue.  Élles  tâchent  aussi ,  à 
Taidâ  de  cette  mteie  dècisctiott,  de  rendre  fcârmes.et 
élastiques  leurs  maineUes;  elles  trempent  un  linge  dant 
la  décoction  de  cette  plante ,  elles  rappliquent  sur 
le  sein  ;  au  défaut  de  ces  feuilles  elles  prennent  celles 
du  petit  myrte  ,  etc.  f^oye^  Myrte.  Cette  plante  qui 
a  aussi,  l'avantage  de  pouvoir  réussir  dans  des  terres 
montagneuses  et  ingrates ,  fournit  un  excellent  pâtu- 
rage ,  qui  procure  aux  vaches  un  lait  très-abondant. 
A  Tégard  du pled-dc-lion  des  champs  ,  Voyez  Perce- 

PIERRE. 

PiED-DE-LiT.  Nom  que  Ton  donne  à  une  espèce 
&OHgdn  ^^pM  kasili€f  sawûge.  Voyez  hASitiC. 
Pmd  ou  Patte«DE»LoOP.  Foye^  Partiel^  MôVSSB» 

Pi£D*D*OisEAV.  Foyti  Ornithopode. 

PlED-DE-PiGEOK,  Voytl  BeC-DE-GrUE.  ' 
•  Pied  -  de  -  Poule  ,  Gramtn  dactylon  radicc  repente 
'stve  oflcinarum  ,  Tournef.  510.  C'est  une  espèce  de- 
thiendent ,  Voyez  ce  mot.  On  donne  l'épithete  de  pitd" 
,  de-poult  à  une  espèce  Ôl  ortie  rouge  annuelle  ;  Voyez  à 
f  article  Ortie- MORTE  PUANTE.  Le  pied  ^  de-pouU  de 
Saint'Domingue  ,  est  la  crécelle  en  baUis. 

Pied-rouge  oif  Bec  de  Hache.  Les  habitans  de 
.la  Louisiane  donnent  çt  nom  à  un  oiseau  q^i  lia^t9 
'     conûnunément  1^  Ibords  de  la  mer  et  les  tacs  salé»  ^ 
où  il  ^  nourrit  dç!  {>oissons  et  de  coquillages.  Son 
liée  est  très-fort ,  et  Êiit  en  taillant  de  hache  die  haut 
en  bas  ;  son  plumage ,  quoique  peu  varié ,  est  assez 
beau.  On  a  remarqué  qu'il  ne  paroît  dans  les  terres 
que  pour  annoncer  quelque  grand  orae;e ,  qui  ne 
manque  pas  de  se  passer  sur  la  mer  ,  (  Le  Pape  Du- 
^rati  ).  Cet  oiseau  paroic  être  Ijer  macareux.  Voyez  . 
mot.  ,  *  '  ^ 

^  Pied-de-VÊau  ,  Arum.  Plante  dont  M.  de  Toumefah 
distingue  trente-qtiatre  espèces.  ' 
Le  gepre  d»  l*amn ,     H^J^ikuie ,  est  remarquable. 
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par  rappat^ll  singulier  de  sa  fructîficatîoû ,  formé 
Snin  spaths  «ir  corfajet  assez  ample ,  souvent  colore 
intérieurement ,  et  du  fond  duquel  s  eleve  une  colonne 
charnue  -,  environnie  à  sa  base  des  embryons  des 

'  graines  rangées  en* anneau  :  un  peu  plus  haut  est  un 
pareil  anneau  d'étamines  ,  dont  les  anthères  sont  atta- 
chées immédiatement  à  la  colonne  :  Tintervalle  entre . 
les  ovaires  et  les-  étamines  est  garni  ëe  quelques  filets  : 
la  colonne  se  termine  par  une  masse  charnue,  oblon^ 
friie ,  cylindrique  et  ordinairement  colorée.  NouS  ne 
dé -r  irons  ici  que  deux  principales  espèces  d'usage 
dans  les  boutiques  ,  et  qui ,  suivant  M*  DdiUit ,  ne 
.  sont  que  deux  variétés  de  la  même  espèce. 

. .  1.»  Le  Pied-dr-Veau  sans  tache  v  wlgart 
mn  tnaeuUw$t.,  C.  B.  Pin.  19$.  Sa  racine  est  vivace, 
tubéreuse  ,  charnue,  de  la  grosseur  du  doigt ,  blan- 

•  che ,  acre  au  goût ,  remplie  d'un  suc  laiteux  et  un 
peu  fibrée  :  ses  feuilles  sont  radicales  ,  pétiolées, 
sagittées-,  longues  de  neuf  pouces ,  triangulaires  , 
vcnes  ,  luisantes  et  veinées  ;  il  s'élève  d'entr*elles 
une  petite  tige  (  c'est  une  hampe  )  ronde,  haute  d'un 
pied  et  demi ,  cannelée ,  laquelle  porte  en  son  sommet 
une  fleur  à  une  seule  feuille ,  coupée  en  langue  et 
roulée' «n  forme  decprniet  :  il  succède  à  cett^âear 
des  baies  rouges  rassemblées  en  une  tête  oâongue  ; 
ces  baies  sont  molles,  pleines  d*un  suc  purptirin ,  et 
renfermant 'deux  petites  semences  .arrondies  :  tpute 
là  plante  a  une  saveur  fort  âcre. 

a.**  Le  Pied-de-Veau  marqué Î)e  taches  ,  du  le 

Pied -DE -Veau  D*Italie,  Arum  macuhuum  vulgare  ^ 
maculis  candidis  vd  nigris  ;  A^um  venis  albis  ,  Italicum  ^ 
maximum  ,  Hort.  Reg.  Paris.  ;  Arum  maculatum  ,  Linn» 
1370.  Il  diffère  du  précédent  en  ce  que  ses  feuilles 
sont  marquetées  de, taches  blanches  ou  noires  :  l'un 
et  l'autre  naissent  dans  les  forêts  ,  aux  lieux  ombragés 
^et  champêtres.  Il  n'y  a  guère  que  leur  Hracine  d^usage 
eh  Médecine  :  elle  est  douée,  étant  verte  »  4*une 
très-grande  acrimonie  qui  h\t  beaucoup  d'iQiptessîon 
sur  la  langue;  elle  est  gluante  et  farineuse;  elle  est 
bien  moins  violente  étant  desséchée. 

Limtry  dit  qu'en  tempis  de  disette  on  fait  du  paîn 
avec  la  racin^  àlanan-.^  comme,  on  ea  fait  avec  la 
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tacuie  idsphodtlt ,  Voyez  ce  mot.  Nous  disons  que 

lorsque  la  racine  â^arum  est  fraîche  ,  sç^n  suc  est  âoré  ' 
et  brûlsint  ;  ti  faut  apparemment  que  ce  sue  qui  occâ» 
stoniie  cette  causticité,  s'évapore  et  se  cfissipe  pour 
parvenir  à  en  faire  un  pain  non  mal-faisant.  On  lit 
dans  les  Transactions'  P/nloscphiijues  des  observations 
faites  avec  ie  microscope  sur  le  suc  A'arunt  :  â  Taide 
de  cet  instrument,  il  parut  à  l'Observateur ,  qui  en 
mit  quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  papier  bleu,' 
qu'une  partie  passa  à  travers  le  papier  ;  et  le  résidu  • 
resté  sur  le  papier  lui  parut  composé  d*une  multitude' 
iofinie  de  corps  ressemhlans  à  des  lames  de  couteaiû 
La  figufe  de  ces  coVps  est  due  à  la  partie  -saline ,  qui 
n*est  plus  de  même  nature  dans  la  po^e  féculente 
qu*on  en  fait.  La  poudre  de  cette  racine  rétablit  rap- 
pétit ,  elle  guérit  souvent  les  fièvres  intermittentes  ; 
elle  est  fort  utile  dans  les  maladies  chroniques  ,  en 
dissipant  la  jaunisse  ,  les  pâles  couleurs  ,  et  levant 
les  obstructions  des  viscères  ;  enfin  elle  convient  sin- 
gulièrement pour  rhydropisie  et  pour  la  mélancolie 
hypocondriaque  :  la  dose  en  est  depuis  un  demi-gros 
Jusqu'à  un  gros.  Cette  racine  est  très -utile  ,  dit 
M.  Bourgeois ,  dans  Tasthme  pituiteux ,  en  fondant  les 
matières  glàireuses  amassées  daivk  les  glandes  brpn— 
clûafes.'  C'est  encore  ÙR  'cxcelléht  remède  pour  les>' 
cstotttacs  foibles  er  remplis  de  glaires  attachées  à  leavS 
parob  :  elle  fait  la  base  de  Texcellente  poudre  stonaa- 
chique  de  Birckman^  dont  on  a  fait  un  usage  très- 
fréquent  dans  la  pratique.  Tragus  assure  que  la  pulpe- 
de  la  racine  d'arum  fraiche  est  un  excellent  antidote 
pour  les  poisons  et  la  peste.  11  y  a  des  Dames  qui 
préparent  des  eaux  distillées  des  racines  de  picd-dc— 
veau  pour  se  farder  ,  pour  faire  disparoitre  les  rides 
.du  visage  et  réparer  les  injures  de  la  vieillesse.  O» 
en  fait  aussi  imt  fêcule  qui  est  propre  aux  mèmes^ 
usages,  car  on:  dit  qu^elfe  rehd  la.peau  brfllante'^r 
itoas  en  avons  vu  sur  Ja  toiiette*de  plusieurs  Dames*. 
Dans  le  Poitou,  les  fsnunes  de  la.  campagne  font  une* 
masse  des  tiges  et  des  racines  de  cette  piante  fleurie  ^ 
qu'elles  coupent  menu  ,  et  qu'elles  font  macérer  pen- 
dant trois  semaines  dans  Teau  qu'elle^  renouvellent 
]tous  les  iours.  :  elles  pilent  cette, masse  et  la.  fons: 
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.  isécher,  ensu^  elles  s*en  servent  i^u  lieù  de  savon 
pour  nettoyer  leur  linge.  /.  Ray  prétend  que  ce 
secret  n*est  pas  inconnu  dans  quelques  endroits  de 

rAnf^ktcrrc. 

On  ilisrin;2;iie  ensuite  Varum  montant  à  grandes  feuilles 
percJc'  crAin>.'rique,  Dracundum  pcniisum  ,  Linn.  \Arum 
hcdcru^cum  ,  umpti^s  folus  perforât ij  ^  Plum.  TourB.  159. 

Jl  s*attâciie  au  tronc  des  arbres  de  la  même,  manière 
•        que  noç  lierres  :  €*est  le  bois  dt  cotUtuvn  des  AnttUes.- 
Ses  ^feuilles  ont  des  ouvertures  oiilongues ,  placées 

€Dw  lés  nervures  latérales. 
.Varuat  À  ftuilUs  dtfitchg  ,  d'Amêriqye  ,  Arum  Amt* 
■  ricamun,  açfmrcscens ,  saglttaria  foliis  ,  Barr.  ,  Plum.  ; 
porte  un  friit  qui  pique  la  langue ,  tandis  que  sa 
racine  est  douceâtre  et  d'un  assez  bon  goût  ;  il  croit 
souvent  dans  les  endroits  inondés  ;  c'est  VArum  escw 
Untum  ,  sagîtiéZrlœ  foiiis  viridi-nlgricantibus  de  Sloane, 

Varum  d'tgypte  que  Ton  cultive  en  serre,  produit 
unèflevir  dout  Todeur  est  agréable.  Voy.  CqlocasH. 
'  tôt  serpentaîrt 'vu\^ire  est  aussi  iiné  espèce  de  ptci- 
dê-v$au.  Voyeï  S£rpentaireJ  .    '  ^ 

Pied  ^D£- Vent.  Phénomène  dont  on  trouve  la 
description  dans  YJ^istoîn  it  V Académie  du  S0tnc.€s\ 
Minée  17^2 ,  et  qu'on  doit  ranger  dans  la  classe  de  ceux 
que  les  nuées  représentent  pàr  leur  différente  situa- 
tion. La  disposition  de  ce  météore  est  l'arrangement 
^  naturel  que  lui  donne  le  vent ,  et  qui ,  suivant  les 
règles  de  TOptique ,  nous  paroit  affecter  seasibiement 
twMle  et  telle  fii^ure.  '  '  , 

Pieds-noirs.  f^ayc{  Traquet. 
'  .  PIEDStVErts.  Cest  l'un  des  noms  que  Ton  donne 
-au  hécassèau  â  aU^kimnc,  .  ^ 
[  PIERRE ,  lapis.  Les  pitrrts  sont  composées  de 
nibsiances  terreuses  ou  sablonneuses,  endurcies  au 
point  de  ne  plus  s^imoUir  dans  l'eao.  Selon  que  les 
parties  qui  les  composent  sont  plus  ett  moins  atté- 
nuées et  homogènes ,  elles  sont  plus  ou  moins  étroi- 
tement liées  les  unes  aux  autres  et  plus  ou  moins 
semblables  dans  le  tout  de  leurs  masses.  Les  corps  , 
dit  M.  Baym  ,  en  passant  de  l'état  pulvérulent  ou 
terreux  à  l'état  solide  ou  pierreux  ,  se  combinent 
9vç$  uat;  ^orti^n  du  liquide  dans  lequel  ils  prennent 
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une  nouvelle  force ,  ,c'est-ù-dli'e  dans  lequel  ils  se 
cristallisent.  Les  jjurrts  doivent  donc  leur  origine  à 
Taffluence ,  aux  dépôts  et  aux  couches  successives  et 
externes  des 'patticuhs  intégrantes' de  la  terre  ou  du 
sable;  et  nous  le  répétons,  il  entre  aussi  quelquefois 
clans  leur  composition  d*autres  particules  hétérogènes: 
le  véhicule  de  ces  différentes  parties  qui  concourent 
ensemble  ù  former  les  pierres,  est  un  liquide;  les 
principes  moteurs  sont  l'air  et  le  feu  ;  la  cause  de 
leur  liaison  est  dans  la  pression  des  autres  corps  et 
lu  cohésion  et  l'aîtriiction  des  parties  similaires ,  qui 
croij^sent  en  raison  du  contact  et  des  surtaces.  Toutes 
les  picrr<s  se  forment  par  juxta-position ,  yoyi{^  et  mut* 
Ou  sait  aussi  que  toutes  les  pierres  dont  les  couches 
superficielies  du  Glàbe  sont  formées  «  ont  été  feites  ' 
.sous  l'eau  (  à  l'exception  de  celles  qui  sont  l'ouvrage 
des  Volcans  )  9  et  que  celles  qui  n'ont  pas  une -très- 
grande  dureté  y  sont  rôujours  htipieaées  tant  ^'elles 
restent  dans  le  sein  de  la  terre. 

Parmi  les  picrns ,  les  unes  sont  tendres  comme 
le  /j/c  ,  ou  poreuses  comme  la  ponce;  d'autres  sont 
dures  ,  et  ne  peuvent  être  travaillées  qu*avec  l'acier 
et  l'cnieril ,  comme  Va^atc  et  le  jjspc ,  ou  même  ;«vec 
la  poudre  de  diamant ,  comme  les  plus  belles  pierres 

précieuses. 

Toutes  Iqs  pierres  varient  beaucoup  pour  la  figure  » 
le  tissu ,  la  ^ndeur  de  leur  masse ,  les  couleurs  et 
lé^  propriétés.  Les  unes  sont  opaques ,  irrégulieres 
ou  informes  et  communes  ;  les  autres  sont  transpa* 
rentes  ^  configurées  et  précieuses  ;  les  unes  sont  sin[i- 
pies, d'autres  composées.  £(i  p.éncra! ,  elles  ne  différent 
des  terres  que  par  la  dureté  et  la  liaison  des  parties , 
toutes  circonstances  qui  sont  l'effet  du  temps  et  du 
hasard.  Les  pierres  se  divisent  scU)n  jji;r  essence  en  cinq 
ordres  principaux,  que  Ton  djtenr.K.j  facilement  par 
les  expériences  suivantes ,  et  qiii  donnent  toujours 
une  division  méthodique  plus  consta-ite  que  celle  qui, 
est  établie  d'après  le  coup  d'œil  extérieur. 

Le  premier  renfermé  les  pierres  argileusei  (  Lapides 
arpUosi  )  ;  elles  ne  font  point  d'effervescence  avec  les 
nades  y  mais  elles  durcissent  au  feii  ordinaire.  Voye^ 
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'  Le  deuxième  comprend  les  pierres  calcaires  (^LapiJeâ 
calcaret^  ;  elles  se  dissolvent  avec  effervescenee  dans 
les  acides,  perdent  leur  liaison  dans  le  feu,  çt  s*y 
réfliiisent  en  chaux.  Foye^  Pierre  a  chaux. 

Le  troisième  contient  les  pierres  gypseuses  ou  à 
plâtre  ,  {Lapides  gypset)  ;  elles  ne  se  dissolvent  point 
dans  les  aciaes ,  mais  elles  forment  du  plâtre  par  Tac- 
tipn  du  feu.  Voyt{  U^mot  Gtbse,. 

Le  quatrième  comprend  les  pierrtt  tgoesânttf  ou 
scintillantes  ,  (  Lapides  ignescentes  aut  scintillantes  )  ; 
elles,  ne  .sont  point  attaquées  par  les  acides  et  n'é- 
prouvent 'que  peu  ou  point  d'altération  au  feu  :  mai& 
:  ^frappées  contre  l'acier,  elles  produisent  des  étin-  % 
celles,  royei  CAILLOU,  Agate,  Jaspe ,  QuARjac^^ 
Cristal  ,  etc.* 

Le  cinquième  renferme  les  pierres  fusibles  par  elles- 
jncmes  au  degré  du  feu  oii  les  précédentes  ont  ré- 
sisté ;  elles  ne  font  point  de  feu  avec  le  briquet, 
\  elles  sont  ordinairement  très  r  pesantes. .  Foyc^  Spath 
FVSYBLE.  Dans  notre  MinéralogU  novt^  avons  donnér 
à  ce  genre  de  picrm  le  nom  de  jnvra  midiasétnes.  C& 
sont  des  pierres  vitreuses,  Làptdes  vitrescemes^  Qon^ 
sultez  maintenant  VarticU  Terre  vitrifiablï.  II  y 

a  aussi  Tordre  des  Pierres  de  roches  agrégées  ,  donr 
quelques-unes  offrent  tout  à  la  fois  des  parties  argi-m 
ieuses,  des  parties  scintillantes  ^  des  parties  fusibles ,  etc. 

Pierre  acide  ,  Oxlpttra.  C'est  la  mine  dWiw  pier-^ 
Creuse.  Foycç  Alun     Pyrite  d'ALUN. 

Pierre  d'^ELAND.  Espèce  de'  marbre  fort  dur  ,  d*ua 
rouge  mat ,  rempli  de  coquilles  et  sur-tout  d'orthocé^ 
ratites  ,  lequel  se  trouve  dans  Tisle  d'^Eland  dans  la 
mer  Baltique  ;  vis-à-vis  de  hi  ville  de  Calmar ,  où  il 
y  en  a  des  couches  ,  immenses  et  dont  on  fait  des? 
tables des  chambranles  de  cheminées  ^  etc. 

"Pierre.  AÉROPHANE.  Nom  que  nous  avons  doniiê- 
à-une  pierre  demirfine,  que  Voi\  a  vue  dans  notre- 
éabinet  et  qui  est  aujourd'hui  dans  celui  du  Château 
'  '  de  Chantilly.  Lorsque  cette  pierre,  qui  est  polie  d'un 
côté  et  gravée  en  relief  sur  la  partie  opposée,  est 
mise  à  plat  sur  quelque  corps  ,  elle  paroit  opaque  et 
de  couleur  marron  ;  mais  si  en  levé  cette  pierre  au 
jour  et  de  champ  pour  regarder  au  travers.,  alors. 
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elle  paroît  très-tran<;parente ,  et  offre  ici  une  teinte 
d'un  bleu  de  saphir ,  là  une  flamme  de  lilas  :  vue 
de  cette  manière  à  la  lumière  d'une  bougie ,  la  teinte 
paroît  en  partie  d'un  beau  pourpre  et  en  partie  d'un 
beau  violet.  Consulte^  notre  Lettre  sur  ce  sujet  ,  in- 
sérée dans  le  Journal  de  Paris  ,  p  Octobre  lySy  ,  et  le 
môme  Journal  ^  jo  Septembre  ijSj  ,  sur  une  purre  qui  se 
voit  dans  le  Trésor  de  Saint- Denis ,  et  qui  oÔre  ea 
quelque  sorte  la  même  mutabilité  de  couleurs^  ^ 

Pierre  d'aigles.  Voyt^  ÉTifES. 

Pierre  a  aiguiser,  appelée  naxiènncVojçz 
Pierre  a  Hasoir. 

Pierre  a  aiguiser  de  Turquie.  Toye^  U  mot 
Grais  de  Turquie  à  f  article  GraiS; 

Pierre  d'Aimant.  Foyti^  Aimant. 

I^ERRE  d'Alcheron.  On  donne  ce  nom  à  la  pierre 
qui  se  trouve  clans  la  vessie  du  ûol  ^^s  bceuÉs.  Foye^ 
les  mors  Bezoard  et  B<2UF. 

Pierre  alectorienne  ou  Pierre  df  Coq  ,  Gemma 
alectoria.  Espèce  de  pierre  qui  se  forme  clans  l'citomac 
et  dans  le  foie  des  coqs,  et  mcme  des  chapons  et 
des  poules.  Celles  qui  se  trouvent  dans  !e  foie  sont 
les  plus  grosses;  celles  de  Testomac  sont  la  plupart' 
assez  semblables  aux  semences  de  lupin  pour  la  figure 
et  à  une  féve  pour  la  grandeur  ;  leur  couleur  est 
d*un  gris  obscur  :  U  Ven  trouve  qui  sont  cannelées  et 
rougeâtres.  n 

Pierre  d'Altorf.  Nom  que  Ton  donne  aujour- 
d'hui à  une  espèce  de  marbre  co(ju'!ler  ^  nouvellement 
découvert  aux  environs  d'Altorf.  Ce  Tnarbre  contient 
beaucoup  de  cornes  d'Amman ,  qui  sont  quelquefois 
métallisées,  une  quantité  de  béUmnites  et  d'em- 
preintes de  difFérens  coquillages.  On  vient  d'établir 
près  de  Nuremberg ,  une  fabrique  où  Ton  travaille 
cette  espèce  de  marbrt  dont  on  fait  des  tables  d'une  ' 
grande  beauté  par  la  mosaïque  charmante  qu*y  foi\t 
appercevbir  les  coquilles  fossiles,  etc. 

Pierre  des  Amazones.  Voyti  à  Vardch  Jkx>t. 

Pierre  des  Amphibus.  Dans  Tordre  des  amphibies 
le  serpent  cobra ^  la  tortue ,  le  castor^  le  caïman  ,  etc»; 
fournissent  des  espèces  de  bi^oards  ou  eakuls,:Woyet 
etu  mots^ 


• 
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.  PuRite  QES  Akimàux.  On  doniiç  çe  ^nom  aa 
hiiourd  ou  ealcut^  ainsi  qu*à  toutes  les  espèces'  As 

IHinres  qui  se  trouvent  o'u  dans  les  reins  ou  dans^ 
a  vessie,  etc.  de  plusieurs  animaux.  Voyt^  Ifs  mou 
BÉZOARD  tt  Calcul.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
encore  une  pierre  sous  la  langue  deThoinme.  Consulte^ 
dans  les  Mémolris  de  r  Acudanit  Royale  de  Chirurgie  ^ 
tome  m  ,  p,  j^ôo ,  une  Dissertation  de  M.  Loiùs  ,  etc. 
Pierre  de  L'ApoCi^LYPSE.  Voyc^  Opale. 
Pierre  apyre.  C'est  celle  qui  a  la  propriété  de 
résister  à  la  plus  grande  action  du  feu  des  fourneaux 
sans  en  recevoir  d'altération  sepsible  ,  cVst-à-dire 
qui  ne  doit  éprouver ,  de  la  part  du  feu ,  ni  fusion  « 
ni  aucun  autre  changement  ;  tel  est  le  ivarti  pur , 
]e  cristal  ât  rocht  ^  etc.  Voyei^  eu  mou* 
,   On  nomme  pierre  réfractaire  celle  qui  a  également 
la  propriété  de  résister  à  la  violence  du  feu  sans  ie 
•    ..fondre ,  quoiqu elle  éprouve  d'ailleurs  des  altérations 
Considérables  ;  telles  sont ,  plùs  ou  moins ,  les  pierres 
calcaires  ,  les  amlar.tes  ,  les  mica ,  les  talcs ,  les  pierres 
ollaires ,  etc.  11  suit  de  là,  comme  le  dit  très- bien 
TAuteur  du  Dictionnaire  de  Chimie  ^  que  toute  subs- 
,  •  tance  réfractaire  n'est  point  apyre.  Au  reste  toutes  les 
pierres  ne  sont  rêfractalrts  ou  même  apyres ,  que  rela- 
tivement au  degré  du  feu  qu'on  leur  fait  subir.  . 
FlER&B  A&BORISiE.  Foye^  À  famcU'AGATE  dt 

Dendritb. 

Pierre  ARGiLBtfss.  Foye^  au  mot  Pierri  et  à. 
VartuU  Argile*  . 

Pierre  d'Arithmétique.  Pierre  ainsi  nommée 
parce  qu'on  y  voit  un  ou  plusieurs  chiflfires  fort  bien 
représentés  par  la  Nature.  On  appelle  pierre  de  tal" 

{yhabet  celle  qui  représente  uoe  ou  plusieurs  lettres  de 
'alphabet.  ' 

Pierre  d'Arménie  ou  Arménienne  ou  Mélo- 
Chite  ,  Lapis  yirmenus.  On  l'appelle  quelquefois 
pierre  d'azur  femelle  ou  a^ur  Occidental;  Voyez  AzUR 
au  mot  Laks  Lazuli.  Cette  pierre  est  graveleuse  ^ 
opaque  ,  bien  moins  dure  ^ue  celle  du  £^  ta^uli 
'  recevant  un  poU  terne  ,  df un  bleu-verdâtre  ou  pâle, 
"  ou  tirafit  sur-  )e  violet  ou  ôbscur ,  privé  de  parties 
pyriteuses  ou  aurifères  ifiii  se  trouvent  ^elquefot% 
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itens  le  Lipls  Oriental.  M.  Monnet  rçgarc^c  cette  pierre, 
ainsi  que  le  Azy  /i  Liiuli ,  00:11111  e  des  espèces  de  léoUtcs 
hUues  ;  Voyez  Zéolite.  Comme  certains  caractères 
extérieurs  rapp*  ocher.t  quelquefois  la  p'urre  Arméniennç 
du  vrai  lapis ,  il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  que- 
quelques  marchands  Juîft  et  Turcs  les  vendent  sou- 
vent Tun  pour  Taittre  aux  personnes  (}ui  n*ont  pas 
une  %wfi»  coonoissance  de  ces  sortes  de  pierres  ; 
(ici  la  firipôhnerie  est  en  rivalité  avec  l'igaprance.) 
Cependant  la  vraie  picm  Amérdtnnt  diffère  essentielle- 
ment  du  lapis,  en  ce  qu^elle  se  calcine  au  feu  ,  qu'elle 
s'y  vitrifie  facilement,  et  notamment  parce  que  sa' 
couleur  s'y  détruit.  La  poudre  bleue  qu  on  en  retire 
est  aussi  bien  inférieure  en  beauté  et  en  durée  à  celle 
de  Voutremcr  ;  mais  elle  est  en  revanche  de  toutes  les" 
pierres  colorées  en  bleu ,  celle  dont  on  retire  le  plus 
abondamment  du  cuivre  de  la  meilleure  espèce.  C'est 
communément  avec  cette  pierre  qu'on  fait  le  hleu  de 
nontagnè  hcdCc  dès  boutique  :  on  s*ei^  ^sert  au^' 
très-souvent  en  petature  et  très^^raremeot  en  tetntiire  ^ 
oà  .(a  vend  souvent  sous  le  aoin.  de  andre  vtm  ,  sur- 
tout ijuand  elle  est  en  poudre  et  'qu'elle  a  subi  la 

Séparation  de  la  pierre  ArmcnUnni\  qui  est  décrite 
os  ^'qtre  Traité  Jt  Minéralogie  :  «on  en  tire  d'abord 
le  petit  oufremer  ou  îa  pondre  (Ca^ur  commun  ,  puis  là 
cendre  verte  /ensuite  le  vert  de  ttrre  ,  et  enfin  le  vert 
£eau  ;  toutes  drogues  dont  les  Marchands  de  couleurs 
font  une  grande  consommation.' 

La  pierre  d'Arménie ,  qui  ne  se  trouvoit  autrefois 
qu'en  Arménie,  se  rencontre  aujourd'hui  dans  les 

£ays  de  Naples  ,  du  Tirol ,  de  Bohème  ,  de  \^^îrtem- 
erg  ;  ou  en  trouve  aussi  de  teireuse  ^u  Puy  en.Velay; 
Lénury  dit  oue  cette  pierre  en  poudré  est  u4  purgatif 
l>on  pour  m  maniaques  ;  mais  ne  peut  trop 
redouter  de  semblables  rjensiedes  »  à  moins  que  ce  ntf 
$oit  pour  rextérietir.     '  < 

Pierre  d*Arquebusade,  Cest  la  pyriu  de  sorfrt, 
.  Voyez  le  mot  Pyrite. 

Pierre  AssiENNE  ou  d'Asso  ,  Lapis  Assîus  aut 
Sarcop/iagus  ,  Plin.  C'est  une  pierre  peu  pesante , 
friable  ,  veinée  ,  couverte  d'une  poudre  farineuse , 
.  jaunâtre  ,  souvenf  v^ein^e  <ie  kkvL ,  légère  ,  «aiée  .e« 
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un  peu  piquànte*  Cette  pierre  se  trouve  sauvent  ita 

Italie.  Lémtry  dit  que  les  Anciens  s*en  servoient  pour 
construire  leurs  sépulcres ,  afin  que  les  parties  charnues 
des  morts  qu'on  ne  vouloit  pas  brûler  fussent  promp- 
tement  consumées  par  cette  pierre  ,  avant  qu'elles 
■  eussent  le  temps  de  se  corrompre.  La  fleur  (l'efllo- 
rescencc  )  de  cette  pierre  ronge  les  excroissances 
de  chair  ,  nettoie  les  vieux  ulcères  et  les  cicatrices. 
Cette:  jpierre  a  tiré  son  noni  d*une  ancierxne  Ville 
ndmmee' autrefois  Asius,  oà  l'on  s^en  servoit  pour 
les  tombeaux  des  morts  qu'on  y  apportoit.  Toutes 
les  c^^peces  de  pierre  Assîej^  ou    sarcophage  (mangea- 
chair)  ;  que  nous  avons  vues ,  étoient  de  la  mine  d*alun 
en  efflorescence.  •  - 

Pierre  atramentaire.  On  donne  ce  nom  à  diverses 
fUrns  vitrioliquts.  Voyez  au  mot  ViTRiOL. 

Pierre  d'Aventurine.  Voye:^  Aventurine. 
•  Pierre  d'Azur,  Foyt:^  Lapis  lazuli  ,  et  le  mot 

A7UR. 

Pierre  de  Basalte.  Dans  l'envoi  des  minéraux 
que  Gustave  111 ,  Rot  de  Suéde  ,  a  fait  à  $.  A.  S. 
|aonseî|;neur  ïePrl^e  de  Condé,  nolis  ayolis' examiné 
avec*som  les  substances  qui  y  sont  désignées  .tous  Ip 
nom  ûe  hâsalte  ,  et  il  y  en  a  une  •Mie  suite  très- 
variée  par  la  figure ,  la  couleur ,  .la  dureté ,  le  brillant 
-èt  M  gangues  tant  pierreuses' que  métalliques.  Nous 
.avons  reconnu  qufi/ce  nom  est  appliqué  tantôt  au 
spath  fuitbU ,  tantôt  au  schorl  cristallisé  en  aiguilles 
prismar"u{ucs  et  semblable  à  celui  qui  se  trouve  dans 
le  cristal  de  Madaf};ascar  ,  tantôt  à  Vasbesu  coloré,  à 
la  léolUe  en  rayons  concentriques;  ceux-ci  sont 
tendres  ,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  de  basalte 
spathique.  Il  y  en  a  qui  ressemblent  à  la  rocht  de  corne 
en  canons ,  au  trapp  ,  au  horn-^blende  ou  à  la  bUndt 
BQmée,,  à  fausse  galène  npirâtre,  au  fdd- spath  eit 
feuillets  parallélograinmer  et  de  couleur,  hépatique  «  au 
^àlfiam  ou  strii^  ou  en  écatUes  ;  ceux-ci  sont  durs, 
Ces  pierres  ont  pour  matrio^  ou  gangue»  tantôt  le 

Îriwr/{  ,  le  spath  calcaire  ,  la  pyrite  cuivreuse ,  YasHste  , 
e  mica ,  la  stcatite ,  la  pierre  ollaire  ;  elles  sont  presque 
toujours  accompagnées  de  fer  ^  quelquefois  c:rertats 

ifikfuxs^m  «lies     urouyent  dans      minières  de  fer  ^ 
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cjueîquefoîs  dans  celles  de  cuivn ,  rarement  dans  celles 
d'argent^  En  général  ces  hasaltts  envoyés  de  Suéde 
tiennent  de  la  nature  du  schirl  ;  Voyez  et  mot,  lis  ne 
ressemblent  auciuieinent  aux  hasaltts  de  Blaud  èt 
Saint- Sandoux  en  Auvergne. 

Pierre  des  Bfstiaux  ,  BuHi/ies,  On  en*frouve 
quelquefois  dans  1  estomac  d^s  vaches  et  des  bœufs 
€t  on  a  lieu  de  croire  que  les  animaux  les  ont  avalées, 
n  ne.  faut  pas  confondre  ces  sortes  de  pierres  avec 
celles  qui  sont  souvent  dans  les  reins  et  dans-  la. 
vésicule  du  fiel  de  ces  animaux ,  ni  avec  les  égagropilu 
dont  nous  avons  parlé.  M.  Gorey ,  Docteur  en 
Médecine  à  Pont-à-Mousson  ,  a  observé  le  foie 
d*une  poule  qui  contenoit  un  ^it  siiex  blanc  à 
demi-transparent ,  deux  autres  pierres  jaunâtres  et" 
faisant  effervescence  avec  les  acides  ,  enfin  un  noyau 
de  cerise  dans  toute  son  intégrité.  Comment  ces  corps  , 
étrangers  ont-ils  pu  passer  à  travers  tous  les  organes 
de  la  digestion  pour  aller  se  nicher  dans  le  foie.^  Ce 
fait  est  d'une  nature  à  mériter  l'attention  des  Physio- 
logistes ,  par  sa  rareté  et  la  difficulté  de  l'expliquer, 

Pierre  biliaire.  Fo^e(  à  tdnïdi  Calcul. 

PiiRRE  de  BauF.  Voyt:^  Pierre  d^Alcherow  ù 

'  B£ZOJUU>.'         ^    .  .  > 

Pierre  de  Bologne  ,  LapU  Bottâniauis,  Les  Litim 
légistes  ont  donné  ce  nom  à  une  pierre  de  la  grossevr 
d*un  œuf  de  poule  ,  de  figure  irréguliere  ,  grisâtre  , 
très-pesante,  assez  opaque,  feuilletée  et  d'un  œil 
vitreux  à  Pendroit  des  fractures ,  qui  se  trouve  près 
de  BologFie  en  Italie  ,  au  pied  du  Mont  Paterno  : 
c'est  après  les  grandes  pluies  qu'on  en  découvre. 
Cette  piv^rre  ne  fait  aucune  effervescence  avec  les 
acides  ;  mais  lorsqu'elle  a  été  calcinée  ,  elle  acquiert 
la  propriété  phosphorique  ,  et  répand  idors  une  légert 
odeur  fétide  et  urineuse.  D^s  cet  état,  s^oti  l'expose 
RU  soleil  ou  au  grand  jour  ,et  même  à  la  clarté'  du 
feu  ,  elle  s'imbibe  de  la  lumière,  et  portée  à  rinstaîit 
dans  Tobscurité,  elle  paroit  lumineuse  comme  uii' 
charbon  ardent ,  mais  sans  chaleur  sensible.  Cette 
lueur  s'évanouit  à  la  fin  j  mais  on  la  rend  à  la  pierre 
en  la  mettant  de  nouveau  dnns  un  lieu  éclairé.  Les 
pierres  de  Bologne  les  plus  phosphorique&  ^oxit  celles 
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qui  sont  le  moins  remplies  de  taches  et  couvertes  â 
leur  surface  d'une  croûte  blanche ,  mince  et  opaque, 
Quiïud  on  calcine  ces  pierres  ,  on  les  enduit,  apiès^ 
les  avoir  imbibées  d'eau-de-vie  ,  d'une  poudre  très-fine 
et  bien  tamisée  ,  provenant  d'une  de  ces  pierres  dt 
\Bo/ogn^ïC on  a  pulvérisée  ;  on  met  ensuite  la  pierre 
^  à  calciner  au  feu  de  réverbère  :  on  conserve  ces 
'  phosphùns  ptjureux  AzTit  de  la  laine  ou  du  coton ,  en 
les  près^aiit  soigneusement  des  impressions  de  l'air. 
LorsqtUtielIcd  ont,  perdu  entièrement  leur  propriété 
iphosphonqué ,  on  la  leur  rend  en  les  faisant  calciner 
'  de  nouveau,  [ 

'  hL'  JP^alUrltts  range  cette  pierre  célèbre  parmi  les 
gypits  ;  mais  elle  ne  se  dissout  pas  comme  eux  dans 
l'eau  ;  nous  !a  rapportons  avec  îf^oltcrxdorf  au  genre 
des  pierres  appelées  spiiths -fusibles  phosp/ioriques  tc 
sélénitcux.  C'est  même  ,  dit  M.  Monnef ,  une  espèce 
"de  spath  pesant.  Hcnckel  attribue  le  phosphorisme  de 
la  pierrt  de  Bologne  à  l'acide  du  sel  marin  qui  y  est 
fomena^  et  M.  Pot: ,  à  une  matière  sulfureuse  très- 
^ttbtUe  t  maiî  oû  sait  que  personne  n*a  mieux  traité 
cette  ffaatlere  que  -M.  Mar^raf,  dans  m  Mémoires 
fAf^sfMi  HoyiU  des  Sciincu  de  Be^Un  ,  année  iy4fh,  etc» 
iCmutt^rc^  aussi  rOuvrage  de  AiL  Mamelius ,  divisé  ea 

3uatOT^  Chapitres  ,  sur  la  comparaison  de  îa  pierre 
e  Bologne  «jrt^ns  les  Ephém^,  des  €ur,  d<     N^t.  Tom»  I^^ 
App\,  pag.  i6f..  Yxffç^  outt/tfèn^nt  j^PATH.  fusible  ^ 

S^ATH  PESANT. 

Pierre  de  Bombaco  ou  de  Mombaza.  Les  Por- 
tugais doaaent  ce  nom  au  ^,«(04r^  cl^  cheval  puvagç; 
jdes  Indes.  .  . 

Pierre  a  boutoîj.  En  Allemagne  on  donne  ce 
nom  à  une  espèce  A'ardoise,  souvent  pyriteuse ,  qui 
se  vitrifie  au  feu  ,  et  qui  devient  par-là  susceptible  de 
la  taille  et  du  poliment.  On  donne  aussi  le  nom,  de 
pterK  à  houton.  a  une  espèce  porpites, 

PiURS  BRÀNCHVS.  Nom  ds|Lnne  à  des  corps  piei^ 
teux  qui  «e  trouvent  en  terre ,  et  dont  les  uns  ne  sont 
que  des  mjadrépores  fos^s  ou.  pétrifiés ,  les  autres 
iie  sont  que  des  corps  accidentellement  conft|;urés  qui 
se  trouvant  dans  les  creux  sillonnés  et  horizontaux 
4çs  CQttç^$  de  iterre.  h'Çà}^  en  j^ec^ant  slngltr^ti^ 
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serpentant  dans  la  terre ,  forme  peu  à  peu  des 
canaux  tortueux;  elle  se  charge  de  particules  friables  ^ 
soit  de  terre ,  soit  de  pierre ,  coule  ainsi  sous  Tétat 
Àeguir  ttrrtux  y  se  ramasse  dans  ees  cavités  branchues  ^ 
s'y  évapore  ensuite ,  et  la  matière  terreuse  s*y  moulft 
à  mesure  qu*eUe  se  condense  et  devient  soude.  Ces 
jpUrra  branchues  configurées  sont  de  diflShrentes  natures 
et  de  diverses  formes  ;  souvent  elles  sont  enclavées 
les  unes  dans  les  autres  ;  celles  qui  font  efovescencil 
Sivec  les  acides  sont  crétacées ,  communément  de  cour 
leur  ou  grise  ou  bleuâtre  er  de  forme  baroque  :  exté- 
rieurement elles  ont  une  ccorce  plus  ou  moins 
épaisse  ,  et  plus  ou  moins  dure  et  raboteuse  ,  quel* 

2uctois  friable.  On  peut  ranger  ce^  pierres  branchues^ 
ont  on  trouve  une  ijranàe  quantité  à  Riom  ,  dans 
l'ordre  des  Jtfôts  ou  scdimens  ;  Voyez  l'article  Stalac- 
tite. On  peut  consulter  les  Observations  sur  ce  genre 
4e  pitrres  confis^urèts  dans  le  cinquitm  vohtm  des  Savaaà 
pag,  54. 

Pierre  a  briquet  ou  Pierre  ^usiliere.  Vayt:^ 
Silex. 

PtfikRE  BRULEE.  £n  Auvergne  ^  dans  le  Bontbon* 
liots  et  à  Andernaclc  sur  le  Bas-'Rhin  ,  on  donne  et 

nom  à  une  espèce  de  Livc  grise  dont  on  fait  des  meuleS 
de  moulin  ;  elle  sert  aussi  à  bâtir.  La  pitrrt  dt  Fohfic, 
est  une  pierre  brûlée.  é 

Pierre  calaminaîre  ou  Calà'mine  ,  Lapis  cala* 
mtnaris  ,  est  une  terre  dure  et  de  différentes  couleurs  ^ 
chargée  principalement  .de  ^inc  dans  l'état  de  chaux 
ou  d'ochre  (  Ochra  ^inct  ).  MM.  Pùtt  et  Margraff,  dé 
iAcadémit  Royale  de  Prusse  ,  ont  été  les  premiers  qui  , 
ont  Êiir  connoihë  que  4a  caUmim  ^'uitisï  que  la  éUnde  ^ 
sont  des  mines  de  ce  demi-mé)âl  ;  Voye^  ee'mot  ét 
V article  2lNC«  La  pierre  calamlnaire  qUÎ  est  une  ochrcî 
de  zinc  unie  ou  mêlée  à  du  fer  ^  paroît  avoir  été 
formée  par  la  décomposition  du  vitriol  dans  uné 
terre  martiale. 

Pierre  calcaire  ,  Lapis  cafcarem  aut  calcis.  On 
donne  ce  nom  à  toutes  les  espèces  de  pierres  ,  qui  n^ 
sont  point  scintillantes  ,  mais  presque  entièrement 
solubles  par  les  acides  ,  et  qui  sont  avidement  attaquées 
^r  eux  avec  effervescence.  La  pierre  calcaire  semble 
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n'être  qu'une  craîe ,  une  terre  calcaire  solidifiée  pa^ 
,    le  sable  et  un  peu  d'argile.  Ces  sortes  de  pierre^^  qui 
paroissent  tirer  évidemment  leur  origine  des  corps 
organisés  et  durs  ,  appartenans  au  règne  animal 
comme  os  ,  coquilUs madréports ^  etc.  (la  plupart  en 
offrent  d'encastrés  et  qui  sont  plus  ou  fioins  bien 
conservés ,  Voyci  au' mot  Fossiles  ,  )  se  caldnetit  aU. 
feu  et  s*y  réduisent  en  chaux  (tf).  Il  y  en  a  d'opaque^  ^ 
non  cristallisées ,  rarement  brillantes ,  sinon  dans  leurs 
fraaures  ;  telles  «ont  les  pitms  à  ckaux  ,  qui  se  trou« 
vent  en  (quantité  dans  presque  tous  les  lieux  où  il  y 
des  coquilles  fossiles  groupées  et  à  demi-dénaturées. 
Ce  genre  de  pierrts  existe  dans  la  terre  ancienne? 
•    comme  dans  la  terre  nouvelle  :  dans  celle-ci  elle 
forme  la  plupart  des  couches  horizontales  :  dan^ 
Tancienne  au  contraire  ,  elle  marche  toujours  par 
couches  plus  ou  moins  inclinées,  et  fait  ainsi  là 
partie  la  plus  importante  et  l'une  des  plus  considé- 
•  rables  de  l'une  et  l'autre.  La  substance  de  la  pitrre 


{a)  M.  de  Buffon  dit  que  »<  tout  nous  démontre  que  la  ftVrre 
.  talcairc  ,  cette  production  produire  par  l'intermède  de  l'eau  ,  esÇ 
un  des  plus  étonnans  ouvrages  de  la  Nature  ,  et  en  même  temps  un 
plus' universels  ;  il  tient  àM  génération  la  plus  immciuc  peut)» 
être  qu'elle  ait  enfantée  dans  sa  première  fécondité  ;  cette  géné- 
ration est  eelle  des  co^ui/ljçes  ,  des  madrépores  ,  des  coraux  et  dé 
toutes  les  espèces  qui  titrent  le  suc  pierreux  ,  et  produisent  Is 
matière  celcûrt ,  sans  que  nul  •aire  agent ,  nulle  «titie  puîssiM 

Firtictiiere  de  la  Nature,  pinsse  ou  ait  pu  former  cette  stdftaoce* 
a  multiplication  de  ces  animaux  à  co'quille  est  si  prodigieuse,  qu*eil 
■  Sê  s'amoncelant  ils  élèvent  encore  aujourd'hui  en  miUe  endroits  dei 

iéctfs  »  des  bancs ,  des  hauts-fonds ,  qui  sont  les  somnwtt  des  coIKoe» 
fOUSHoariner,  dont  la  base  et  la  masse  sort  également  formées  é& 
Tentassement  de  leurs  dépouilles.  (  Toutes  lej  Isles  basses  du  Tro» 
pique  Austral  semblent ,  dit  M.  Fors  ter ,  avoir  été  produites  par  des 
folypes  de  mer  ;  une  des  Isles  basses ,  découverte  par  M.  de  Bou- 
»  piinvUle ,  quoique  à  moitié  submergée  ,  parut  i  M.  Fonur  n'êtr» 
qu'un  grand  banc  de  corail  de  vingt  lieues  détour';  lès-lwrds  de 
Tisle  Sauvaf,e  ,  l'une  des  Amis,  ne  sont  que  des  rochers  de  pro- 
'  ductions  polypes.  )  Et  combien  dut  être  encore  plus  immense 
le  nombre  de  ces  ouvriers  du  vieil  Océan ,  dans  le  fond  de  la  mec 
lUliversclle  >». 

♦<  Qu'on  se  représente  pour  un  instant  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  le 
nombre  des  espèces  de  ces  animaux  a  coquille  ,  ou  pour  les  toue 
•  compceadre  •  de  ces  amnana  à  tnuuntâaUim.  ^tnmm  :  elles  sont 
peut-être  ea  plu^  gnad  imbre  dans  U  aitt  1  que  ne  l'est  sur  H 
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Mcaire  est  celle  qui  dans  la  craie,  dans  la  marne, 
dans  le  marbre  ,  dans  les  albâtres  ^  fait  effervescence 
avec  les  acides. 

La  pitrrt  dt  taille  (  Lapis  qtiadratus  )  dont  on  se  sert 
è  Paris  poar  bâtir  les  maisons ,  est  de  itattirt  calcaire  t 
elle  se  trouve  en  abondance  aux  environs  de  c^tte 
Capitale ,  fomant  en  général  des  lits  ou  bancs  ho<* 
rizontaux ,  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur  perpen« 
diculaire  ;  il  y  a  de  ces  lits  qui  ont  quatre  à  cinq 
pieds  d'épaisseur  ;  d'autres  ont  depuis  siv  pouces  jus- 
qu'à deux  pieds  d'épaisseur  :  la  longueur  de  ces  bancs  , 
ou  plutôt  leur  étendue  en  tous  sens  ,  est  très-consi- 
dérable ;  ces  lirs  ne  sont  interrompus  entre  eux  que - 
par  des  couches  intermédiaires  d'une  autre  substance» 
Cette  pierre  s'endurcit  à  l'air  et  s'exfolie  ensuite. 

La  véritable  pitfr^  à  ehaax ,  celle  dont  on  se  sert 
.pour  le  ciment  ^<  est  on  dure  et  compacte ,  d'un  grdn 
plus  ou  mointf  grossier,  ou  Vaboteuse,  ou  brillante  « 
écailleuse  et  tendre»  diune  couleur  peu  agréable , 


ttrre  !e  nombre  f!es  espèces  d'insectes  ;  qu'on  se  représente  ensuite 
leur  prompt  accroissement  ,  leur  prodigieuse  multiplication  ,  le  pei| 
<le  durée  de  leur  vie  i  dont  nous  supposerons  néanmoins  le  terme 
moyen  à  éix  ans  ;  qu'ensuite  on-  cofuidere  qu'il  faut  multiplier 

Î>ar  cinquante  ou  soixante  le  nombre  presque  immense  de  tous 
es  indiTÎdus  de  ce  genre  ,  pour  se  faire  une  idée  de  toute  la 
matière  pierreuse  produite  en  dix  ans  ;  qu'eniin  on  considère  que 
•B  Moc  déjà  ti  gros  de  matière  pienieuse ,  doit  être  augmenté 
^fautent  de  pareils  blocs  qu'il  y  a  de  CcMS  dix  ai^  dans  tous  les 
siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  commencement  du  montie  : 
et  l'on  se  familiarisera  avec  cette  idée  ,  ou  plutôt  cette  vérité  , 
d'abord  repoussante ,  que  toutes  nos  coltines  ,  <ous  -nat  rochers 
4e  iriern  ealeaire  t  de  marbre^  de  craie  »-eir.  ne  viennent  originaire- 
ment que  de  la  dépouille  de  ces  animaux»»  CooAulUti  i*JmtrwUuùom 
à  L' histoire  des  Minéraux  ^  paf^c  lOf. 

En  réfléchissant  aux  changemens  que  les  corps  organisés  sont 
kusceptibles  d'éprouver ,  on  cessera  d'être  ^onné ,  dit  M.  l'Abbé 
Palasson  ,  de  né  pas  en  trouver  de  vestiges  dans  les  montagnes 
de  la  Basse  Navarre  ;  des  causes  particulières  sont  carables  d'accé- 
lérer plus  ou  moins  leur  destruction.  On  «ait  d'ailleurs  que  la 
quantité  de  coquilles' détruites  qui  composent  les  pUrns  eaicairu , 
est  infiniment  plus  considérable  que  celle  des  coquilles  conservée^. 
Ainsi  les  pierres  calcaires  ne  se  forment  que  des  séHimens  successifs 
des  eaux  peuplées  d'animaux  maiios  ,  et  notamment  de  ceux  a 
iramsiiéatiQU  pimwtt  -  " 
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(quoique  variée  de  bhnc ,  de  jaune ,  de  gris  et  da 
rouge  ,  se  divisant  en  morceaux  irréguliers  ;  ConaiiUt^ 
noxte  ^Minéralogie ,  édition  de  17^4,  pour  les  variétés 
de  cette  piern  caltaire,  avec  la  manière  de  la  calciner 
et  de  la  fuser.  Cette  pierre  étant  convertie  en  chaux 
vive  y  perd  considérablement  deson  poidft.  EUe  ^ûmcrt 
alors  une  saveur  acre  ,  brûlante  ,  caustique  ;  elfe  esc  - 
très-avide  d*eau  ,  elle  s'y  éteint  avec  un  bouillonne- 
ment et  une  ciialeur  telle  qu'on  Ta  vu  enflammer  des 
matières  combustibles  ;  lorsque  cette  extinction  se  fait 
en  masse  dans  Tobscurité  >  elle  est  quelquefois  ac- 
compagnée de  lumière. 

On  prétend  que  rexcellence  de  la  c/iaux  des  An- 
ciens Romains ,  provient  de  ce  qu^ils  ne  Teniploy oient 
que  long-temps  après  Tavoir  éteinte  ^ns  àb  Teaii  ' 
très-pure  ;  mais  le  ciment  <pi  en  résulte  ne  sauroit 
convenir  pour  les  constructions  que  Ton  élevé  ijans 
Teau  :  il  y  a  même  des!*  cas  où  il  ne  faut  éteindre 
]a  cbaux  qu'à  Tinstant  où  Ton  doit  remployer»  U 
seroit  cependant  à  désirer  que  quelqu'un  fit  le  com- 
merce de  chaux  éteinte  depuis  trots  années  an  oioinsi 

(  Consulte^  les  Recherches  sur  la  prcparation  que  Us 
Roma'ws  donnoicnt  à  la  chaux  dont  ils  se  servotent  pour 
leurs  constructions  ,  et  sur  la  composition  et  l'emploi  de 
leurs  mortiers  ,  par  M,  de  la  Faye  ,  Trésorier  général 
des  {^ratifications  des  Troupes.  )  Dans  plusieurs  contrées 
des  Indes ,  on  fait  de  la  chaux  avec  des  coquilles  ou  des 
mddréffores,^  L'on  en  £iit  Je  même  «sage  dans  tous  les 
«/  endroits  où  Ton  est  à  portée  d*en  taire  de  grand» 
'  amas,  comme  dans  ressort  de  rAmirauté,de  Bresr. 
Pendant  le  temps  des  chaleurs  »  lorsque  la  pêche  des 
huîtres  cesse  par-tout  ailleurs on  ne  laisse  pas  de  la 
continuer  dans  ce  canton ,  non  pour  èiire  usage  de 
l'animal ,  dont  la  chair  ne  vaut  plus  rien  en  cette 
saison  ,  mais  pour  les  écailles  dont  on  fait  une  chaux ^ 
qu'on  emploie  à  blanchir  le  fil  et  les  toiles  qui  s'em- 
barquent à  Landerneau  pour  le  commerce  d'Espagne. 
Cette  chaux  peut  être  très-bonne  a  cet  usage  :  on  peut 
aussi  l'employer  aux  gros  ouvrages  de  maçonnerie  :  ' 
mais  il  est  d'expérience  qu'elle  s'écaille  et  ne  vaut  rien 
pour  bl^chirJa  surÊice  des.  murs. 
Les  autres  ^ferre«  e4k0iru  8<mt,  le  marbre  ,  le  spath 
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calcaire  ,  les  stalactites  et  ValbJtrt  calcaire ,  Voyez  chacun 
de  CCS  mots.  La  plupart  des  pierres  calcaires  spathiques, 
celles  qui  se  trouvent  en  Suéde ,  sont  très-variées  pour 
le  tissu  et  la  couleur  ,  mais  elles  sont  souvent  mêlées 
de  quartz  >  de  pyrites  ,  etc.  Celles  qui  ,  comme  le 
matbn .  sont  dans  Tétat  d*aggrégatioff ,  cristallines  et 
compactes ,  se  dissolvent  aisément  dans  Tadde  nitceuz 
et  Tacide  marin ,  mais  bien  moins  facilement  dans 
Tacide  vitriolique*  Au  reste ,  ces  pierres  fqrment  des 
sels  différens  «  suivant  leur  espèce  et  la  nature  des 
acides. 

A  régard  de  la  chaux  naturelle  que  quelques  Auteurs 
disent  se  trouvtïr  dans  les  eaux  de  Bath  en  Angleterre , 
assurant  de  plus  qu'elle  a  la  propriété  de  produire 
une  ébullition  très-considérable  avec  l'eau  froide ,  et 
lie  réchauffer  au  point  qu'on  pourroit  y  faire  cuire 
des  œufs  ,  nous  croyons  pouvoir  dire  ici  ,  qu'ayant 
répété  cette  expérience  avec  le  thermomètre ,  s'il  s'en 
est  trouvé  qui  eût  cette  propriété ,  on  devoit  Tattri-. 
Imer  à  des  feux  souterrains  qui  Tavoient  calcinée , 
de  même  que  <;elle  qui  se  trouve'  parmi  les  laves  et 
qu'on  appelle  chaux  eU  volcan^  Cest  une  terrf  calcaire 
calcinée ,  une  chaux  naturelle.  La  pîtrrt  à  chaim  calcinée^ 
fusée  et  étendue  dans  Teaii  ».  donne  à  cette  liqueur  > 
une  propriété  utile  à  un  grand  nombre  de  maladies 
chroniques  et  rebelles  :  on  Testime  un  puissant  lithonr 
triptique ,  sur-tout  si  on  y  joint  le  savon.  Quant  aux 
.propriétés  physiques  de  la  chaux ,  qui  lui  sont  com- 
munes avec  les  aikdlis  âxes^  ComuIu^  le  Dictiannaiic 
de  Chimie. 

Pierre  Caméléon.  P^oye^  Œil  du  Monde. 
Pierre  de  Castor.  Voye^  Pierre  des  Amphibies; 

PlBRRl  CAVERNEUSE  ,  LmU  covtrnosus.  Nom  donné 

à  des  pierres  creuses,  dont  la  configuration  extérieure 
est  souvent  fort  variée.  On  en  distingue  d*argileuses^ 
d*ochracée$ ,  de  calcaires ,  de  scintillantes  ;  telles  son^ 
les  pierres  d'aigle,  les  prétendus  mr/oiu  pétrifiés^,  quel- 
quefois les  priapolkes  «  etç,  c<f  mots  et 
Varticle  GéODE. 

Pierre  de  Cayenne  ,  (  le)  pl.  enl.  y%.  C'est  le  hocco 
du  Mexique,  de  M.  Brisson.  On  a  vu  à  la  Ménagerie  du 
ILoi  j^$QU$  ce  nom  ^  ua  Qîseau  connu  au  Mexique  soi^ 

»d4 
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U  nom  de  pmtfd  ;  îl  a  beaocoop  ée  i^pport  aVêç  iê 
hocco,  ma»  U  en  di&re  d'ailleurs  par  plusieurs  carac- 
tères ;  sa  taîlie  est  un  peu  plus  petite  ;  son  bec ,  qui 

est  rouge ,  est  plus  fort,  plus  courbé  et  presque  autant 
que  celui  d'4iil  perroquet  ;  des  retîets  bleus  et  couleur 
de  pourpre  se  montrent  sur  son  plumage  qui  est  d'un 
beau  noir  -,  il  faut  en  excepter  les  plumes  de  l'anus 
<îui  sont  blanches,  ainsi  que  les  couvertures  du  dessous 
lie  la  queue  :  sur  la  base  supérieure  du  demi-bec  s'élève 
et  adhère  un  tubercule  bleuâtre ,  en  forme  de  poire  et 
tî'une  consistance  de  corne  légèrement  osseuse.  La 
femelle  a  le  plumage  brun et  du  cendré  sur  les  ailes 
et  le  cou  ;  de  plus  ^  elle  a  le  bec  moins  crochu  ;  elle 
n*^  point  de  queue»  ce  qui  seroit,  dit  «M.  de  S^n; 
im  trait'  de  conformité  avec  le  hocco  des  Amazones 
^e  Banm ,  dont  la  femelle  a  la  queue  beaucoup 
snoins  longue  que  le  mâle  :  ce  ne  sont  point  les  seuls 
•oiseaux  d'Amérique  qui  n'aient  point  de  queue  ;  il  y 
a  même  tel  canton  de  ce  Continent  où  les  poules 
transportées  d'Europe  ne  peuvent  vivre  lono;-temps 
sans  perJre  leur  queue  et  même  leur  croupion.  L'oi- 
seau pL&rrt  de  Cayenne  a  les  pieds  d'un  rouge  pâle  , 
nués  di  bleuâtre  sur  la  face  postérieure  ;  les  ongles 
sont  noirs  :  cet  oiseau  se  perche  sur  les  arbres  ;  sa 
femelle  pond  à  terre  coname  les. faisans,  mené  SCS 
.petits  et  les  rappelle  de'  même  ;  les  .petits  'vivent 
d'abord  d'Insectes,  et  ensuite ,  quand  ils  sont  adultes, 
de.  fruits ,  de  grains  et  de  tout  ce  qui  convient  à  hL 
volaille  :  ces  oiseaux  sont  pesans ,  peu  farouches  et 
sistupides  qu'ils  se  laissent  tirer  îusqu'a  cinq  ou  six 
coups  de  fusil  sans  se  sauver  ;  cependant  ils  ne  se 
laissent  ni  prendre  ni  toucher  :  on  ne  les  trouve  que 
dans  les  endroits  les  plus  solitaires  et  les  plus  sauvages 
des  grands  bois ,  ce  qui  fait  que  l'on  a  assez  rarement 
ces  oiseaux  en  Europe.  On  voit  un  très- beau  pitrrt 
dt  Ciyenne  dans  le  Cabinet  de  Chantilly,  et  qui  avoit 
vécu  près  de  djux  ans  dans  la  Mcuat^erie  Je  ce  lieu  ; 
malgré  la  dénomination  de  cet  oiseau  (  pierre  de 
Cayenne  ) ,  il  paroît  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  la  Guiane, 
Itrnander  Ta  observé  au  Mexique.  M.  Dauètntmt  a 
remarque  que  dans  le  poMsti ,  ainsi  ((iie  dans.k  parra^ 
dê'M.  Sajon  »  qui  est  le  même  oiseau  ^e  ï^katmhO'  èt 
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M.  de  Buffon ,  It  trachée-i>artere  savant  de  se  plonger 
dans  la  poitrine,  se  prolonge  fort  avant  sur  un  des 

côtés  et  se  replie  sur  elle-même  pour  pénétrer  enda 
dans  la  poitrine  du  côté  opposé.  Cette  coiitbrmité^ 
dit  M.  Muuduyt ,  est  une  rai>on  de  croire  que  ïq  pauxc 
a  la  voix  très-forte,  comme  M.  Bajoa  qous  l'apprend 

du  parrjcjua, 

Pi£RRE  DE  Cayenne.  On  donne  aussi  ce  nom  à 
£es  cristaux  roulés ,  durs ,  diaphanes  et  scintillans  ;  ils 
•ont  susceptibles  d*être  taillés  i  Êicettes  et  produisent 
Ufl  très-bel  effet  à  Tœ!!* 

PiERRB  DBS  Cendres.  Foyti  Tourmalini. 

PiERHE  A  Champignons.  Foye^  à  la  suia  de  tar^ 
tlcU  Cbampicnon. 

Pierre  de  Charpentier,  f^oyti  Crayon  noir. 

Pierre  changeante  ou  Pierre  chatoyante» 

Voye^  d'abord  le  mot  CHATOYANTE  ,  et  ensuite  la  sr^ 
jichs  (EiL  DU  Monde  ,  (Eil  de  Chat. 

Pierre  de  Chaudron,  f^oyc^  au  mot  Stalac- 
tite. 

Pi£RRE  ou  Pavé  de  la  Chaussée  des  Gkans. 
C'est  une  pierre  ignescenre  et  configurée,  qui  est  au 
Jiâng  des  merveilleuses  productions  naturelles  de  Tir- 
Jande ,  dont  leDoctear  Pocock  et  le  Naturaliste  d'Acosta 
nous  oiit  donné  une  description  trè^détaiilée.  Tojc^ 
Je  mot  Basalte. 

Pierre  a  chaux  ou  a  ciMENt.  rcye^  Pierre 

CALCAIRE. 

Pierre  de  CHéLiDOlNE.  C est  là  pierre  £lurondelU^ 

Voyez  et  mot, 

Pierre  de  Cheval  ,  Hlppolltus.  C*est  une  espèce 
de  bé^oard  i  Voyez  ce  mot.  On  trouve  des  pierres  dans 
l'estomac  ,  dans  la  vésicule  du  fijl  ,  dans  la  vessie 
et  dans  le  canal  salivaire  des  chevaux  ,  dins  la  réte  et 
dans  la  mâchoire  des  ânes  sauvages  ,  dans  Testomac 
et  dans  les  intestins  des  mulets.  Les  pierres  d'éléphans 
isont  de  vrais  béi&ards ,  ainsi  que  celles  des  singes. 
.  Pierre  de  Ci^oncision.  On  a  donné  ce  nom 
aux  haches  de  pierre  dont  nous  avons  parlé ,  parce 
au*on  croyoit  que  les  Ahciens  s'en  servoient  pour 
1  opération  dont  elle  porte'  le  nom.  ]La  nature  de 
|(tte  pierre  ii*est  pas  piqours  la  même   U  y  en  a  de 
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silkées^  d*autres  sont  ou  étpùnh-siUx,  ondehoMoite^ 

ou  de  j-tde. 

Pierre  de  Cloche  ,  C/ialcophonus.  Pierre  dont  îl 
est  menrii)!!  dans  Bocce  Je  Bout  :  c'est  une  pierre  cou- 
leur de  marbre  noir  ,  qui  rend  le  même  son  que  l'airain 
<|uand  on  la  trappe  ,  et  ^ui  se  trouve  au  Mexique  , 
dans  le  lit  d'une  rivière  qui  ne  coule  pas  toujours  et 
qui  traverse  la  ville  île  Çuantala  ou  Cuautla.  Cette 
pierre  est  ornée  d'une  tache  ou  plutdc  d'une  in- 
crustation très -adhérente  et  de  matière  différente* 

f/L  Andcrson ,  histoire  NatureUt  du  Gro'énland ,  paife 
aussi  d'une  semblable  pierre  d'un  vert-bleu  ,  et  qui 
a  le  son  d*une  cloche  :  on  prétend  qne  la  fitrrc  de 
cloche  se  trouve  aussi  en  Canada.  Cette  pierre  ne 
scroit-elle  p?s  plutôt  du  çuivre  fondu  par  quelque 
feu  souterrain  ? 

Pierre  cloisonnée.  Pierre  figurée  à  cloisons.  Quel- 
ques-uns rangent  cette  pierre  au  nombre  des  jeux  de 
la  Nature.  Voye^  Ludus  Helmontii. 

Pierre  de  Cobra  ou  de  Serpent  pu  Cap 
.  Bonne-Espérance.  Voycrau  mot  Pierre  d£  Serpent* 

Pierre  de  Cochon.  C'est  une  espèce  dç  hé^oard. 
.  Pierre  colvbrine  ,  Lapts  cohibrirmu  Cest  une  es^ 
pece  de piim  olîaire  solide,  un  peu  grasse  au  toucher  : 
elle  est  composée  de  particules  trés-fines ,  susceptible 
.  4'ètre  travaillée  sur  le  tour  avec  des  outils  -^de  fer  % 
tnais  elle  ne  peut  recevoir  aucun  poli  :  il  y  en  a  de 
dure  ,  sa  couleur  est  d'un  gris  de  fer  ;  une  autre  qui 
est  feuilletce  ;  et  enfin  une  troisième  variété  qui  e^ 
tendre  :  on  s'en  sert  quelquefois  pour  tracer  et  former 
des  dessins  sur  des  murailles.  On  trouva  la  piem  çoI^h 
^rine  à  Sahlberg  et  à  Carpcnberg. 

Pierre  de  Côme  ou  Colomine  ,  Laols  Comensh, 
Cest  une  espèce  de  pitm  ollaîre ,  peu  oure  et  facile 
à  travailler  sur  le  tour ,  opaque  ,  grise  ,  dè  diverses 
couleurs ,  comme  marbrée  et  remplie  de  particules 
talqueuses  ou  micacées ,  qui  y  fprment  des  apparence^ 
d*on(!es.  Si  on  lui  h\t  subir  Taaion  du  îea  ,  elle  se 
4urcit  et  y  acquiert  quelquefois  un  éclat  argentin  ; 
on  trouve  cotte  pierre  dans  le  Jemteland  et  particu- 
lièrement chez  '  S  Grisons,  près  de  Pleurs,  Plurium  ^ 
Villç  9u  iiour|;  considérable ,  si(u^.  aMt^n^ois  pdrès  d% 
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lac  de  Corne.  Cette  viDe  fut  cnsévelie  en  1618  sous 
les  débris  d'une  montagne  voisine,  d*oîi  Ton  tiroit  la 
pierre  dont  il  s'agit,  et  qu'on  avoit  creusée  trop  in- 
considérément :  son  emplacement  est  aujourd'hui  un 
lac.  On  fait  encore  de  cette  pierre  des  vases  ou  po- 
teries qui  résistent  au  feu  et  qu'on  porte  ensuite  à 
Corne ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  pUm  de  Corne.  Il 

Îf  a  plusieurs  autres  mines  de  ctit^  pierrt  tUaln  clie^ 
es  orisons  :  i."  auprès  de  Chiavenne  ;  a.*  dans  It 
Valteline ,  chez  les  Grisons  même ,  appelés  'Lavttri;^ 
où  la  pierre  oUairt  était  autrefois  appelée  lave^e,  lîes 
•habitans  de  la  montagne  de  Galand  l'appellent  tritit 

verte  savcamuse, 

Pierre  de  Coq.  Foye^  Pierre  alectorienne. 

Pierre  de  Coquilles.  Foye^  ranlcU  ViSiLES ,  au 
mot  Nacre  de  Perles. 

Pierre  de  Corne  ,  Lipis  comcus.  Les  Naturalistes 
Allemands ,  et  les  ouvriers  des  mines  de  ce  pays  , 
donnent  le  nom  de  pUrre  de.  corne  (hornstein)à  plu- 
sieurs espèces  de  pierres  de  natures  différentes  ou  au 
moins  très-variées.  Hcnckel  dit  qu'on  désigne  par-là 
une  pierre  feuilletée  et  qui  est  un  vrai  jaspe  ;  elle 
ressemble  parfiiitement  au  caiUov,  et  au  quartz  qui 
«eroient  colorés  en  bnm  ,  en  jaune ,  en  rouge ,  en 
gris  et  en  noir.  Le  même  Auteor  dit  qu*il  se  trouve 
,  de  la  pierre  de  corne  en  Saxe ,  dans  le  voisinage 
•Freyberg ,  et  qu'elle  est  composée  d*un  assemblage 
de  petites  couches  de  spath  pesant ,  d'améthyste ,  de 
quartz ,  de  j^spe,  de  cristal ,  «pii  sont  entremêlées  les 
unes  sur  les  autres.  "    "  • 

D'autres  donnent  le  nom  de  plcne  de  corne  à  cette 
espèce  de  sihx  ou  pierre  à  fiisil  jaunâtre ,  qu'on  trouve 
souvent  dans  des  sablonnieres  ,  ou  par  morceaux  ré- 
pandus dans  la  campagne  et  sur  les  bords  des  rivières 
qui  viennent  des  montagnes  ;  ces  cailloux  se  cassent 
par  le  choc  d\iii  corps  dur»  en  morceaux  convexes, 
aigus  ,  tranchans  d*un  c6té  et  concaves  de  l'autre  ^ 
et  dont  k  couleur  ressemble  à  celle  de  la  corne  des 
animaux,  La  yéritable  pierre  cornk  des  Mineurs  Alle- 
mands (  bomstein  )  ne  se  trouve  que  dans  les  mines 
^ou  dans  les  pays  de  mines.  Elle  a  des  caractères 
VpssenticUement  hSbkm  du  êiUx^  et  ^e  o*est  poiflt 


« 


4*6  9  t  E 

aussi  commune  ni  aussi  dure.  M.  Monnet ,  Nouveau 
Système  de  Minéralogie  ,  dit  que  la  pierre  de  corne  ou 
roche  de  corne  est  très-dure ,  tait  feu  avec  le  briquet , 
fe,  divise  en  éclats  comme  le  quan^,  prend  Tempreinte 
'des  métaux  comme  les  pivres  4t  unich$ ,  se  divise  a»- 
feii«èt  contient  souvent  du,  fer«  Il  distingue  la pitrn  à* 
€orm  claire  ou  jaunâtre.;  celle  de  couleur  sombre ,  et 
^elle  qui  est.  toujours  cristallisée  en  aiguilles  pu  en 
colonnes  prismatiques  f  unie  et  luisante ,  de  couleur 
yerte  ou  verdâtre  ;  il  appelle  cette  troisième,  basalu 
des  roches.  Voyez  maintenant  notre  Minéralogie ,  seconde 
édition,  vol.  I  ,  et  Vmi^  EoCK£  DE  Co.&N£  dans  CC 
Dictionnaire. 

Pierre  de  Crabe.  Foye^  Queue  de  Crab^ 

Pierre  de  Crapaud.  Foyc^  Crapaudine. 

Pierre  de  Croix  ,  Liipis  aucifer.  Cette  pierre  qui 
est  en  partie  d'une  nature  de  marne  et  en  partie  sili- 
cée ,  a  une  couleur  de  corne  grise  et  porte  exactement 
idans  son  intérieur  la  figure  d'une  croix  noicâtre»  toue- 
jà-f^t  différente  des  modes ,  que  Ton  appelle  ^pielque» 
jfois  aussi  pUrre  Je  erçix.  Voyez  Macle.  . 

La  pivrt  de  croix  ne  semble  être  qu*un  frondiport 
(  espèce  de  madrépore  feuiilé  )  fossile  dont  deux 
lames  de  nature  siiicée  se  croisent  de  manière  qu'étant 
sciées  horizontalement  ou  même  verticalement  ,  et 
ensuite  polies  ,  elles  ne  représentent  pas  mal  une 
croix ,  dont  l'intervalle  des  angles  seroit  rempli  d'une 
matière  semblable  à  une  pierre  ollaire  ,  ou  à  de  la 
jnarne  très-argileuse  et  très-durcie.  On  trouve  beau- 
coup de  ces  pierres  en  Basse-Normandie  ,  en  Poitou 
ou  en  Saintonge  ,  dans  la  Guienne ,  et  principalement 
.  ^ux  environs  de  Compostelle  en  Espagne  ,  à  vingt 
milles  de  TÉgUse  de  Saint- Jacques.  Des  io^Ulieift 
id'Espagne  les  taillent  en  amulettes  et  les  enchâssent 
dans  de  l'or  ou  de  l'argent  pour  satisfaire  i  la  crédit* 
lité  des  gens  du  pays,  gui  prétendent. .qu'on  trouve 
ainsi  ces  pierres  toutes  polies,  et  .pour,  des  causes  don.t 
ils  ont  seuls  la  révélation  ^  ôn  en  aussi  des  cha- 
|>elets,  des  rosaires,  etc. 

Purre  a  détacher.  On  sait  que  la  glaise  pure^ 
lorsqu'elle  est  sèche ,  a  une  grande  disposition  à  imr 

}ûl>er  et  à  pomper  Xn  ;matieres  iiuileuses  et  grasses  ^ 
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cetté  propriété  faît  qu'on  s*en  sert  pour  faire  les  pierres 
à  eiiiover  Ijs  taches  d^s  habirs  ,  et  qu'on  les  nomme 
pierres  à  Jctachtr.  M.  Bour^^cois  prétend  que  la  bonne 
marne  pure  est  la  m^^illeure  de  toutes  l^^is  pierres  à 
détacher;  elle  est,. dit -il  ,  préférable  à  toutes  les 
espèces  de  glaises  »  |>arce  que  ,  outre  la  glaise  qui  en 
pÀt  la  base ,  elle  cootieat  uoe  terre  absorbante  qui 
se  charge  encore  mieux  que  la  glaise ,  des  huiles  qiû 
tachent  les  étoffes. 

Pierre  mvi NE.  /^loyisr  Jade, 

PiERtiE  DE  DoNa^É.  Nooi  donné  à  une  espèce  de 
nidrnc  qui  se  pétrifie  ,  et  qui ,  au  rapport  des  Voya- 
geurs HoUandois  ,  se  trouve  dans  une  rivière .  qui 
passe  près  de  la  forteresse  de  Victoria  ,  dans  î'isle 
d'Amboine.  Cette  pierre  est  mo-.icheree  comme  du. 
marbre  serpentin  ,  et  de  la  grosseur  d'un  œuf  il'oie , 
chargée  de  mamelons,  cependant  lisse,  assez  tendre 
et  facile  à  polir.  On  prétend  que  c'est  un  Curé  Pro- 
testant ,  que  les  Hollandois  nomment  Dominés ,  qui 
•le  premier  l'a  découverte  et  qui  Ta  h\t  connoUre  : 
on  assure  même  qu'il  en  Êiisoit  mâcher  à  ses  malades. . 
Dicnonnaîn  universel  de  HiAn»^ 

Pierres  de  Dragues  ^  Confetti.  Nom  donné  à  des 
congélations  lapidifiques  qui  imitent  des  dragées;  Le 
Château  d'Arbent  en  Bugey  en  est  presque  entière* 
jnent  bâti.  Voyci  Dragées  de  Tivoli. 

Pierre  de  Dragon  ,  Draconites,  Pierre  demi- 
transparente  que  quelques  anciens  Naturalistes  ont 
prérendu  se  trouver  dans  la  tête  du  dragon  ,  et  sur 
laquelle  on  a  débité  beaucoup  de  rêveries.  Consulte:^ 
Boëce  de  Boot  ,  dt  Lipid.  et  Gemm.  p,  441  ,  édit.  de 
1644.  M.  Stobaus ^  dans  ses  Opuscules,  pag,  1^0,  eu,, 
croit  que  la  dracomte  n'est  autre  chose  que  Vastrottip 
Il  prétend  que  les  Charlatans ,  pour  en  relever  le* 
prix ,  se  sont  imaginé  de  dire  qu'elle  venoit. des  Indes, 
et  qu'elle  avoit  été  tirée  fie  la  tète  d'un  serpent  en- 
dormi,  avant  que  de  lui  couper  la  tête.  La  forme 
d'une  étoile  qu'on  remarque  uans  cette  pierre  suffi- 
soit  d'ailleurs  pour  la  rendre  merveilleuse  aux  yeux 
du  peuple  ,  qut  ne  pouvoir  manquer  d'y  appercevoir 
des  marques  d'une  influence  céleste.  Une  autre  cir- 
fonstante  qui  devoit  encore  frapper  (les  gens  pejx 
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instruits  ,  <^ést  qii*en  iqettant.  du  vinaigre  sur-  cettd 
' -pierre  ,  'on  y  apperçoit  du  mouvanent  ;  efkt  asses 

naturel  lorsque  la  pierre  est  poreuse  et  du  genre  des 
'  pierres  calcaires  qui  ont  la  propriété  de  se  dissoudre 

dans  les  acides  et  d*y  faire  effervescence  :  c*est  un 
phénomène  semblable  qui  a  fait  donner  à  la  pierre 
lenticulaire  le  nom  de  pierre  sorcière  ,  Voyez  ce  mot, 
La  pierre  de  dragon  est  une  astroïu  convertie  en  spath. 
Voye^  AsTROÏTE  et  Spath. 

Pierre  a  écorce.  Voye^  Roche  de  Corne. 

Pierre  d*Éc1i£viss£.  Voyt;^  à  U  suite  du  mot  Écre* 

VISSE.  ' 

PiERRE  O'ÉMEAI^.  Voyei  ÊMERIL  à  Ut  suitt  de  tot» 
tuk  Fer. 

Pierre  écumante.  Cette  substance  minérale  quft 
les  Suédois  applellent  gasttn,  bouillonne  dans  le  fçu^ 
forme  de  Técume ,  et  a  beaucoup  de  propriétés  an»» 
1o9;nes  à  celles  de  la  gelée  nuVftf/e  »  et  sur-tout  avec  I& 

^eolite  ;  Voyez  ces  mots, 

Pierre  élastique  ou  Pierre  flexible.  Nous 
avons  vu  à  Paris ,  sous  le  premier  de  ces  noms  ,  une 
pierre  faisant  feu  avec  l'acier  ,  coupant  le  verre  et 
qu'on  pouvoit  plier  dans  presque  tous  les  points  de- 
son  étendue.  Cette  pierre  nous  a  paru  composée 
dé  g;rains  d*Un  sable  quartzeux ,  blancMtve ,  mêlé  de 
mica  :  c'est  au  défaut  de  gluten ,  à  la  liaison  impa)v 

'  ÎBàtt  de  ses  parties ,  qu'on  doit  attribuer  la  flexibilité 
et  l'espèce  d  élasticité  de  cette  pierre  ;  on  sah  que  It 
quartz  est  scintillant,  et'que  le  mica  est  flexible  :  o|i 

,  soupçonne  que  cette  pierre  vient  du  Brésil.  Le  Perç 
Jacquier  avoit  décrit  en  1764 ,  des  tables  de  marbre 
mêlé  de  talc,  conservées  sous  le  nom  âepietra  ehstica, 
au  Palais  Borghese  à  Rome  ;  ici  les  grnins  pierreux 
sont  calcaires ,  et  il  n  y  a  que  cette  différence  d'avec. 

•  la  précédente.  ' 

Pl^RE  ÉLECTRIQUE.  P'oytm  TOURMALINE. 

Pierre  éiiUENTAUjlEy  Lapis elementarius.hBslÀthqr 
logistes  dpnnent«ce  nom  ou  à  une  agau  4è  quant 
couleurs  »  bu  i  uœ  9pal^.  Voyez  ces  mots».       /  • 

PlEKRC  A  EMPREÎKtBS.  F^ye^TYPOLITES  CT  ioftich 
EliPREIlfTES,  •  ^ 
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-  Pierre  d'Éponge  ou  Cysthlolite  ,  Idp'cs  spongia, 
ÎCe  sont  de  petits  corps  ou  concrétions  poreuses  , 
marines  et  pierreuses  ^  qui  se  trouvent  dans  les  pores 
des  grosses  epovçrci. 

Pierre  d  Ltain.  Les  Mineurs  donnent  ce  nom  à 
rétain  minéralisé  ou  déguisé  dans  la  pierre  :  ils  le 
donnent  aussi  à  .une  mine  d*étain  bocardée .  lavée 
et  prête  à  être  purifiée  par  la  fonte.  Voyc^  VanicU 

Pierre  dÉthiopîe.  Il  semble  que  <^est\^ hasatdu ; 
mais  le  basanite  est-il  le  vrai  basalte  ou  un  marbre 
«oir  très-dur  ?  On  n'a  encore  rien  éclairci  à  ce  sujet, 

Pierre  étoilée  ou  Astéries^  Voytii  au  mot  Pal- 
mier MARIN. 

Pierre  a  fard.  Cest  une  espèce  de  talc  ,  "Voysz. 

mot. 

Le  nom  de  fard  Fucus)  se  dit  de  toute  composi- 
tion soit  de  Liane  ,  soit  de  rouge,  dont  les  icniiKS 
à  peau  blanche  et  quelquefois  les  hommes  eux-mêmes 
^  servent  dans  certains  pays  pour  embellir  leur  teint  ^ 
imiter  les  couleurs  de  la  jeunesse  ou  en  réparer  Tab* 
jBence  par  l'art. .  , 

On  lit  dans  VancUnne  Encyclopédie  que,  Tamour  de 
la  beauté  a  fait  imaginer  de  temps  immémorial  tous 
Jes  moyens  qu^on  a  cru  propres  à  en  augmenter  Téclat^ 
A  en  perpétuer  la  durée  ou  à  en  rétablir  les  brèches  ^ 
et  que  les  femmes  ,  chez  qui  le  goût  et  Tart  Je  plaire 
sont  trcs-étcnùus ,  ont  cru  trouver  ces  moyens  dans 
les  fjrdcmens.  (  Consultez  le  Livre  à^Enoc.)  L\inti/noinc 
4îst  le  plus  ancien  fi<d  dont  il  suit  fait  mention  dans 
IHistoire  ,  et  en  même  tei  ips  celui  qui  a  le  plus  de 
faveur.  Comme  dans  l'Orient  les  yeux  noirs,  grands 
et  fendus  passoient ,  ainsi  qu'aujourd'hui  en  France  , 
pour  les  plus  beaux,  les  femmes  cjui  a  voient  envie  dç 
jilaire  se  fi'ottoient  le  tour  de  l'œil  avec  une  aiguille 
trempiée  dans  du  fard  d'antimoine ,  pour  replier  la 
paupière ,  afin  que  l'œil  en  parût  plus  grand  :  on  ne 
^uroit  croire  combien  Tusage  d'un  tel  fard  s'étendit 
et  se  perpétua.  Ce  qu'il. y  a  de  singulier ,  c'est  qu'au* 
jourd'hui  les  femmes  Syriennes  ,  Babyloniennes  et 
Arabes  se  noircissent  du  même  fard  le  tour  de  l'œil , 
que  les  hommes  ea  font  autant  dans  les  déserts 
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de  rAraWe  pour  se  conserver  ,  dîsent-ils ,  Tes  yeux^ 
contre  les  ardeurs  du  soleil.  Tous  ces  peuples  tirent 
une  ligne' noire  en  dehors  du  coin  de  lœil»  pour  le 
faire  parokrc  plus  fendu ,  et  les  femmes  Barbarevqoes 
'  erôirotent  qu*il  manqueroit  quelque  chose  (^essentiel 
i  leur  pannre ,  si  elles  n^avoient  pas  teint  le  poil  de 
leurs  paupières  et  leurs  sourcils  àvec  de  la  poudre 
de  molybdtnt ,  Voyez  ce  mot.  Les  femmes  Grecques  et 
Romaines  empruntèrent  des  Asiatiques  la  coutume 
de  se  peindre  les  yeux  en  noir  ;  mais  pour  étendre 
encore  plus  loin  l'empire  de  la  beauté  et  réparer 
les  couleurs  flétries  ,  elles  imaginerenf  deux  nouveaux 
fards  inconnus  auparavant  dans  le  monde  ,  et  qui  ont 
passé  jusqu'à  nous  ,  c'est-à-dire  le  blanc  et  le  rousse, 

La  plupart  des  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique 
sont  enco^-e  dans  l'usage  de  se  colorer  diverses  parties 
corps ,  de  blaiic ,  de  rouge ,  de  bleu,  de  jaune ,  de 
vert  *  eA  un  mot  de  toutes  sortes  de  couleurs  ^  snivamt 
les  idées  qulls  se  sont  formées  è%  hr  beauté. 

Avant  qùe  les  Moscovites  eussent  été  policés  par 
le  Czar  Pierre  Ij^^  l«  femmes  Russes  savoient  déjà  se 
mettre  du  rouge ,  s*arracher  les  sourdls, se  les  peindre 
ou  s'en  former  d'artificiels.  Nous  voyons  aussi  que'les 
Groënlandoises  se  bariolent  le  visage  de  blanc  et  de 
jaune  ;  et  que  les  Zembliennes  ,  pour  se  donner  des 
grâces ,  se  font  des  raies  bleues  au  front  et  au  menton  : 
elles  ont  aussi  la  coutume  de  se  percer  le  nez  et  les 
oreilles  ,  et  d'y  attacher  des  pendans  de  pierres  bleues. 
Les  Mingréliennes  qui  sont  sur  le  retour  se  peignent 
tout  le  visage  ,  les  sourcils ,  le  front ,  le  nez  et  les 
joues.  Les  Japonnoises  de  Jedo  se  colorent  de  bleu 
les  sourcils  et  les  lèvres.  Les  Insiilahres  de  Sombréo 
«u  nord  de  Nicobar .  se  plâtrent  le  visage  de  vert  et 
de  jaune.  Quelques  femmes  du  royaume  de  Décan'  se 
font  découper  la  peau  en  fleurs  qu'elles  teignent  de 
diverses  couleurs.  Les  Arabes ,  outre  ce  que  nous 
en  avons  dit  ci-dessus ,  sont  dans  l'usage  de  s*appli« 
quer  une  couleur  bleue  aux  bras,  aux  lèvres  et  aux 
parties  les  plus  apparentes  du  corps  :  ils  mettent  , 
hommes  et  femmes  ,  cette  couleur  par  petits  points, 
et  la  font  pénétrer  dans  la  chair  avec  une  aiguille  faite 
çxprès  :  la  marque  en  est  ine&içabie.  Les  Turquesses 
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Africaines  s'injecteat  de  la  mrAlc  préparée  dans  le^ 
veux  pour  se  les  fendre  plus  noirs ,  et  se  teignent 
^  les 'cheveux ,  les  mains  et  les  pieds  en  couleur  jaune 
*et  rouge.  Les  Moresses  suivent  la  même' mode,  mats 
eOes  ne  se  teignent  que  les  paupières  et  les  sourcils  » 
et  emploient  la  molybdène.  Les  filles  des  frontières  de 
Tunis  se  barbouillent  4e  couleur  de  bleue  le  menton 
et  les  lèvres  ;  quelques-unes  impriment  une  petite  fleur 
dans  quelqu'aiître  partie  du  visage,  avec  de  la  fumée- 
de  noix  de  galle  et  du  safran.  Les  femmes  du  royaume 
de  Tripoli  font  consister  les  agrémens  dans  des  piqûres 
sur  la  face  ,  qu'elles  pointillent  de  vermiilon  ;  elles 
peignent  leurs  cheveux  de  même.  La  plupart  des  filles 
Nègres  du  Sénégal ,  avant  de  se  marier,  se  font  brod^^r 
la  peau  de  différentes  figures  d'animaux  et  de  tleuis 
ie  toutes  couleurs.  Les  Négresses  de  Serra-Liona  se 
colorent  les  yeux  de  blanc ,  de  jaune  et  de  rouge; 
Les  Crèecks  et  les  habitans  du  détroit  de  Davis  en 
Amérique  ,  dans  la  vue  de  s^mbelUr se  découpent 
la  peau  du  visage ,  etc.  en  serpens ,  léztrds ,  crapauds 
et  fleurs  ,  et  remplissent  ces  coupures  de  coulent 
noire.  Les  Floridiennes  Septentrionales  se  peignent 
par  piqûres  le  corps  ,  le  visage  ,  les  bras  et  les  jambes 
de  toutes  sortes  de  couleurs  ineffaçables.  Enfin  ,  les 
Sauvagesses  Caraïbes  se  barbouillent  toute  la  face 
de  roucou. 

•  Si  nous  revenons  en  Europe  ,  nous  trouverons  que 
le  blanc  et  le  rouge  (le  talc  et  ie  carmin)  ont  fait 
fortune  en  France.  Nous  en  avons  l'obligation  aux 
Italiens  qui  passèrent  à  la  Cornée  Catherine  de  Médicis  : 
niais  ce  h*est  que  sur  la  fin  du  siècle  passé  qu^Tusage 
éa  riMge  »  du  erepon  de  Strasbourg  et  du  nakarat  de  Por- 
tugal ,  est  devenu  général  parmi  les  femmes  de  condi- 
tion, etc.  etc.  On  à  même  étendu  Ftisage  du  fard 
jusque  sur  les  cheveux  :  on  se  sert  aujourd'hui  de 
poudre  à  poudrer  blanche  ;  il  y  a  des  personnes  di| 
sexe  qui  prérendant  être  guidées  par  le  bon  goût  , 
adoptent  Tusage  de  la  poudre  ou  de  couleur  de  cendre, 
ou  de  couleur  blonde  ;  d'autres  adoptent ,  pour  relever 
Téclat  naturel  de  leur  teint,  une  poudre  d'une  teinte 
plus  foncée  ;  enfin  quelques  autres  ,  peut-être  par 
jjintaisie  ,  pcut-^tre  par  caprice ,  exigent  une  poudre 
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ê^iéremem  ro^tSM.  Il  est  i>lés[ir«r,  ^î6nW  tettl 
sexe  ,  que  les  Parfumeurs ,  pour^e  conformer  à  la 

varléré  des  demandes,  ne  débitent  que  de  la  poudre 
4*amidon  brîïlé ,  ensuite  broyé  et  tamisé  :  suivant  la 
calciaation  de  l'amidon  ,  il  est  réduit  en  une  espèce'^ 
'de  charbon  d'une  couleur  plus  ou  moins  foncée  ; 
mais  nous  l'avons  dit,  ces  nuances  obscures  ne  satis- 
faisant pas  toujours  quelques  personnes,  il  a  fallu, 
dit  M.  Je  U  FoL'U  ,  remonter  la  couleur  avec  du 
roucou  ,  du  coîcoihar  et  autres  drogues  semblables, 
qui  mêlées  avec  de  la  poudre  déjà  échauffée  et  desséchée 
au  point  d'avoir  perdu  un  tiers  de  son  poids  sur  le  feu, 
forme  un  composé  mai-sa^  sur  la  peau ,  nuisible  à  la 
conservarîon  des  cheveux ,  et  d*uoe  «leur  dont  le 
retour  ne.  flatte  pas  toujours  Podoran 

Puisqu^il  est  du  bel  air  de  faire  usage  des  poudres 
de  différentes  nuances ,  M.  de  U  FolUt  propose  aux 
Dames  le  moyen  d'en  faire  qui  ne  soient  aucunement 
dangereuses  et  plus  agréables  que  toutes  celles  qui 
sont  usitées.  11  faut  colorer  la  poudre  d'amidon  avec 
tine  décoction  de  six  onces  de  bois  du  Brésil  ,  faite 
dans  quatre  livres  d*eau  bouillante  et  reposée  ,  en 
former  une  pâte  qui  ne  soit  pas  trop  liquide  :  on 
divise  cette  pâte  en  petites  portions  pour  la  faire 
sécher  ,  ensuite  on  l'écrase  et  on  la  iait  passer  au 
tamis  ;  cette  poudre  est  d'un  beau  jaune-chauiois.  Oa 
met  dans  le  reste  de  la  décoction  de  bois  du  BrcsU 
un  demi-gros,  d*alun  qu'on  &it  dissoudre  Jtur  Je  ^U  | 
<>n  laisse  refroidir  et  reposer  ce  bain  aluné  ;  on  en 
verse  sur  une  autre  livre  de  poudre  de  la  même  ma^i 
DÎere  .que  ci-dessùs ,  et  on  en  obtient  one  poudre 
qui  conserve  au  sec  une  belle  couleur  rose.  Le  bois 
d'Inde  et  Talun  de  Rome  produiroient  par  le  même 
procédé  une  poudre  d'un  gris-rose  très-pojréable.  Le 
vitriol  de  Chypre  en  place  d'alun  produiroit  une, 
poudre  d'une  belle  couleur  lilas  :  la  surface  de  cette 
poucire  exposée  à  l'air  devient  entièrement  bleue  ; 
mais  si  on  remue  cette  poudre  ,  elle  redevient  de 
couleur  de  lilas  ,  et  ces  changemens  de  couleurs 
s^operent  autant  de  fois  qu'on  renouvelle  les  surfaces. 

phénomène  digne  de  1  attention  du  Physiicien ,  peut 
-amuser  liae  Dame  à  sa  toilette.  Des  poudres  colorées 

*vcc 


« 


avec  lé  bleu  de  Prusse  et  mêlées  avec  les  poudres  roses 
produisent  de  belles  couleurs  violettes  et  Hlas ,  et  les 
surfaces  n'éprouvent  point  à  l'air  les  changemens  sin- 
guliers de  la  poudre  précédente.  Si  au  lieu  d'alun  et 
de  vitriol  de  Chypre  on  met  dans  la  décoction  de 
boisd*lnde  de  la  .couperose  verte ,  on  aura  une  poudr^: 
tfua  bleu^afdolsè  uaiforme»  « 

Le  fard  ne  pei|t  réparer  les  injures  du  temps ,  ni 
rétablir  sur  les  rides  du  visage  laneanté  qui  s*est  éva-. 
nouiez  et  loin  que  les  fards  produisent  cet  effet i.' 
presque  tous  gât^at  lavpeau ,  la  ruieat ,  i'alterent  et 
détérioreilt  $a  couleur  nàtufelle  :  Heureusement  que 
les  Dames  qui  entendent  leurs  intérêts  ne  se  laissent 
guère  abuser  ni  sur  la  qualité  du  rouge ,  ni  sur  celle 
du  blanc ,  etc.  ;  autrement  leur  peau  perdrait  tous 
Ses  agrémens. 

h\4:jJcmie  des  Sciences  dt  Paris  ,  toujours  animée 
du  désir  de  contribuer ,  autant  qu'il  est  en  elle  ,  au 
progrès  des  sciences ,  et  sar^out  au  bien  de  Thuma- 
oité ,  n*a  point  .regardé  côtàmi  un  objet  futile  et  dé 
peu  dlmportance  l'analysé  du  fard  ^  et  particulière^ 
ment  du  rou^.  Le  rou^t  est  un  talc  qui  ne  doit  ètrô 
coloré  que  par  une  teinture  végétale  (des  âeilrs  dil 
carthame)  ,  ou  aniinale  (par  le  carmin  que  fournit 
la  cochenille  )  ,  et  non  par  une  substance  niinérale 
(  telle  qu2  le  cinabre  )  ,  qui  ne  seroit  pas  salutaire 
pour  l'objet  de  parure  et  d'ornement  dont  il  est  ques- 
tion. Voici  les  caractères  à  Taide  desquels  on  peut 
distini>uer  les  deux  espèces  de  r ous,t  ,so\t  végétal ,  soit 
animal  :  Le  rouge  véi^étal  se  dissout  dans  l'esprit  de 
vin.  Le  rouzc  animal  ou  le  carmin  y  est  insoluble  f 
mais  il  se  dissout  avec  une  tràs-grande  ftcilité  dan» 
une  solution  très-foible  de  cristaux  de  soude«  Dans 
Tune  et  Tautre  opération ,  le  tak  reste  blanc  au  foaA| 
du  vase.  Si  le  rouge  ne  peut  être  décoloré  ^ar  ceé 
deux  moyens  ,  il  est  à  présumer  qu'il  contient  dit 
êÙÊokn  i  et  que  mis  sur  une  pelle  rdugie ,  il  exhalerai 
une  odeur  de  soufre  en  combustion,  rby?^  maintenant 

Us  articles  TalC  ,  BiSMUTtI ,  CoCHENILLE  ,  CaRTHAME 
et  Homme  ,  oii  Ton  trouvera  plusieurs  autres  sortes 
de  détails  sur  la  beauté  et  Vart  cosmétique  des  diifé^ 
jreus  peuples^ 
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Pierre  ▲  feu  métallique.  Toye^  f  article  Pyrite* 
Pierre  de  Fiel.  Concrétion  pierreuse  qui  se  trouve 
dans  l'amer  ou  vésicule  du  fiel  de  plusieurs  animaux  : 
elle  est  formée  par  Tépaississement  et  le  dessèchement 
de  la  bile  ,  dont  elle  conserve  la  couleur  et  l'amer- 
tume. Elle  est  plus  ou  moins  grosse  et  arrondie  j 
Ciille  du  bœuf  étant  broyée  sur  le  porphyre ,  fait  un 
iaune-dorè  très-beaii  :  elle  peut  s'employer  à  l'huile  » 

2uûiqu«  rarement,  son  plus  ^ranil  usage  étant  |^or 
L  miniature  ou  détrempjp.  '  .  * 

Pierres  ncuRÉESi  riptr^^a.  On  .  donne  ce  nom 
k  toute  espèce  de  pierre  qui  porte  naturellement  e« 
sa  superficie  ,  ou  i[ui  offre  dans  son  total ,  une  figpure 
extraordinaire  et  tout-à-fait  étrangère  au  règne  mir* 

néral.  Voyc^  l'artlcU  JeU^  DE  LA  NATURE  il  PlERRS 

d'Arithmétique. 

Il  y  a  aussi  des  pierres  fi^rées  artificielles  ,  que  l'on 
rencontre  quelquefois  dans  la  terre  à  différentes  pro- 
fondeurs ,  communément  dans  des  buttes  er  dans  des 
tombeaux  ;  telles  sont  :  i.°  Les  prétendues  pierre':  de 
tonnerre  ou  de  foudre,  faites  en  forme  de  croix  ,  ou 
pyrapiidal(^  par  les  extrémités ,  renflées  dans  le  milieu 
et  percées  d*un  trou  ;  2.**  les  kacfes  dt  pierre  ;  3.°  let 
martume  dt  pivre  ;  4.*  les  couteaux  dt piprr^  ;  5.*^  Itsfitehts 
^  dtpitrrt^  Ces  pierres  sont  des  armes,  des  instrument 
et  des  ustensiles  doiit  anciennement  les  hommes  ,  et 
nir-tout  ies  Sauvages  »  se  servoient ,  soît  ;àia  g[uerre  » 
soit  pour  d'autres  usages  ,  avant  que  dé  savoir  hlxfi 
emploi  du  fer.  On  peut  ajouter  à  ces  sortes  dçpierresi 
tailUes  ou  fissurées  ,  6°  les  langues  de  pierres. ^  7,* 
urnes  sépulcrales  ;  8.°  les  dés  de  Bade,  etc/ 

Pierre  a  filtrer.  Voyti  à  l'article  Grais. 
,  Pierres  fines.  On  est  dans  l'usage  de  se  servir  de 
cette  expression  pour  distinguer  les  pierres  vrécieuses 
naturelles  d'avec  ies*fecttces  :  les  damans,  (es  rif^û» 
Vtf  hyacinthes ,  les  topases ,  Vavtnntrfiiê,  les  grwtSf  ks 
améthystes  ,  1^  saphirs  ,  les  émtraudts  ^  les  chrysoUm» 
ie&péridçu^tç.  sont  àespierrts  fines  tépvitéei  préetemes  $ 
ellçs  sont  très-dures.  Les  pierres  de  composition  qui 
imitent  la  teipte  des  pierres  précieuses  ,  sont  des  vitri- 
fications peu  dures  »  de  peu  de  valeur  :  on  U»  app^ 
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pimff  fimsses  ;  quelquefois  on  donne  encore  le  nom 
de  pierres  finu  à  des  substances  très-différentes  entre 
elles ,  et  qui  servent  autti  à  la  parure  ;  telles  que 
ie  jaspg  ,  le  iapis  ,  le  caillou  d^Égyptt ,  la  turquoise  ^ 
'Xsmkrt  j^mt^  le  jays  OU  jayct ,  la  malackitê,  \à  cra* 
paudlne  ,  le  €Orail ,  leS  p€rUs  ,  ïagatt  ,  la  eornaliru  » 
Vonyx  ,  la  sardoint  ,  le  jadt  ,  la  calcédoine  ,  la  pitifrt 
chatoyante ,  le  cacholong,  it  girasol,  ïopaU  ,  etc.  Foye^ 
chacun  de  ces  mots. 

Pierre  de  Florence.  Espèce  de  marbre  opaque^ 
grisâtre  et  orné  de  figures  jaunâtres  ,  qui  ressemblent 
a  >sez  à  des  ruines  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lapis  ruderum.  On  en  fait  des  tableaux  en  pièces  de 
rapport 'mil  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
■yoyci  à  t4aticU  MaRBRE.  ' 

Pierre  de  Foie.  Voye^  Pierre  hépatite. 
Pierre  de  Foudre  ou  de  Tonnerre.  Pierre  dont 
le  vulgaire  pense  que  la  chute  ou  même  la  formation- 
du  tonnerre  est  toujours  accompagnée;^  son  exietence 
est  fort  douteuse.  Ce  qii^on  a  pris  pour  une  pltrrt 
de  foudre  ou  de  tonnerre  est  une  matière  minérale 
fondue  par  l'action  du  feu  cfu  Ciel  ,  ou  peur -être 
même  quelque  substance  ,  telle  que  la  terre  en  ren- 


fouillée  par  des  volcans  qui  se  sont  éteints.  Le  ton- 
nerre étant  venu  à  tomber  dans  ces  endroits  (  ou 
à  en  sortir ,  car  on  sait  aujourd'hui  qu'il  y  a  des 
Muurns  4ucendâns  et  descendons  ,  Voyei  â  tarticU 
Tonnerre),  et  le  peuple  y  aérant  ensuite  rencontré 
ces  substances  qui  portent  extérieurement  des  preavet 
certaines  de  Faction  du  feu ,  il  les  aura  prises  pour  cà 
qu'il  a  appelé  àmpkrrts  de  foudre,  Voye^  CSRAVilfiAf 

Pierre  froment  aire  ou  frumintacée  ,  Lapis 
frumentarius.  Ce  sont  des  corps  fossiles  ,  qui  étant 
groupés  et  cassés  latéralement  ressemblent  alors  à 
des  grains  de  froment  ,  suivant  les  difFcrens  aspects 
que  présente  cette  pierre  :  on  lui  donne  aussi  d'autres 
noms.  Voyt;^  PlERRE  LENTICULAIRE  et  PlERRE  NU- 
MÎSMALE.  *■  ' 

Pierre  a  fusil  ou  Silex.  Voye^^  aux  mou  CailloU 
et  Silex. 


ferme 


les  endroits  où  elle  a  été 
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PICRRE-9B  Galiinace.  Espec^  dé  yerre  iiî>îritr6  y 
très-dur»  opaque  ou  obscur  «  fort  pesant,  d*uii  tissu, 
très-serré,  susceptible  de  poli,  et  dont  les* anciens 
Péruviens  se  servoient  en  guise  de  glaces  pour  faire 
leurs  miroirs.  Les  Indiens  l'appellent  aussi  ptanucun^ 
culquî  (argent  des  morts)  ,  parce  qu'ils  avoicnt  cou- 
tume d'en  enterrer  divers  morceaux  avec  leurs  morts. 
On  en  trouve  en  effet  des  morceaux  taillés  ,  dans 
leurs  anciens  tcmbtfaux  ,  appelés  ^udqucs.  On  en  voit 
un  très-beau  dans  le  Cabinet  d'Histoire  Naturelle  du 
Roi  ,  à  Paris  ;  il  fut*  tiré  d'un  tombeau  fort  écarté 
dans  les  montagnes  de  Pichencha  près  de  Quito.  Il 
a  neuf  pouces  de  diamètre  ,  et  dix  lignes  et  demie 
d  épaisseur  ;  il  est  convexe  des  deux  côtés ,  nais  la 
<;onvexitédes  deux  (aces  est  inégale ,  et  on  y  remarque 
une  fece  plus  polie  que  Tautre.  M.  Godin  dit  avec 
raison  qu'il  y  a  une  mine  de  pitrns  di  gailinact  à' 
plusieurs  journées  de  Quito  ;  elle  n'en  est  même 
éloignée  que  d  -  neuf  lieues  dans  la  partie  de  l'Est , 
dans  les  montagnes  de  la  grande  Cordilliere ,  Paroisse 
de  Quinche  ;  là  se  trouve  un  rocher  entièrement 
composé  de  cette  substance  ,  dans  lequel  est  une 
grotte  que  les  Indiens  nomment  quistcamachai  ^  et  les 
Espagnols  machay-cucva  ,  et  d'oii  l'on  peut  tirer  des 
pièces  de  galiinace  de  plus  de  cinq  pieds  de  largeur. 
On  ne  peut  travailler  cette  pierre  qtt*en  Fusant*  Il 
parok  que  la  galiinace  est  un  verre-  ou  un  émail 
ou  un  laitier  Sm  volcans  dn  Pérou,  ypyai  Pierrb 

OBSIDIENNE.  .* 

Dom  de  Jl^du  y  Ramyru  a 'mandé  de  Mexico  ,  à 
TAcadèmie  Royale  des  Sciences ,  que  les  vitrifications 
naturelles  qwe  les  Indiens  appellertt  ptUstes ,  abondent 
à  Mexico,  sur-tout  dans  la  partie  Boréale  ;  mais  le 
lieu  où  elles  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  est 
le  village  de  Zuia-Pequaxo  ,  près  de  Valladolid.  On 
y  voit  des  montagnes  qui  ne  sont  pas  d'autre  matière: 
c'est  de  là  que  ce  village  a  tiré  son  nom  ,  qui  est 
celui  qu'on  donne  à  ces  yttprlfiçations  dans  l'idiome 
de  Michoachan  :  ce  verre  Ou  laitier  prouve  qu'autre* 
fois  il.  y  avoir  un  voltan'ati  Kieu  ou  prés  du  lieu  oii 
se  trouve  bâtie  la  ville  de  Mexico,  Tout'  ce  pays  eii 
général  office  les  restes-  d'anciens  volqins  qui  sans 
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(3oute  y  ont  été  trcs-communs.  Les  volcans  en  générât 
produisent  de  ces  verres  ou  Uves  vitriiiéqs  às  toutes 
les  couleurs. 

PlLRRE-GARlN.  Ccst  la  grande  hirondelle  de  mtr, 
Pierre  gemme.  Foye^  Pierres  précieuses. 
Pierre  de  Goa,  Espèce  de  bhfpari  factia»  Voyes  . 

mot  BÉ^OARD.. 

PlERftE  GTP^EÛSE.  Toyer  GtPSS. 

Pierre  de  Hache  ou  irENCX.VME.  >by<(HACBEft 

Î)E  PIERRE,  ■  .  .  ' 

Pierre  HiLiOTROPE.  Voye^  au  mot  Jaspe«      *  ' 
Pierre  hém  atitf.  Voyc^  à  V article  Fer. 
Pierre  hépatite  ou  Pierre  de  Foie  ,  Lapis  hepa'- 
fîtes.  Quelques-uns  ont  donné  ce  nom  à  la  pierre 
appelée  laweiie,  La  pitrre  hi-p^tite  ou  hépatique  est  le 
produit  d'une  combinaison  de  Tacide  vitrioîique,  de 
la  matière  inflammable  ou  plilogistique  ,  de  la  terre 
calcaire  et  d'une  portion  de  terre  argileuse  :  en  la 
frottant ,  elle  exhale  une  odeur  de  foie  de  toufre  ou 
de  poudre  à  canon  ;  elle  ne  h\t  pat  .effervescence 
avec  les  addes ,  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle  en 
feit  après  avoir  été  calcinée  »  ou  que  les  acides  n*on^ 
d'effet  sur  elle  au'à  chaud   elle,  tient  le  milieu  entre 

la  pierre-porc  et  le  gyp^e. 

Pierre  herculienne.  Vest  Vaima/u.  Voyez  ce  mot., 
Pierre  herborisé^  f^ofti  .à  tartick  Agate 

Dendrite. 

Pierre  d'Hirondelle  ,  Lapis  chelidonius.  Nom 
donné  à  de  petites  pierres  que  l'on  prétend  se  trouver 
dans  l'estomac  de  l'oiseau  qui  porte  ce  nom,  et  qu'il 
avoit  avalées  pour  faciliter  sa  digestion.  Ce  sont  de 
petits  grains    agate  ^  ou  de  pitm  a  fusil ,  ou  de  quart;^ 

S lus  gros  q^u*ttne  semenoe  de  Un.  Il  y  en  a  de  Wanches, 
e  grises,  de  bleuâtres,  jaunâtres ,  grisâtres ,  plus  ou, 
moins  unies  et  luisantes^  Ces  pierres  ont  tiiie  répVi- 
tation  très-andenne  parmi  le  peuple  ,  et  même  parmi 
les  Naturalistes  qui  les  ont  estimées  ophtalmiques. 
Les  Cabinets  les  plus  distingués  ofFrent  de  ces  petits 
cailloux  ou  sables  peu  intéressans  par  eux-mêmes  : 
on  a  prétendu  que  ces  sorte;  de  pierres  sablonneuses, 
ne  se  trouvoient  que  dans  les  cuves  et  les  grottcs 
dfi  1^  montage  de  ^assenage  »  près  de  Grenoble  oxi^ 


; 


RASOIR. 


3»,«  PIE 

Pauphiaé  Ton  y  en  rencoiktre  quelquefois  ,  mafi 
ffest  en  petite  quantité  et  en  certains  temps':  le  véri* 
tabie  endroit  ou  elles  abôndent  aujourd'hui  et  on  on 
les  ramasse  en  tout  temps ,  est  att*dessus  des  grottes  , 
4Ûns  une  panie  de  la  même  montagne ,  où  Ton  ne 
peur  parvenir  qu'en  faisant  un  circuit  crenviron  trois 
heures  de  chemin  :  on  va  de  là ,  par  une  montée  très- 
rapide ,  au  bord  d'un  ruisseau  appelé  Germe,  qui  sort 
avec  impétuosité  d'un  antre  creusé  par  la  Nature  dans 
le  roclier ,  et  va  se  joindre  ensuite  non  loin  de  la  , 
à  un  autre  ruisseau  nommé  Jcron  ,  où  il  perd  son 
nom.  Voilà  Tendroit  où  les  pierres  dont  il  est  men- 
tion se  trouvent  en  abondance  dans  un  sable  méflangé 
9vec  de  petits  fragmens  d*une  pierre  bbmche ,  tendre , 
ou  spatbeuse»  ott  marneuse.  Il  se  trouve  des  pierres' 
d'hironidU  ou  de  Sasstnagt  d*un  très-beau  poli  :  ^es. 
xi*affl*ctcnt  point  de  figure  déterminée;  u "y  en  a 
d'orbicutaires  ou  rondes,  de  triangulaires,  d'aiguës» 
d'irrégulieres.  Ces  pierres  ,  d'un  grain  plus  ou  moins 
fin  ,  se  trouvât  aussi  dans  un  ruisseau  du  Bailliage 
d'Aigle,  au  Canton  de  Berne  :  quand  elles  sont  pures 
et  sans  aucun  mélange ,  elles  ne  font  aucun^  effer- 
vescence avec  les  acides. 

Plusieurs  personnes  ont  encore  la  confiance  que 
cette  pierre  ,  étant  ihtroduite  dans  le  coin  de  l'œil , 
peut  en  extraire  les  corps  étrangers  qui  le  fatiguent. 
Cette  propriété  que  le  jade  et  le  cristal  de  roche  au*^ 
raient  de  même ,  n*est  due  qu*à  son  poli ,  qui  îaki 
«'u*elle  peut  aller  et  venir  impunément  sur  la  surface 
Je  Toeil  sans  le  blesser ,  et  détacher  quelquefois  les 
atomes  d'ordures  qu'elle  rencontre  sur  sa  route, 
Pierre  a  L'Hvili  ou  d'O&iENT.  Pierri  a 


Pierre  des  Humains.  Voyt^       mot  Caj^cul 
Pierre  des  Animaux. 

Pierre  hydrophane  ,  l^is  hydrêphanus,  Voy^ 

à  r article  ŒïL  DU  MoNDE. 

Pierre  hystérique,  ^o^^er  Hystérolithe. 

Pierre  des  In  cas  ,  {^Pielra  de  los  Jngas).  C*es|  ' 
line  espèce  de  pyrite  arsenicale ,  luisante  comme  de 
Fétain  ou  dutfer  recuit,  et  quelquefois  de  couleut 
l^lombée^  eUe  ne  se  teratt  presque  point  à  Tah: 


«  • 
f 
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ti  figuré  ot  iadéttnriiièc.  Les  bie^u.  Rois  du  Pérou, 
Tont  misé  en  honneur  ;  Oe  «ttribBoient  de  modes 
vertus  à  cette  |p«enre  *opaque  ,  qui  est  une  véritable 
narcassite  arsenicale^,  ils  l'estimoient  propre  à  guérir 
la  paralysie  ;  ils  en  portaient  des  baguéli  montées  à 
jour  ,  ou  en  faisoieiit  des  amulettes  ;  on  les  tailloit 
à  facettes  ,  et  l'on  en  mettoit  dans  leurs  tombeaux. 
On  en  a  fait  aussi  des  miroirs  très- unis  et  des  co- 
lonnes. Les  miroirs  faits  de  côtte  pierre  métallique 
sont  ordinairement  ronds  avec  une  de  leurs  surfaces 
plates ,  Tautre  est  ovale ,  mais  moins  unie  ;  la  plu- 

5 art  de  ces  miroirs  ont  trois  ou  quatre  pouces  de 
iametre  ;  Dom  UUoa  en  a  vu  un  ^ttt  avoit  un  pied 
ti  den^.  dont  la  principale  superficie  jètoit  d'un  poli 
assez  vif,  concave ,  et  grôsstssoit  b^coup  les  objétl'. 
On  prétend  que  Ton  a  retiré  quelquéi^unes  de-  ceé 
fierres  travaillées  de  certain»  tombeaux  des  /nc^ci^ 
qui  avoient  près  fie  quatre  cents  ans  d*antiquité ,  sans 
4|u*elles  parussent  altérées  en  rien.  Le  défaut  de  la 
purre  des  Incas  est  d'avoir  lieaucoup  de  veines  qui . 
.  en  déparent  la  superficie. 

Ctis  espaces  de  marcassitcs  sont  d'autant  plus  rares 
aujourd'hui,  qu'on  ne  les  rencontre  guère  que  dans 
ces  tombeaux.  Suivant  la  coutume  de  ces  peuples,  ont 
enterroit  avec  le  défunt  ses  bijoux  les  plus  précieux» 
Nous  avons  dit  à  VankU  PiCR»  de  Gallinace  ,  qui 
est  un  émail  de  volcan ,  que  les  anciens  Péruviens  en 
lirisoient  le  même  usage  que  de  la  pient  des  Incas,  - 

PlCRRÎl^lNFERNAXÇ.  Voyti  à  tarticU  A|b6£NT. 

Pierrc'^'dIriS  ,  lui^  ïreos,  Le^^ftciéttS ^^t  donné 
ye  nom  k  tne  pierre  &te,  même  précieuse  quand  elle 
est  bien  transparente ,  qui  a  la  propriété  de  réfléchir 
les  différentes  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ;  de  telle  sorte 
que  son  effet  ou  son  jeu  est  tort  semblable  à  celui 
de  la  belle  opale.  Quand  un  cristal  de  roche  est 
équilatéral  ,  et  qu'on  regarde  le  soleil  ou  le  jour  au 
travers  ,  on  y  observe  le  même  phénomène  :  souvent 
un  cristal ,  étonné  par  le  contre-<oup  d'un  fflUrfeau  , 
toit  dans  l'eaM  dnmde ,  soit  à  Tair  Itbte ,  est  sUsce^H 
.tilde  de- réfléchir  des  iffs.^  H  y  a  des  "pierres  itirU 
laiteuses  ou  cakédomeiises .  Itis  ckàkidonia;  cHes  ne 
ipm  gtt  tant  d«         à  la  vue;  celfes-cl  # 


f 
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pcin«  demi'tninsparentes.  Voyc^  CalcIdoini.  H  y  4 
des  pierres  de  girasol  qui  offrent  aussi  les  couleurs  de 
'  Varc-en-ciel  ;  mais  ces  pierres,  àinsi  que  la  caludoinc  , 
n'ont  jamais  ni  la  purtté  ,  ni  la  transparence ,  ni  1q 
jeu  de  la  pierre  d'iris  par  excellence  ,  telle  qu  on  en 
voit  une  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  ,  et  qui  a  la 
pellucidité  d'uo  beau  cristal  de  roche  sans  couleur  % 
€Ue  est  taillée  en  plaque.  La  pitrre  ttirU  proprement 

*  ^tte  e«t  fa^méejpar  voie  de  cristallisation  :  sa  figuré^ 
est  kexafione.  Elle  n*est  donc  point  de  l'ordre  de« 
Cailloux .  Qn  la  taille  quelquefois  en  cabochon  commf) 
f  opale.  On  en  voit  4*une  CQuleur  de  ^  de  Un  ,tiran^ 
sur  le  rougeâtre. 

.  Pierre  Judaïque  ,  ou  de  Syrie  ,  ou  de  Phénicie  , 
^Lapis  Jud^ïcus.  ^  présume  ,  et  même  il  paroit  dé- 
inontré  que  c'est  la  pointe  d'une  espèce  particulière 

oursin  y  d.  venue  fossile  ,  et  même  convertie  en  spath  î 
elle  est  oblongue,  obtuse  ,*  renhce  dans  son  milieu, 
tantôt  unie  et  tantôt  chagrinée  ,  ou  ornée  dç  ligaçs 
perlées  9  d*une  coMleur  grisâtre. 

Ces  portes  de  pierres  ont  un  pédicule ,  au  boui 
^ift^uel  est  «ne  cavité  cotyloîde,  peu  profonde,  qul> 
sert  d*emboitement  :  elles  se  cassent  toujours  ot>lU 
wement.  Qn  les  trouve  communément  en  Syrie»  es 
^ans  plusieurs  autres  endroits  de  la  Judée.  11  y  en 
fi  aussi  en  forme  de  gland.  Çons^i^  le .  Tom  Jk^  4h 

^Jrrtoirrs  des  Savans  Étrangers^ 

PiiRP.E  DE  Labrador  ,  Lapis  Estotylandiœ.  Elle  se 
trouve  ,  dit-on,  dans  l'Amérique  Septentrionale  ;  elle 
est  nouvellement  connue  en  Europe.  Nous  la  décri- 
rons d'après  les  différens  échantillons  de  cette  pierre^ 
que  nous  aypns  vus  dans  les  Cabinets  ,  et  d'après  • 
celui  qui  étoit  dpas  Iç  nôfre,  La  pitrr$  dt  Lakraàor  est 
^*une  «eiqtc  grise^cendrée ,  comme  la-pî^^4e  Bou<. 

*  logne ,  mais  plus  dqrej;  frappée  par  le  briquet ,  eHe 

*  donne  jplus  Ott  moins  viveasent  des  étincelles.  Etant 
"    sciée  ^  polie  et  exposée  sous  di^érens  plans  ,  £  la 

^lumière  du  jour,  elle  chatoie  et  a  Teffet  d'une  assea 
l>eile  (Mpalè  ;  car  excepté  le  ronge  ,  elle  offre  les  çou4  • 
lewrs  changeantes  de  la  topase ,  de  Témeraude  et  du  ^ 
saphir.  Ayant  examiné  à  la  loupe  cette  pierre  ,  son  * 

V^^^iAP^  4  paru  Ymu^^y  tr^^  ^  |$rcé»  &lé^  striée 
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Il  semlile  qut  ç*cst  un  composé  de  pMîes  de  spath  fu*^ 
4ihU  ,  encastrées  dans  le  feid-spath,  La  pUne  de  Labradon 
n'est  pas  également  dure  dans  toutes  ses  parties  :  elle 
nous  parvient  en  petits  morceaux  roulés  ;  elle  oflFre 
un  léger  degré  de  transpareace  dan»  ses  âragmen$  les  '  ' 
plus  minces. 

Pierre  de  Lait.  C'est  le  morochtus  ou  le  moror^ 
chiu  des  Auteurs.  On  donne  aussi  ce  nom  ^ik  iàii 
lunt  fosfiU  à  demi-solide ,  Voyiz  a  mou  Cepiittdaat  lé» 
vrai  morçchitf  est  une  substancie  aijg^leiise ,  vvfdàtrt  ou.  ^ 
jaunâtre^  de^ki  oature  de  la  cmû  ét^  BrUn^  ^  U 
mlpà-'Stem  4e6  AUeman^s,  qui  «ctrlbuent  beaûcoiipt^^ 
prppriètés  imaguiatres  à  cette  substance       s^en  sM 
qudquefois  pqnr  dégraisser  et  pour  tracer  de^JigaeSy 

Pierre  m  la  Langue;  Voyei  à  FarticU  Calcul. 

Pierre  dé  Lard  ou  de  Larre  ,  Larditts,  Cest  ^ 
une  pierre  ollaire  qui  nous  vient  de  la  Chine  ,  où  on 
lui  donne  toutes  sortes  de  figures  de  magots ,  d'ani- 
inaux  ,  etc.  et  d*où  elle  nous  est  envoyée  toute  fa-  .  ^ 
çonnée  :  elle  est  douce  ,  savonneuse  au  toucha*,, 
■  d*un  grain  fin  ,  d'une  transparence  de  cire  o\x  destnl,  '! 
assez  dure ,  de  différentes  couleurs,  tantôt  Wanché et  ^ 
tantôt  marbrée;  elle  se  resserre' au^. feu,  y  éevient 
souvent  rongdkre ,  et  s*y  durcit;  ffestlÂHéaiite  de§ 
^ncifps ,  le  gmata-Amya  du  Dictionnaîre.de' Trévoux}; 
le  spcckum  et  smtciius  des  Modernes»    ;  . 

Pierre  lenticulaire  ou  Piehui  kc^pMIvlaire  , 

J^pis  Unticularis  am  Ltns  lanidms  ,  stu  Nummus  dUbo^ 
licus.  Parmi  les  corps  les  plus  inconnus  de  la  Litho- 
logie ,  les  Naturalistes  regardent  comme  un  des  plus  . 
singuliers  la  purre  lenticulaire,  ainsi  nommée  de  sa 

'  parfaite  ressemblance  extérieur^  avec  des  lentilles  ^.  - 
ou  avec  certaines  monnoies.  -  * 

On  soupçonne  cependant  que  ces  corps  organisés^' 
sont  (les  testacites ,  c'est  -  à><lire  quHU  ott»^ -dans- 
leur  origine  des  coquillages  marins jeut-fec  sont-reo 
des  espèces  singulières  de  jpcttts  nautiles  fossiles;  Les 
vterrts  hntUMrêi  sont  des  «orps  ronds  ou  orbiciN» 
(aires ,  aplatis ,  plus  ou  moins  épais  en  leur  milieu  ^ 

'  lisses ,  quelquefoâs  radiés  en  dessus ,  très-durs ,  d'nn*.  •  ^ 

superficie  Plus  OH  miM  eo«sifiérf44e^^ei.  petites  oqu 
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trois  t  i^intre  l^nes-da  largeur  :  il  y  en  a  même  d*iiii«^ 

p^Htesse  presque  imperceptible  ;  les  oiiofennes  ep  ont 

%rii  à  huit,  mais  on  en  trouve  de  quinze  lignes  et 
plus.  Ces  fossiles  sont  composés  de  plusieurs  couches 
faciles  à  distinguer  ,  lorsqu'on  vient  à  les  user  jusqu'à 
la  moitié  de  leur  épaisseur,  car  on  voit  alors  six  à 
sept  traces  concamérées  en  volute ,  dont  Tœil  est  au 
centre  de  la  coupe  ;  les  premières  révolutions  sont 
grenelées  :  si  on  coupe  ces  pierres  dans  le  juste  milieu 
ou  leur  ^rand  diamètre  ,  on  voit  des  traces  ovales  et 
coneentriques  ,  quelquefois  distkigaéee  les  imes  des 
autres  par  une  Mtiere  phis  ou  meînS'dtire  i.  Pbve^ 
fînit]»»  'NÛMlSMtALES.  Il  y  a  deS  pianréf  '^knticuUarti 
groupées  par  masses  er  formant  des  banësi'  les  unes 
sont  calcaires  ,  ^^antres  silicces  :  il  y  ei^  |i  '4e  blan* 
châtre$  ,  de  jaunâtres  et  de*  noirâtres  :  on*  en  trouve 
beaucoup  sur  le  mont  Randen  et  aux  etivirons  de 
Soissons  ,  et  on  leur  donne  le  nom  de  pierres  fro^ 
mcnracccs  ,  quand  elles  ont  été  usées  ,  arrondies  par 
des  frottemcns  naturels  et  suivant  leur  grand  axe  ou 
diamètre.  '      •  • 

Pierre  de  Liais  ou  Pierre  de  Lierre.  De  toutes 
les  pierres  calcaires  ,  assez  dures  et  opaques  ,  très- 
sonores  et  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris  ^ 
«DUS  le  marteau  de  Pouvner  »  la  plus  bélle ,  ceHé 
dont  le  grain  est  le  plus  fin ,  et  qui  est  employé%dane 
la  construction  de  noe  é'iiiices ,  esf  eelle  de  UMs  ;  elle 
porte  ordiftairement  depuis  six  jusqu'à  dix  pouces  de 
nauteur  de  banc ,  ou  de  I  épaisseur  de  la  pierre  dans  Ift 
carrière.  On  en  distingué  quatre  sortes  :  La  première 
se  trouve  près  des  Chartreux  ,  c'est  le  liais  franc  ;  on 
remploie  ordinairement  aux  revètissemens  intérieurs 
des  pièces  ,  en  guise  de  marbre  ,  il  reçoit  facilement 
la  taillo  de  toutes  sortes  de  membres  d'architecture  et 
*de  sculpture  :  considération  pour  laquelle  on  en  fait 
communément  des  chambranles  de  cheminées  ,  des 
pavés  d'antichambres  et  dcsalles'à  manger^  des  balus- 
trt^^  entirelacs  ,  appuis,  rabtettes,  rampes,  édiifiire» 
^escaliers;  etc.  La  seconde ,  qui  s'z^^QXXeliaUfirauh^ 
se  tbre  des  mêmes  carrières ,  et  est  beaucoup  plus  dure  ; 
On  l'emploie  par  préférence  pour  des  comtehes ,  bases, 
fibapiimKuc  ée  çsÀaeamm  autres  onyifages  qui  se  font 
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avec  soin  éins  les  £içades  extérieures  des  bâtiment  de 
quelque  importance.  La  troisième  s'appelle  liais  rose , 
et  se  tire  des  carrières  proche  Saint-Cloud  ;  elle  est 
plus  blanche  et  d'un  gr.iin  plus  serré  que  les  autres  ; 
elle  est  susceptible  d'une  espèce  de  poli.  La  quatrième 
s'appelle  franc  liais  de  Saint-Leu  :  cette  sorte  porte 
depuis  deux  jusqu'à  quatre  pieds  de  hauteur  de  banc  | 
il  y  en  a  plusieurs  variétés  :  elle  se  tire  le  lont;  des 
côtes  de  la  montagne  près  Saint-Leu.  £ile  arrive  à, 
Paris  par  la  rivière  d*Oise ,  qui  se  décharge  dans  la 
Seine.  Foye^  maintenant  VartUU  Pierre  calcairi* 

Pierre  de  Limace.  Foyei  à  tarticU  Limace. 

Pierre  a  lime.  Cest  la  mine  de  fer  appeiée-^Murit 
Voyez  A  U  suiu  ét  ParticU  Fer. 

Pierre  de  Lynx,  Lapis fy/uis.  Voyez Bélemnite* 

Pierre  de  Lis  ou  Encrikus.  Foyt^.  I4UVM  lapi- 
DEUM,  et  VarticU  Palmier  marin. 

Pierre  Lumachelle  ou  de  Limaçov.  Cette  pierre 
que  les  Italiens  nomment  ainsi ,  est  le  marbre  conchyu 
de  la  plupart  des  Naturalistes.  On  n'a  jusqu'ici  que 
des  idées  trts-incertaines  de  cette  production  de  la 
Nature  ,  et  de  tous  les  corps  organisés  qui  s'y  ren- 
contrent si  rarement  entiers  i  on  y  distingue  quel- 

3 nés  limaçons  4  coquille  ,  et  quelquefçis  des  écaillas 
e  poissons  de  mer ,  d^^^ces  de  cornes  d'Ammotii^ 
des  bélaninites ,  etç.  La  pierH  hmyukiUe  est  susceptiblo 
dé  poli et  se  trouve  dans  des  «olRnes  composées  de 
couches  horizontales* de  sable  et  de  craie.  En  1758 
Madame  Pondur  découvrit  daof  sa  terre  de  Chacenay 
en  CUampagne,  près  de  Bar- sur- Seine  ,  une^  carrière 
de  ce  marbre,  dont  elle  fit  conduire  quelques  blocs 
à  Paris;  le  sieur  Adam  ,  Marbrier  du  Roi,  les  a  tra- 
vaillés et  en  a  fait  de  très-beaux  ouvrages.  Par  Té- 
chantillon  qui  nous  a  été  présenté  ,  nous  y  avons 
reconnu  des  gryphites ,  des  cochlites ,  la  plupart  con- 
verties en  spath  ;  le  gluten  ou  la  pâte  de  ce  marbre 
est  d'un  grain  fin  ,  dur  ,  sans  fils,  et  susceptible  d'un 
beau  poli.  Les  blocs  qu*on  tire  de  la  carrière  ont  or-* 
dinàîremenr  six  à  sept  pouces  d^épaisseur  ^  cinq  à  sût 
pieds  de  longueur,  et  trois  à  quatre  pieds  de  largeurs 
ce  pourroit  eo  tirer  de  plus  considérables*  Ce  markm 
çonchyu  nous  a  paru  pour  le  moins  aussi  beau  que  la 
Jm^àciù ,  si  eiu«4  en  ItaUeb     *  . 
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Pierre  lumineuse,  r^^r    mo;  Phosphore. 

Pierre  bE  Lune;  On  appelle  aîiisî  une  pierre  ignés- 
cente  qui  ,  taillée  en  lentille  fort  épaisse  fréflécèt  la 
lumière  comme  la  !urie.  Cette  pierre  est  tantôt  une 
espèce  d^^arc  nébuleuse,  et  tantôt  une  W«  foible, 
d  un  bJanc  a  peine  laiteux  :  il  y  en  a  de  réputées 
Orientales,  dun  Chatoyant  blanc  sur  un  fond  bleu, 
«qui  font  un  elFet  assez  ae;réable.  Madame  la  Du- 
chesse de  'Northumbtrland  nous  a  fait  voir  \xne  pierre  de 

i.^"*  est  de  la  plus  grande  beauté. 

Pierre  de  Lydie  ,  Lapis  Lydius,  C*est  l'espèce  de 
Fe^^r**^  def«rre  de  louc/ic,  \oy^ 

w^nJ^       JUôiciEOT.  royc^  à.fanicU  Tuyau 

MM  ORGUE*       ■  *  ' 

Pierre  de  Malac.  Ccst  le  hhftard  du  porc- épie. 

•  iY oyez  ce  mot.  r     .  < 

Pin; RE  DE  Malaca.  Espèce  de ^^««'rf factice.  Voyer 

an  mot  Blzoard.  •  ^ 

^Pierre  de  la  Matrice  $Hi  de  Vénus.  V^ttént 

«W/  HYSjnROLÎTHE.  - 

Pierre  de  Mansfeld.  C'est  une  e?pece  de  schiste 
TOtrâtre  qui  se  trouve  près  d'EisIeben  en  Allemaene  ; 
on  y  VOitdistUfCtcment  des  empreintes  de  divers  pois- 
sons sous  un.état  pyriteu;?.-  Cette  pierre  est  une  vraie 

Inci'^r'ï**.»  Hue  ce  métal  avec  succès 

«ans  les  rondençs  Ar  roîsinafeéi  * 

Pierre  de  MemI»his.  ïfaiH-féitné  à  éeux  pteh^s 
bonnes  a  la  gravui^e,  et  quî  sônt  la  sardolne  et  Tonyx 
Voyez  ces  mots.  Les  Anciéns  appeloient>«ussî  memphin 
une  pic:re  qui ,  mise  ert  macération  dans  dû  vinaigre, 
engoiirdissoit  les  membres  au  point  de  les  rendre  in- 
sensibles a  la  doule-ir  et  même  à  celle  de  l'ampuratiod- 

OPHiTr  ^^^^'^        ^'""f^^^^  ^''^ 

•  Pierre  meulière  ,  Ljpls  molltoris.  Cette  pierre  est- 
ttnede  celles  auxquelles  un  usage  journalier  et  inté- 
imant donne. unp  certaine  célébrité.  On  doit  la  con- 

î!:n!^*î?'"f***"^  ^T*'*  4*  ^"^'''t  '''''''  ^^r-tout 
çeUe  de  France,  w  eÛe  trane  de  nature  suivant  les 

differens  paysd  ok  on  la  tire ,  comme  de  l'Allemagne , 
m  Nprd,  etç,  Il  y  <w»  af  ^ui  ressemblent  à  un  m^, 


m 
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<fe  oaUloitt  de  différentes  espèces  ;  d'autres  paroissent 

composées  de  grains  de  sable  qunr^zeux  du  de  miîtieres 
graniteuses  ,  comme  celles  de  Malung  en  Dal^carlie.* 

Au  reste  la  surface  de  ces  sortes  de  pierres  est  asse2 
inégale  ,  comme  trouée ,  et  assez  dure  pour  pouvoir 
moudre  le  grain  ,  et  mcaie  pour  faire  feu  ,  ie«r'3r;u'^;ile  , 
éprouve  des  frottcmens  rapi  les.  La  poro^iié  de  ces 
mêmes  pierres  fait  qu'on  les  emploie  communément  . 
en  maçonnerie  r  le  ciment  ou  tout  autre  ingrédient 
destiné  à  lui  servir  de  liaison,  en  entrant  dans  ses 
cavités  y  les  unit  beaucoup  mieux  que  toutes  autres 
pierres  pleines.  Foye^  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
pierre  madiert  au  mœ  GRAiS  et^  à  cthd  de  QvAtn 

CARIÉ. 

FtERRE  m  Moka.  Cest  la  belle  a^ate  htrhorlsci  , 
4Iu*on  trouve  eo  quantité  prés  de  Molca  eu  Arabie. 
Voye^  Dendrite  et  Agate. 

Pierre  de  Mo&avie.  Voyvi  Pierre  rayée  db 

Naniest. 

Pierre  murale.  Voyt^  à  fanicU  Calcul. 

Pierre  Naxienne  ou  Queux.  J^oye^  Pilrre  a 
RASOIR.  La  vraie  pierre  NuxUnm  sert  a  aiguiser  la 
£aux. 

Pierre  néphrétique.  Voyei^xuz, 

Pierre  noirs  ▲  crayon  bu  AMraiTE.  Voye^ 
Crayon  noir. 

Pierre  nommulaire  ,  Nummus  dtaboUeus.  Voyez 
Pierre  lenticulaire  et  Écu  de  Brattensbourg. 

Pierre  numismale,  X^^/?// liiMPiî^miz//^.  On  en  dis- 
tingue de  plusieurs  sortes;  savoir,  la  pierre  ienticu^ 
iaire  ou  nomjnulaire  ,  et  la  pierre  fromentaire.  Quand  on 
voit  rin*érieur  de  ces  corps  organisés  et  qu'ils  font 
effervescence  avec  les  acides  ,  il  suffit  de  les  chauifer 
sur  un  charbon  et  de  les  jeter  tout:s  chaudes  dans  de 
l'eau  froide  ,  aussi-tôt  elles  se  séparent  par  couches 
minces  ,  ou  se  divisent  suivant  leur  lari^eur  en  deux 
parties  égales  ,  hémisphéri(jues  :  on  remarque  une 
spirale  sur  leur  surface  intérieure ,  ou  une  ligne  qui 
va  eii  s*élargissant  vers  la  circonférence  ;  le  long  éê' 
cette  spirale  on  distingue  de  petites  stHes,  qui  for- 
ment des  espèces  de  petites  cloisons  ou  de  chambres  ; 
-yoyei  Pierre  lbnticuujre.  Qudqaes-m  rêgardenî 
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ces.  ptérres  ootnttie  Topercule  d*une  co<|uiHe  ;  mais 

*  nous  présuiiioiis  que  c'est  un  coquillage  particulier 

«t  chambré  :  au  reste  ,  ceci  n*est  qu'une  conjecture. 
On  trouve  près  de  Soissons  une  grande  quantité  de 
^es  pierres  jointes  ensemble  ou  liées  par  la  matière  . 
^         ^  de  la  pierre  qui  les  environne  et  les  enclave;  on  ea 
.     *  trouve  aussi  qui  sont  détachées  et  répandues  dans  le 
.  sable  ou  dans  la  terre. 

:  Pierre  obsidienne  ,  Lapis *ck4idjuums.  On  trouve 
dans  Piini  la  description  d'une  pierre  nommée  oàtl- 
dienw  du  nom  ^Obsidius ,  qui  rapporta  le  premier  dt* 
l*Éthiopii  4  on  en  fatsoît  les  vasu  myrrhins;  Voyes 
MTRftHilfA,  et  ce  qui  est  dit  à  la  suite  de  V^UU 
Vases!  Feu  M.  le  Comte  dt  Caylus ,  si  avantageur 
*•  i  stinent  connu  des  Savans,  a  étudié  particulièrement 

■  ,  •  ■  ce  passage  de  Pline  ;  et  ses  observations  ont  donné 

matière  à  un  excellent  Mémoire  qu'il  a  lu  à  VA' 
cadémie  dts  Inscriptions  ,  le  lo  Juin  1760,  auquel 
M.  Bernard  de  Jussicu  ,  par  ses  profondes  connois- 
,  .  sances  et  ses  grandes  recherches  ,  a  fourni  toutes  • 

'  '  •  les  remarques  qui  sont  du  ressort  du  Naturaliste , 

,  et  MM.  Majauh  et  Roux ,  les  expériences  chimiques. 
^    Il  résulte  de  ce  Mémoire  que  TAuteur  voulu^,  bien 
nous  confier  »  en  nous  permectauit  d'en  faire  vsage 
aéme  ayant  son  impression  ;  il  en  résulte,  dis- je, 
i  '  Que  le  lapis  ohsidianus  ii*est  ni  le  i^s  ohsidius  du 

f     '    '  .    '      vommentateur  Saumafst;  ni  une  espèce  de  jàyet  ^ 

comme  Ta  cm  Atricola,  tt^Wjprès  lm.€asiMS  et  ^4/^- 
,  Urius;  ni  un  marin  noir /.camme  le>  pensent  Aldro^ 

'  'vande  et  ses  Sectateurs  ,  mais  une  sorte  de  laitier  oïl 

d*émail  fourni  par  des  volcans  ,  semblable  en  tout 
.•       '         ^    point  à  la  pierre  de  ^aJlinace  des  Péruviens  ,  Voyez  et 
mot.  La  prétendue  û^ate  noire  d'Islande  est  aussi  une 
pierre  de  f^allinace ,  d'une  couleur  noirâtre  et  à  demi'-  * 
*'     '  -  transparente  dans  les  parties  les  plus  minces. 

PiERRf.  OCULAIRE  ou  Pierre  ŒILLÉE ,  £<2/»rj  C7cj//jr/j, 
Bierre  tantôt  transparente  et  tantôt  opaque ,  dans  la-^ 
*      '        '       quelle  on  croit  trouver  ^^'ressemblance  d'un  œiU' 

roye^[les  articlu  ŒiL  .OE  Chât  er  Agate. 

VPiERKSS  ODORANTES.  On  donne  ce  non  à  iàSk* 
4ttBi  corps  fossikSj  tels  que  la  piemfors  wpmnu , 
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pUrre  dt  vioUttt  LeJelhis ,  les  petites  cornes  £ Aminoa 
du  Mont  Raiidiuô  ,  etc.  Comnltci  pui^e  2Ç)6  du  vol,  7.  Je 
notre  Minérato^lt  ,  //.<  Ediùon,'  Voyez  aussi  PiiKK* 
D£  Violette. 

*  Pierre  des  Oiseaux  ,  L^ipis  avium.  Sous  ce  non» 
on  comprend  la  pierrt  altctor  'unnt ,  qui  est  celle  de  cvq , 
la  pUm,  iPhirondlfle ,  celle  de  pingouin ,  ei>la  piirn  dè 
vautour» 

.  Pierre  d'Olive  ,  TicoUthos,  Cest  la  pttrr$  judaïque 
)i$se  et  non  rayée.  Voye^  et  mot, 

Pierre  ollaire  ,  Lapis  olUris,  Sous  ce  nom  géné*» 
t'ique  on  comprend  les  pierres  smcctitts  ou  stéatitts , 
C*est-à-dire  celles  dont  la  surface  est  glissante  et 
comme  savonneuse  au  toucher  ,  qui  sont  médiocre-* 
ment  pesantes  ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  transpa- 
rentes ,  de  couleurs  diiijrentes  ou  mêlant: ées  (  en 
général  ces  couleurs  sont  dues  à  de  la  chaux  de  fer  )  ^ 
peu  dures  ,  propres  à  être  sciées  ,  tourné'.s  et  tra- 
vailices  avec  des  outils  de  fer,  ou  qui  admettent  le 

Soli ,  qui  ne  font  point  d^elFervesceace  avec  les  aci<« 
es  ;  (  réduites  en  poudre  er  bouillies  arec  l^acide  • 
vitriolique ,  cet  acide  dissout  uive  terre  base  du  sel 
d*£pson  et  de  l'argile  ;  )  en  iin  mot  »  qui  «  comme 
toutes  les  pierres  argileuses  se  durcissent  dans  i« 
feu ,  s'y  resserrent  et  y  deviennent  rarement  friables  ^ 
en  même  temps  que  leur  coulei^  y  acquiert  souvenc 
de  l'intensité.  Telles  sont  la  pierre  de  lard ,  la  pierrt  de 
corne  molle  j  la  pierre  de  Côme,  la  pierre  colubrine ,  la 
serpentine  %  la  pierre  de  touche  argileust  ^.  et.  toutes 
espèces  de  talc i tes.  Voyez  ces  mots. 

Bien  des  personnes  regardent  le  crayon  noir  mo^ 
lybJene  et  le  crayon  rou^e  ou  sanguine  y  comme  des  es- 
pèces d'ollaires  stéatites  et  métallifères  ^  Voyez  ces  mots^ 
M.  Çuittard  fait  «mention  dans  li^s  Mémoir^f  de  tAi 
tradànU  du  $ciuiûs\  annét  vff2',  de  quatre  sortes  d« 
piêtrts  oUairts  \  -  lesmielles..  se  Içvent  «piar  feuillets  ^ 
comme  les  schistes,  il  observe  qu^eUes  ne  «bnt  presque 
qu'un  amas  confus  de  parties  talqueuses ,  réunies  par 
une  madère  non  calcinable ,  mais  qui  lui  a  paru  être 
de  la  nature  du  schiste.  La  finesse  du  grain  de  cette 
pierre  et  le  peu  de  dureté  qu'elle  a ,  dit-il ,  au  sortir 
4(3  la  carrière  »  permen«at  d'eo  faire  différons  ouvcai^ 
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et  différetrs  ya^,  marmites^  chaudrons,  etc.  Cel 

vaisseaux  se  travaillent  sur  une  espèce  de  tour  mû 
par  un  courant  d'eau.  On  en  fuit  un  commerce  assei 
considérable  ,  puisque  M.  Scheiich:^cr  assure  qu'il  va  à 
•  plus  de  soixante  miile  co'jronnos  d'or.  C'est  dans  la  . 
Suis«îe  que  Ton  trouve  abondamment  la  pUrre  olîairt  * 
.    on  en  a  découvert  aussi  dans  le  Canada,  qui,  selon 
M.  Guittard,,  ne  sont  pas  si  propres  à  être  travaillées, 
/      Les  pierres  oUaires  varient  pour  la  couleur  et  pour  ' 
le  ti^su  ;  il  y  en  a  de  noires  »  qui  peuvent  servur  de 
trayon  et  qui  sôm  aussi  onctueuses  que  les  «uteuîtes  ; 
w  d'autres  sont  grénelée*  et  friables.  Consulte^  notré 
^  \Mii%éraîogîe  :  enfin  il  y  en  a  de  iaunâtres ,  de  grisâtres  • 
cendrées ,  et  d'un  tissu  comme  strié.  En  Suéde  , 

•  pnncipalement  dans  le  Jemtîand ,  on  fait  des  marmites 
et  des  ustensiles  de  cuisine  avec  une  pierre  o/A//rc  com- 
mune ,  verdntre,  grasse  au  toucher  et  à  hbres  torses. 
Presque  toutes  ces  sortes  de  pierres  se  divisent  à 

,  l'aide  du  fer  en  morceaux  de  (ligure  indéterminée  : 
communément  on  met  cuire  au  tourneau  des  Potiers 
dans  des  boites  ou  gazettes  de  fer  battu  ,  ou  de  tôle  , 

'  enduites'de  glaise  ^mçs  vases  6ibriqués  avec  les  pierres 
ftUaires,  Pour  avoir  une  idée  plus  ample  de  cette 
èspece     pierre ,  f^oye^  Pierre  de  Côme  et  tartîeU 

^STiATiTB  y  où  se  trouve  celui  de  Smectite. 

.  •    *    PlEBJlB  DES  OrCADES  ,    Orcadum  lapis.    Lui J lus 

*  -  donne  ce  nom  à  des  pierres  cylindriques  (  quelquefois 

ce  sont  des  cmrochitcs)  ,  lisses,  pleines  de  noeuds  « 
.  jéHine*  couleur  blanchâtre  ,  qui  se  trouvent  en  An- 
'gleterre  dans  Flintsbire»  Consultez  Luidius  ,  Ga^opk 

Pierre  ossifrage  ou  Pierre  des  Os  rompus» 

Voyf^  OSTÉOCOLLE. 

*  Pierre  ovaire.  Lapis  ovarius.  Suivant  les  diffé- 
rentes formes  et  grosseurs  ,  on  les  appelle  ou  piso^ 
:   iites  ^  ou  oroBites,  0}X  càitkrites ,  oaooïîthes^  oa  mi^ 
eopftet ,  ou  hammites ,  etc.  Foyes^  Oolithe* 

Pif  RRE  D*OOTREMER       PftRftS  B&EUE.  P^àye^  tér^ 

ticle  Lapis  uizuli. 

Pierre  de  Panthère.  Espèce  de  jaspe  tarcheté  de 
noir,  de  rouge ^  de  j[aufie  et  de  vert.  Voye^  au  mot 
Iaspe. 
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t)E  Paon. 

Pierre  de  Parangon.  Espèce  de  pUrre  dt  touche. 
t[ui ,  suivant  Imptraiùs  ^  a  beaûcoup  de  rapport  Vfçt 

le  h  as  ait  e.  * 

Pierres  pf.intt^'<  naturelles.  Voyc^  Dendrite. 

Pierre  Dy  Périgord.  f^oyei  son  article  à, la  suité 
du  mot  Fer. 

Pierre  pesante,  de  Bergman.  Voyez  Tungstein. 
Pierre  ûe  Ehémcie.  Fc^t^  *i  r article  Pierre 
Judaïque. 

Pierre  PhrVgIeni^Iè.  Ûest  mé  espèce  de  m/m 
'daUm  pierreuse dont  les  Teinturiers  de  Phrygie  sé 
iservoieilt  autrefois  *j>(5ttr  doiia^  de  l*intei2$ité  à  leut 
tcmleur  rouge. 

PiÉR^Ë  A  MCOt  dû  ÛB  tA  >£TITE  VÉRPLB.  Foyti 

Variolite.  / 
Pierre  des  Piehres.  Foyci  OnicÉ. 
Pierre-plante.  On  d^n^fe  ce  nopi  au)t  litophytts^ 

Voyez  ce  mot.  ' 

Pierre  a  platrE.  Foye^  tartlclc  Gypsè.  ■  * 
Pierre  de  Poissons  ,  Calculas  aut  lapis  pUclum. 
On  donne  ce  nom  à  certains  petits  os  particuliers  , 
t^ui  se  trouvent  dàns  la  tête ,  etc.  de  quelques-uns 
des  aniinaux  pisciformes.  Le  mrlah ,  la  tùrtuti^Téen^ 
visst ,  la  i^fhé  *  le  nUtgé ,  la  perche  ,  la  dùrdde- ,  16 
TmanOtl^  ïà;'stche  ,  etc.  en  fournissent  des  eitemples. 
Consulte:^  aiissi  le  Mémoire  publié  par  Brornel  en  17*^ • 
.dans  les  Actes  d*C/psal,  et  V  HUtoirt .  des  Poisions  dé 
J,  Thcod.  Klein. 

Pierre- PONCE.  Pimex.  Pierre  qui  est  blanchâtre 
iou  grise  ,  poreuse  et  légère  ,  qui  nage  sur  l'eau  : 
elle  est  rude  au  toucher,  d'un  tissu  fibreux  et  luisant 
intérieurement  comme  de  Vasbcue,  d'une  figure  irré- 
gulierc  ou  informe ,  ne  faisant  point  d'effervescence' 
avec  les  acides ,  ne  donnant  point  d*étince1Ies  avéé 
le  briquet ,  ^  excepté  celle  qui  est  assez  pesante  et 
colorée  ;  .elle  entre  en  tusion  dans  lé  feu.  On  trouvé 
celle  qui  est  blanche  en  morceaux  de  ditférented 
^osseurs ,  flottant  en  pleitte  mer  ;  et  celle  qui  eit 
grise ,  en  pains  quelquefois  carrés  ,  aplatis  et  durs  ^ 
yers  les  rivages ,  oii  ils  demftarent  suspendus  cbui» 


4»50  P  1  JE 

'  reau  sans  sV  précipiter  et  sans  nager  &  sa  snrlace. 
Quant  aux  ponça  qui  sont  arrondies  et  flottantes  sur 
la  surface  de  la  mer ,  ce  sont  des  vents  qui  en  tes 

poussant  loin  sur  la  mer  ,  les  ont  abandonnées  aux 
ondes  de  l'eau  agitées  :  là  elles  se  sont  heurtées  les 
unes  les  autres  ;  à  force  d'être  roulév^s  et  portées  vers 
le  rivage ,  elles  se  sont  usées  et  arrondies. 

Les  pierres  -  ponces  ont  communément  une  odeur 
marécageuse  et  une  légère  saveur  salée.  Les  ponces 
■  hjanches  les  plus  légères  et  les  ^lus  grosses  servent 
aux'Parcheminiers  et  aux  Marbrteri  ;  les  petites  sei^ 
Vent  aux  Potiers  '  d*étain  ,  aux  Menuisiers  ét  aux 
^  '  poreurs*  -Ces  ponces  nouvellement  rejetées  ont  use 
I  couleur  brunâtre ,  mais  elles  pâlissent  peu  à  peu 
étant  exposées  aux  vicissitudes  de  Tatmosphere.  Le» 
ponces  'grises  et  plates  servent  aux  Corroyeurs  et  tax. 
Chapeliers.  A  Naples  on  choisit  toutes  celles  qui  sont 
de  rebut  pour  en  faire  dxi  ciment  avec  de  la  chaux. 
Ce  mortier  est  employé  dans  la  construction  des 
terrasses,  il  a  la  même  propriété  que  le  cinent  fait 
avec  la  po^^^olane,  Voyer  ce  mot  :  il  prend  corps  avec 
un  tel  degré  de  dureté,  qu'à  peine  les  ferremens  y 
Ont  prise  quelque  temps  après  qu'il  a  été  mis  en 
Ceuvre.  H  serok  peut-être  à  désirer  que  dans  les 
endroits  ok  Ton  trouve  beaucoup  de  ces  pierres. 
Messieurs  les  Ingénieurs  en  fissent  usage  pour  la  cons» 
tniction  des  parapets  ;  des  guérites  et  amres  ouvrages 
txposés  au  canon;  ils  auroient  moins  à  cââindre les 
éclats ,  ainsi  que  cela  arrive  dans  les  murs  de  pierre 
ordinaire  et  même  dans  ceux  de  brique.  Il  n*est'pas 
rare  de  rencontrer  des  pierres-ponces  grises ,  marbrées 
de  jaune  et  de  rouge  ;  il  y  en  a  aussi  de  brunes  et  de 
noirâtres  comme  ks  scories  du  charbon  de  terre  et 
de  Tardoise  grise. 

Les  pierres  -  ponces  du  commerce  se*  trouvent  de 
temps  en  temps  flottantes  ou  jetées  sur  les  bords  de 
}a  {Méditerranée  ,  en  Sicile  »  vers  le  mont  Vésuve , 
•  et  près  les  monts  £tna  et  Héda  ,  sûr  les  parages 
des  isles  Santorin  de  TArchlpel.  La  {plupart  de  celles 
qui  se  ramassent  dan^  les  terres  voisines  de  tous  les 
autres  volcans  en  éruption  ,  servent  au  ciment! 
^esqjue  tout^  les  maisons  de  Milo  ne  som  con^- 
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truites  qu^ivec  dés  >loct  d'une  pmtu  striée  :  «inst  ii 
•  iraroit  que  Içs  ponctt  sont  dts  productions  de  vokaiK , 
'  peur^re  des  écumes  ..de  laves.  Vo^ez  Us  sniclu 

^Productions  de  Volcans  et  Lave. 

M.  Garcin  dit  qu'en  1726  on  a  vu,  entre  le  cap 
de  Bonne- Espérance  et  les  isles  de  Saint -Paul  et 
d'Amsterdam  ,  la  mer  toute  couverte  de  ponces  flot- 
tantes au  gré  du  vent  et  fort  loin  des  terres  ,  sur  un 
espace  de  plus  de  cinq  cents  lieues ,  au  travers  des- 
quelles on  vogua  pendant  dix  jours  de  suite.  Tous 
l^s  rivages  de.  la;  Zone  torride  sont  couverts  de  ponces, 
sur-tôiilt  les  isles  de  la  Sonde  et  les  Moluques ,  où  il 
y.  a  ttiiâir  beauooujf  ék  Volcan^  M.  DoUmdm  a  jfak 
jDtf  tre.s-bon  Mémoire  sur  les  isks-Penca,  « 
.  '  PiÈRiiE-PoRC  ou  Pierre  pVAirrE  ,  Lapis  smU/u 
aut  felinus  ,  aut  fittidus^  On  nomme  ainsi  une  com<* 
binalson  de  la  terre  calcaire  ,  co.mme  spatheuse ,  et 
d'une  portion  de  terre  argileuse ,  avec  le  soufre.  Cette 
sorte  dé  pierre  est  grisâtre  ou  noirâtre  ,  ou  brune  ; 
elle  exiiale  une  mauvaise  odeur  de  charbon  de  terre 
ou  d'urine  de  chat,  quand  on  la  frotte  ou  qu'on 
l'égratit^ne  ou  qu'on  l'écrase  ;  mais  elle  perd  cette 
odeur  w  la  calcination  ,  et  devient  blanche  en*pétillaiit 
et  quelquefois  en  décrépitant  comme  !#  sel  marin. 
Nous  avons  rencontré  cette  pierre  près  de  la  char*^ 
Bonnicre  d'Ingrande  en  Bretagne  et  de  la  mine  d*aluA 
dn  Palarinat  ^  il  y  en  a  aussi  dans  les  Pyrénées  et 
près  de  Saint-BearcfnCominges ,  etc.  D^;Katurallste% 
croient  que  la  pkrre-porc  n'est  qu'une  ^^ece  part»» 
culiere  de  spath  cristallisé  en  hexagone  :*1i<mis  cmt^ 
S,oîssons  plusieurs  p<<rrf^  puantes  qui  né  sorit^qiiç  des 
schistes  calcaires,  rmprégnés  de  soufre.  On  apporte 
aussi  cette  pierre  de  l'isle  d'CEland  en  Suéde  ,  d'Alle- 
magne ,  notamment  de  Norwege  ,  de  Portugal  et  du 
cap  de  Santé  ,  à  quelques  lieues  de  Québec  ;  on  y 
en  trouve  de  rayonnées  ,  de  prismntiques  et  de  sphe- 
riques.  Plusieurs  personnes  ont  ramassé  près  de 
Villers-Cotet\ts  et  4e  Plombières  en  France ,  une 
•orte  de  cailh>u  qui  étaiu  fiiDtté  dqfine  à. peu  près 
Fodeur  d*urine  pourrie^  c'est  une  Cniece  de  p'îern 
puante.  Il  y  ï  tout  lieu  de  croire  que  les  adenrs  qui 
^  sont  communiquées  à  ces  sortes  de  pierres»  ^vieo* 
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ILt  de  substances  animale»  W  végétales  .<lui  sont 

rées  en  putrê^^^^^^^ 
marneuse  pour  fourn  r  une  combinaison.  • 

«nr.tnut  dans  la  province  c\c  Pania- .Valacca.  «^Llie  ae 
to'vcssTe  «r^.  pl"^  dure  et  ressemble. beaucoup  à 
Ï^l^e  du  sàngr.e.';  mais  elle       P'"^  Pp"';.t;«U  X 
4iens  rappellent  «..»ca  h5Œu^X 
j  Z  co  Le.  Indiens  s'en  servent  inrêneHrçmW.pottr 
t  Cl"r  d'une  maladie  qu'ib  appellent-«.«itel-.  lar 
tnX  vient  d-iine  bile  Vitée  et  qm  cause  ii  -ceinç- 
2ui  "  n  son.  aTu^ués  des  accidens  Jussi  fiche«x  que 
2ëix  de  la  peste.  On  voit  un  de  ces  mes  t.^oarJ, 
tons  le  Cabiriêt  de  Chantilly ,  il  a  p  us  de  seize  lignes 
^  diaieîîe  w,%jCbûté  c«tt  louis  d'or,  f 

^P^Ewl' i>É  Porc  des  Inoes.  Elle  ressemble  assez  à 
celle  du  ^rc-tmc ,  mais  elle  est  plus  grosse  «t  moift» 
nte  -  on  la  trouve  aussi  dans  la  vessie  .et  daiM^la 
vésicule-du  fiel  du  sanglier  de  Malae».  "  ■■  - 

Pierre  a  porcelaine.  Nom  <loiiné  au  pctimtsC, 

^VURM^DE  PoRTLAND.  IW  f ort  dute ,  d'un  pain 
erossier  ,  d'ua  tissu  pe«i  serré ,  içris^re  i  compacte  et 
Eté.  Ciirt  pierre^onne  diniciteiient  des  eimccUe» 

•ir«lebS«.*»»«^^^  bouilSo^oeavec  les  acdes: 
tOII«  les.'m«ids  édifices  de  Londres  sont  en  p:.rrc  d» 
^rtWdont  Ws  carrières  sont  dans  l  lsle  de  ce  no», 
en  tJiorsétshire ,  dans  la  Manche. 
,^«Œ»RE  dePop.tugal.  Foy.  l'^-ncU  Pierrecaru«. 

•  6^  appelle  aussi  fitrn  dt  Fortvg^iià  fUrrt  de  scrptnt^^ 

Voyez  «  '  ,^ r  • 

Pierre  POREUSE,  roy.î  Tue.  •  • 

Pierre  a  pots.  C'est  U  phrr,t'olturt.Vv,yn  et  mo  . 
Pierre  foorriï  oiï  TERRÇ  .>otJBfiE  v^'?'"* 

m.cra,  txMcaf».  Cestiuiie         qui  a  TiWdu  pres^que 

êntiérmènt  H>n  gluten  /sf«t^-&^  b  partw 

om  unissait  ses  parties^'de  sorte  qu  humectoc  ,  on 

n'en  pw*  fo™"  «l»     ^  » 
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retombe  en  poiftjiere  à  mesure  qu^elte  sèche..  On 
trouve,  souvent  cetté.^rçeVe  cUahs  la  carviere ,  disposée 
par  lits  horh'ontaiix  et  feuilletée  :  elle  est  ordinaire- 
ment tro  -  ft  i.ir»lc ,  très-fine  ;  il  y  en  a  de  graveleuse 
que  la  Ouvriers  rejettent. 

L,a  pierrâ  pourrie  nous  \iQnt  iVAnglcurre;  elle  con- 
serve la  trace  du  métal  sur  lequel  on  la  frotte.  On 
'    s'en  sert  pour  adoucir  les  petites  inégalités  des  ou- 
vrages fins  ;  elle  est  très-propre  à  donner  le  brillant  • 
.  neuf  aux  ustensiles  d*argenterie  ,  mais  sur-tout  à  ceux      '  * 
è'de  laiton^  de  similor ,  de  cuivre  de  rosette  ,  etc,*^ 
elle  leur  donne  un  lustre  ef  une  couleur  qUi  imtt» 
Tor.  Les  Horlogers ,  dit  M.  Bourgwb ,  e»fom  usago^ 
pour  polir  et  lustrer  leurs  mouvement. de  montres. 

PisKRE  pkéci£us£  OU  PulRre  gemme  ,  'Gmoté^ 
Ces  pierres  naturellement  formées  dans  la  terre  par  ,  « 
la  voi^  de  la  cristallisation  ,  52  distinguent  du  cristat 
de  rocÂe  par  leur  extrême  dureté,  la  couleiir  >îve  et 
éclatante,  la  transparence,  la  figare extérieure  et  la 
pesanteur  spécifique  ,  tous  caractères  peu  sujets  à 
erreur.  Les  pierreries  ne  se  travaillent  que  difficile- 
ment, mais  elles  prennent  par  la  tr.ille  à  facettes  et 
par  le  poli ,  un  éclat  vif  et  merveilleux  ,  <[u'"  jcrte  de 
tous  côtés  des  rayons  de  lumière ,  sans  que  la  pierre 
chatoie  ou  très-rarcinent  :  exposées  au  feu  dans  le^  ^ 
crcubct  ,  il  n'y  en  a  qu*un  très-petit  nombre  qui  en^ 
trent  en  fusion.  L'eau-forfe'ni  la  lime  ne  les  altèrent 
pas  sensiblement  ;  elles  sont  scintillantes  ou  i.^es-  . 
centes ,  c^est-à-dire  qu^elles  font  feu  avec  le  briquet, 
r  Une  matière  cristalline  pierreuse  parok  être  le  principe 
et  la  base  des  pierres  précieuses.  Leur  variété  semble- 
naître  du  degré  d'épuration ,  de  ^équilibre  du  fluiJe  et 
des  différens  sucs  métalliques  qui  It^s  colorent.  (  Les 
pierres  précieuses  ,  dit  le  Voyageur  Tavanier^  partici- 
pent toujours  de  la  couleur  du  sol  dans  lequel  elles 
ont  été  produites.)  M.  Bergman,  célèbre  Chimi'te  de 
Suéde,  prétend  que  les  principes  prochains  des 
précieuses  sont  :  i."  La  terre  argileuse  telle  qu'on  I3. 
trouve  dans  l'alun.;  2.**  la  terre  vitrifiabU ,  celle  qui 
constitue  le  quartx ,  le  siltx  ;  3 la  nrn  cakaire  ;  4/  le 
c*est ,  dit-il ,  à  ce  métal  que  sbnt  dues  les  dîverSe^L 
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couleurs  des  pierres  gemmes ,  non  en  raison  de  la  quan^ 
tlté ,  mais  de  Ja  qualité.  . ,  . 

On  ctt  dans  Tubage  de  dittiogivei'  les  pîtrnrits  en 
Crifntaks  et  en  OccUentaiu  ou  Éufdpèebnes ,  moins 
à  raison  du  pays  d*oii  elles  viennent ,  qu'à. raison  de 
leuf  qualité,  c'est-à-dire  de  leur  jlegré  ^  ditnté^  de 
krillant  ,  de  pureté  ou  transparence  Qt  t^' pisaniW 
S^iAque.  II  n*est  donc  pas  possible  de  juger"  si  une 
pierre  ist  Orientale  sans  l'éprouver  avec  soin  sur  la 
meule  du  Lapidaire  ;  en  un  mot,  on  peut  trouver 
cbns  le  Brésil  et  dans  le  Pérou  ,  des  p  'urns  précieuses 
qui,  à  cause  de  leur  dureté,  seroicnt ,  ainsi  que 
l'observe  très  -  bien  M.  Dutens  ,  appelées  Orientales  , 
quoiqu  elles  eussent  été  formées  dans  l'Occident  ;  Ta^ 
vernier  avoit  déjà  reconnu  que  daiis  le  Pé^u  fisle 
dç  Ceylan ,  parmi  celles  qui  sont  dures  ,  il  $*^n  tir^ 
aussi  d'autres  de  diverses  couleurs ,  mais  fort  tendres 
et  très-peu  estimées  dans  les  Indes.  Tçvtrnitr ,  Voyagé 
des  Indù  y  Tom,  11,  lav.  z ,  chap.  ip^  pag,  jfé,  ParU 
iSyf  9  tn  j  vol. 

Les  pierres  précieuses  ont  cependant  d'autres  pro-, 

J^riétés  caractéristiques  qui  les  distirrriient ,  puisque 
es  pierreries  Orientales  peuvent  souiîrir  assez  long- 
temps l'action  du  feu ,  sans  que  leur  couleur  en  soit 
altérée ,  tandis  que  les  Occidentales  perdent  en  très-peu 
âe  temps  la  leur  et  deviennent  semblables  à  du  cristal  , 
si  elles  sont  transparentes  ;  ou  deviennent  d'un  blanc 
mat .  si  elles  sont  opaques, 

naukmon  £iit  froîs  4>irdres  principaux  de  fier- 
nrits  :  le  premier  çontient  les  diamans  proprepient 
£ts,  Voyv^  Diamant;  le  second,  les pttrrts  Orient 
taUs ,  celles  dont  la  dureté  approche  .de  celle  du 
Hmnant ,  comme: le  tuhU,  le  saphir  ,  la  topait, 
et  le  troisième,  les  pierres  Occidentales,  au  nombre 
desquelles  il  met  le  cristal  de  roche ,  Voyez  mot. 

En  général  Ton  a  peu  de  détails  intéressans  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  on  n'en  a  point  de  circonstanciés 
sur  les  pierres  précieuses  transpa-vcntcs.  Presque  tous  les 
Voyageurs  qui  jusqu'ici  ont  été  plus  Commerçans 
que  Naturalistes,  par  conséquent  plutôt  nomencla- 
teurs  que  méthodistes ,  ne  nous  ont  encore  rien  donné 
de  satisfaisant  ni  sur  les  purrmts ,  ni  sur  leurs  formes 
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frîmltives,  ni  sur  les  matrices  dans  lesquelles  elles  se 
forment  :  c'est  pourquoi  la  plupart  des  descriptions 
qu'on  lit  dans  les  catalogues  des  Joailliers  ou  Lapi- 
daires,  etc.  sont  si  embrouillées  :  elles  ne  tendent 
guère  qu'à  expliquer  les  différences  qui  peuvent  faire 
changer  le  prix  des  pierres  précieuses  ;  savoir,  le  nombre 
ées  karats  et  des  grains  iju*elles  pèsent ,  leur  forme 
par  rapport  i  la  taille  ;  ajoutez  à  cela  la  mode  et  û 
fantaisie.  Boece  de  Boot ,  qui  est  regardé  par  un.  trèd-* 
grand  nombre  d*Amateurs,  comme  TEcrivain  delà 
plus*  grande  autorité  ,  n*offre.que  beaucoup  de  con^ 
lectures ,  desappositions  vaines  et  puériles  sur  Toriginè^ 
et  les  vertus  des  pierres  précieuses  :  d'autres  ont  prii 
soin  de  compiler  toutes  les  rêveries  et  les  inepties 
qu'on  a  écrites  depuis  Théophraste  ,  sur  les  qualités 
occultes  ,  les  vertus  et  les  emblèmes  des  pierres  pré" 
cicnses  :  on  n'y  trouve  donc  point  la  définition  qiU 
doit  convenir  à  telle  et  telle  espèce  de  pierre  ;  de  là 
le  défaut  de  connoissance  que  nous  avons  ,  dit 
M,  DauUnton,  des  pierres  des  Grecs  et  des  Romains^ 
Cet  Académicien  préremi  que  le  caractère  le  plus 
essentiel  et  le  plas  propre  à  fixer  la  nomenclature  et 
la  division  des  pitrres  préettans ,  c'est  leur  couleur  j; 
k  simpte  lecture  des  expériences  qù*U  a  faîtes  au^ 
moyen  du^  spectre  solaire,  lérme  de  comparaison  qui» 
est  invariable ,  et  qui  comprend  toutes  les  nuancée 
des  couleurs  ,  met  à  portée  ,  en  suivant  son  procédé , 
de  juger  sûrement  de  la  nature  et  de  la  qualité  d'une 
pierre  qu'on  n'auroit  jamais  vue.  Les  sept  couleurs 
primitives  du  prisme  forment  les  genres  dans  chaque 
ordre  de  pierreries  ,  soit  OcciJcntaUs ,  soit  Orientales  ^ 
soit  de  ciiamans ;  les  nuances  donnent  les  espèces. 
Consulta^  son  Mtmohn  inséré  dans  U  Recùtil  de'  VAca^ 
démit  ^Roymh  du  ScÛMcf,  dé  t aimée  tj^o.  Voilà  donc 
un  principe  4l6âc  il  ae  îan»  )emais  se  départir»  ^ 
Von  wtm  wokx  une  idée  juste  et  nette  de  ce  qui 
constitue  ki  différence  des  pierres  nréetiusts ,  afin  dv 
pouvoir  fepporter  chacune  à  Tordre*  qui  lui  àppat- 
tient*  Ce  pHrioctpe,  dit  aussi  M*  Dmas,  est  qu*li  y  a 
une  ou  deux  couleurs  dominantes  propres  à  chaque 
pierre,  qui  sont  celles  qu*on  nomme  premières  cou" 

u¥ts*  Cep efiUaat  une  couleur  .seule  peut  constater  Im 
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nature  de  la  pierre  (  ayant  toujours  égard  à  soft 
degré  de  dureté  ).  Le  jaune  pur  est  pour  la  topaze  ; 
le  rouge  pur  est  pour  le  rubis^  le  vert  pur  est  pour 
Vémeraudi  i  le  bleu  pur  est  pour  le  saphir;  le  rouge 
inélé  de  jaune  est  pour  YAyucixsAû  ;  le  rouge  foncé 
couleur  de  sang  ou  pourpre  est  pour  le  grtnat  ;  le 
Vieil  nué  de  vert  est  pour  ^le  héril  ;  le  vert  légère^ 
ment  nué  de  bleu  est  poiir  Vaigiu  ^marine  $  le.  violet 
ou  le  pourpre,  ou  leur  mélange,  caract^ise  Vamé^ 
$hyst€  Oritntaii  ;  et  dans  le  cas  où  cette  améthyste 
Orientale  auroir  la  dureté  d'un  rubis  Orientai ,  il 
faudroit  l'appeler  escjrboucU  ;  car  ce  seroit  un  rubis 
Oriental  pourpre  ou  violet  scion  la  couleur;  le  vert 
de  pré ,  nué  de  jaune  ou  de  poireau  ,  est  pour  le 
péridot  ;  le  vert  de  pomme  très-clair ,  nué  de  jaune- 
paillc,  est  pour  la  chrysolitc  ;  le  vert  foncé,  nué  de 
jaune  dans  une  pierre  tendre  et  à  peine  transparente, 
indique  la  tmara^Japrasc  ;  la  teinte  d'un  vert  de 
poireau  ,  nué  d*uii  beau  |aune  d*or ,  indique  la  ckry'. 
sçprasê  ;  le  vert  de  (Toireau ,  dans  une  pierre  très« 
tendre,  caractérise  le  ^sse;  k  couleur  jaune ,  nuée 
de  bJeu  et  de  veut,  caractérise  ec  indique  le  càryso^ 
bcril.  Nous  ne  disconviendrons  pas  cependant  que 
'^'habitude  et  l'attention  doilnent  souvent  aux  Joail-p 
liers  cette  justesse  de  coup  d'œil  ,  nécessaire  pour 
distinguer,  à  la  première  vue,  des  pierres  qui  sem- 
blent avoir  bien  des  caractères  communs.  Parmi  les 
Ecrivains  qui  ont  traité  àcspUrns  précieuses  ^  on  doit 
distinguer  Jtffertys  ^  Boyk  ^  Tavcrrdcr  ^  Ncnc^ci^  H^'ul-» 
krius]  MM.  Romé  DclisU  et  Duuns, 

Les  pitrr^s  précieuses  se  trouvent  ou  den^Ie  sei»dj^ 
][a  terre  ,  ou  dans  le  Ut  de  ^quelques  jûvîisces  pdra» 
leiins  sables  Ç  il  £iut  de  Fhabitude  pour     connoitre  - 
sous  leur  for-me  brute.  Les  isks  de  Bo«|ieo  ^  ûm 


Visapour  et  de  Pégu,  sont  les  parties  de  Tlnde  Orien- 
tale x>ù  l'on  trouve  le  plus  abondamment  de  belles 

"pur^t'lc^.  Celles  des  autres  Parties  du  Monde  sontew 
gér:éral  moins  estimées  ,  moins  dures  ,  et  par  cette 
même  raison  susceptibles  d'un  poli  moins  vif;  celles- 
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Voici  l'ordre  de.  la  dureté  des  pUrrenes ,  ordre  ^ie-^ 
est  reconnu  aujourd'hui  comme  le  plus  géoéral  |i9r 
les  bons  Lapidaires  -,  les  juges  les  plus  »urs  à  cet 
égard;  i.**  Le  diamant.  1.°  Le  rubis,  3,"  Le  saphir. 
4.°  La  topaze.  5.''  Vcmcraiide,  ô,**  Uamérhystc.y."  Vai" 
giic-marifUi  8."  La  chrysolut.^  9.°,  Le  grenat,  ^0.°  Y^hyor- 
cintht.       '  '       '*  \' 

Ainsi ,  toutes  les  pierreries  ont  dans  les  roches  ou 
mines  ,  des  cri«alIisations  et  des  couleurs  assez  difFér- 
rentes  les  unes  des  autres  ;  mais-  elles  dSèctent  coor- 
muqément  ui|e  figure  régulière  et fiètero^tAée,  %Mit6r  * 
prishiaûqjLiç  v  tantôt  cubique ,  ta^ôt  .r hoiirboimale  ^ 

etC*  '  foycX  -6^^  I^Ots  ^IGUE  -  MARlifÊ    A^ÈiÉt^YSm  9 

Grenat.^  Ht/LCÎHTHS ,  de  Cwjpt wf 
Monde  ,<vOpÂLE    .J^Éamor     Rubis  ,  Saphir  , 

Topaze  ,  Toi^rmaline  ,  erc  et  ce  que  nous  avons 
dit  de  îa  fc^rmation  des  cristaux  pierreux  et  du  prin- 
cipe qui  les  colore,  au  mot  Cristal  et  même  à  Var-  . 
ticU  Caillou.  A  Tégard  des  pierres  précieuses  qui  so 
trouvent  parmi  les  sables  daiis  le  lit  de  (luelqucs  ri- 
vières, on  sent  aisément  que  ce  n'est  point  là  le  Heu 
de  leur  formation  :  ces  pierres  ,  qui  sont  roulées  et. 
auvent  arrondies  ,  ont  été  apportées  d'ailleurs  par  '* 
les  torrens  et  les  eaux  ^qui  ^^les  ont  arrachées  dès 
rocltts  et  "des  montagnes. ;pb>/«lles  avolent  ^ris  nai$«-. 
sance  ;  ce  sont  des  firottemetis  respectîË^  quiJeuront 
fait  perdre  leur  forme  angulaire,  leur  configuration 
naturelle  et  primitive  :  c'est  pourquoi  les  Indiens  ne 
recherchent  les  pierreries  dans  le  lit  des  rivières  qu*à 
la  suite  des  fortes  pluies.-  Si  les  pierres  colorées  sont 
moins  dures  que  le  diamant  blanc,  dont  les  parties 
sont  purement  homogènes ,  c'est  parce  que  les  mé- 
taux qui  fournissent  le  principe  colorant  des ;7/crTfrf«, 
n'ont  pas  eux-mêmes  la  dureté  de  la  pierre  où  ils  s^- 
trouvent  combinés.  Quelquefois  aussi  les  pierres  pré- 
cîeuset  ofirent  tout  à  la  fois  les  couleurs  distinctes' 
et  séparées  »  e&  les*  caractères  qui  conviennent  à  dewc 
ou  à  trois  pierres  ,  tels  que  la  dureté ,  etc.  ;  ps9 
exemple,  le  saphir-tapage  est  Ueu  par  une  partie,  et 
jaune  par  l'autre;  on. voit -dans  Tun  des  Cabineti 
(ie  Çl\antUl^,  une  pierre  moitié  mbis.et  wmtûè  /^«^ 
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pa^e  :  Von  connoît  le  saphir  verdâtre  ,  appelé  s.iphîr 
<sil  dt  chat  :  le  rubis  moilié  blanc  et  moitié  rouge  ^ 
c'est  le  r^is  onyx,     •  * 

\\  y  i  différences  tailles  pour  les  pUrnrits  ;  savoir  , 
fa  taille  à  V indienne  ou  la  poire  ,  le  brillant,  le  Jemt- 
èriUant,  OU  krilhnntt  ^  la  rost  ,  la  /r/crrc  épaisse  ,  Is 
/7/err<  /o<^  ^  la  tableur  A  Tégard  de  leur  valeur  ;  tout 
ëépend  «ssez  de  la  tnofle  et  du  caprice  :  on  les  vend 
au  karat  ;  le  karat  p>çse  quatre  gratns,  et  le  griffu  esf 
moins  fort  que  celui  du  poids  de  marc.  Nous  avons 
dit  à  WirticU  Diamant  ,  que  quand  lîn  diamant  ^tse 
plusieurs  prnins  ou  karats  ,  le  tarif  du  k^rat  cesse, 
et  que  Id  (litErence  est  très-f^rande ,  puisque  Je  karat 
pieut  être  estimé  trente-deux  grains  ,  nième  soixante- 
quatre  ,  etc.  En  voici  un  exemple  munorable  :  le 
gros  diamant  du  Roi  de  Portugal  ,  que  nous  avons 
dit  ..peser  onze  onces  cinq  gros  vingt-quatre  grains  ^ 
C^ese^-à-dire  1680  karats  ou  6710  grains  »  est  estime 
^'iix  iôents  vingt-quatre  millions  délivres  sterling  ; 
et  en  argent  de  France  ,  cinq  milliards  taant .  cîq-^ 
«puante -deux  millions  *  le  prix  comi.:un>  du  grûa  , 
pour  ce  diamant,  est  donc  de  766,666  Kvres  \\  sous 
4  deniers. 

PiEKRC  DE  LA  Proviocnce.  Qudques  personnes 
donnent  ce  nom  à  un  aQMS  de  pierres  lenticulaires  ^ 
q«l  ayant  été  roulées  danr  un  courant  d^eau  et^pré- 
aesnt^nt  différentes  faces ,  of!i*ent,  (»r  leur  aitange-- 
ment  et  leur  canftguration  extérieure,  etc.  qui  se 
trouve  à  découvert ,  des  apparences  de  hntilUs  ,  de 
grains  froment  ^  d'orbe  ^  etc.  L'ignorance ,  la  supers- 
tition 0"  1^  crédulité  ont  encore  fait  donner  d'autres 
noms  à  cette  pierre,  sur-tout  dans  des  temps  de  fa- 
mine* f^oy^l  <ï  C<irticU  PlERRE  LENTiCULAIRf. 

PlERai  JPUANTE.  Voyt:^  PlERRErPORC. 

PiERRE  OARRtE  D'£$PAGNE  ET  OB  PORTUGAL. 
C'est  cette  marcassitc  ou  pyrite  cubique  ,  quelquefois 
ferro-arsenicale,  qu'on  taille  en  facettes  et  dont  on  a 
fait  depuis  quelques  anfiées  tant  de  bijoux  qui  imi- 
tent l'éclat  de  certaines  pierreries  :  ^oye^  â  l'article 
Pyrite.  On  trouve  aussi  beaucoup  de  pierres  carrées 
en  Paemoat  et  en  Boliême. 
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PiERttE  .4  QUEUE  DE  Paon.  Foye^  Plume 
Paon.        '     .  * 

•PlEERE  ▲  RASOIR  OU  Cos  ,  OU.  QuEUX  ,  OU  PlERRf 

NAXiENKB  ,  LdfU  cQHuUaris,  Certè>(:(teiqr4  ,  au  sortir 
de  la  carrière  ,  estd*une  con:sisur|iàs^t^;\ûâ(i8elle 
s'endurcit  paF  Tusage  que  l*on  «b.  ,^it  <pcïlc  e$t.  com- 
posée de  particules  ânes'ec  coiii{>ac;tês'  :  elle  se  divitÉ 
par  couches ,  dont  la  couleur  es<  issea  différente  et  . 
ïacile  à  distinguer  ,  ainsi  qu'on 'le  remarque  dansb 
toutes  les  pierres  à  aiguiser,  à  riniile  ou  à  risoiry. 
qui  sont  quelquefois  composées  de  deux  couches  , 
l'une  brunâtre,  et  l'autre  grise  ou  jaunc-l>lanchàtre  ; 
toutes  deux  sont  comiiie  collées  ensemble;  ni  Tune 
ni  l'autre  ne  font  effervescence  avec  ic-i  acides  :  la 
couche  noire  ou  grise  résiste  plus  Ipng-remps  à  ua 
feu  violent  ;  et  avant  qu'elle  jette  de  1  écume  lîai 
}aune  esc  déjà  réduite  en  ua  verre  très -fluide.  Oa 
s'en  sert  pour  f^ire  d^s  pierres  à  aiguiser  les  outils^ 
on  en  fait  aussi  ,9n  quelques  pays  ,  des  tneules  et'* 
des  tombes ,  c'est  pourquoi  on  appelle  ^ettc.  pierre  * 
Ljpis  oUarius  ,  .aquarius  moUrius  ,  salivarius,  .Les  V^ 
ritables  pUnes  â  rasoir  sont  des  pierres  schisto-argi-. 
leuscs  :  on>~n  tire  de  Lorraine  qui  sont  très-bonnes; 
Le  nom  de  cos  et  de  queux  êst  donné  par  quelquesi 
Auteurs  à  des  pierres  sablonneuses.  L'isie  d'Elbe  abonde, 
en  <ette  pierre.  11  y  en  a  do^  plu$  moins  parfaites 
ou  dures.  Foyeç  Schiste.      *  .  \ 

Pierre  rayée   ue  Naniest  J  ou    Pierre  de 
Moravie.  M.  Je  Jusù  donne  ce  nom  à  une  pierre 
de  roche  nouvellement  tlécouvette  èn  Moravie,  d^ns  ^ 
les  montagnes      la  Sei^ôUrié  Hê  Naçiest.  Cétteet-* 
pece  de  pierre  ,  qui  hV  encc>ré  été  rencontrée  tpie  , 
dans  un  roc  qui  se  trouve  à  Tendrott  le  moins  ac(^i«i  *^ 
sible  de  ces  montagnes ,  est  extérieurement  d'un  beaii  • 
Uanc  de  l^t ,  et  se  casse  en  morceaux  de  difFérenjteii 
grandeurs.,  qtti  sont  plus  ou  moins  opaques ,  à  raisofi 
de  leur  épaisseur.  Cette  pierre  est  singulièrement  tra^  . 
versée  et  pénétrée  dans  toute  sa  longueur  de  raies 
couleur  d'améthyste  :  ces  raies  ,  qui  ont  environ  une 
ligne  d'épaisseur,  s'étendent  toujours  en  droite  ligne, 
et  se  succèdent  avec  assez  de  régularité.  Le  lapidaire 
de  Vienne  »  qui  s*e$t  transporté  sur  les  lieux  pouc 


/ 


4«o  PIE         '  ; 

examiner  la  singularité  de  cene  pierre  (kins  ]e  roc  , 
présuma  y  d*après  le  kioc*qu*il  a  vu  ,  qu'on  la  trou- 
vera de  mcme  i(ans  toute  la  veine ,  qui  est  d^ailleurs 
,assez  large  poui:  et»  faire  des  tables  et  autres  meubles 
de  phtftre;-*- •  y     -  . 

La  purr€'.dt  JNanUù  dont  nous  avions  un  très- 
bel  échantillon  ,  se  Voit  actuellement  dans  le  Cabinet 
du  Clîâteaii  de  C.^îintilîy  ,  c'est  un  grès  (ji:ar!:^:ux  , 
mêlé  lie  pcrro-MlcK  ;  elle  ressemble  assez,  aprôs  avoir 
été  polie,  à  une  ètor'e  ù  raies  étroites  :  elle  est  en- 
tretijclée  fie  petits  grenats,  qai  y  tiennent  si  forte- 
ment qu'on  ne  pciu  les  en  nter  :  ik  se  coup*  nr  et 
se  polissent  avec  la  pierre,  ce  qui  augmente  sa  beauté 
et  son  prix.  La  duret;:  de  cette  pierre  nouvelle  est 
inférieure  à  cell^  de  Tagate ,  mais  elle  surpasse  celle 
.  du  marbre;  éîle.  n'est  ni  calcaire,-  ni  ftisible  au  feu 
de  fustoa  ordinaire  ;  elle  donne  des  étincelles  quand 
on  la  frappe  avec  un  briquet  d*acier  «  et  ne  fait  point 
8*eHervescence  avec  les  acides.  # 

.  'Pl£K|lE  RÉFRACTAIRE.  Vc^Cl  l' ^rticUVlERMX.  ATntS» 

•  Pierre  des  Reins  ^  de  th  VsssiÊ  et  bu  Fi|x. 

Vnvfl  CmCVL. 

Pierre  dis  Remouî.fur«^.  Voya^U  mo^wGKAisi>t& 

RkmOULF.UKS  ,  à  /'ii/ï/c/t.  (^RAIS.  •* 

.    PiLRîiE  RÉTICULAIRI:.  VcVCi  à  rartich  RÉTÉPORB»* 

.  Pierreries.  yov:i  Pift;i;l!:  "préciiiuses.  •       *  * 
Pierre  dl  jloçTit  simple  et  composée.  Foy. Roche. 
Pierre  dis  Rompus,  ^oyc:^  VarticU  Ostéocolle. 
\  Pierre  DE  SABtiI,  r('ye?GrvAis. 
^    Pierre  a  sabJCo'k.  'Ciisc  un  grès  peu  compacte  , 
'  M  qu*on  brise;  très^ifts^^ntf     matyeau  :  on  en  fait 
le  sablon  dont  'on  se 'sert  porB&  nettoyer  ki  vaisselle, 
rbyc^  Grais  tt  Sable.  •  '  . 

'  '  î  t'iERRE-  SACRÉE.  Les  Ancîens  nontm oient  ainsi  un 
jaspe  nolr^vcrdâm ,  à  grandes  taches  blançhes  ,  qui 
forment  une  espèce  de  réseau  iivéguUer  :  onenfai- 
soit  des  ami.lettes. 

Pierre      Saint^Étienne»  Voy6[  à  l'arUcU  Cor- 
naline. * 

.  Pierre  de  Samos.  Espèce  de  terre  holaîrc  outripoll 
très -fin,  dont  les  Orfèvres  se  servoieiu  autrefois 
pour  polir  et  bruixir  leurs  ou\  ra^e:i« 
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Pii  iiRP.  Df  Sang.  C  ent  une  espèce  d?  j.ifpc  sûn^uin 
<jiie  Icsjnciions  t  ilI-Mt  tn  coeur,  ot  (î'.''i1'-  j'or'eiiren' 
amuletrc  pour  arrct'ir  le  s  ing.  Fcncç  JA^-Pt.  l/d^'e-re 
san(fii:nc  à  !}fUi"iU"  est  V'ic.n.'^tiic  ,  et  la  pU^re  sanguine  à  . 
crayon  est  le  crayon  rouc.c.  Voyez  ces  mjfs. 

PiERKi;  m  SANTÉ.  Nom  que  Ton  donne  dnns  le 
commerce  à  des  pyrites  souvent  fefro  -  arsiâiîcates 
(  marcassins  taïUée»  à  facettes  par  de^  Ooivriers  ' 
qui  Vont  Rétablir  sur  le  bord  de  certaines  irivierei 
en  Bohème  :  ce  sont  les  Genevois  et  les  Piémontoift 
qui  en  font  le  plus  granJ  débit  ;  on  en  ^hh  des 
boutons,  des  pierres  de  boucles  et  de  bagues,  etc. 
La  pierre  de  santé  est  pi'esqMC  I;i  mêtne  que  la  pUrre 
Je  Pjrm^al.  Voyez  les  mou  Pi£RR£  CARRiéiE  »  Mar« 
CASMTE  «r  Pyrite. 

Piehue  dI^Sarcophage.  Voye^  Pierre  assienj^b. 

PiriîRE  DE  Sarol.  f'^oyei  Cornalïvl. 

Pierre  de  Sassenage  ou  CHi.LiDi)îNE.  Elle  est 
connue  aussi  soiis  le  nom  impropre  pierre  d'hiron- 
delle. Voyez  ce  mot. 

Pierre*  SAVONNEUSE.  £He  a  la  consistance  de  la 
dre  9 1^  est  marbrée  de  fbuge  et  de  blanc  ;  étant 
mâchée ,  elle  p.  le  goût  ainsi  que  les  propriétés  du- 
savon-;  elle  se  dissout  dans  Teau,  la  fait  mousser  et 
blâncMt  «u  dégraisse  trçs-t>ien  tomes  sortes  d*étoil^J 
On'' s'en  sert  ân*! quelques  pays  ,  et  particulièrement 
en  Angleterre  :  elle  est  encore  plus  onctueuse  que 
la  stéatiu  proprement  dite ,  . et  que  la  craie  de  Brianton* 
Vuyez  ces  mots  et  celui  de  Terre  savonneuse. 
•  Pierre  szrpiintîne.  Voye^  l'article  SERPiiNr^KE.  * 
.  Pierre  D£  Serp^ns  ,  Lapides  scyentum.  B'nfn  des 
personnes  donnent  te  nom  a  la  corne  d'Ammor^'os^de, 
^îVoye:^  ce  mût,. 

Les  Voyageurs  appellent  aVustvement  pierre  die  ser^- 
'pene  du  cap  de  B<mne'£spéranee_^*uac  composit;ioit  ar« 
*  niicielle  dont  les  Bramines  Indiens  -Se.  réservent  Ir 
secret;  elle 'a  la  fomic  d'une  grosse  féve  qui  seroit* 
amincie  sur  ses  bords ,  elle  est  quelquefois  large 
comme  un  de  nos  liards,  et  tit  petit  biscuit;  sa  ma- 
tière est  blanchâtre  au  centre,  et  d'un  h!eu  céleste 
ou  bi'unc  -  noirâtre  dans  les  antres  parties.  On  dit 
5iu'aussi'tôc  qu'elle  est  appliquée  »ig:  Ig  morsure  d'ua^ 
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espèce  de  serptnt  à  limâtes  ,  espèce  de  cobra  (  tott- 
huvrt  capelU  OU  à  chaperon  ) ,  et  même  des  autres 
•serpens  et  bèces  venim^ses  »  notamment  9ur  la 
,  piqûre  du  sSorpion  ,  elle  s'attache  à  la  plaie  sans 
Dandage  et  sa/is  so^ien  ;  ellç  attire  autant  de  venin 
«uVlle  en  peat  «ontènir ,  et  *sur  le  champ  elle  se 
dâta<?h^;  et  tombe  d'elle-même  :  on  la  trempe  alors 
<;ilâni'^iiilatt ,'  qii'elle  rend  jnéne  :en  Vy  purgeant  ;. 
tnsuittron  la  lave  dans  l'eau  chaude,  o^  l'applique 
de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  s'attacher, 
et  de  In  on  conclut  qu'il  ne  reste  plus  de  poison. 
Voilà  ce  qu'on  raconte  de  la  vertu  de  cette  pierre  , 
dont  on  doit  faire  usage  aussi-tôt  qu'on  a  été  mordu 
par  un  serpent  ou  piqué  par  un  scorpion  ,  afin  de 
ne  pas  donner  le  temps  au  poison  de  s  introduire 
trop  avant  dans  le  corps  ,  car  ^ttbW.elll  seroit  inu« 
tile.  On  doit ,  avant  d*applique^        pierre ,  piquer 
avec  une  épingle  la  partie  affiigéé  ,  fusqu^à  ce  que 
le  san|  paroisse.  On  peut  consulter  dans  les  Trans» 
Philosoph,  Vol.  46,  ff.*  4^  y  l'histoire  de  cette  pierre, 
fÊT  Sioane  ,.-à  laquelle  on  a  attribué ,  peut  -  être  gra- 
tuitement de  très-grandes  #ertus  »  sur-tout  cootre  la 
morsure  des  serpens.  Nous  n'avons  pas  vu  les  effets 
de  cette  pierre  faute  d'occasion  ;  mais  des  faits  awssi 
merveilleux  s'éloignent  bien  de  la  vraisemblance  : 
nous  avons  seulement  reconnu  que  la  plarc  de  cobra. 
n'est  qu'un  morceau  d'os  (  ou  de  corne  calcaire  , 
notamment  du  bois  de  cerf      taillé  et  calciné  :  on 
rappelle  pietra  i%  cobra  ,  dt  cahtîoi  ,  ou  p'utra  dt 
Montba^a,  Le  Pere  Jottph  rorrW^ctf?!^'- Chroniqueur 
général  dei*Ordre  de.Salnt-^François.^t'qui  a  vécu, 
environ  quinte  ans  à  Manille,  Capitale  de  Ttsle  de 
Luçon  \  dit  positivement  dans  son  Apparat  pour  * 
VHist^in  Naatrtlk  JtEi^aptt^  Tom  /,  quejes  meil-' 
leures  pUrrts  dt  serperit  sont  de  composition  ;  qu'elles' 
ss  font  dans  les  isles  Philippines,  et  que  les  Ou'«  ' 
vrîers  les  plus  habiles  qui  y  travaillent,  sont  les  In- 
diens de  la  Province  de  Camarines  ,  dans  Tisle  de 
Luçon  ;  enfin  ,  que  ce  sont  les  Religieux  de  l'Ordre 
de  Saint- Français  qui  font  particulièrement  le  trafic 
de  cette  drogue  à  Manille.  Cet  Auteur  détaille  fort 
au  long  les  ingrédiens  ec  les  proprictés  iulmirabks 
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icette  pierre  ,  dont  les  peuples  des  Côtes  deMaialmr 
et  de  Coromandel  font  un  grand  usage.  Il  est  à  pré* 
spmer  que  les  Charlatans  de  llnde  ,  qui  se  tbot 
mordre  et  piquer  dev^^nt  le  peuple  pour  lui  faire  voir 
Ja  bonté  de  la  pierre  ,  sont  des  particuliers  gagés  ^ 

Jour  cela ,  et  non  les  Religieux  mémcs.^On  trouve 
ans  la  tête  et  dans  l'estomac  du  serpent  appelé  sc-^ 
mmbî  ,  des  pierres  réputées  alexiteres.  On  donne 
encore  le  nom  de  pUrrt  dts  strpins  ^  à  \xn&  pierre  onyx» 
.Voyez  Onice. 

Pierre  de  Syrie.  Foye^  à  l'article  Pierre  Ju- 
daïque. 

Pierre  smectite  ou  Stéatite.  En  général  c'est 
la  même  que  la  pitm  olîairu  Voyez  ce  mot  et  celui 
de  Stéatite. 

PiERRC  SoLEit.  Quelques-uns  OQt  nommé  ainsi 
tantôt  Vaventurint ,  et  tantôt  le  g/UasoL  Voyez  us 
mots, 

Pierre  soRaERE.  On  donne  ce  nom  à  la  pitm 
ienticulaire  calcaire,  parce  que  quand  on  1?  met  dans 

une  liqueur  acide,  elle  tourne  et  retourne  sans  cesse, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  entrée  dans  routes  ses 
concamérations ,  et  qu'elle  se  soit  trop  affoiblie  en 
se  saturant  de  la  substance  calcaire  de  la  pierre.  Cet 
effet  ,  tout  naturel  qu'il  est  ,  paroît  aussi  sint^ulier 
,que  celui  de  l'airnant  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
connoissent  point  assez  bs  phénomènes  chimiques 
et  physiques. 
*<^PlERRE  DE  Soude.  Voye^  à  VarticU  SÔtJDE. 

Pierre  spécviaire  ou  sitiNm.  Voyei  à  tat"  ^ 
deU  Gypse. 

Pierre  Stéatite.  Voyt^  Stéatite. 

Pierre  de  Stolpeî/.  C'est ,  dit  -  on  ,  une  espèce 
de  ba^aùt  :  cette  substance  lapidifique ,  dont  on  fait 
des  pierres  de  touche ,  se  trouve  çn  Mi^lie ,  assez  près 
de  D.esde.  Voye^  Basalte.     '  , 

Pierre  Thlbaïque.  C'est  le  f^ranite.  Voyez  ce  mot. 

Pierre  de  Tiburox  ou  de  Manati.  Voye^  à 

r  article^  BALtlhE   DU    GROENLAND  ^    et    â  l'article 

Oreille. 

Pierre  de  Tonnerre  ou  de  Fovdre.  Voy.  Pierre 
SE  Foudre  y  B^lemnité  tt  Ceravni^s. 


P  t  Ê 

PiïRRE  DE  Tortue  ,  Lapis  usmdinum.  Elle  ésl 
oblongue ,  un  peu 'écrasée ,  ootûse«et^n  peu  étraogléé 
dans  son  milieu  ;  mais  iiitérielilrement  elle  e$tWem<* 
blable  aux  calculs  et  àux  bézoards.  Voyc^  <es  mots,' 

Pierre  de  touche  ,  Lapis  m^altorum.  Celle  dont 
les  Orfèvres  se  servent  aujourd'hui  Vest  point  un 
marbre  noir  ,  ni  ne  doit  Têtre ,  côinme  Tont  dit 
qudqueç-ims  ;  c'est  communément  une  sorte  de  cos 
ou  de  schiste  d'un  grain  fin  et  continu ,  noir  ou  ver-^ 
dâtrè,  dur,  compacte  et  susceptible  de  poli ,  recevant 
facilement  la  trace  du  moral  qu'on  y  frotte.  Cette 
pierre  qtie  l'on  nous  apporte  de  Bohême  ,  de  Saxe 
et  de  Silésie ,  ne  fait  point  feu  avec  le  briquet  ,  ne 
se  dissout  point  par  les  acides ,  ne  se  calcine  pas  dans 
le  feu  mais  elle  '  s*y  convertit ,  comme  les  autres 
schistes',  en  un  verre  poreux  et  brunâtiv.  On  a  lieu 
de  soupçonner  ({ue  la  pUrrt  dt  touche  des^  Anciens 
étott  une  espèce  de  basalte  mêlé  de  stéatite.  Voyc^ 
Schiste.  • 

On  fairavec  la  pierre  dt  touche  ordinaire,  des  pierres 
à  aiguiser  les  rasoirs  ;  qui  «ont  fort  bonnes. 

Toutes  les  espèces  de  hasaltts  et  de  stéatites  endur- 
cies ,  ou  de  schistes  ou  de  cos  ,  peuvent  servir  à 
éprouver  les  métaux  ,  mais  particulièrement  pour 
connoître  la  bonté la  couleur  de  l'argent  et  de  l'or. 
Les  véritables  basaltes  ç\\\  on  emploie  n  cet  usage  ne- 
doivent  pus  être  confondus  avec  les  basaltes  de  Suéde  , 
ni  avec  ceux  ides  volcans.  Voyc^  Basalte  tt  Pierre 

DE  I^SAITE. 

la,  pierre  de  touche  des  Potiers  d'étain  est  une  lingo- 
tiere  raite  avec  de  la  craie  blanche  Bourgogne ,  dans 
laquelle  on  verse  de  l'étain  fondu  :  plus  ce  lingot  est 
léger,  et  meilleur  est  Tétain.  Fjo^a  ÉtaIN.  . 
Pierre  de  Tuf.  V4>y,a^  au  môf  Stalactite.  ^.  • 
Pierre  de  Vaches  ,  Zi^'r^  "Wca/7W.  On  donne  ce 
nom  à  des  pierres  sillonnées  ou  creusées  de  part  en 
part  au  moyen  des  chutes  d'eau  ,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  que  par  une,  suite  de  plusieurs  années.  Aussi 
dit-on  des  eaux  qui  tombent  par  gouttes  et  par  cas- 
cades :  Gutta  cavat  lapidem  ,  non  vi  ,  sed  sapé  cadcndo^ 

M.  l'Abbé  Bofihdcy  prétend  <{ue  ces  trous  ont  été  faits 

,\    '  ■  /  paç 
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la  décomposition  de  corps  marias  qui  avoient 
été  encroûtés  de  matière  pieri'euse» 
.  Pierre  di  Végétaux  ^  Cakuius  vegetakilim,  Dei 
Ipîernes  reafermées  daas  le  coenr  d'un  arbre  ,  commA. 
tl  se  trouve  des  bézoards  dans  Festomac  des  animaux» 
ofiFrent  un  phèhomene  vraiment  singulier.  On  en  a 
rencontré,  dans  le  -bouleau  9  dans  le  chêne  ,  d<uis  kt 
pin.  Voye^  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  .aotce* 
Minéralogie,  vol,  JI ,  p2^.  ^r^o,  éJit.  de 

M.  dt  Halhr  dit  qu'on  trouve  quelquefois  une 
pierre  et  même  très-dure  dans  les  noix  de  coco^  et 
que  c'est  une  rareté  estimée  aux  Indes. 

M.  dt  Préfontdint ,  Maison  Rusùqut  dt  Cayenn£ ,  fait 

mention  de  Tarbre  couipo  -,  qui  porte  dans  son  cœur 
de  petites  pierres  :  il  y  en  a  de  deux  sortes»  Id  rouge 
et  le  blanc  ;  Tun  et  Tautre  peiiyent  servir  aux  même» 
usages  que  le  bois  du  ^ourbaril  dont  il  «  le  grsda«; 
Ce  même  Auteur  dit  que  le  âom  couipo ,  dans  le  laa« 
gage  des  Sauvages, '^signifie  eaur  de  roche. 

Pierre  de  la  petite  Vérole  ,  Lapis  varioia,  Pierre 
orbiculaire  ,  aplatie,  pesante,  fort  dure,  de  couleur 
verdâtre  ,  parsemée  de  taches  ou  loupes  d'une  cou* 
leur  infiniment  moins  foncée  ,  et  représentant  asseï 
bien  des  grains  de  petite  vérole  mûrs  et  aplatis.  Cette 
pierre  curieuse  et  peu  commune  se  trouve  dans  les 
Iodes,  etc.  Tay^î  Variolites. 

PilzhRE  A  VERRE ,  Quocolûs,,  Lémtry  doâfie  ce  nom 
k  une  pierre  marbrée ,  un  peu  transparente  ^asse^  duK« 
pour  donner  des  étincelles  avec  le  oriqnet ,  blanchâtre 
ou  verdâtre ,  veinée  Comme  le  talc  de  Venise.  Cette 
pierre  devient  opaque  «  plus  légère  ét  plus  biandw 
au  feu ,  et  eiifin  se  change  en  verre  :  elle  se  trouve, 
4n  Toscane  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  l'Italie  ^ 
oii  on  rappelle  cuogolo.  Il  ajoute  qu'on  l'emploie  dans 
quelques  Verreries  :  c'est  la  même  .qu'on  appelle  im'* 
proprement  marbrt-tarso. 

PlEHRE  VERTE  OU  DES  AmAZONES.   Foye^  JaDE, 

Pierre  de  la  Vessie.  Foyci  à  CarticU  Calcul, 
Pierre  de  Violette  ou  Jolite  ,  Jolitus.  Noiji. 
^donné  à  des  pierres  de  diverses  natures ,  et  qui  étant 
frottées  ont  une  odeur  âîé  yîoUtté,  Parmi  ces  ^pierre», 
les  unes  sont  de  grès  noir  et  blanc ,  telles  que  celletf 
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espèces  de  silex  telles  qu'on  en  voit  en  Suisse.  Ces 

pierres  ont  une  odeur  de  violtttê  plus  sensible  après 
les  pluies  et  dans  des  temps  d*orage  ;  quelques-unes 
sont  recouverres  d*une  mousse  (  quelquefois  c'est  le 
hyssus  rûu^e)  qui  leur  communique  cette  odeur.  L'ob- 
servation tournée  ^ous  ce  point  de  vue  pourroit  faire 
•rci:onnoirre  plusieurs  pierres  odorantes.  M.  Ledelius  ^ 
Ephemtr.  Natmce.  Curios.  Tom.  XFl ,  pag.  Si ,  Ovs.  28, 
parie  d'une  pi-rre  qui  sent  la  vioUtu  :  on  la  trouve, 
dit-il  ,  près  les  bains  de  Hirseberg  ;  son  odeur  varie 
•de  temps  en  temps,  elle  embaume  les  boîtes  où  on 
It  Serre  ;  elle  est  par  laines ,  grise ,  brlthnt'e  de  pMnts 
argentés  ;  elle  ne  contient  pas  d*usnée  (ntousse) ,  ellè 
est  donc  odorante  par  elle-même.  M.  Vagntri  parle'  ' 
des  cornes  d'Ammon  qu*on  trouve  dans  le  mont 
Raudius  et  dans  les  pierres  de  la  Misnie  ,  qui  ont  là 
flièihe  odeur  quand  on  les  chauffe.  M.  Eistn  MMt^ 
a  trouvé  près  de  Dresde  des  terres  qui  sentoîent  là 
virofuc.  Agrlcola  fait  mention  d'une  géoue  qui  sent 
la  viclerte ,  mais  cette  odeur  est  due  à  la  m^u-se  ou 
usnée  dont  elle  étoit  recouverte.  Bcctlus  parle  aussi 
de  pierres  qui  donnent  la  même  odeur. 

Pierres  vitrescïbles  ou  vitrifiables.  J'oye^  au 
mot  Pierre  et  â  tarticlt  Terrï  vitrifiable. 

Pierre  vitrioliqux  ,  LapU  vitrielicus.  Sons  ce 
nom  |;énérl^e'on  comprend  le  sory ,  le  mUy ,  le 
xMihis  natif,  ia  mêianterie  et  le  rusma»  Voyez- ^es  . 
mots  et  tarricie  VtTRiOL. 

Pierre  de  VV>tCAN.  ^ayt^  les  mots  Lave,  Pierre 

OBSIDIENNE  ^  PoKCE  ,  POZZOLAI»  »  VfRRE  DE  yOlL-  . 
CAN  ,  etc. 

Pierre  de  Vulcain.  Est  une  pyntt  ordinairement 

arsenicale,  l'oy'ci  l'article  FyVli^E* 

PIERROT,  yoye^  Moineau.  '      '  ] 

PIESACKl.  Fovf^  û  l' article  Pelleteries. 
PIETTE  ou  Petit  Harle  huppé  ,  de  MM.  Brisscn 
et  Bdon ,  et  des  pl.  enl.  44Ç,  le  mâle  ;  4^0  ,  la  femelle  ; 
en  latin  Mtr ganser  minor  cris  taras.  Bclon  soupçonne  • 
que  c'est  le  phaUris  des  Anciens.  C'est  un  oiseau 
aauatique  du  même  genre  que  le  harU  ;  il  fréquente 
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tes  autres  harhs  et  ne  nous  vient  qu*en  hiver,  mais 
c'est  Tespece  de  ce  genre  que  nous  voyons  le  plus 
communément  et  en  plus  grand  nombre  tous  les  ans. 
Sa  grosseur  est  un  peu  au-dessus  de  celle  de  la? 
sarcelle  ;  sa  longueur  totale  est  d'un  pied  quatre 
pouces  i  son  envergure  est  de  deux  pieds  :  le  bec ,  la 
Ipartie  nue  des  cuisses  >  les  pieds  ,  les  doigts  et  leurs 
fnjembraiieft  sont  d*un  noir-vénÛtre  ,  et  les  ongles^ 
noirâtres  ;  la  tête ,  la  gorge  »  le  cou  ^  tout  le  plu- 
mage inférieur  sont  d*ttù  besu  blanc  ;  Toei]  est  entouré 
d'un  cercle  noir  changeant  en  vert  ;  sur  le  Commet 
jde  la  tète  est  une  huppe  formée  de  plumés  loingues  ^ 
jiètroites  et  variées  de  blanc  et  de  vert- noirâtre  ;  le 
dos  et  le  croupion  sont  d'un  noir  de  velours  ;  les 
côtés  sont  variés  en  zigzags  de  brun  foncé  sur  un 
fond  gris  -  blanc  ;  vers  la  base  du  derrière  du  cou  , 
îusqucs  au-dessous  de  l'origine  des  ailes ,  sont  placées 
au-dessus  les  unes  des  autres  trois  bandes  demi-circu- 
laires d'un  beau  noir  sur  un  tond  blanc  :  les  plumes  ' 
scapulaires  et  les  couvertures  du  dessus  des  ailes  sont 
variées  de  noir  et  de  blanc;  les  pennes  offirent  du. 
noirâtre^*  du  noir-^violet  et  du  cendré  ;  la  queue  est' 
cendrée  et  arrpndie. 

M.  Mauduyt  dit  que  la  femelle  de  la  pltttt  est  \m 
pta.  plus  petite  que  le  mâle  ;.que  le  dessus  de  la  tète 
et  le  haut  du  cou  en  arrière  sont  d'un  brun-marron  i 
la  gorge  est  blanche  ,  ainsi  que  tout  le  pîuiîiage  in- 
.férieur  ;  le  bas  du  cou  en  arrière  ,  le  devant  du  cou 
tout  le  dessus  du  corps  sont  d'un  cendré-brun;  le" 
2}ec  est  noir  ;  les  pieds  sont  plombés  ;  le  reste  fist 
^omme  dans  le  mâle.  *  *  • 

PIEUMART  ou  Pic-Mart.  Voyc^  Pic  vert. 

PIEXE-POGADOR.  Voyez  RÉMORE.  . 
'  PlGACHE.  Voyci  à  taretcU  SakGLIEIU.  . 

PIGÀMON.  F4>yei  RuÈ  DSS  Prés. 

PIGARpUE  ou  PxGàMSm  ^  Pygarpa,  Oh  peUf 
idistinguer  trois  variété^  dans  cette  espèce  d'oiseatt 
^rnivore  ;  çurolr ,  le  f^rand  pygargue ,  le  pet^  pyi^r^ 
et  le  pyfi^rgiu  à  têti  blanchti  Les  deuk  premiers  ne 
différent  que  par  la  grandeur,  et  le  dernier  ne  diffère 
presque  en  rien  du  premier  ,  la  grandeur  étant  la 
aline  ^  un  peu  plus  de  blanc  sur  la  tête  et  le  cou 
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en  fait  la  seule  difFérence.  Les  fyptrpiti  et  les  nlglà 
différent  entre  eux  :  i.°  par  la  nudité  des  jambes  j 
les  aighs  les  ont  couvertes  jusqu'au  talon  ,  les  py 
ga'gues  les  ont  nues  dans  toute  la  partie  inférieure  : 
2."  p»Tr  Ju  couleur  du  bec  ;  les  aigles  l'ont  d*un  noir- 
bieuarre  ,  et  les  py^yr^ues  l'ont  jaune  ou  blanc  :  3.**  par 
la  blanci.vur  ce  U  queue  qui  a  fait  donner  aux  py» 
gargues  le  nom  d'aigles  à  qtttm  itaneh ,  parce  qu'ils  ont 
en  effet  la  queue  blanche  en  dessus  et  en  dessous 
dans  toute  son  étendue  ;  ils  différent  encore  des  aigles 

1>ar  quelques  habitudes  naturelles  ;.  ils  yiiabitent  pas 
es  lieux  déserts  ni  les  hautis  muni^gnes;  \tspygargue4 
se  tiefinent  plutôt  à  portée  des  plaines  et  des  bois 
qui  ne  sont' pas  éloignés  des  lieux  habkés.  Il  paroit 
que  le  py^'^^ei^^^ ,  ainsi  que  Vjig/e  commun,  affecte  leS 
climats  fruicis  de  préférence  ;  il  est  de  la  même  gros- 
seur et  pour  le  moins  aus^i  fort  que  U:i  :  il  est  plus 
carnassier,  plus  féroce  ,  moins  attiché  à  ses  petits, 
car  il  ne  les  nourrit  pas  long-temps  ;  il  les  chasse 
hors  du  nid  ,  avant  même  qu'ils  soient  en  état  de  se 

Fourvoir  ,  et  Ton  prétend  que  sans  le  secours  de 
orfraie  qw.  les  prend  alors  sous  sa  protection ,  la  plu- 
part pinroîent.  Ce  sentiment  contre  nature  ,  qui 
porte  ces  oiseaux  à  chasser  leurs  petits  avant  qu*ils 
imissent  se  procurer  aisément  leur  subsistance  et  qui 
est  commun  à  Tespece  du  pyf^^^gue  »  et  à  celles  da 
grand  aigle  et  à\x  petit  aigle  tùc/ieté ,  indique  que  ceS 
trois  espèces  sont  plus  voraces  er  plus  paresseuses 
à  In  ch:isse  que  celle  de  Yûi^'c  commun  qui  soigne  et 
nourrit  largement  ses  pctirs  ,  les  conduit  ensuite  ,  les 
instruit  à  chasser  ,  et  ne  les  oblige  à  s'éloii*ner  que 
lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  se  passer  de  tout  se- 
cours :  d'ailleurs  le  naturel  des  petits  tient  de  celui 
de  leurs  parens  ;  les  aiglons  deV^^spece  commune  sont 
doux  et  assez  tranquilles ,  au  lieu  que  ceux  du  grand 
aigle  èt  du  pyg'^rgm^  dès  qii^ils  sont  un  peu  |;rands  , 
ne  cessent  de  se  oattre  et  de  se  disputer  n  iioiirriture 
et  la  plsKe  dans  le, nid  ;  eii  sorte  que  souvent  le  \ 
pere  et  la  mère  en  tuent  quelque<;-ufls  pour  terminer 
Je  débat  :  on  peut  encore  ajouter  que  comme  \t  grand  . 
aigle  et  le  py^argue  ne  chassent  ordinairement  que  die 
^Os  animaux ,  ils  se  rassasient  souvent  snr  le  lieir. 
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fcflS  pouvoir  les  emporter  ;  que  par  conséquent  le» 
proies  quHls  enlèvent  som  naoins  fréquentes ,  et  que 
ne  gardant  péint  de  chair  cdrrompue  dans  leur  nid  ^ 
ils  sont  souvent  au  dépourvu  :  aii  lieu  que  YaigU 
€ommun  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres  et  des 
x>iseaux,  fournit  plus  aisément  et  plus  abondamment 
la  subsistance  nécessaire  à  ses  petits.  Le  pyg^rgut 
construit  pour  nid  une  aire  ou  un  plancher  tout  plat , 
comme  ceiui  du  grand  aigle,  qui  n'est  abrité  dans  le 
iie'îsiis  que  par  le  feuillage  des  arbres  ,  et  qui  est 
composé  de  petites  perches  et  de  branches  qui  soù- 
tienuent  plusieurs  lits  alternatifs  de  bruyère  et  d*aurre^ 
Itierbes  ^  la  ponte  est  de  deux  ou  trois  onife.  Voyé^ 
maintenant  ^articU  A1GI.E. 

PY<^ARduE  des  Anciens.  Quadrupède  à  fesser 
"blanches ,  suivant  la  force  du  mot ,  et  qu'il  ne  hnt 
pas  confondre  avec  le  fyg^ff^  oiseau.  On  ne  peut 
.'guère  juger  que  par  conjectures  de  Fespece  du  quadru- 
pède auquel  les  Anciens  avoicnt  donné  le  surnom 
de  pygarp/s^  Voyez  VartkU  Gabelle  4  bourse  iur 

It  dos. 

'    PIGAYA,  Cest  la  racine  de  YipccacuanAa.  Voyeai 
€t  mot. 

PIGEON,  Cûlumha.  Il  n'est  point  d'oiseau  dont 
Tespece  soit  aussi  généralement  répandue  ,  ni  aussi 
variée ,  aussi  multipliée  que  celle  du  pigeon.  Le  genre 
du  pieeon  est  répandu  dans  les  parties  Méridionales  et 
tempérées  des  deux  Continens  ;  il  est  même  propagé 
■dans  des  pays  trés-frbids ,  mais  où  probablement  il  a. 
été  transporté  :  il  paroît  que  les  climats  chauds  con- 
viennent.  mieux  à  ces  oiseaux  A  ils  y  sont  et  plus 
nombreux  et  plus  variés. 

Les  caractères  génériques  du  pigeon  sont  d'avoir 
quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  devant ,  un 
derrière,  tous  sépurés  environ  jusqu'à  leur  origine  ; 
le  bec  droit ,  le  bout  du  demi-bec  supérieur  un^peu 
renflé  et  courbé;  les  narines  à  demi-couvertes  d*ttDè 
oiembrane  épaisse  et  molle. 

Avant  de  parkc  des  habitudes  et  de»  mœurs  d». 
pigeon  en  général  ^  consignons  îcî  un  extrait  de  ce: 
qu'a  dit  un  Philosophe  très  «éclairé ,  VL  Btflm^ 
concmint  la  «oUche  primitive  de9  pigeons  domutiqm-^ 
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des  races  et  des  variétés  :  nous  exposerons  à  Vartîctè 
Pigeon  commun  ,  les  soins  qu'elles  exigent  et  les 
^^vantagcs  que  nous  en  retirons.  '  ' 

On  sait  qu'à  proporrioh  ffii'iiae  espfece  est  phss 
âociennetnent  domestique ,  elle  est  plus  multipliée  . 
ét  qu*en  se  propageant  ette  pi'odait  un  plus  grana 
nombre  de  races  et  de  vari^^és  ;  ^  de  là  la  difTicuItè 
4*ea  faire  Thistoire  et  de  reconnoitre  la  souche  doDjt 
les  races  et  lés  variétés  sont  éooanées  :  le  ck'un  parihi 
iei  quadrupèdes  ,  le  pigeon  parmi  les  oiseaux  ,  en 
fournissent  des  exemples.  Nous  sommes  redevables  à 
M.  dt  Buffon  d'avoir  surmonté  les  obstacles  dont  leur 
histoire  étoit  embarrassée,  de  nous  avoir  fait  con* 
fioître  la  souche  primitive  du  chien  et  du  pigeon  ,  et 
d'avoir  rappelé  à  l'espèce  originaire  les  races  et  les 
variétés  qui  en  sont  sorties. 

Avant  que  M.  de  Buffon  st  fût  occupé  de  Thistolre 
<3U  pigeon ,  on  n*en  avoit  indiqué  que  confusément 
les- races  et  les  variétés,  sans  remonter  pàr  degrés  à 
Fespece  première.  La  plupart  des  Auteurs  avoient 
compté  cinq  espèces  ispigtons  s  t.*|  Le  pigeon  domes^, 
tique,  Le  pigeon  romain  »  Sivec  seize  tariétés^ 
3.**  Le  pigeon  biset,  4.®  ht  pigeon  de  roche,  avec  une 
variété.  5.°  Le  pigeon  sauvage.  Mais  chacune  de  ces 
espèces  n'ctoit  pas  indiquée  d'une  manière  assez  pré- 
cise pour  qu'on  pût  la  reconnoitre  facilement.  Quant 
à  l'épithete  de  domestique,  elle  étoit  vague,  puisque 
le  pigeon  romain  et  toutes  ses  variétés  vivent  égale- 
ment dans  l'état  de  domesticité  ;  il  n'étoit  pas  prouvée 
si  les  pigeons  de  ro€&e  et  ceux  réputés  saunages  avoient 
toujours  vécu  dans  ce  même  état ,  ou  ài'ils  n*y  étoient 
point  repassés  en  s^iffiranchissanr  de  la  domésticîté  ; 
car  les  pigeons  domestiques  qui  désertent  nos  habita- 
tions et  les  retraites  où  ils  sont  nés .  fHrennent  left 
habitudes  des  pigeons  libres  et  ifo  engendrent  tles  races^ 
.  qui  deviennent  avec  le  tenips  semblables  k  ces  der- 
niers pigeons.  Devoît-on  les  regarder  en  conséquence 
comme  le  produit  des  races  domestiques  aflPranchies  , 
ou  comme  des  espèces  primitives  dont  ces  races  do- 
mestlqîtes  sont  sorties  ?  Telles  étoient  l'obscurité  et 
les  difficultés  qui  embarrassoient  l'histoire  des  pigeons  ^ 
lorsque  ^^  de  Buffoa  çbserv^  ^uç  k  figeon  nos^ 
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colombier;  s*accoupk  et  produit  une  génération  fé^ 
conde  avec  toutçs  les  races  et  les  autres  variétés  de 
ii.os  autres  pigcom  àomistiqi^s;  il  remarqua  en  même 
temps  que  de  i<»us  les  plaçant celui  de  cohmhier  est 
Tespece  la  plus  ressemhlante  au  tiséli  dont  ^e  differe 
très-peu  ;  que  \^pigêo/u  qui  désertent  les  colombiers 
preanen^  plus  qu  foOM  habkuàl»  du  idiet ,  que 
couvert  ilg  s*]f  conforment ,  et  que  leur  race  devient 
à  son  plumage  à  la  suite  des  temps  :  il  conclut  de  ces 
faits  que  le  ii.set ,  qui  est  un  oiseau  de  passade  et 
qui  sous  ce  rapport  doit  essentiellement  former  une 
race  libre  ,  qui  n'a  pas  cessé  de  vivre  sous  les  lois 
de  la  Nature,  est  la  souche  primitive  d'où  noiis avons 
tiré  par  la  domesticité  les  races  secondaires  et  leurs 
variétés  ;  il  résulte  etif^ore  d^  cette  observation  ,  que 
le  pigeon  4h  rockû  avec  ^  variété  et  le  pifftm  séutvétgc  ^ 
ne  sont  que  dst  variétés 'du  èisa  ou  mèam  des  taces 
émanées  délai»  affranchies  de  la  donistîcité. et  qui 
i>ni  repassé  à  Tétat  de.  liberté.  '  *  " 

pQ  verra  ci-a{)ris.^  V article  PiGEON  BISCT  ,  qtiè 
cet  oiseau  digère  .  du  pigum  4û  p^hm^Ur  ;  qu'il  * 
est  seulement  d'iioe  couleur  plus  bise,  qu*il  est  de 
passage ,  se  retire  dans  les  bois  ,  se  perche  ordinai- 
rement et  niche  dans  des  creux  d'arbres  :  que  le  pigeon 
de  colombier  présente  évidemment  la  première  dégra- 
dation de  l'espèce  :  parmi  les  races  domestiques  ,  il 
tient  au  bisu  de  plus  près  que  toutes  les  r.utrcs  races, 
par  sa  grosseur  ,  par  les  couleurs ,  par  les  habituiles. 
IMlais  le  pigeon  fuyard  ou  celui  qul  a  déserté  de  nos 
colombiers ,  e^  cependant  to^oiie  ÎAtVfliéRlt^îre  eatfe 
le  Usu  efr  le  pigto»  d*  colamkier. ,  et  tient  {due  à  l'un  o» 
4  Tautre  y  seM  qu*ayaÂf  pblS  ou  moins  repris  de  st: 
première  nature  ,  il  est  retofurné  dans  les  pois ,  oiir 
que  s  étaat  #impliement  affranchi  de  notre  domaine  , 
il  habite  en  liberté  les  tours  ,  les  édifices  en  ruine  et 
les  trous  des  murailles  élevées.  Après  les  pigeons  de 
colombier,  il  seroit  curieux  ,  dit  M.  Mauduyt  ^  de  placer 
les  autres  races  et  variétés  chacune  dans  Torcre  de 
leur  dégradation  ou  de  leur  éloignement  de  l<i  race 
primitive.  Mais  cet  objet,  dit-il,  aussi, difficile  que 
tes  résultats  seroient  incertains ,  exigeroit  un  long^ 

Itav^il  ^  qiii  «ilkw»,  sfirpit  glutot  l^histoit^  de  ÏJis^ 
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tion  de  Phomme,  de  son  influence  sur  Tespece  di» 
pi<;con,  que  l'histoire  naturelle  de  cet  oiseau  même. 
Cest  pourquoi  nous  nous  bornerons ,  d'après  M.  de 
fiuffon ,  à  indiquer  ici  les  noms  des  ràcçs  et  succtac-* 
tâneiit  )es  variétés ,  en  les  désignant  par  leùrs  traits 
les  plus  distinct  ifs;  et  Ton  en  troovera  une  courte 
description  à  chaque  nom  suivant  son  ordre  alpha^* 
l;étique  ;  il  en  sera  d<e  même  des  différentes  espèce^ 

de  pi  fréons  étrant^ers. 

M.  de  Bi.Jfon  compte  onze  races  ou  variétés  princi- 
pales avec  lesquelles  on  peut  faire  toutes  les  variétés 

seconda  ires. 

i/*^  race.  Les  pigeons  {grosse- siorires  :  cette  race  con-» 
tient  onze  variétés  dénommées  d'après  les  couleurs 
principales  du  plumage  et  dont  on  trouvera  le  dénom^ 
Irement  suivant  Tordre  alphabétique. 

s.*  race.  Im  mondains  $  trois  variétés. 

5.'  race.  Les  pigeons-paons,  -  • 

4.  *  race.  Le  pigeanrcravatW  oit  à  forgé  frîsk  :  V*w 
riété ,  le  pigton-monain  qui  fournk  Im-inème  fdusieunr 

'  différences ,  telle  que  le  pigcon-maurln, 

5.  race.  Le  plgeon-coquille  HoUandois^ 

6.  "  race.  Le  pigeon- hirondelU^ 
y.*"'  race.  Le  pi^eon-cuf  me. 

8.  *  race.  Le  pif^eon  heurté. 

9.  *^  race.  Les  pigeons  suisses,  '       "  '  ") 
10/  race,       pigeon  culbuunt, 

11/  et  dernière  race.  Le  pigton  tournant 
«  Indépendammeiit  de  ccs'cmst  taces*  et  de  leM 
variétés,  il  y  a  des  pigeoas'huppis  êt  des  pigeons  pdtim 
dans  di^rentes  variétés ,  solvant  qu'elles  ont  éié  nlû 
léeset  altérées  par  les  accoublemens.  Pour  conserver 
'  pores  les  races  et  les  variétés  nn^  fois  obtenues ,  Il 
nut  n'accoupler  que  dés  mâles  et  des  femelles  entié^ 
rement  semblables;  sans  quoi  le  mélange  produit  de$ 
nuances  à  l'infini  ,  soit  dans  la  forme  soit  sur-tout 
dans  les  couleurs  du  plumage.  On  sait  que  quantité 
de  personnes  se  font  de  la  multiplication  des  variétés 
du  pigeon  une  étude  et  une  affaire  sérieure  ;  tel  Curieux 
se  plaît  à  montrer  à  ses  amis  une  tuhU  des  combinaisons 
pu  mélanges  dans  1^ espèce  du  pigeon.  Le  7  Novembre  1777» 

i^a  fl^e  donna  un  .état  4e  cent  ç$n^iite-hiih  couplet 
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'de  variétés  de  r'^eons ,  et  qnî  se yàyxnent  à  Paris  dans 
les  volières  ae  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Comte  d« 
'CUrmont.  La  plupart  de  ces  races  factices  sont  afctuel-* 
lemeni  dans  la  Ménagerie  de  Ch^tilly. 

Parlons  maintenant  des  mœurs  et  des  habitudes  du 
pigeon  en  général.  Nous  avons  exposé  les  caractères 
génériques  de  cet  oiseau  ;  nous  ajouterons  que  le  bec 
irarîe  de  proportions  suivant  les  rac9S  ;  on  en. voit 
é^t  le  bec  est  oa  plus  délié ,  ou  plos  fros  ,  ou  phit 
long,  ou  pliis  court  :  leur  voix  est-un'cri  ptaintiT  et 
foulant,  assez  bien  exprimé  par  le  mOt  roucffuttmau t 
le  roucoulement  du  maie  est  plus  plein  ,  plus  foit  eC 

Î^lus  soutenu  que  celui  de  la- femelle  ,  il  est  aussi  plus 
réquent.  La  plupart  de  ceux  qui  vivent  en  liberté 
ont  les  pieds  rouges,  et  la  couleur  dominante  de 
leur  plumage  est  le  gris  ou  le  gris-brun;  Tétat  de 
domesticité  a  plus  ou  moins  altéré  ou  déguisé  la  teinte 
de  leur  robe.  Les  pigeons  aiment  à  se  baigner  et  à  se 
rouler  dans  la  poussière,  pour  se  délivrer  de  la  ver- 
mine qui  les  incommode  très-souvent  ;  après  cette 
"Opération  ils  ne  manquent  guère  de  nettoyer  leurs 
|Numer^  de  ta -entretenir  propret  t  ils  boivent  larges* 
ment  et  ne- renversent  point  le  oou  à  linstant  où  ib 
-Mtisfont  ce^  besoin.  Ca  oiseaux  sont  granivores  et  - 
avalent  les  grains  sans  les  casier;  ils  ont  en  général 
la  liiculté -d*enAer  leur  jabot  en  y  faisant  passer  dé 
Pair ,  dans  le  moment  qu^ils  roucoulent.  On  lit  dana 
V Histoire  de  r Académie  des  Sciences  ,  tome  J  ^  pag.  140^- 
■que  l'œsophage  du  pigeon  est  capable  d'une  distension 
plus  grande  en  proportion  que  celui  des  autres  oi- 
seaux ,  comme  on  peut  le  remarquer  en  soufflant  dans 
leur  âpre-artere.  On  n'a  point  reconnu  la  vésicule  du 
fiel  dans  le  pigeon.  Les  pigeons  ont  les  ailes,  longues  , 
Je  vol  très--- rapide ,  «ur-tout  quand  ils  se  sentent 
poursuivIS'par  répervier ,  par  le  milan ,  ou  par  quel^* 
que  autre  oiseau  de  proie  :  outre  le  vol ,  les  pigeoÊm 
ont  la  vue  et  i*ouie  excellentes  :  ces  sens  sont  en  eut. 
tonjoum  «A  activité;  néanmoins  Toiseau  de- proie, 
par  sa  ruse  et  'par  ses  armes  ,  parvient  à  atteindre, 
a  saisir ,  à  mettre  à  mort  l^  pigtêtu  et  à  dépecer  tettr 
chair  dont  il  fait  ensuite  curée. 
<^  Quoii|ue  loê  fiffw  ne.  poodeat  4|iK^dettx  eeu£i.4 
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k  £ok,^uoiqi*?a#  soim  exposés,  à  la  voracité  de$ 
oiseaux  de  proie  auxquels  ils  servent  de  pâture ,  le* 
individus  dans  chaque  espèce  ou  variété  som  forf: 
multiplies  ;  ci  qui  vient  sans  doute  de  ce  que  ce^ 
oiseaux  font  plusiArs  pontes  par  an  (  on  prétend 
que  ceux  de  volière  en  font  jusqu'à  douze  )  ,  de  ce 
que  leur  constitution  est  robuste,  de  ce  qu'ils  peuvent 
s'habituer  par-tout ,  y  trouver  un  climat  et  une  nourr 
riture  convenables  à  leur  multiplication  :  c'est  cette 
force  de  leur  constitution  ,  et ,  comme  nous  le  dirons 
^-après  ,  l'ardeur  de  leur  tempérament  ,  qui  font 
,^ue  les  pigeons  sont  de  tous  les  oiseaux  ,  après  la 

r[>Ule  et  (juelques^  autres  gallinacécs ,  les  plus  aisés, 
transporter,  à  s'habituer  à  un  nouveau  climat  et  k 
y  multiplier.  .  . 

Tous  les  fifiem,       M,  M.Buffm^  apt  de  çer- 
laines  qualités  qui  l^r  sont  conumines;  l'amoiir  de 
la  société,  l'atmcheinent  à  leurs  semblable»,  Jji  dour 
ceur  des  mœurs  ,  1»  cliasteté ,  c'est-à-dire  Ja  fidélité 
réc  iproque  et  l'amour  sans  partag^/lti  si^le  et  de  ]% 
femelle,  la  propreté  ,  le  soin  de  soi-mêmç  qui  su|»p«r 
•  sent  l'envie  de  plaire,  l'art  de  se  donner  des  grâces 
qui  le  suppose  encore  plus;  les  caresses  tendres,  les 
niouvemens  doux  ,  les  baisers  timides  qui  ne  devien- 
nent intimes  qu'au  morne-u  de  jouir  ;  ce  moment 
^ême  ramené  quelqujes  insians  après  par  de  nouveaux 
«mra,  de  noimUes  approch/es  ^alweflt  w^ncc^s, 
"paiement  senties^  im  feu  roti}aurs  dnnUe ,  un  goû|: 
toujours  constant,  9t  pour  pius«gi«ad  VtBn.ém<m^ 
la  puissance  d'y  satisfaire  i^n»  cesse. .  .eftta, 
quiconque  a  habité  la  campagne ,  aura  observé  ^ 
différentes  qualités  dant  l>spece  du  pigeon  :  il 
reconnu  que  ces  oiseaux  sont  eQ générai  dJiine  €orme^ 
agréable  et  élégante;  leur  plumage  est  lisse  ,  arrangé  , 
souvent  orné  des  plus  brillantes  couleurs  et  de  retiets 
écjatans  autour  de  la  gorge  et  du  cou  ;  que  parés  de 
ces  avantages  ,  les  pigeons  cherchent  a  plaire  ,  et  que 
Jeur  ardeur  en  amour,  jointe  à  la  galanterie,  pa- 
jroisseot  lormer-  le  fond  Je  leur  caractère  :  le  mâle 
«olf  s'approche  de  sa  iemelle  ,  va ,  revient ,  tourna 
autour  d'elle  en  feisaor  des  coutbeites  ^  la  cajole  ^ 
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épanouit  sa  queue ,  fait  la  roue,  ne  cesse  de  pousser 
un  son  soutenu  et  modulé ,  et  de  peindre  la  vivaciic 
de  ses  désirs  :  la  femelle  grave  et  posée ,  a  Tair  de  re-» 
cevoir  ces  avcrdssesiens  ^  dènioiifttrations  coiam 
un  4e¥oir  qu*U  remplk  ou  deir*  HoouMges  qu'il  hi 
fêaèi  elle  ne- témoigne  ai.  46d^  ni^É^resMMOt  ^ 
mm  bicHtdt  excitée  par  ces  petitti  i^acerîes ,  cette 
tendre  aiiMte  lui  développa  les  grâces  et  les  befluté» 

.  ^iit  le  pafeiu  lui-4nêeiey  efie  xépoad  au  but  de  aeia 
invitarioa  d^une  voix  sourde  ,  d*ua  roucoulement 
étouffé  :  ces  préludes  sont  suivis  de  caresses  qui ,  en 

•  retardant  raccomplissement  des  désirs  ,  les  augmen- 
tent et  préparent  une  jouissance  plus  douce;  le  mâle 
réunissant  le  sentiment  paternel  à  l'amour  conjugal , 
offre  à  manger  à  sa  femelle  ,  qui  en  reçoit  de  la 
manière  que  lui  et  elle  en  dégorgeront  à  leurs  petits» 
Ainsi  le  sentiment  de  ces  tendres  caresses  est  comr 
^sé  ée  toutes  les  affections  ks  ptee  éouces ,  des  élaoe 
de  rameur ,  de  la  tendfetie  paienidle  et  de  la  recon- 
noîssance  des  petits  :  la  iSsmeUe  en  pread  Fiiabiiiide^ 
elle  alonge  le  cou»  elle  étend  à  demi  les  «les ,  elle 
ngîte  d^un  mouvement  doux  ,  en  recevant  les  baisers 
de  son  amant  ,  et  les  dont  4u  chef , de  k  iteniik. 
Est -ce  que  dans  toutes  les  espèces  k  douceur  et  les 
témoignages  de  soumission  ,  donneroient  plus  de 
grâces  aux  femelles  et  insptreroienc  plus  d'amour  et 
de  tendresse  aux  mâles  ? 

•  A  ces  préludes ,  pour  lesquels  on  diroit  que  la 
galanterie  a  réuni  tout  ce  que  son  art  a  de  plus  dé- 
licat ,  succèdent  les  grandes  privautés;  Tactequi  joint 
les  deux  sexes  ne  dure  qu^un  instant  :  k  femoleâ- 
4efln«-Mssée ,  reçoit  k  nftie^  dont  ks  désirs  finiteot 
.par  un  contact  instantané  :  les  deux  amené  se  aéfNHMût 
pour  se  rapprocher  bientôt  et  goûter  de  mcmmm 
plaisirs  ;  cependant  ik  iie  ks  occupent  pas  •entié'- 
rement  ;  et  tous  deux  rassemblent  ^elques  menues 
liranches  ou  des  brins  de  pailk  j^vr  en  composer  un 
*nîd  plus  ou  moins  travaillé  suivant  les  espèces  :  le 
mâle  a  coutume  de  le  garder  le  premier  et  d'inviter 
sa  compagne  à  s'y  rendre;  il  emploie  pour  appel  un 
son  plein ,  mais  plus  bas  que  le  roucoulement  ordi- 
naire ;  à  ll^procbe  de  sa  compagne ,  il  témoigne  se 
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sensibilité  par  des  battemens  d'ailes  doux,  auxquet* 
elle  répond  de  la  mcme  manière  ,  et  le  couple  pressé 
sur  le  nid  à  côté  l'un  de  l'autre,  semble  jouir  par 
anticipation  du  plaisir  de  soigner  Us  petits  qui  (loiveat 
Mitre.  Le  temps  de  ia  ponte  acnve  ;  la  femelle  ffxéû 
U  mé  qu^qM^hettces  àan%  la  jourfiée  et  y  coiicl|« 
une  ou  deux  avant  de  '  pondre  ;  si  la  femella 
oublie  ce  premier  devoir,  le  mâle^ie  se  montre  ^«s 
à  elle  en  amant  empressé,  tous  ses  mouvemeiii  de-» 
viennent  alors  ceux  d*un  maître  qui  commande. 

Deux  œufs  blancs  pondus  sont  le  fruit  de  ces  amours: 
Tun  produit  un  maie  et  r'autrc  une  femelle ,  quel- 
quefois aussi  il  en  nait  deux  mâles  ou  deux  feniolles» 
Pour  pondre  et  féconder  le  second  œuf  ,  il  faut  ui¥ 
nouvel  accouplement  :  la  femelle  choisit  communé- 
ment l'après-midi  pour  son  accouchement.  Ses  deux 
•«ufs  étant  pondus ,  elle  se  met  aussi-tôt  à  les  couver^ 
de  Êiçon  que  pendant  quinze  jours  complets  elle  reste 
desiHis  depuis  trots  ou  quatre  heures  après-mî^  }u^ 
qu'an  lendemain  matin  sur  les  ueuf  à  dix  heures  qu« 
]e  mâle  prend  sa  place  >  régulièrement  jusqu'à  quatre 
heures  éu  soir  ,  tandis  que  la  femelle  va  chercher  à 
manger  et  se  reposer  ;  puis  elle  revient  à  l'heure 
mnrqiîée  pour  relever  son  mâle,  qui  lui  cède  à  son 
tour  la  place  jusqu'au  lendemain  ,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  les  petits  soient  éclos.  (  Les  heures  et 
la  durée  varient  suivant  les  saisons  ;  peu  lant  l  incu- 
hation  le  mâle  remplace  quelquefois  la  femelle  deux 
fois  en  vingt-quatre  heures,  le  matin  de  neuf  lieures 
•à  midi  à  peu  près,  et  de  trois  heures  jusqu'au  couf 
cher  du  scMeil.  )  Si  durant  la  couvaison  la  femelle  tarde 
tro>  à  revenir ,  le.  mâle  VI»  U.  chercher  et  Tin  vite  à 
retourner  prompteibent  à  son  nid  •  celle-ci  en  fait 
ee^ttt  à  régard  de  son  mâle  quand  il  paroit  paresseux 
sans  rétre.  Ainsi  nulle  humeur ,  nul  jdégout ,  nulle 
querelle  ;  toutes  les  douceurs  du  ménage,  toutes  les 
fonctions  pénibles  également  réparties,  le  mâle  aimant 
•  assez  constamment  pour  les  partager  et  même  coopé- 
rer aux  soins  maternels  ,  soulageant  et  adoucissant  la 
peine  de  sa  compagne ,  pour  mettre  entre  elle  et  lui 
cette  égalité  dont  dépend  le  bonheur  de  toute  union 
duftibie.,..,  Qu^ls  modUes  pour  riioun#,  s'U  pou»? 
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^oît  OU  savolt  les  imiter  !  Le  pare  et  H  mere  n'ont 
rien  à  donner  pendant  trois  ou  quatre  jours  aux  dmix 
pigeonnaux  nouvellement  éclos  ;  ils  ont  seulement  soui 
de  les  tenir  bien  chaudement  :  alors  c'est  la  femellt 
^xpn  se  charge  seule  de  ce  som  ,^si  ce  n*est  pour  quel- 
"ques  momens  qu'elle  va  prendre  un  peu  de  nourriture^ 
«près  quoi  lepere.etla  mere  les  nourrissent  pendant 
huit  jours  d'alimens  ranioliis,  à  demi-digérés  comme 
de  la  bouillie  dans  leur  jabot  ;  ils  soutient  ou  dégor- 
\  gent  deux  à  trois  fois  par  jour  cet  aliment  dans  leur 
petit  bec  :  le  pere  soulHe  communément  la  pâture  à 
fa  petite  femelle,  et  la  mere  au  petit  mâle  :  cette 
attention  réciproque  suopose  chez  ces  oiseaux  un 
instinct  établi  sur  la  différence  du  sexe  ;  peu  à  peu 
ils  leur  donnent  une  nourriture  plus  solide  »  à  pro- 
portion de  leurs  forces ,  de  leur  âge  ;  et  dès  qu'il» 
«soRf  en  état  de  voler  ,  le  pere  les  chasse  ^u  nid  er 
les  oblige  de  pourvoir  eux-mèmes  à  leur  nourriture. 
Le  même  couple  (  le  pere  et  la  mere ,  )  s'appareille 
l^iemôt  ensemble.  Les  mondains  ou  pigeons  dt  ifoUtrt 
-sont  les  plus  recherchés,  parce  quils  ont  communé- 
ment à  la  fois  des  œufs  et  des  petits  ,  et  que  par  ce 
•moyen  ils  ne  perdent  point  de  temps.  Tous  les  mo- 
mens de  la  vie  sont  empL^yes  au  service  de  l'amour 
€t  au  soin  de  ses  fruits.  La  première  union  est  com- 
munément la  seu!e  ;  le  couple  qui  s'est  une  fois  uni 
demeure  joint  toute  sa  vie  ;  mais  si  l'un  d'eux  vient 
à  manquer  par  quelque  accident ,  celui  qui  survit 
-cherche  et  trouve  à  former  une  nouvelle  alliance  :  i« 
•Rature  semble  avoir  préparé  b  constance- de  U  om** 
miere  union  ,  car  il  est  assez,  commun  que  les  deux 
jeunes  qui  naissent  de  la  Bième*  Qouvée  soient  l'un 
un  mâle  ,  Tautre  «ne  femelle  ,  qui  deviennent  ocdi- 
4iairement  époux. 

Ce  n*e>^t  i^uere  qu'à  cinq  ou  six  mois  que  les  jeunes 
pîcitons  commencent  à  roucouler;  et  jusque-là  ils  ont 
conservé  le  cri  aigu  et  plaintif  du  premier  a^z^ù  :  ils 
^ont  à  peu  près  au  terme  de  leur  granc'eur  quand  ils 
roucoulent  ;  et  ils  sont  en  état  de  produire  à  huit, 
dix  mois  ou  un  an  ,  suivant  les  races. 

Quoique  d'un  naturel  doux  et  regardé  comme  le 
symbole  de  la  douceur  »  cependant  les  pistons  se 
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battent  «luelquefo»  de  œâlè  à  mâle  jusqu'à  la  iilort<| 
siir-cottt  ^ail  U  s'agit  de  coniurrefloe  pour  la  in(lai# 
lemelle;  ils  se  sl»rgent  Tim  l'autre  à  coups -d'aUcft  et 
de  bec  nr  la  tète ,  et  s^arrachent  les  plumes» 

On  a  remarqué  plus  d'une  fois  que  quand  Ufie  le*'. 
veUe  s'est  laissée  cocher  par  un  mâle  étranger ,  1^ 
sien  piqué  de  la  passion  dé  son  infidelle ,  se  dépite 
et  ne  veut  plus  la  voir;  il  l'abandonne,  ou  s'il  en 
*  approche  ,  c'est  pour  la  battre.  On  a  vu  des  femelles 
se  tromper  ,  c'est-à-dire  s'entre  -  saisir  au  défaut  de, 
mâle  ,  ce  qui  suppose  un  tempérament  fort  chaud 
dans  ces  individus.  On  a  vu  aussi  deux  mâles  mé- 
contens  respectivement  de  leurs  femelles ,  faire  entre 
«M  tto  échange  ,  et  vivre  ensuite  eo  bonne  intelli- 
gence dans  leur  nouveaii  petit  ménagiez  Cet  aumfié 
«es  troqueurs  seroit^il.  en  pareilles  ciiscoAscaaces  cm 
toutes  les  espèces  d'animaux ,  k  voeu  et  k  lot  de  la. 
IJature  ?  •  • 

Pigeon  a  la  COiniONNE  blanche,  de  Caushy^ 
Columha  capite  albo.  C'est  le  pigeon  de  roche  de  La 
Jamaïque,  de  M.  Brlsson,  On  le  trouve  aussi  à  Saint- 
Domingue  ,  etc.  et  il  niche  dans  les  rochers.  Il  est 
de  la  grosseur  de  nos  pigeons  de  colombier  ;  le  bec  est 
rouge,  blanc  à  son  extrémité  ;  les  jambes  et  les  pieds 
sont  rouges  ;  les  ongles ,  çris  :  une  peau  blanche 
entoure  les  yeux  ;  l'iris  est  |aune  :  tout  le  plumage 
<hi  dessus  de  la  tête  est  blanc  ,  entouré  d'une  bande 
.de  couleur  pourpre  changcaute ;  le  cou  est  é'uu  vert 
changemK  en  ble»  et  à  reflets  de  coultnr  de  cuivre 
^  rosette  ;  tout  k  fesie  du  cerps<est  d'un  brun  tirant 
sur  le-grts-bleu;  k»  ailes  et  la  queue  sont  brunes. 

Pigeon  a  longue  queue  ,  A'Edwards.  Voyes 
'Tourterelle  d'Amérique  ,  de  M.  Srissott. 

Pigeon  a  queue  annèléc  de  k  Jamaïque',  de 

M.  Brlsson ,  Columha  caudâ  fasetâ  notatâ  ,  Jam  ticensts^ 
Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  plf^eon  ramier  ;  Vms 
est  d'un  rouge  d'écarlate  ;  la  membrane  qui  couvre  le 
dessus  de  l'origine  du  bec  est  partagée  en  deux  tuber- 
cules ;  la  tête  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont 
de  couleur  de  pourpre  changeant  en  vert;  le  ventre 
^t  blanc  ;  le  plumage  si^érieur  ,  d*ufl  bleu  pâle ,  mais 
<k  t^pMue  mt  tiwmép^  ^  mm  kx^Q  bande  noire  ; 
les  ailes  sont  brune»» 
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VmcOK  BISBt,  de  M.  Brissott  et  des  en/,  ft'o, 
^lamha  livi^a^  D'après  ce  qui  est  exjtosj  au  commea- 
ttîment  de  cet  article,  le  biset  est  le  pigeon  dans  1  état 
libre  ^  la  souche  primitive;  cie  toutes  les  variétés  de 

cette  espèce  pfoduirvjs  par  li  domesticité,  ou  au  moins 
de  celles  qui  vivent  en  Lurope.  Le  hiset  est  de  la 
même  t^rosscur  que  le  pigeon  Je  colombier.  Son  bec  est 
d'un  roi  i;e  pale;  les  p"uds  ç.ont  d'un  rouîie  vif,  et 
les  ongks  ,  noirs  :  1j  ccnr^rc  rirant  sur  ie  bleu  e'^t  la 
Couleur  dominante  de  son  pijtnage  ;  sa  gori;e  est 
thangeante  ,  d'un  vert-doré  brilUnt ,  elle  a  l'éciat  et 
les  reflets  du  cuivre  de  rosette  :  le  croupion  est 
felanc ,  les  ailes  et  la  qu^ue  sont  cendrées;  les  aileft 
sont  traversées  par  une  double  bande  noire. 
'  Quoique  le  bistt  vive  dans  Tétat  de  liberté,  son. 
plumage  varie  quelquefois.  Ce  sont  ces  variétés  qui 
'ont  été  prises  par  divers  Auteurs, pour  différentes 
Espèces,  et  qu'ils  ont  nommées  pigeon  dt  montagne, 
j^^con  de  roche  ou  rocher jye  en  lutin  Columlj  ruy'i' 
cola  ,  Co'urnba  turricoU  ;  biset-croiscau  de  JJclon  )  ,  sui- 
vant les  lieux  où  ces  ois.a  avoienc  f  lit  leur  nid  , 
au  moment  où  il*'  v>nt  été  observés.  La  désertion  des 
pigeons  de  cclomt.er  ,  suivant  les  endroits  où  fis  se 
sont  retires  et  selon  Ils  lurmces,  de  icur  p!aM..i2,e,  a 
encore  d;>niié  lieu  à  tes  doubles  winip'ol-».  £lle  en  a 
même  été  une  cause  plus  général^  et  plus  fréquente  ; 
•car  par-tout  où«rhomme  a ,  pour  son  intérêt ,  trans- 
porté Tespece  du  mgeon  et  en  a  pris  soin ,  dans  les 
^ys  les  plus  froids  d?  1  Europe ,  on  trouve  de  ces 
races  de  pigeons  primitivement  domestiques ,  devenues 
sauvages  et  retournées  à  l'état  de  liberté  ;  au  lieu  que 
les  bisets  ne  se  trouvent  pas  dans  les  régions  froides, 
et  qu'ils  n'habitent  mèaie  les  terres  tempérées  qi:e 
pend  *nt  l'été  :  ils  rirrivcnt  dans  les  provinces  Septen- 
trionales de  la  Fi'ance  vers  la  fin  de  Février  ;  iis  s'éta- 
blissent dins  les  bois;  ils  ont  ThabifuJe  de  se  per- 
cher ;  ils  nichant  dans  des  creux  d'arbres  ,  font  deux 

J>onteS,  de  ciiacunc  deux  œufs,  l'une  au  printemps, 
•autre  èn  été  ;  iis  se  retirent  en  Novembre  et  se 
dirigent  vers  TEspagne  :  ce  pigeon  a  non-seutement 
le  plumage  ,  maïs  encore  la  cbaîv  d'une  coulew  plu» 
bise  oa-  plus  plombée  que  le  pigeon  dt  yôHere,  ^ 


480  pic' 

Pigeon  AsmL  Voyti  à  rattUU  PiGEQM-Smséf; 

PiQEON   BLANC    MANGEUR   DE  MUSCADES  de  tf 

Nouvelle  Guinée.  M.  Sonrurat  dit  qu*il  est  d'un  quart 
moins  gros  que  le  piston  ramier  des  Moiuques  dont  il 

a  les  habitudes.  Le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  gris 
clair  ;  l'iris  est  jaune  ;  la  moulé  postérieure  de  l'aile 
et  rcxtremité  de  la  queue  sont  noires  ;  tour  le  reste 
du  plumage  est  blanc.  Voyage  à  la  NouvtlU  Gttinée^ 

Pigeon  brun  de  la  Nouvelle  Espagne.  C'est  le 
piston  brun  du  Mexique  ,  de  M.  Brisson,  Tout.soa 
plumage  est  brun ,  excepté  la  poitrine  et  rextrtaite 
Jks  ailes  gui  sont  blanches  ;  le  tour  des  yeux  est  d'iui 
rouge  vi£ 

. ,  On  distingue  deux  variétés  de  ce  pigeon.  ;  Tune  est 
variée  de  taches  noires  sur  un  fond  brun ,  avec  la 
poitrine  »  le  ventre  et  les  jambes  d'un  fouve  clair  ; 
les  pennes  des  9iles  et  de  la  queue  sont  brunes^  c'est 

le  pîf^eon  Siiuvj'^e  du  Mexique,  de  M.  Brisson,  La 
deuxième  varicié,  indiquée  par  fcrnandci ,  a  tout  le 
dessus  du  corps  bleuâtre ,  et  le  dessous  d'un  brun- 
rougcàtre. 

Pigeon -CARME.  M.  Mauduyt  dit  qu'il  est  petit, 
très-bds  sur  jambes  ;  que  ses  pieds  et  ses  doigts  sont 
garnis  de  plumes  fort  longues;  qu'il  a  le  bec  trèsr 
couçt ,  une  huppe.  en  pointe  derrière  la  tète  /  sem-  - 
Ûable  pour  la  torme  à  Celle  de  Talouette  huppée  ; 
que  le  dessous  du  corps  est  toujours  blanc,  et  \e 
manteau  gris  de  fer»  chamoi»,  soupe -en  «vin  ou 
gris  doux. 

Pigeon  *  CAVALIER  de  M.  Brisson^  Columba  tqutSs 
C'est  un  bâtard  qui  passe  pour  être  le  produit  du  gonr- 

fleur  ou  pie;eon  ^rosse-ç,orot  et  du  pif  ton  messaf;er  ;  il  a 
comme  le  premier  ,  l'habitude  d'entier  son  jabot,  et 
le  dessus  de  son  bec  est  à  demi  -  couvert  ;  des  ex- 
croissances à  tubercules  farineux  entourent  ses  yeux, 
comme  dans  le  pigeon  messager,  yilbin  dit  qu'il  a  l'iris 
d'une  belle  couleur  d'orange,  nuée  de  rouge;  son 
plumage  ,  dit- il,  est  d'utie  couleur  de  firène  sombre 
et  bleuâtre  ;  le  dessus  du  corps  o£fire  des  reflets  d*iris 
et  cbangeans;  le  jabot  est  blanc,  mais  nué  de  vert 
pâle;  1^  jaoïbes  et  les  pieds  sont  xonges^  Mbin  dit 

/  que  ^ 


que  les  Marchands  de  pigeons  à  Londres  sô  serveut  de 
pignons  cavaliers  pour  en  attraper  d'autres. 

PiGEO>^  cOMMuy,  pl.  cnl.  466,  C'est  le  plf^eon  de 
fuie  ou  le  pigeon  de  colombier ,  OU  \e pigeon  doiULStique , 
OU  le  pi^ii^n  privé  ;  Cùlumba  domtsuca  et  vul^aris.  Il 

pesé  environ  treize  onces;  sa  longueur  totale  est  de* 
treize  pouces  ;  f  envergure  est  de  vingt-shc  pouces  :  le 
bec  est  brun ,  farineux  au-dessus  *des  narines  ;  Ttris  ^ 
d'un  Jaune  roussâtre  ;  les  ïambes^  les  pieds  et  ie»!* 
doigts  sont  rouges;  les  ongles ,  noirs  ;  la  tête  est  d'ua- 
•cendré -bleuâtre  ;  le  cou  ,  à  reflets  changeons;  ^ 
'•*.' .  j^bot ,  roussâtre  ;  le  reste  de  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  cendrés  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  ,  lilancs; 
les  plumes  scapulaires  ,  cendrées;  le  reste  du  plumag^e 
est  d\in  noir-cendré  plus  ou  moins  foncé. 

Le  pigeon  de  cohmbîer ,  die  M.  Maucuyt ,  est  un 
oiseau  a  demi  -  domesticiuc  ,  un  esclave  libre,  qui 
pouvant  nous  quitter,  est  retenu  .par  ks  avantn  ;es 
que  nous  lui  ofFrous  et  qui  porte  une  chaîne  qu  il  ne 
sent  pas  ;  il  vole  en' troupes  avec  les  oiseaux  de  soâ 
télipece  ;  il  erre  à  son  gré  pendant  le  )our  dans  la  can* 
pagne,  -il  7' cherché  la  nourriture  qui  lui  convient  $ 
il  S*y  nourrit  de  froment  ,  de  sarrasin ,  d'orge ,  de 
vesce  yAe  pois,  de  chentvis  ,  de  patds^  ivraie ,  de  gtainè 
<le  lin-;  etc«  et'  U  trouve  dans  le  'colombier  un  abri 
contre  le  mauvais  temps,  un  asile  siV  et  coiiimode 
pour  y  passer  la  nuit  ,  une  demeure  pour  s'y  établir 
avec  la  femelle  qu'il  s'est  choisie  et  y  élever  en-» 
semble  leurs  petits.  Le  colombier  est  donc  un  appât 
trompeur  qui  séduit  les  individus  adultes  ,  plus  sen- 
sibles à  leurs  avantages  qu'éclairés  sur  ceux  de  l'es-»" 
pece  qui  souffre  seule  par  la  perte  des  petits  que  nous 
prenoa^  pour  salaire  des  solos  Accordes  aux  chefs  de 
fimille.  ^Çest  ainsi  que  nos  ancêtres  en  offrant  aux 
faérons  utr  lien  'Convenable  et  cotemode  pour  y  cons« 
tnitre  leur  nid,  profitoient  de  la 'fécondité  de  ces 
Diseaux  qu*ilssédutsôient,et  qui,  en  faisant  leur  ponte 
dans  lé^  héronnieres  qu*on  avoir  soin  d'entretenir, 
iWroient  pour  ainsi  dire  les  jeunes  hérons  dans  les 
temps  oîi  ils  étoient  un  mets  recherché.  Ces  deux 
exemples  doivent  suffire  pour  prouver  que  nous  pour- 
tions  de  même  séduire,  attirer  et  muitipUcr  à  notre 
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avantage  plusieurs  autres  espèces  4*oiseaux  auxqueW 
il  suffiroit  d*o£fnr  des  retraites  et  des  lieux  propres  k 
élever  leurs  petits.  ,        •  ' 

Les  pigeons  ,  dit  encore  M.  Mauiuyt ,  ifètant  sttiréc 
et  retenus  dans  les  colombiers  que  par  les  avantages 

*  dont  ils  y  jouissent ,  il  est  évident  que  plus  ces  lieux 

"leat  plairont ,  plus  ils  s'y  adonneront  et  y  multiplie* 
ffont,  £n  général  un  colombier  doit  être  placé  sur  UA 

,  terrain  élevé ,  sec  plutôt  qu  humide  ;  la  porte  d'en- 
trée et  de  sortie  ,  posée  au  levant  :  il  est  bon  qu'il 
soit  en  belle  vue  ,  qu'il  domine  sur  un  horizon  vaste;- 1 
il  doit  être  isolé  pour  que  les/j/^fo/ij  jouissent  du  calme  . 
et  de  la  liberté  qu'ils  aiment  :  on  doit  préférer  la  ' 
forme  ronde  à  la  carrée  ;  on  doit  avoir  soin  de  garnir 
les  murs  en  dehors ,  de  fe^on  que  les  animaux  inaL^ 
Êàsans  ne  (>uissent  pas  v  gravir  :      a  deux  saispnè 
pour  peupler  un  colombier  ;  au  mois  de  Malet  au 
mois  d'Août,4nais  ladefttiîere-«9t  préférable  :  comme 
les  pigeons  ne  vivent  giiere  que  de  huit  à  dix  ans,  Û 
fyut  avoir  soin  de  séquestrer  les  vieux  ^  d*entreiaiir 
toujours  dans  le  colombier  les  ptst0ns  qui  sont  ta  * 
plein  rapport ,  et  ils  le  sont  dans  les  cinq  premières 
années  ou  environ  :  il  faut  avoir  soin  de  nourrir  les 

pigeons  des  colombiers  dans  les  temps  où  ils  ne  trouvent 

Sas  de  pâture  à  la  campagne  ;  on  peut  leur  donner 
es  criblures  de  grains  :  ils  vivent  volontiers  avec 
la  volaille.  Dans  l'entretien  général ,  les  pigeons  ren- 
dent beaucoup  plus  qu'ils  ne  coûtent;  ils  pondent  r 
â$ses  commuaéflient  trois  fois  en  u4^é ,  mais  géné-  ' 
•ralement  au  mois  de  Mars  et  au  «ois  d*Aoùt;  oa  ^ 
donne  à  ces  deux  couvées  le  nom  de  vêU^  La  trc^ 
^eme  ponte 'qui  est  intermédiaire,  a  deux  époques 
moins  fixes  et  se  fait  en  di£Sèrens  temps  entre  les  deux 
Roques  ;  mais  toutes  les  paires  de  pigeons  ^  font 
pas  cette  troisième  ponte ,  au  lieu  que  les<deux  ^tret 
sont  générales. 

Le  pigeon  sert  à  la  nourriture  d'un  grand  nombre 
d'animaux.  Cet  oiseau  est  d'un  grand  usage  dans  nos 
alimens  ,  sur-tout  quand  il  est  jeune  ,  nourri  et  élevé 
à  la  maison  dans  une  volière;  sa  chair  est  alors  tendre, 
sucçulente ,  facile  à  digérer  et  très-nourrissante  :  les 
plus  estimés  en  France  sont  ceux .  de  Perpignan^ 
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i lVciqiie  mus  les  Navigatain'atnnreAt  que  te  diak 
es  pigeons  est  infiniment  meitleUre  dans  les  pays 
chauds  qu'en  France.  )  Lorsqu'il  est  vieux  Tpn  doit  ea 
user  plus  sobrement.  On  prétend  qu'un  pkeon  nou- 
vellement tué  ,  ouvert  par  le  dos  et  appliqué  tout 
chaud  sur  la  tète  ou  à  la  plante  des  pieds  d'un  fréné- 
tique ,  est  capable  de  guérir  cette  maladie.  Le  sang 
du  /7i^it.  tied^.«t  tiré  de  dessous  l'aile  ,  est  propre 
pour  guérir  loi  plaies.  réoMttt  d«s  y^K.  Sa  fientt 
Mf^&iilotiikn,^  «8t  nlmise  ,  riêoivme  et  apérif 
ûyti  M  h,  preod  cf^ute  caldnéé  dik^tn  tltiaiif  ou  en 
bôl  ;  o[\  a  des  exemples  que.  si  cette  fieme  fraîche 
flMiftbe  daiu  les  yeux  ,  Voa  peut  eu  devenir  aveugle , 
tam  elle  contient  de  partie  caustiques  ;  c*est  par  cette 
raison  que  la  peau  rougit  à  l'endroit  où  l'on  met 
pendant  un  certain  temps  de  la  fiente  de  pigeon.  On 
en  mêle  quelquefois  dans  les  vésicatoires  ,  o'i  avec- 
les  cataplasmes  farineux  ,  pour  résoudre  les  tumeurs 
■  édémateuses.  La  fiente  de  pigeon  pulvérisée  et  cuire 
«vec  le  lait ,  fait  un  cataplasme  excellent  pour  les 
maux  de  gorge  pituiteux  ':  il  faut  avoir  soin  de  le 
reoouvèlèr  et  de  le  réchauffer  toutes  les  heures'; 
Cettt  fiente,  dit  M.  Bourgtou,  est  encore,  un  exeèl-'. 
lent  remède  pour  k  toux  des  chevaul^ qu'ils^  con«**. 
tmaent  souvent  aMurinfaimps  dans  lespftturages  ^  tori^' 
4|ue  les  nuits  sont  froides ,  ou  lorsqu^ls  sont  «^posés 
long-temps  à  des  pluies  froi6^.  Cette  toux;  lorsqu'on; 
la  néglige ,  dégénère  souvent  en  vraie  pousse  qut 
.devient  inairable.  Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'un  cheval 
est  attaqué  de  la  toux  ,  il  faut  prendre  quatre  poignées 
de  fiente  de  pigeon  qu'on  pulvérise  grossièrement ,  et 
on  la  met  infuser  dans  une  demi- bouteille  de  vieux 
vin  blanc  pendant  une  nuit  ;  le  matin  on  passe  le 
mélange  par  un  linge  ,  et  on  le  fait  avaler  pendant 
trcHS  joUrs.de  sôiie  au  c^efal  pir'  k*  moyen  d*uttC 
lum^lle  ^  d'une  cproe. 

Xa  #ente  du  pigeon  est  très-bonne  pour  les  plantes 
^pour  tes  semences  :  on  peut  la  répandre  à  claire-- 
voie  surj^  terre  toutes  les  fois  qu*on  semé  quelque- 
fpm  9  conf  ointement  avec  la  semence ,  et  même  après  » 
fo  toute  saison  ;  chaque  hottéc  de  cette  fiente  e^ui-* 
ipaut ,  iît-on  9  à  use-chairetée  de^fumier  de  mouton; 
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Il  faut  cependant  observer  que  la  colomhlnt  est  9 
remplie  de  parties  volatiles  toujours  en  action  ,  que 
si  on  ne  la  laissoit  un  peu  modérer  à  Tair,  et  sui^ 
tout  par  un  temps  pluvieux  ,  on  courroit  risque ,  ea 
la  répandant  trop  promptemeirt  ,xWtércr  l^s  grain» 
semés  ,  de  brûler  «t  de^^tfoH;^  les  premiers  principes 
de  la  germinatioti  :  aussi  àoït-tm  en  amortir  Tactivitè 
txk  la  mêiant  avec  croitîtt  <l9  cheval  oïl  du  ^ier 
de  vache  pourri.  Cet  engrais  conyient  suf-tout  atîx 
iirés  trop  usés,  aux  chenevieresr  et  aux  potagers  , 
bëme  aux  terrsSns  froids  ,  humkiss  et  ^oy<t 
Fumier  «  Excrément. 

L*exefnple  de  plaçons  monstrueux ,  a  deux  têtes ,  a 
quatre  pieds ,  etc.  n'est  pas  rare. 

Pigeon  -  coQUTLtE  Hollandois.  C'est  le  pigeon 
cuirassé  cie  M.  ^Brisson  ;  il  est  d'une  moyeiine  taille  ; 
il  a*le  plus  souvent  le  corps  blanc ,  la  tête,  les  grandes 
pennes  des  ailes  et  la  queue  noires  ;  mais  il  y  en  a 
dont  le  corps  est  noir,  bleuâtre,  gris  ,  etc.  :  ceux-ci 
ont  la  tête  ,  les  grandes  pennes  des  ailes  et  la  queue 
blanches.  11  y  a  d'ans  cette  variété  ,  une  variété  secOlH 
daire  qui  n'est  pas  huppée ,  dit  H-  Mauiuyt, 

Pigeon  CRAVATE.  Cest  le  pigeon  à  gorge  frisée 
M.  Brisson  ,  Columba  Turbita  dicta.  Il  n'est  guère  plus, 
gros  qu'une  tourterelle.  Ces  deux  oiseaux  s'apparient 
et  produisent  des  mulets.  OU  races- métisses.  Une 
touffe  de  plumes  qui  semblent  se'  rebrot^ner  m  It 
bas  du  cou  et  le  haut  de  la.pokme,  est  le csaaKtem 
"qui  fait  freconnoîtrc  le  ftgean  uavm,  U  y  en  a  de  tout 
Wai>cs ,  de  tout  nCMfS,  «U  grîs,  de  panachés ,  de  roc»; 
dechamois,desoupe-en-vin,e»e«llScanftle  bec  court; 
ils  tiennent  beaucoup  du  pigttm,mmiÊiM^fm  la  forme^ 
élégance  et  Tair  mignard.  . 

'  PlGZON  CI7L*UTAyr  dc  M.  Brtsson ,  Columba  gyrg^ 
trix  seu  V^rldga  ;  en  Anglois,  TumbUr,  Il  est  à  pett 
{wès  de  la  grosseur  du  pigeon  biset,  souvent  tout  brun 
OU  tout  gris ,  mais  il  y  en  a  de  variés.  M.  Mauduyt 
dit  qu'il  vole  très-légérement  ,  et  qu'il  s'élève  plus 
haut  qu'aucun  autre  pigeon  ,  mais  qu'il  tournoie  suR 
lui-même  en  volant ,  comme  un  corps  jeté  en  Tait 
<ltt;une  balle  qui.rouie  sur  spu  axe.  - 
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.  *  Pigeon  de  Barbarie  ,  de  M.  Brisson;  on  l'appelle 
aussi  piston  de  Crète.  Cest  une  variété  de  pîoeon  qui 
se  trouve  dans  l'isle  de  Crète,  suivant  AUrcv.m.ic ,  et 
#n  Barbarie,  selon  IVillughby.  Le  bec  est  trcs-courr  ; 
les  yeux  sont  entourés  d*utie  large  bande  d'une  peau 
Me»  couverte  de  OMmdons  forineux  ;  le  plumage  esc 
bkuâtre»  wnt  deux  taches  aoires  sot  chaque  aile. 
•  PiGXON  de  Guinée»  de  M.  Brisson,  C'est  Iç  piston 

9MX  taches  trîàn^ulaires  d'Edwards.  Il  habite  dans  leS- 

régions  MéridionaleMle  la  Guinée  ;  il  est  à  pett  près 

de  la  grosseur  du  p!s;con  romain  ;  la  tête  ,  le  cou  ,  tout  ' 
le  plumage  inférieur ,  les  couvertures  du  dessus  et  du 
dessous  de  la  queue  sont  d'un  cendré  clair  ;  les  seules- 
plumes  du  cou  sont  bordées  de  rougeâtre  ;  le  haut 
du  dos  est  d'un  brun-pourpré  ,  changeant  en  violet: 
c'est  aussi  la  couleur  des  couvertures  des  ailes  et  des 
trois  pennes  les  plus  proches  du  corps ,  mais  elles 
tont  terminées  par  une  tache  b)anche  triangulaire  ; 
les  autres  pennes  de  Taile  sont  noires ,  bordées  de 
cendré  clair  ;  la  queue  est  d\iri  cendré  sombre  terminé- 
de  noir  ;  la  peau  nu'e**qui  entoure  les  yeux  est  d'iiit 
fougevif;  llris  est  orangé;  le  bec,  noirâtre ;'hi 
membrane  qui  le  recouvre ,  cendrée  ;  ks  pieds  sont 
d*un  rouge  pâle  ,  et  les  ongles,  bnins. 

Pigeon  de  la  Jamaïque ,  de  Sloane.  Il  est  de  passage^ 
et  ne  se  voit  à  la  Jamaïque  qu'au  mois  de  Janvier;, 
on  le  trouve  dans  les  savannes  :  il  est  à  peu  près  de, 
la  groséeur  du  biset  ;  le  front  tt  tout  le  plumage  infé- 
rieur sont  blancs  ;  tout  le  reste  du  supérieur  est  d'un 
brun-pourpre  ,  avec  une  nuance  de  bleu  au-dessus 
du  cou  ;  la  queue  est  bleue  ,  barrée  de  blanc  à  son 
extrémité  ;  il  a  sur  le  bec  une  protubérance  calleuse  ^ 
formée  de  deux  tubercufes  fort,  épais.    '  *  ' 

PiGEOK  de  lajlartinique,;^/.  eit/.  tâi,  Cest  pigeon-^ 
vhUt  de  \a  Mamntque ,  de  M.  Brisson,  M;  hUuduyt. 
dit  qu*il  est 'un  peu  plus' gros  que  la  .tourterelle  des 
bois,  d*une  forme  plus  «courte  et  plus  ramassée;  les. 
yeux  sont  eniDurés  de  mamelons  d'un  beau  rouge  ; 
c'est  aussi  la' couleur  du  bec  et  des  pieds  :  les  gngles 
sont  gris;  la  tête,  le  cou  ,  la  poitrine  et  le  dessus  duy 
corps  ,  y  compris  Ic^  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,,. 
SQOt  d'un,  marton  glacé  de:  violet  y  le  reste  du  ^lumaga- 
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inférieur  M  fQwlm;  Ici  cdcit  tput  dtaffmifitf 

décidé. 

M.  irUs9n  décrit  un  autre  ^igtom  qu*U  appelle  slm- 
flemcot  pig€9iL  de  U  Aianintfue  ;  celui-ci  est  plus 
grand ,  ii  a  une  aorte  de  collier  d*im  vÎ€^<^oré  écla* 

tant  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et 
bordées  de  blanc  ;  la  queue  est  variée  de  marron 
g!:icé  de  violet,  de  brun-roussâtre ,  de  cendré  foncé  , 
terminée  par  une  bande  noire  et  bordée  de  gris- 
blanc  ;  le  bec  esc  noir.  Est-ce  une  variété  du  précèdent 
ou  un  individu  d'un  sexe  différent  ? 

Pigeon  de  Tisle  de  Banda  ,  appelé  improprement 
.  faUan  €9tirmud  du  Indu.  Voyes*  oitomf-vpGEi.,  . 

Pigeon  de  Mojktagml  Voye^  PiGSOir  kisET. 
.  Pigeon  de  Norwege  »  de  M.  Briêson,  SdoMmkfiîd 
dît  qu*il  est  ht^ppè  et  pattu ,  d'un  blanc  de  neige  et 
pins  gros  qu'aucun  de  nos  pigeons.  M  M^mduyt  otoenro 
qu'il  est  étonnan|:*4[|.  trouver  dans  le  Nord  une  race 

aussi  i^rosse. 

Pigeon  de  passage  de  Cattsby.  C'est  le  pigeon 
sauvage  d  Amérique  ,  de  M.  B  ris  s  an ,  Puiumbus  migra- 
torius.  Il  se  trouve  à  la  Caroline  et  à  la  Louisiane  ; 
on  en  distingue  deux  races  :  Tune  est  un  peu  plus 
grosso  quo  le  blsu ,  elle  a  les  ailes  et  la  queue  bien 
plus  longues  ,  et  c'e:»t  la  race  la  plus  commune  ; 
raïKi^iisc  beaucoup  plus  pet'ue  ,  mai3  avec  la  même 
fonne  «t^iés  mêmes  couleurs  :  le  bec  et  les  ongles 
sont  noîrl  ;  .les  (deds  y  rougei^;  laitéte^  lagcy^ge,  le 
ilessus  du  COU' et  tout  le  manteau  sont  d'ua  cendré* 
brunâtre»  avec  quelques  taches  noires  sur  les  couver- 
tures des  ailes  ;  les  côtés  du  cou  ont  des  reflets  de 
coideur  de  cuivre  de  rosette  très-brillans  :  le  pluoi;^ 
inférieur  est  d'une  couleur' vineuse ,  mais  claire  sous 
le  ventre  ;  les  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres  ,  les 
grandes  sont  bordées  de  blanchâtre  Jfces  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  ,  r^oiràtres^  les  latérales ,  d'un 
jgris- blanc.    *  *  . 

Pigeon  de  Roche  ou  Rocheray^.  Variété  du 
plfcon  bistt.  Le  piston  dt  rodUT  de  la  J^aïque  est  le 
pigeod  À  U  couronm  blanchi»  Voyez  eti  mots. 

Pigeon  de  tôlière»  Cest  le  nom  qu'on  donné 

plus  géaéiaknient  an  fÎBf^  mhM»  et  auK  vaiiétés 
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cette  race  féconde,  qu'on  nourrit  pour  son  pro- 
duit. M.  Alauduyt  dit  que  «  les  mondains  de  race  pure 
sont  presque  de  moitié  plus  gros  que  les  bisttu  ;  ils 
n'ont  point  de  huppe  ni  de  plumes  sur  les  pieds  ; 
communément  ils  sont  tout  blancs  et  variés  de  plus 
OU  moins  de «ouittirs' différentes,  suivant  que  la  race 
'  est  pitts  mêlée  ;  moins  ils  sont  en  Aombre  dans  fai 
Aèflie  volière  ,  plus  Us  multiplient  ;  il  faut  au  moins 
un  espace  carré  de  diK-huit  à  vinp;t  pouces  poior 
chaque  paire ,  et  deux  ou  trois  boulins  (  trous  )  o« 

Îaniers  ;  Tespaee  destiné  pour  chaque  couple  dok 
tre  séparé  par  une  cloison  mitoyenne ,  aBn  que  cer 
pigeons  ne  se  voient  pas  ;  sans  cette  précaution  ils  no 
cessent  de  se  chamailler  ,  et  souvent  dans  leurs  com- 
bats les  œufs  sont  cassés  ou  les  petits  sont  écrasés 
le  mâle  se  tient  ordinairement  sur  le  bord  du  panier,* 
le  plus  près  de  sa  femelle  qui  couve  ;  lorsqu'elle  veut 
se  lever  ,  elle  l'avertit  par  un  roucoulement  bas  ;  il 
vient  prendre  sa  place  et  la  relevé  de  cette  Inanifre 
'  deux  lois  dans  la  journée ,  et  pendant  déux  à  troi^'  - 
beufes  chaque  fois.  Ce»  vlgcons  font  de  Aeufà  dix 
pontes  par  an  ,  jusqu'à  douze  quelquefois ,  ^aps  le 
temps  de  leur  plus  grande  vii^^ueur  ;  ils  sont  ep  état 
àt  produire  dès  l'âge  de  huit  a  neuf  mots>*fnatt  ce  - 
nVst  qu'à  la  fin  de  la  seconde  année  qu'ils  sont  en 
plein  rapport.  Ce  temps  de  vigueur  dure  six  à  sept 
ans  ,  après  lesquels  le  nombre  des  pontes  commence 
à  diminuer  :  on  a  vu  des  pigeons  mondains  encore 
assez  féconds  à  douze  et  à  quinze  ans.  La  ponte  se 
fait  ordinairement  en  deux  jours  ,  et  il  y  en  a  un 
d'intervalle  en  biver,  ce  qui  est  cause  que  dans  cette 
saison  Tiilcubation  est  dé.dlx*hiiit  jours ,  aor  lieu  dtf 
dk*sept  qu'eÛe  dure  en  été.  1» 

M.  NUuduyt  jDbserve  enpore  qu*il  soi^Ht  à  désirer 
que  la  race  fi%ton$  moni^àtu  flk  sàns  défauts  ^ 
car  il  n*e9t  pas-tré^arc*  d'y  rencontrer  des  indîvidiis 
stériles ,  et  que  souvent  il  naît  plus  de  mâles  que  die 
femelles  ;  d'ailleurs  c'est  la  plus  excellente  race  pour 
le  ^oduit ,  et  une  des  meilleures  pour  la  bonté  des 
pî^onneaux  ;  ce  sont  ceux  qu'on  sert  le  plus  souvent 
pt  ordinairement  sous  le  nom  de  pestons  de  volière, 

JU  même  Ornithoioglste  ajoute  qu'on  distingue  trois 

H  h  4. 


488  ■  PIC 

\  a  ri  étés  dans  la  race  des  pigeons  mondains  ;  elles  nC 

*  sont  estimées  ^uc  pour  leur  beauté  ;  elles  sont  d*ttn 
foible  produit,. 

I.*  I^es  gros  mcndtins.  Ils  sont  de  la  taille  d'an» 
'  •    .    .  petite  poule  ,  et  ils  ont  lek  yeux,  boidés  de  rouge  ;  il 
y  a  de  grandes  différences  dans  cette  variété  relative- 
^  ment  à  la  taille,  depuis  celle  des  fdus  grosmo»dmtu, 

à  celle  des  mondains  jordinains  différences  sont 

le  produit  du  croisement  de  la  race  du  tiMdain  avec 
.des  races  plus  grosses. 

a.°  Les  bùgadais.  On  les  reconnoît  à  leur  large 
paupière  rouge  ,  à  ses  rides ,  ses  proéminences ,  et  à 
un  tubercule  de  la  grosseur  d'une  petite  morille  , 
au-dessus  Je  la  base  de  la  mandibule  supérieure  ;  ils 
ont  aussi  le  bec  plus  courbe  et  plus  crochu  que  les 
autres  pigeons  :  ils  sont  souvent  blancs ,  très-'Souvent 
aussi  mêlés  de  opir  et  de  blanc  ou  imaime,  etc. 
'  3.^  Le  pif€oa  Espagnol,  Il  est  de  la  taille  des  gm 
nmdains^;  H  n'a^  point  de  protubérance  suf  le  nec 
qui  esf  dsoit  ;  et  ses  paupières  plus  saillantes ,  ]^us . 
larges  que  celles  des  grgs  mondains,'  le  sont  nHËna 
qpe  les  paupières  des  hagadais,  *  . 

Pigeon  des  Isles  Nincombar  ,  de  M.  frisson ,  pl. . 
enl.  491  ^  Coîumba  Nincombar  Indica.  Ce  pif^eon  du  golfe 
♦  de  Eenîj;a!e,  proche  des  côtes  du  Pcgu  ,  est  plus  grand 

.   que  le  fi^Ci-n  r ornai n.  :  il  a  le  bec  cendré  ;  le  devant  '- 
.  des^  pieds  csr  brun  et  le  deiTiere  est  jaune  ;  la  tète 

•  et  Ja  gor|;e  sont  d'un  noir  changeant  en  bleii  ;  le 
,^ou  et  le  dos  sont  variés  de  bleu ,  de  rouge  ,  de  pourpre 

.  et  de  jaune  sur  un  fond  vert  ;  les  plumes  du  cou  • 

SG^n^ longues,  étroites ,  à  reflets  de  ^oule^de  cuivre 
de  rosette  ;  le  reste  du  plumage,  tnfédeuc'  est  dHin- 

,  brun  obscur  ;  la  queue  est  blanche'^'.les' couvefttirea 
des  ailes  sont  «vertes  ;  les  .trois  preînieres  pennés , 
bleuâtres.;  le^  autres ,  mêlées  dejbnin  et  de  roui,  il 
y  en  a*  dont  les  pieds  sont  rouges  :  cette  différence  . 
provient-elle  du  sexe  ou  constitue-t-elle  une  ra^te  ? 
Ces  piiTcons  se  nourrissent  de  ris  $  OU 'prétend  Qu'île 
sont  sujctï>  «î  la  pierre. 

PiGiON  des  Indes  ,  de  M.  Brlswn.  C'est  le  p'<Teon 

.  ^run  des  Indes,  cYEan'^iras.  Ce  pif,ccn  des  Indes  Orien- 
^'4^  »  i'^f^buude  d'â^iter  fréquemment  sa  queue  dâ 
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la  même  façon  que  la  bergeronnette  ;  il  est  à  peu  près 
de  la  grandeur  de  notre  tourterelle  :  une  peau  nue 
d'un  beau  bleu  entoure  les  yeux  ;  le  bec  est  noirâtre  ; 
les  pieds  sont  rouges  ;  les  ongL'S ,  bruns  :  presque  tout 
son  plumage  est  d'une  teinte  brune  ;  sur  ce  même 
fond  il  y  a  une  teinte  de  roussâtre  clair  au-devant 
de  la  tête,  aux  joues  et  sur  la  moitié  antérieure  du 
pliunage  inférieur  ,  car  Tautre  moitié  est  d'un  cendré 
clair  et  bleuitn  :  le  plumage  supérieur  offire  sur  le- 
cou  des  reflets  .violets  et  de  vert-doré';  le  manteau 
est  un  peu  changeant  èn  bleuâtre  ;  les  penses  sont 
nofries ,  mais  les  moyennes  sont  boisées  de  blanc 
celles  de  la  queœ  onrent  du  hnm  i  4U  Cieodré  et  du 
Uanc. 

Pigeon  frisé  de  M.  Brîsson.  11  a  tout  le  plumage 
blanchâtre  et  frisé.   M.  Mauduyt  dit  que  nous  ne 
connoissons  pas  dans  nos  climats  cette  variété  quv 
paroît  appartenir  aux  contrées  du  Nord. 

Pigeon  fuyard  ,  Columba  anas  stu  vina^o.  C'est 
le  piston  qui  a  déserté  nos  colombi^s  :  sa  poitrine 
.  €t  ses  ailes  sont  d'une  couleur  vineuse  ,  avec  deux 
taches  noires  sur  chaque  aile  ;  le  plumage  du  cou 
est  changeant;.  Voyt:^^  le  commencement  dd^^cfe 
Pigeon;*       ^-  '   •  .  ' 

.  FiGiON  «GKAièDMGOSiEit  de  M.  Briisên^  Cest  le' 
•piston  pv^'ti'gorgt  f -  Calkmàa  gtitturM»  Il  paroit  que* 
une  race  ccAntaiite  dans  Tespece  du  pigeon  do^^ 
mtstiqut.  Nous  avons  dit  que  tous ^es'pi^oivoill  en* 
général  là  faculté  d'enfler  leur  ^atrot  en  y  faisant - 
passer  de  l'air,  mais'lcs  pîçreons  grofst-f  orties  ont  cette - 
iaculté  beaucoup  ;'.u-dcssus  des  autres  pïf  coàs ,  'et  au 
lieu  que  ceux-ci  n'enflent  leur  jabot  que  dans  le  mo- 
ment qu'ils  roucoulent  ,  les  pif^eons  ç^rosse-gor^ts  ne 
cessent  en  aucun  temps  de  le  tenir  ronflé  d'air  ;  il 
en  est  souvent  si  distendu  qu'il  paroît  plus  volumi- 
neux que  tout  le  reste  du^  corps.  Ces  pigeons  sont  à 

J>ea  près  de  la  -taille  de  la  race  appelée  mondain ,  et 
eur  gorge  leK  hit  peroftre*  plus  gros  qu'ils  ne  li^  soidt'' 
en-  eiïet.  Les  Curieux  les  recherchent  et  les  dfttiment  , 
à  proportion' de  la  faculté  qu'ils  ont  degontfç-  leur 
îaiot,  de  leur  grosseur  et  de  1^ -  beauté  de  leur  phir' 
VBge.  Il  y  a  »  dt»  M*  JMlserfaya^  4e»  variétés  île  ccftte  * 
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race  qui  sont  très-cheres  ;  on  les  désigne  diaprés  leurs 
couleurs  par  les  noms  suivans  :    '  ' 

Le  figtott  grasse- gor^c  soupe -en -  vin  ;  dans  cette 
^Fariét»  Ml  dans  k  suivante  la  femeUe  ne  panache 
point; 

*  Le    jCM  poifê-gorg^  cUmis  ,  panmki. 

"Lq  plgeOM  gratsê-^gorge  hloKt»  * 

Le  pigeon  grosse- ^orge  blahc  ,  pattu  ,  à  fmgm  éSk»^ 
4ms  lequel  k  boule  paroît  fon  dècadiée.  • 
Le  pigeon  grosse-gorge  gris,  panackL 
Le  pigioa  ^osst^prg/t  gjris  dt  fir ,  gris  hurri  u  4 

rubans, 

—  Idem  ,  gris  piqué ,  comme  argenté, 

' —  Idem  ,  jacinthe  ,  d'une  couleur  bleue  omragée  en 
hlanc,  11  paroit  qu'il  y  a  des  pi'j^ons  jacinthes  qui  ne 
Sont  pas  grosse gorgts ,  et  qui  paroissent  descendre 
dé  cette  race  croisée .  avec  les  momUins ,  dont  ces 
pigeons  ont  à  peu  près  la  ièconéîfié»;  ' 
■  Le  pif^n  grosse -^orge  eoulear  dcjfm  :  toutes  les 

eûmes  sont  tei^ininees  de  noir  Ét.fioiipéÉs  par  une 
rre  bleue  et  une  barre  rouge» 

—  léttfL.^  couleur  de  bois  dt  nay$r*  ^       *       "  . 

—  Idèm  couleur  dt  marrrm,  ^vec  pennes  de 
IViIe  toutes  blanches.  ' 

Le  pigeon  grosse-gorge  marron ,  d* un  beau  noir  velouté  , 
avec  les  dix  plumes  de  Taile  blanches  ,  comme  dans 
la  variété  précédente  ;  Tune  et  Tautre  pnt  de  plus 
une  plaque  blanche  à  la  gorge. 

Le  pigeon  grosse-gorge  ardoisé,  arec  les  ailes  blanches 
et  une  taclie  blanche  à  la  gorge.' 

Dans  les  trois  dernières,  variétés  les  féiieHes  sont 
eevbls^s  auK  mâlesS  M*  Màuduyt  a  obsérvé'fue  les. 
figeons  à  groisê»p9r^  4urdoisis  pondent  dejluis  Mars 
]usqu>n  Novembre.  ^«  mais  i[ue  souvent  ils  cassent 
lenrs  eeofs.  ou  écTriseot  ieurs  petits  dans  les  combats 
ajplnnMS  que  se  limiH  entr*eux  le  mâle  et  la  i^mâle 
par  envie  de  se  remplacer  l'un  Tautre  sur  lé  nid  ^ 
de  l'ogcuncr  seuls;  le  tenant  ne  cède  jamais  la  place 
à  Tautre  qu'après  une  plus  ou  moins  longue  rèsis- 
.  tance.  M.  Mauduyt  offrit  dans  la  belle  saison  à  ces 
pigeons  ce  que  l'on  appelle  populairement  la  clef  des 
fà^/nps  i  il  Içur  ayoit  fait  endurer  la  faim  ^  ils  auf  oient 

♦ 

•  '  t 


Digitized  by 


9  T  G 

pu  suivre  des  volées  de  pigeons  de  colombitr  à  la  vue 
desquels  on  les  avoit  placés  \  ils  sortirent  .seulement 
à  qyelx(ues  pas  de  la  volière  et  refiKerem  constant 
aient  de.  &*en  éloigner  :  ce  qui  prouve  leur  paresse  et 
dénote  coilibien  leur  génie  est  flétri  par  la  captivité. 

Pigeon  heurte.  Ce  pîgep^^^^^\  est  fort  redhercbé 
pour  sa  aingttiarité ,  est  une  vanété  dp  ^i^w  wimidaim, 
avec  une  tache  noice,  îàmt  ou  rousse  ,  etc.  qui  va 
de  Torigine  du  bec  au  milieu  de  la  tête  ;  la  queue 
est  de  la  même  couleur  que  4;ette  tache  »  et  leresaa. 
du  plumage  est  blanc. 

Pigeon -Hirondelle.  Sa  taille  est  petite;  il  est 
d'une  forme  alongée  et  léger  uu  vol  ;  le  plumage 
supérieur  est  nuancé  de  rouge  ou  de  bleu  ,  avec  une 
tache  de  la  même  couleur  sur  le  front  ;  Tiaférieur 
est  blanc.  '  ^ 

*  Pigeon  Hollandois».  On  le  trouve  à  llsle-cte* 
France  »  -oîi  Ton  prétend  que  sa  chair  est  un  poison. 
M.  SoMurat  dit  qu*il  &t  beaucoup  plus  grana  ^jue  le 
figetm  ramier  d'Europe  ;  que  les  plumes  de  la  têt^ ,  du 
€ou  et  de  la  poitrine  sont  longues  ,  étroites  et  se 
terminent  en  pointe  ;  qu'elles  ont  le  poli ,  le  brillant 
et  le  toucher  d'une  lame  caftilngineuse  ;  que  la  peau 
nue  qui  entoure  l'œil  est  d'un  rouge  foncé  ;  que  le 
dos  ,  les  ailes  et  le  ventre  sont  d'un  bleu  obscur'. 
Je  croupipn  et  la  queue  d'un  rouge  de  carmin  très- 
vif ,  ainsi  que  le  bec  et  l'iris ,  ^mais  que  les  pieds 
«ont  noirs.     •  •  " 

Pigeon  huppé  ,  CobtnA*  »Um4  m  galtata.  On 
donne  ordioairenient  ce  no»  à  une  variété  du  pigem 
wtondain ,  qui  en  di^fere  en  -ce  que  les  plunes  de  1  oc- 
ciput excédent  1|» autres,  et  sont  retournées' en  avant 
k  leur  extrémité  ;  mais ,  dit  M.  Maudayt,  comme  il  y  a 
des  pigeons  huppés  dans  di$srentes  races  et  diâierente| 
Vi^éteSy  qui  sont  le  produit  du  mélange  des  9CCOU-« 
plemens ,  la  dénomination  de  Jwppé  est  très-vague  «' 
elle  ne  détermine  pas  précisémei^t  -une  variété  âxe  et 
constante.  '  . 

Pigeon  maurin.  Voyc^  Pigeon  nonnain. 

Pigeon  messager  ,  Columba  tuùdlana;  en  AnG,lois 
Carrier»  On  ne  dit  point  à  quelle  contrèe  il  appartient  ; 

ressemble  beaucoup  au  pigeon  ^utq  par  la  couleur 
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brune  de  son  plumage  :  son  bec  est  noirâtre  ,  d'unè 
longueur  moyenne ,  à  de  mi -couvert  par  une  excrois- 
Miice  fomnée  de  tubercules  farineux  ;  tes  ycoK-  sont 
•otourés  d*uae  peau  nu«  également  ccMiven^de  tuber- 
cules Manchâtres  et  ^ouéreak.  Ces  pmotis'  font  leur  • 
wià  dans  de  iriettle»  tèurt ,  ils  soae  très-tuiiKles  ;  ils 
.^e«t  avec  une  ni]^iité  eitraofdioàlre ,  ils  s'attachenr 
aux  lieu»  qui  les  mm  vus  naître  :  il  est  difHciie  de  les- 
dépayser  en  les  laissant  libres ,  ils  aiment  à  retourner 
dans  les  contrées  eik  ils  ont  été  nourris,  élevés  et 
l>ien  traités.  '  ' 

On  prétend  que  les  Mariniers  d'Égypte ,  de  Chypre 

.  et  de  Candie  nourrissènt  sur  leurs  navires  de  ces  sortes 
de  pigeons  :  c'est ,  dit  Belon  ,  pour  les  lâcher  quand  ils 
approchent  de  terre,  afin  de  faire  annoncer  chez  eux 
.  leur  arrivée.  L  histoire  rapporte  qu'on  étoit  autrefois 
dans  Tosage  d'attacher  des  lettres  aux  pieds  OU  sous 
les  ailes  de  ces  courriers  Tolans ,  qui  les  portoient 
ainsi  à  Tendroit  où  Ton  savoir  qu'ils  s'arrèfQÎent  ordi- 
nairement ;  on  assure  qui!  y  a  encore  de  ces  pîgtons 
messagers  en  Orient  et  ailleurs où  on  leé  dresse  à 
porter  et  à  rapporter  les  lettres  dans  les  occasions 
où  l'on  a  besoin  d'une  extrême  diligence.  On  dir 
que  le  Consul  d'Alexandrette  s*en  sert  pour  envoyer 
promptement  des  nouvelles  à  Alep  ,  et  que  les  Cara- 
vanes qui  voyagent  en  Arabie  font  savoir  ,  par  lé 
même  moyen  ,  leur  marche  aux  Souverains  Arabes  , 
avec  qui  elles  sont  alliées.  En  1574  et  1575  ,  le  Prince 
d'Orange  fit  usage  de  ces  messagers  volans  aux  sièges 
de  Harlem  et  de  Leyde  :  et  pour  reconnoître  le  ser- 
vice de  ces  oiseaux ,  le  Prince  voulut  qu^^ils  fussent 
nourris  atix  dépens  d^;fÊtar^  daçs  une*  volière  fiiite 
éyprès    et  que  Ici'squMU  seroiênt  morts  *,  on  les- 

.   èdibaumât  poitr  être  ^rdé^  è  lliôtel-de- Ville. 
;  "Ptgeok  mondain.  Fjityei  PiGEpN  de  voueri.-: 
*•  «  PiGtON  NONNAIN  ,  Colttmka  cucttUata.  Quelques-uns 
Rappellent  pigton  â  cHiaperon  ou  pigeon  jacobin,  M.  Af^»- 

'  d^t  dit  que  c'est  une  des\'ariétés  de  pigtons  les  plus 
agréal.îes  par  l'élc  -ance  de  la  forme  ,  prir  la  manière 
dom  les  pîiimes  du  commet  de  la  tête  et  des  cotés  du 
cou  ,  tournées  en  en- br.iir  et  inclinées  en  avant  ,  lui 

foripent  ime  sone  de  â^ise  qui  lui  donne  dç  la  pby.-^. 
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sîonomîe  ;  îî  à  le  bec  très-court  ;  il  est  de  petite  taille  , 
et  il  a  dans  tout  son  ensemble  et  dans  ses  mouvemens 

3uelque  chose  de  mignàrd.  Il  y  en  a  de  soupe-èn-vins , 
e  rouges  panachés,  de  chamoîf  panachés ^  loaîs  left  • 
Ismelles  ne  panscheiil  que  peu  ou  poinû 

L'Ornithologiste  jqoe  noiis  citons  dit  qa^l'y  z  dafli 
^elte  variété  une  variété- setofidaire ,  qu-'oit  appelle 
^gwn  maurin  ;  il  est  tout  noir  avec  la  tête  et  !•  ' 
hSni  des  ailes  blancs  ;  >1  est  plus  grand  que  les  pigeons 
nonnatns  ordinaires  ;  sa  taille  approche  de  celle  d4 
pigeon  grosse-gortre  ;  comme  ce  dernier,  lo^igeon  maurin 
a  un  peu  Thabitucle  d'enfler  son  jabot^  ainsi  cette 
variété  secondaire  pourroit  être  le  produit  du  pigeon 
nonnain  et  du  pigeon  ^'■oist-fj^orgt  ,  tandis  que  les  pi^ 
gcons  nonnains  ordina'rcs  paroissent  une  variété  du 
pigeon,  mond.iin ,  dont  ils  sont  d'ailleurs  très-éloignés 
par  leur  forme  et  parla  médiocrité  de  leur  rapport, 

'  Pigeon -PAON  ,  Cohtmês  tremula,  laticauda.  Il  esç 
un  peu  plus  gros  que  le  pigeon  nonnain  ;  il  se  distiAgue 
4e  tous  les  autres  pigeons  par  l'habitude  de  redresser 
lot  plumes  de  sa  queue  et  de  les  épanouir  comme  le 
faon  tfuaitd  il  fait  la  roue  ;  le  mâle  et  la  femelle  ont 
tous  deux  cette  faculté  :  lorsqu'ils  relèvent  leur  queue  « 
ils  portent  si  fort  leur  tête  en  arrière  qu'elle  touche 
à  la  queue  qui  s'avante  à  sa  rencontre  ;  pendant  ce 
temps  le  pigeon  dont  il  est  question  ne  cesse  d'avoir 
une  sorte  de  tremblement  qui  paroît  devoir  ûtre  pro- 
duit par  la  violente  contraction  des  muscles.  M.  Ato- 
duyt  observe  que  les  plus  beaux  pigeons -paons  ont 
jusqu'à  trente -deux  plumes  à  la  queue  ,  tandis  que 
les  moins  estimés  n'en  ont  que  douze.  Le  blanc  est 
là  couleur 'la  plu»  ordinaire  die  ces  pigeons  ;  quel  quels* 
uns  ont  la  tête  et  h  queue  noires.ili'nabitude  'de  £iire 
Il  roue  et  l'ampleur  de  leur  queue  les  distinguent 
d'autres^  qui  ont  aussi  un  mouvement  de  trem- 
blement continuel ,  et  qu'on  nomme  cette  raisoa 
pigeons  trtmtleurs,  Columba  tremtda  ;  angustlcauda.  :  ils  nc^ 
cessent  de  remuer  la  tête  ,  le  cou  et  la  queue  :  bef 
figeons  sont  de  pure  curiosité. 

Pigeon  pattu  ,  Columba  dasypes.  Ce  sont  ceux 
qui  ont  les  pieds  et  les  doigts  même  garnis  de  plumes  : 
il  y  »  des  variétés  ^^ui  sont  constamment  patcuçs  et 
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âont  €Êt  «ttrabtt  m  ^a  cmomn  ;  lU  iHt  le  pî^eài 
iambour^  Voyez  4t  mo^  maié  le  iiiâaiigei<les  variété* 
est  cause  qu^il  y  «  des  pigtons  plus  ou  moiof  pattut 
dans  les  différèn»  saces  et  variétés.  Ainsi  ce  carac- 
tère n*indîque  rien  d*assez  préds';  et  les  variétés 
auxquelles  il  est  assez  inhérent  doivent  être  distin- 
guées par  un  nom  particulier  et  d'autres  attributs  qui 
leur  sont  propres. 

PiGtON  PoLONOis.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur 
du  pigton  mondain ,  très- bas  sur  jambes  ,  avec  le  bec 
très-gros  et  très-court ,  et  les  yeux  bordés  d'un  large 
cercle rouge^on  en  distingue  de  tout  blancs,  de  noirs, 
de  roux  ^  de  chamcMS,  de  gris- piqués,  etc. 
;  PlG£ON  SAMIIR  de  Cayenne ,  pL  êtiL  21^.  Cest 
le  ramira.  Les  Colons  de  Cayenne  rappellent  ramure 
pimadê  ;  il  est  à  peu  prés  de  la  {prosseur  du  hUu  ;  It 
Dec  est  rottgeitre  dai»  ses  deux  premiers  tiers ,  e| 
faunâtre  dans  le  dernier  ;  les  jambes  et  les  doigts 
sont  rouges  ;  tout  le  plumage  supérieur  est  d*un  brua- 
marron  et  foncé  ;  le  cou  ,  la  gorge  et  la  poitrine 
sont  d'un  violet-pourpré  changeant ,  à  reflets  rou- 
geâtres  ,  et  il  y  a  sur  les  côtes  ,  au  derrière  et  au- 
devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ,  une  tache  plus  ou 
moins  blanche  au  milieu  de  chaque  plume  ;  le  ventre  , 
les  cuisses  et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue 
sont  d*uo  blanc  nué  de  brun ,  et  plus  foncé  sur  le» 
bordSL  de  chaque  plume  ;  les  pennes  dii  ailes  sont 
Imm-noirâure  ;  celles  de  la  queue ,  seulement  noirâtres  i 
lès  mâks  ont  les  trâtes  plus  fortes  que  les  femelles  t 
il  y  a  de  ces  pigeons  plus  grands  le»  uns  que  les  autres. 
.  t4«  idauduiyt  4Ut  «pi*on  détroit  tenter  de  transporter 
ces  fipw  en  Em'ope  ;  <é*esi  ea  général  .une  très-belle 
'^pece,. 

Pigeon  ramier  de  Madagascar.  Il  y  a  Tespece  bleuft 
ft  Tespece  verte.  Voye\  rartUle  FoiwlNGO. 

Pigeon  ramier  des  Moluques, «n/.  164,  M.  Son- 
nerai ,  Voyage  à  la  Nouv.  Guinée ,  dit  qu'il  est  du  double 
plus  gros  que  notre  pigeon  ramier.  La  tête  et  tout  le 
plumage  inférieur  sont  d'un  gris- blanc ,  nué  d'une 
fbiblfr  teinte  de^vineux  ;  le  plumage  supérieur  est 
d*ua- vert^dôré ,  à  reflets  de  couleur  de  cuivre  da 
.  côtés  «OBt  |ps-blaQcs|  les;  ^vetturet 
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êa  dessous  de  la  queue  sont  d'un  marron -pourpré  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  ,  cendrées,  terminées  de 
vert-doré  ;  les  moyennes  et  la  queue  en  dessus  soot 
entièrement  de  cette  belle  çouleur  ;  les  jambes  sont 
garnies  de  plumes  jusqu'à  la  moitié  dé  leur  longueur  ^ 
k  surplus  est  verdâtre ,  ainsi  que  le  bec  et  les  ongles» 
Ce  pigeon  qui  habite  les  Moluques,  se  nourrit  de  noif, 
muscades  dans  le  temps  de  leur  maturité.  .Quelques 
Voyageurs  assurent  mie  cet  oiseau  ne  digère  qu^ 
l'enveloppe  extérieure  des  noa ,  qu'il  les  rend  entières-, 
à  Tenveloppe  près ,  sans  avoir  éprouvé  une  altération 
qui  les  empêche  de  germer  quand  l'oiseau  les  rend 
par  hasard  sur  un  terrain  où  elles  peuvent  croître  ; 
et  que  c'est  par  cette  raison  que  n'ayant  pu  détruire 
aux  Moluques  cette  espèce  de  pigeon  ,  ainsi  qu'un 
autre  ramier  qui  mange  également  des  muscades  ,  il 
^t  impossible  d'empêcher  que  ces  oiseaux  ne  trai^ 

Î sortent  des  noix  dans  les  lieux  où  on  en  a  détruitT 
es  plants.  Les  Hollandois  n*embaumeroient  pa$  ces 
pigtons  plantmrs  it  muscadkrs  »  honneur  que  par  recoo^ 
isoi^sance  ils  rendirent  autrefois  aux  pigeons  messagtrs; 
pour  leur  intérêt ,  .Us,  en  détruiroient  l'espèce  biçA 
plus  volontîei^. 

Pigeon  ramier  d*Europe  i  Ra^Ur,  pl.  enl.  306  i 
mansart-couîon  de  Bel  on  ;  manseau  ,  pharier  ^  palombe^ 
dans  quelques-unes  de  nos  provinces;  en  Italien,  Tbr- 
quato ,  Columbo  butaracco  ;  en  Espagnol ,  Paloma  torcat^; 
en  Anglois  ,  Ring-dove  ;  en  Latin  ,  Palumbus.  Beloa 
dit  qu  on  le  nomme  ramier  parce  qu'il  se  perche  sur 
les  rameaux  ou  branches  d'arbres.  .Le  randcr  approche* 
delà  grosseur' du  pigeon  romain.;  du  bout  du  bec  â 
'tdui  de  la  quetie  il  a  près  de  dix-sept  pouces  et  denû  ; 
soit  envergure  e^  au  moins  de  yingt-ttiuf  pouces  :  le 
1)ec  est  jaunâtre;  la  membrane '^piicoutre  les  narines 
.  est  rouge,  cou  verte  d*une  poussière  farinecse  èt  blaor 
châtre  ;  les  pieds  sont  rouges ,  garnis  de  plumes  préside 
jusqu'à  l'origine  des  doigts  qui  sont  aus^l  rouges  ;  les. 
ongles ,  noirs  ;  l'iris  est  d'un  jaune  pâle  ;  pre<;que  tout 
le  plumage  supérieur  est  d'un  cendré  plus  ou  moins 
foncé  ,  ainsi  que  le  dessus  de  la  queue ,  mais  elle  est 
terminée  de  noirâtre;  le  diTriere  et  les  côfés  du  cou 
^ont  d'uu  vert-dor^  'i  çbaogeau^  eu  bk^  .9H 


couleur  de  cuivre  de  rosette ,  suivant  les  effets  de  hi 
.  liimiere;  au  milieu  de  cette  couleur  brillante  est  une 
)>ande<  blanche ,  oblioue  et  qui  forme  comme»  un  deiiii- 
collier  :  le  haut  du  devant  du  cou  est^cendré  i  le  bas 

-  et. la  poitrine  sont  d'une -couleur  vineuse;  le  ventre, 

les  câtés,  les  ^cuisses  et  les  couvertures  -dit'  de^ous 
de  la  queue  sont  gris-blancs  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  brunes ,  bordées  de  blanc  du  c6ié  ei^térieur  ; 
les  moyennes  sont  de  couleur  gris- brun  ;  le  bord 
".extérieur  de  l'aile  est  blanc. 

I  -    •         ,     Quoiqu'on  voie  en  tout  temps  des  ramiers  dans 

nos  provinces ,  ils  sont  cependant  en  général  oiseaux 

•  ^  *'de  passade  ,  et  beaucoup  plus  nombreux  en  çté  qu'en 

*  . '.  .  hiver  :  ils  arrivent ,  dit  M.  Muuduyt  ,  au  commence- 

'  ment  du  printemps  ;  ils  se  jettent  dans  les  bois  oîi 
'ils  vivent ,  suivant  la  saison ,  de  glands ,  de*  faînes, 
de  fraises  ,  dont  ils  sont  fort  avides   de  difi^rent«i 
graines  et  même  des  pousses  de  différentes  plantes  , 
telles  que  le  blé  ;  ils  se  jettent  avec  âpreté  sur  les 
inpbsons  que  les*  mauvais  remps  ont  renversées  et  ils 
y  causent  beaucoup  de  dégât»  Peu  après  qu'ils  sont 
.  ■  -arrivés  ,  ils  s'appanenr  ;  ils  construisent  leur  nid  sur 
.    les  arbres  de  haute  futaie ,  ils  le  composent  de  bû- 
chettes ,  lui  donnent  une  forme  plate ,  et  le  font  assez 
.  grand  pour  contenir  le  mâle  et  la  femelle  :  la  ponte 

est  ordinairement  de  deux  œufs  ,  quelquefois  de  trois  ; 
Tincubation  est  de  quatorze  jours  :  il  y  a  une  seconde 
ponte  en  Juin,  On  appelle  ri2/iier<4i/A;  les  Tiî/nrVj  encore 
'^petits.  Au  cômmencedient  der  l'automne  lés  ramiers 
*  quittent  notre  c^^t  pour  passer  dai^  des  résipus 
plus' Méridionales;  mais  il  nous  eâ  «réste  tou|ours 
-  un  asse£  grand«]ibnftre  :  en  génér^  ils  nréfereint  le 
Midi  aè  'VEurppe;^^  terrdi  SeptentrhSttiâes  ,  et  ilè 
*  Sont  plus  noiûbwttx  dans  kslpremieces  contrées  que 
,  dans  les  dernières  ;  il  èfi  passé  cependant  quelques-uns  - 

dans  le  Nord  de  TEurope ,  puisque  Linnccus  comprend. 
4      *  ,       les  ramiers  dans  la  liste  des  oiseaux  de  la  Suéde.  Il 

•  .  Mtoît  que  les  ramiers  se  retrouvent  dans  le  nouveau 
Continent.  M.  Mauduyt  a  reçu  de  la  Guadeloupe  deux 
.de  ces  oiseaux  vivans,  un  mâle  et  une  femelle. 

•  Les  ramiers  ont  le  naturel  dur  et  sauvage  ;  ils  ne 
;^roduiseat  point  dans  Fé^at  de  domesticité  ,  même 

quan4 
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^Mûd  \U  6nt  été  pris  dans  le  nid  et  élevés  jetuiet  : 

ces  oiseaux  sont  un  excellent  gibier  ,  et  les  jeunes  ou 
les  ramereaux  passent  pour  un  des  meilleurs  mets  ;  oa  les. 
mange  cuits  à  !a  broche ,  mais  presque  saignans. 
'  Nous  avons  dit  que  les  ramiers  se  retirent  en  hiver 
vers  le  Midi  et  qu'ils  en  viennent  au  printemps  ; 
leur  passage  a  lieu  deux  fois  dans  Tannée  dans  nos 
»rovinc«6  Méridtooftlet  9t  particulièrement  dans  les 
'Pyirenées  ;  k  chasse  qu^on  y  ^  de  ces  oiseaux  est 
mèmt  fameuse  ,  particulièrement  dans  la  Navarre  ott 
des  nuées  de  ramiers  couvrent  les  forêts  dans  la  saisoa 
ûù  les  arbres  commentent  à  se  dépouiller  de  leurs 
feuilles  ;  cette  chasse  consiste  à  dresser  de  distance  en 
distance  le  long  d*une  gorge  ,  quelquefois  pendant 
l'espace  de  plus  d'une  demi -lieue,  des  espèces  de 
trépieds  enfoncés  en  terre  pour  les  soutenir  et  qui 
sont  composés  de  trois  perches  les  plus  longues 
qu'on  a  pu  trouver  ;  à  l'endroit  où  elles  se  croisent 
au  plus  haut  ,  on  bâtit  une  cabane  de  verdure  ,  où 
un  nomme  se  tient  caché  avec  une  provision  de 
«»oroeaux  de  bois  blanchis  faits  en  palette  ou  nh>. 
quette  :  dès  qu'il  apperçoit  un  vol  ae  fuUomhts  ou 
Tdmier^f  qui  sont  comme  repoussès  par  la  chaîne  d«i 
l'}rrenées  mï  s*éleve  brusquement ,  il  leur  jette  uno 
<ie  ces  pale*  tes ,  qui  leur  présente  Timage  de  Vépcrvitr 
ou  d*un  autre  oiseau  de  proie  ;  souvent  c'est  une 
âèche  empennée  avec  des  plumes  de  la  queue  d'un 
oiseau  de  proie  :  aussi-tôt  la  frayeur  leur  fait  baisser 
leur  vol  près  de  la  terre  ,  qu'ils  rasent  pendant 
quelque  temps  comme  s'ils  cherchoient  à  se  garan- 
tir de  ce  redoutable  ennemi  ;  à  peine  foiblement 
rassurée  reprennent -Us  leur  vol  vers^  la-  moyenne 
xègion  de  rair  ,  oue  le  même  artifice  les  en  fait 
descendre;  ainsi  ee  distance  en  distiince»  suivant 
4|u*i]8  s*écartent ,  on  les  rapproche,  par  la  même 
voie  et  on  les  conduit  où  Ton  veut  :  à  Textrèmité 
de  la  gorge,  il  faut  qu'il  y  ait  cinq  ou  six  grands 
•arbres  rangés  de  ligne  ;  on  y  tend  des  filets  depuis 
le  haut  jusqu'en  bas  ,  assujettis  par  des  poi('s  et  des 

Î)Oulies  ;  dès  qu'un  homme  caché  sous  une  ramée 
âche  une  détente  ,  ces  filets  tombent  aussi -tôt  , 
fx  les  palombes  c&rayées  par  les  pâiciues  ou  ilécUçj» 
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empennées  qa*on  leur  a  lr,ncées  ,  se  précîpîrcnt  et 
viennent  se  prendre  dins  les  filets  qu'on  a  opposés 
à  leur  D^îssaîîis  :  on  en  prend  quelquefois  plus  d'ua 
cent  d'un  seul  coup  de  tiiet. 

A  Terni  en  îralie,  on  prarique  une  autre  chnsse 
de  p'^cons  trls-singuliere  et  dont  M.  de  la  LarJt  a  été 
témoin  ;  on  élevé  et  on  apprivoise  des  pigeons  appelés 
mandirîni ,  qui  vont  au-aevant  des  pigeons  de  passage 
et  les  conduisent  dans  la  forêt ,  et  sur  les  arbres 
nêmes  où  les  chasseurs  les  atteadent  :  on  ea  preaé 
quelquefois  Jusqu'à  cinq  cents. 

Pigeon  romain  de  tA,  £rissom.  Cest  vnt  variété 
du  pigeon  mondain  ,  mais  il  est  beaucoup  plus  gros  ; 
il  Test  presque  autant  que  le  pigeon  turc  :  il  est  d'un 
excellent  rapport  dans  les  pays  cluuids  ;  il  multiplie 
un  peu  plus  dans  nos  pays  tempérés  :  ses  petits 
sont  un  excellent  manger.  Le  pi^ccn  romain  est  très- 
commun  en  Italie  et  l'espèce  de  pi-con  de  volière 
orHinatre  dans  cette  contrée  ,  comme  Test  chez  nous 
le  pigeon  mondain  proprement  dit.  La  couleur  la  plus 
ordinaire  du  pigeon  romain  est  un  brun-notrâtre ,  m 
peu  pourpré ,  avec  de  très- beaux  reflets  verts  et  rouges 
sur  le  cou  ;  il  y  en  a  assez  fréquemment  de  minimee  ^ 
èt  aussi  de  noirs  et  de  tachetés. 

Pigeon  roux  de  Cayenne  ,  pl.  enl»  141,  Il  paroît 
que  c'est  la  même  espèce  que  le  pigeon  [^violet)  de 
la  Martinique. 

Pigeon  sauvage  d'Amérique,  f^oye^  Pigeov  de 
VA'^^AGz.  A  l'érjard  du  pigeon  sauvage  du  Mexique-^' 
Foyc^  Pigeon  buun  de  la  Nouvelle-Efpa2;ne. 

Pigeon  Suissz.  Il  est  de  la  grandeur  du  i>iset;  il  y 
en  a  de tomes  couleurs  et  de  panachés  :  la  plupart , 
dit  M.  Mauduyt ,  ont  un  collier  d*une  couleur  ÀMSk^ 
tente  de  celles  qui  forment  le  fond  du  pkin^age ,  et  ce 
collier  s*épanonit  en  un  plastron  sur  la  poitrine; 
d'autres  n'ont  ni  collier  ni  plastron  ,  et  dôivent  leur 
nom  à  la  bigarrure  de  leurs  nuances.  On  appelle 
pigf.on  ai^^u^é  une  variété  du  pigeon  Suisse ,  dont  le  fond 
de  couleur  est  plus  près  du  bleu  que  le  bleu -ardoisé 
commun  sur  le  plumage  de  beaucoup  de  pigeons  ;  il  y 
a  souvent  sur  les  ailes  deux  rubaas  de  la  mèm0 nuance 
que  le  collier  et  le  plastrpOv  •    .  " 
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Pigeon-tambour.  C'est  le  ptgeort  gîou-^gtou  ou  le 
pigeon  dt  mois.  L'une  de  ces  deux  dénominations  est 
fondée  ,  dit  M.  MauJuyt ,  sur  ce  qu'il  tait  sans  cesse 
entendre  ces  deux  sons  ,  glou-glou  ;  l'autre  ,  sur  ce 
que  ces  sons  ont  quelque  rapport  au  bruit  d'un 
tambour  entendu  de  loin  ;  la  troisième  ,  sur  ce  qu'il 
•roduit  tous  hst  mon  \  il  faut  cependant  exceptér  lé 
fort  de  Thiver  et  compter  que  sur  huit  a  nea# 
pontieft.  Le  pl^tan-taml^ûut  est  Ym^pk  ;  .11  -y  eit  a  de 
toutes  couleurs.  L*Oralthologiste  que  bous  suivoAs 
ici ,  dît  que  c%9t  tine  variété  du  pipm  ntêtidàin  ,  d'aire 
grosseur  moyenne. 

Pigeon  tournant.  C'est  le  pigeon  batteur  ^ 
M.  Brisson  ;  en  Anglois  ,  Smitur  ;  en  Latin  ,  Co/umbà: 
pcrcu<!sor.  ^1  est  noir.mè  ainsi ,  parce  qu'il  tourne  en 
rond  lorsqu'il  vole  ,  et  que  le  battement  de  ses  ailes 
fait  beaucoup  de  bruit  ;  il  le^  meut  avec  tant  de 
violence  que  souvent  il  se  rompt  quelques  pennes  : 
H  est  communément  gris  ,  avec  des  niches  noires  sur 

Images. 

Pigeon  turc  ;  en  Anglois ,  'Mawmtts ,  comnte  qui 
.  'êïrokt  pipon  de  MakoMtt ,  Columba  Mahûmtmta^  tt  CSt 

asses'  rare.  Cest  une  variété  de  la  race  pigM 

mondain.  Le  proton  turc  est  très-gros  ;  ses  yeux  sont 
grands  et  noirs  :  il  a  une  excroissance  au-dessus  du 
bec  et  un  ruban  ro'.î2;e  qui  s'étend  depuis  le  bec  autoui* 
des  yeux  ;  il  est  huppé  ,  bas  de  cuisses  ,  large  de 
corps  et  tl2  vol  ;  il  est  cependant  très-lourd  et  il 
s*écarte  peu  de  la  volière  :  sa  couleur  la  plus  ordi-* 
naire  est  un  brun  presque^  noir  ;  il  y  en  a  cependant 
ét  ^leur  gris  ée  fer  ,  grii  dtt  tin  ^  ehamob  er 
aow>e-en-vin.  - 

•  nGEOH  vc&T  d*Ambôine  ,  de  M.  Brîisim  ^  Cotutiéà 
inridis  Amiwttnsis,  Il  est  à  peu  fnrès  de  la  grosseui^ 
#Bfle  founerellé  :  4e  bée  est  verdKtre  ;  les  pieds  et 
ks  ongles  sont  girti  ,  ainsi  que  le  dessus  de  la  tète  ; 
le  dessous  des  pennes  de  la  queue  est  noir  et  leur 
bout  est  d'un  gris-blanc  ;  le  dos  et  les  couvertures 
de  l'aile  les  plus  proches  du  corps  sont  de  couleur 
marron  ;  l*s  autres  sont  noirâtres  et  terminées  de 
}aitne  pâle ,  ce  qui  forme  sur  l'aile  une  Idï^c  bande 
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de  cette  couleur  :  les  pennes  de  IVile  sont  noire* 
€t  bordées  de  jaune  ;  tout  le  reste  du  plumage  est 

d'un  Viirt  d'olive  ,  mais  nué  de  jaune  à  la  partie 
inféiieure.du  cou.  et  sur  la  poitrtoe. 

.  .On  a  représenté ,  pL  tnL  ,  un  pîgitên  vtrt  d*Aiii« 
iioine  i  il  ne  difiere  du  précédât  que  parce  qu*U  est 
plus  grand  ;  que  Iftr  tète ,  le  cpu  et  toac  le  pluniag* 
inférieur  iontiâ'uo-  vert  uniforme. 

Pigeon  vert  de  l'isle  de  Saint-Thomas,  de 
M.  Brisson,  Il  est  de  la  grandeur  de  notre  piston  de 
colombier  ;  une  peau  nue  et  bleue  entoure  les  yeux  ; 
le  bec  est  d'un  rouge  de  sang  dans  sa  première  moitié 
et  d'un  bleu  varié  de  blanc  dans  la  seconde  ;  les  pieds 
sont  d'un  jaune  de  safran  :  tout  son  plumage  est  vert  ; 
excepté  les  couvertures  du  dessous  de  lajqueue  qui 
sont  jaunes  ct.reztréimtè  des  pennes  dea  «les  et^de 
la  queue  qui  sont  d*uq  vert-bruQ. 

PfGitiN  VERT  des  Philippines  «  de  M.  Srisson,- 
pl.  enl.  138.  Il  est  un  peu  phis  gros  que  notre  tourte» 
relie  :  les  pieds  sont  rouges  et  les  ongles  noirs.;  Ja 
tête ,  la  gorge  et  le  dessus  du  corps  sont  d'iiO'  vtrt 
d'olive  ;  le  cou  est  d'un  marron  clair  et  vineux  ;  la 
poitrine  orangée  ;  le  ventre  et  les  côtés  sont  d'ua 
vert -olive,  nué  de  jaune;  les  plumes  de  l'anus, 
jaunes  ;  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  , 
rousses  et  aussi  longues  que  les  pennes  ;  celles  du 
dessus  des  ailes  oôrent  une  bande  transversale  de 
couleur  de  soufre  :  les  pennes  de  Taile  sont  bordées 
de  cetie  dernière  couleur  »  noirâtres  dans  le  reste  ^ 
celles  de  la  queue  sont  cefidrées'tn  dessus  »  noi- 
ri^res  en  dessous.  M.  Poivn  a  observé  dans  la  Près*» 
qu'isle  au-delà  du  Gange,  une  variété  de  cette  especo. 
de  pigton  ;  sa  tête  est  d*un  gris- blanc.  .  • 

Pigeon  violet  a  tête  rouge  d'Antiguc.  C'est 
une  nouvelle  espèce  apportée  par  M.  Soimcrat,  Ce 
pigeon  est  de  la  grosseur  d'une  tourterelle  :  la  peau, 
qui  entoure  les  yeux  est  d'un  rouge  assez  vif  ;  les 
pieds  et  le  bec  sont  gris  ;  de  petites  plumes  fines  , 
courtes  ,  forment  une  calotte  rouge  sur  le  sommet 
de  là  tête  ;  le  cou  ,  le  haut  du  dos  .  et  le  haut  de  la 
poitrine  sont  d'un  gris -bleuâtre  ;  tout  le  reste'dn 
phimage  est  d'un  noir  de  velours  »  changeant  ei^ 
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.  vîolet  et  à  reflers  bleo&tres.  Voyage  à  la  Nouv.  Guinée: 
A  l'égard  du  pigeon  vîoltt  de  la  Marrinique ,  Voyc^ 

Pigeon  de  la  Martinique. 

PIGNE  D'ARGENT.  Ce  nom  tiré  de  la  forme 
pyramidale  de  son  moule  ,  appartient  à  une  masse 
d'argent  qui  contient  encore  une  certaine  quantité 
de  mercure  qui  a  servi  à  amalgamer  les  mines  d'argent 
au  Potosi.  Foytt^^  Arôent. 

PIGNEROLLE.  f^oye^  Chardon  étoile. 
.  PIGNONS  DE  BARBARIE.  Voyt^  au  mot  Ricin. 

Pignons  dInde  ou  de  Médicinier.  Voyc^  à  tar* 
dcU  Ricin.  *      -     .  •  • 

Pignons  doux.  Voyti  à  Vartîcïe  Pin. 

PILCHARD,  Pilchardus.  Nom  que  les  Angloîs 
donnent  à  une  petke  alose  «  dont  les  dents-  ne  sont 
pas  encore  sensioles. 

PILET.  Voye:^  Canard  a  lonque  queue*.  * 
^  PILLOLET.  Voyc^  Serpolet. 

.  'PILLULAIRE ,  Pilularia  pdustris  juncifoUa.  Plante 
Singulière  des  environs  de  Paris  ,  et  dont  M.  Bc-nard 
de  Jussieu  a  donné  l'Histoire  à  Y  Académie  des  Sciences 
«a  1739.  Il  a  montré  les  rapports  qu'elle  petit  avoir 
«vec  les  fougères  par  la  façon  dont  die  végète.  Il  en , 
a  étabit  le  caractère ,  fondé  sur  Texamen  des  pardèsr 
àê  la  fleur  qui  étoiefit  inconnues  jusqu'alors  et  qu'il 
a  très-bien  observées,  ainsi  que  ses  singularités,  à' 
l^ide  du  microscope.  Le  nom  pilularia,  dit  cet  habile 
Botaniste,  exprime  très -bien  la  forme  de  a;îobulé 
qu'ont  les  boutons  des  fleurs  de  cette  plante. 
M.  Linnceus  désigne  ainsi  cette  plante  ,  Pilularia 

globuUfera  ,  1563. 

La  pillulaire  est  une  plante  aquatique  très-basse  , 
^  rampante  et  couchée  sur  terre  ;  ses  racines  sont  des 
^eitt- longs,  simples  ,  flexibles  et  ronds  ,  commuhé^ 
mtst  blancs,  plongés  perpendicttlairement  et  fibrési 
laur  extrémité  ;  chaque  raciiiê'  nsrît  toujours  et  pré-^. 
dsémem  au-dessous  de  chacune  des  feuilles  qui  sont 
lycées  sur  les  branches  l^cHldes ,  vertes  et  noueuses , 
«T'sur  les  ramfaux  de  cette  plante  ;  plus  le  terrain  est 
humide  ,  et  mieux  les  racines  sont  nourries.  Les  tip;es 
et  les  branches  de  cette  plante  sont  si  égales,  si  en- 
firemélées  ks  tiaeii  dans  les  autres ,  que  la  priiKîpale 
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tige ,  Ait  M.  t/c  7i«ii<tt ,  est  difficile  à  distiller.  Aussi 
cet  ÂcadémicMa  s'est-il  contenté  de  décrire  une  bran-' 
che  longue  de  six  pouces  et  de  demi-ligne  d'épaisseur  ^ 
chargée  de  rameaux  et  de  racines  qui  tenoient  cette 
branche  plaquée  contre  terre  ,  ou  sur  une  espèce  de 
mousse  commune  dans  les  endroits  marécageux. 

La  branche  de  la  pillulaire  est  garnie  de  rameaux 
«ilternes  et  terminée  par  une  émmeoce*  velue ,  un  peu 
aplatie  sur  les  côrà^  i  dans  qufl^ues^èSimeaux  et  dans 
le  bout  des  bnuches  où  ce  bouton  ^cQSSii  davantase, 
il  sort  une  feuille  velue ,  t[và  tn  foàmnt-m  eotiéite- 
ment  roulée  en  forme  de  spiralf",  et  qui  pniul  ei}suit% 
la  figure  d'un  crochet. 

Les  feuilles  naissent  alternativement  sur  les  deux 
cotés  des  ratneaux  ;  elles  sont  simples ,  vertes ,  ten- 
dres et  terminées  en  pointes  ,  assez  semblables  à  celles 
du  jonc,  et  quelquefois  longues  de  cinq  pouces  :  les 
fleurs  sont  cachées  sous  des  enveloppes  comme  dans 
la  figue  ;  elles  ont  une  façon  particulière  de  s'ouvrir; 
elles  viennent  dans  les  aisselles  des  rameaux ,  et  quatre 
de  ces  fleurs ,  enveloppées  chacune  par  une  membrane 
et  déticatie ,  sont  toi^^'*'*^  reafermeea  sous  une 
«flveloppe  commune  dont  la  forme-est  cdle  d'im» 
Sj^îtanç  hérissée  de  poils  verts  »  et  qui  étant  mâre  a  1% 
^osseur  d'un  graia  de.  poivre  :  'elle  Couvre  alors  «r 
se  partage  en  quatre  cpiartiers  ég^%  ^  qui  tiennent- 
^acun  par  un  angle  au  pédicule  qui  les  soutient; 
chaque  quartier  de  globule  sphérique  est  creux  ,  et 
'Sa  cavité  est  remplie  par  une  fleur  hermaphrodite  , 
composée  cl  étawiae^  et  de  pi&tiU  ran^é>  sur  un  pla<» 
centa  commun. 

Le  placenta  de  la  fleur  est  une  bande  membraneuse 
et  garnie  de  quatre  rangs  de  pistils  des  deux  côtés  e^ 
sur  le  bord.  Au  reste*»  dit  M.  de  Jussieu  y  le  nombres 
pistils ,  qui  sent OYAides  et-sans  stylet,  mais  avee 
une  espèce  de  scigmte  «  varie  dbns  les  fleurs  de  la- 
fiUvUprt^  Il  en  a  compté  douz^  dans  quc^es-uMs^ 
et  seize  et  vîa0t  <^an^  eautiaêi  >  ces  pisâs  soitt  asttaat» 
d'embryons  ou  d'œufs  :  chaque-  Heur  a  trente -deux> 
étamines  qu'on  ne  peut  distinguer  qu'avec  la  loupe 
et  mieux  encore  avec  le  microscope.  On  trouve 

l£.  ^K{9if%  d9QS  .O0U&  vaaoiiK^i  farkr^-ile^ 
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expériences  très  •  curieuses  sur  nette  plant^  baignée  i 

dans  l'eau ,  etc.  ^ 

M,  dt  Jussieu  place  la  pillulairt  dans  la  classe  des  f 
Fougères  ,  par  sa  manière  de  vcgcter  ,  de  croître;  par  •  '■ 

îa.  figure  des  feuilles  de  fougère  qui ,  non  développées  ,  • 
présentent  aussi  une  espèce  de   crosse  ;   par  leur 
commune  odeur  et  par  leur  saveur  visqucuic  mcicô  • 
d'astriction  ,  etc.  . 

Cette  plante  croît  en  Angleterre ,  dans  les  environs 
de  Paris ,  et  dans  les  mares  ou  platieres  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  «  etc.  ;  elle  paroit  vîvace  rses  jeunes 
l^ranches  qui  subsistent  d^une  année  à  l'autre,  servent 
à  lâ  renouveler  pendant  que  les  anciennes  périssent^ 
M  peur  rélever  dans  des  lieux  où  Teau  ne  s'évaporo: 
pns  entièrement.  M.  de  Jussieu  soupçonne  que  la  pil- 
luUire  est  atténuante ,  incisive  et  apéritive  ,  ainsi  ^ô, 
1er  fougères.  • 

PiLLULAiRE.  Espèce  de  scarabée  nommé  fouille-merde^ 
Voyez  à  rart'clc  Escarbot. 

PILORI.  C'est  une  espèce  de  gros  r.it  naturel  à  la 
Martinique  et  aux  autres  Isles  Antilles  ,  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Vondatta  ni  avec  le  aeman 
quoiqu'il  exhale  comme  eux  une  .forte  odeur  de  mu^c»  ^  '  j 

Lç  pilori  est  de  la  même  forme  que  nos  rats  d'Eu- 
ifope ,  que  Ton  y  trouve  aussi  depuis  que  nos  oavire%  ,  i 

v'ônt  mouiller  dans  ces  parap;es»  mais  il  pesé  trôisot» 
quatre  fois  davantage ,  tant  u  est  gt^nd.  Il  n*est  guère  , 
rtioins  gros  qu'un  lapin  ,  et  se  fait  comme  lui  une- 
retraite  sous  terre  ;  sa  queue  est  courte  er  cvlln— .  • 
drique  ;  le  poil ,  ordinairv.ment  blanc  sous  le  ventre^-  .  | 

est  noir  ou  de  couleur  de  tan  sur  le  reste  du  corps*  *  I 

Il  exhale  une  odeur  musquée,  désagréable  et  qui  par-  * 
fume  très- fortement  tous  les  lieux  par  où  il  passe  ^ 
et  particulièrement  Tendroit  où  il  repaire.  11  niche 
jusque  dans  les  cases;  heureusement  U  peuple  beau- 
coup moins  crue  les  rats  communs.  '   "    ^  ^ 

'  Oh  prétend  que  des  habitans  de  la  Martinique ,  et  j 
sur-tout  les  Nègres  qui  nùngent  de  ces  animaux^ 
sont  contraints  après  les  avoir  écorchés,  de  les  laisser 
exposer  à  Tair  une  nuit  entière ,  et  même  d'en  Jetei^ 
le  premier  bouillon  pour  leur  ôter  la  trop  giM/ide.- 
jôdeuc  dç  musc  :  on  appelle  leurs  rognons  dei>&édiè^ 
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rognons  de  musc  ;  ils  Sont  estimés  prolifiques.  Voyi^ 
Rat  iffusQvi.  , 
PILOSELLE  (pu  Oreille  DE  Rat,  Hîtr^iummlo^ 

.  stUa ,  Lînn.;  PUàstiia  major  ,  reptns ,  Airsuta  ^CBm 
Pin.  162;  Pilosdld  auricuU  rnuns ,  Tabem.Icon.  196  j 
PHosdla  majori  flort  ^  sive  vulgaris  rtpens,       B.  2  ^ 
1039  ;  Dcns  Uonîs  quiz  PiloscîU  officinarum  ,Tourn.  469. 
^  Pî  i  -t:  fort  commune  en  Europe,  qui  croît  aux  lieux 

arides ,  sur  les  coteaux  incultes ,  sur  les  murs  ,  dans 
les  prés  secs  et  dans  les  terres  sabloniieuses  :  sa  ra- 
cine est  vivace,  longue  comme  le  doigt  ,  menue  et 
fibreuse  ;  de  son  collet  partent  plusieurs  rejets  grêles  ^ 
rampans  ,  velus  et  qui  prennent  racine  latéralement  ; 
la  tige  est  une  hampe  faaQte  de  quatre  à  six  pouces  ,^ 
droite ,  grêle  ,  nue ,  d*un  blanc  ->  verdâtrp ,  un  peu 
ifplaf  :  ses  feuilles  sont  oblongties ,  arrondies  par  le 
':lK>iit  comme  line  oreille  de  'rat ,  velues ,  verees  en 
dessus  ,  veineuses ,  blanches  et  lanugineuses  en  des« 
soif»  ,  d*un  goût  astringent  :  ses  fleurs ,  qui  paroissent 
en  été  ,  sont  terminales  ,  à  demi  fleuron  ,  semblables 
à  celles  de  l'herbe  à  Tépervier;  la  fleur  est  jaune  ^ 
jwais  les  demi-fleurons  sont  roiî;i;es  ou  pourpres  ex- 
térieurement :  elles  sont  remplacées  par  de  petites 

*  "  semences  noires ,  cunéiformes  et  garnies  d'aigrettes, 
«             On  dit  qu*il  se  trouve  sur  cette  plaite  une  espèce  de. 

kermès  0tt  cochenille  bonne  en  teinture. 

La  pilosdU  est  tiès  -  amere ,  elle  est  astringente  ^ 
vtilnéraire  et  détersive.  On  la  trouve  souvent  mêlée 
dans  hs/alkrancks  ;  çlle  est  très-propre  pour  arrêter 
le. cours  de  ventre,  les  hémorragies  et  le  hernies^ 
mais  on  la  croit  mortelle  pour  les  moutons.  On  pré- 

•  tend  que  son  infusion  dans  du  vin  blanc,  et  donnée" 
une  heure  avant  l'accès,  guérit  les  fièvres  tierces. 

PILOTE,  Gasterosteus  ductor  ,  Linn.  ;  Scomber 
ductor ,  Hasselq.  ,  Osbeck.  ;  Scomber  Jorso  monopte- 
rygio ,  pinnulis  millis ,  liiuâ  latcrali  rtctâ ,  muticâ  ,  ad 
caudam  dilatatd,  Gronov.  ;  Pilou  pûcls ,  Rai.  ;  Pilote* 
fish  ,  Willughb.  Quelaues-uns  confondent  abusive- 
/  ment  ce  poisson  avec  le  suctt  et  le  remort  ;  ces  deux 

derniers ,  dont  il  sera  mention  à  Vanîelt  Remore  ^ 
sont  du  genre  de  VEchemi  1^  p^t^  est  du  gente  du 
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le  pilote  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans 
rOcéan  Atlantique  ,  sur-tout  vers  rÉquatciir.  Celui 
que  GronovLus  a  observé  avoit  en\  iron  cinq  pe  nces 
de  long;  sa  plus  gratide  largeur  n'etoit  guère  que  d  un 
pouce  :  la  (cte  est  troii»  fois  pius  courte  que  le  corps, 
et  garniie,  excepté  entre  te  museau  et  les  yeux  » 
d'écaillés  à  peine  sensibles  et  tuilées  ;  les  yeux  ont 
leurs  irts  argentés  ;  les  mâchoires  sont  égales  entre 
tlles  et  garnies ,  ainsi  que  le  palais ,  de  très-petites' 
dents ,  disposées  comme  par  groupes  ;  il  y  ea  a  aussi 
nne  rangée  longitudinale  sur  la  langue.  Le  tronc  est 
oblong  ,  un  peu  arrondi ,  mais  il  pnroît  qnadrangu- 
îaire  près  de  la  queue,  pnrce  que  les  lignes  l;:térales. 
sY'paississcnt  en  cet  endroit  et  forment  une  saillie 
comme  membraneuse.  La  nageoire  dorsale  est  longue 
et  garnie  de  vingt- sept  rayons;  en  avant  de  cette 
nageoire  sont  trois  aiguilions  mobiles  très-courts  : 
les  pectorales  ont  chacune  vingt  rayons  fourchus  à 
leur  extrémité  ;  chacune  des  abdominales  en  a  six  ; 
celle  de  l*iimis  en  a  dix-sept  rameux ,  dont  les  pre-^ 
miers  sont  très-longs  :  cette  nageoire  est  précédée 
d'un  petit  aiguillon  mobile  \  celle  de  la  queue  est 
épaisse ,  large  et  fourchue.  '  ; 

Le  vÛott  est  d'une  couleur  brunâtre ,  avec  des  re- 
flets aorés  ;  une  bande  transversale  et  noire  passe  sur 
la  tète  ;  une  seconde,  sur  le  corps  à  l'endroit  de  la 
poitrine;  une  troisième ,  vers  les  aiguillons  mobiles 
du  dos  ;  trois  autres  passent  vers  la  région  de  l'anus  j 
enfin  ,  une  septième  fait  le  tour  de  la  queue. 

Les  Navigateurs  ont  observé  que  le  poisson  dont  il 
s^agit ,  accompagnoit  communément  les  vaisseaux  ;  et' 
comme  on  Tapperçoit  assez  ordinairement  vers  Pavane 
du  navire ,  on  a  imaginé  qu'il  le  guidoit  et  lui  tra- 
çoit  sa  route  ,  d'où  lui  est  venu  le  noin  de  pilote. 
Comme  il  suit  aussi  le  requin  ^  apparemment  pour, 
se  nourrir  des  restes  de*  poissons  que  celui-ci  latM' 
tomber  ,  on  a  encore  prétendu  qu'il  le  conduisoît  et 
lui  servoit  comme  de  pilote.  Peut-être  ce  nom  lui  a- 
t-il  été  donné,  dit  M.  Duuhcnton ,  à  cause  de  l'esncce 
de  manœuvre  qu'il  exécute  ,  suivant  le  rapport  de 
quelques  Auteurs  ,  lorsqu'il  accompn2;nc  le  requin. 
Pn  dit  en  eiTec ,  qu'il  nage  à  la  hauteur  d'un  pied  et 
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demi  au-dessus  du  museau  de  cet  animal  vprace,  et 
^u'il  suit  et  imite  tou^  sés  mouvemens  ^.  saîsissant^ 
avec  adresse  tout  ce  que  le  requin  rjejette  ou  laissé 

échapper  de  sa  proie ,  c'est-à-dire  les  restes  qui  sont 
assez  légers  pour  s'élever  à  la  surface  de  l'eau ,  et 
qu'il  est  à  portée  de  saisir.  On  ajoute  que  quand  le 
requin  ,  qui  a  la  gueule  en  dessous ,  se  retourne  pour 
se  saisir  de  quelque  poisson  ,  le  pilote  fait  à  rir.stant 
un  écart  ;  mais  qu'au^si-tût  que  le  requin  a  repris  sa 
situation  ordinaire,  le  pilou  retourne  à  son  premier 
poste.  Barht  (  ffist*  Génir.  dts  Voy.  ,  Liv,  ÎIJ  ^ 
pag.  242  ) ,  présume  que  les  pilota  se  multiplient  à  lai 
nianiere  du  requin.  Il  ajoute  que'  dans  le  ^olfe  de 
Guinée  les  pilous  suivent  les  vaisseaux  pour  reçiieillii^ 
les  excrémens  humains  qui  tombent  à  la  mer,  çt  que 
fes  vaisseaux  ont  toujours  uri  grand  nombre  de  ces 
poissons  à  leur  suite;  c'est  pourquoi  les  Hollandoîsî 
les  nomment  poissons  d'ordures. 

PLMALOT.  Mot  forme  de  pi{maloti.  Nom  Mexi- 
quain  d'un  oiseau  indiqué  par  Fernande^.  Le  pimjlot 
se  tient  ordinairement  sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud  ; 
il  paroît  être  du  genre  de  VEuurr.eau  ,  il  en  a  les 
habitudes;  mais  il  est  un  peu  plus  gros  que  le  notre  ^ 
son  bec  est  aussi  plus  large. 

PIMAR.  Suivant  quelques-uns  ,  ^*est  le  graifd  pic 
noir ,  Voyez  ce  mot.  Il  est  différent  du  pie^man  qal 
est  notre  pic  vert,  J 

PLMBERAH.  C'est  le  monstrueux  serpent  de  Tislet 
de  Ceylan.  f^oyc^  à  l'article  Sliipent  dit  le  sombre. 

PIMENT.  Nom  sous  lequel  on  distingue  plusieurs" 
espèces  de  plantes  qu'on  trouve  par-tout  aux  Antilles 
et  dont  on  assaisonne  les  ragoûts.  Ces  plantes  diffé- 
rent entre  elles  par  la  nature  et  la  figure  de  leur 
fruit,  etc.  Telles  sont,  indépendamment  du  piment 
appelé  hotrys  ,  du  gros  piment  ,  du  piment  violet  ,  du 
piment  doux  ou  piment  cabrit  qui  est  en  formé  d*olfve» 
«tu  pîmtm^houç  ,  du  piment  ^  chien  (  Capsicuni  '  canicum  ) 
{pli  est  aplati ,  du  piment  crotte  de  rat  ^  du  piment  Indien^ 
jaune  ou  piment  café  et  du  petit  piment  Indien  ,  du  petit 
piment  enragé  qui  est  rouge  et  alongé ,  du  piment  à 
oiseau  dont  la  graine  est  arrondie  et  petite  ;  telles  sont|^ 

^'i^  a  les  espèces  dont  ii  sera  meniioa  ci-a^rèsi| 
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M.      Prefontatne  dit  que  le  piment  -  bouc  est  une 
fois  plus  fort  que  les  piment  cajé  et  crotu  dt  rue  ;  il 
fdut  ctrc  Intliea  ou  y  ctre  habiiué  pour  en  manger.  - 
Le  piment  café  esc  le  meilleur,  son  goût  est  agréable  j 
U  n'a  pas  la  force  du  fimem'^bouc  qtt'oa  emploie  dans 
le  cabiou  ^  et  U  ne  proqurt  pas  rinconviènient  quei 
cause  le  piâum  €rout     rat  :  son  fruit  mur  est  coloré 
de  rouge ,  de  noir  et  de  vert  clair ,  gros  comme  une 
merise,  et.de  la  figure  de  grains  d®  café;  Ltpimâaà 
crotte  </e  fétr  a  les  £euilles  plus  petitee  que  les  autres , 
et  plus  serrées  ;  il  cause  une.  ^isson  considérable' 
.quand  on  va  à  la  garde-robe. 

Tous  ces  piauns  peuvent  servir  à  rornement  des  • 
jardins  ;  on  peut  les  tailler  sous  toutes  sortes  de 
formes  :  le  piment  crotte  de  rat  y  est  plus  propre.  Ils 
viennent  de  bouture  ,  et  s'élèvent  au  plus  à  quatre  ou 
cinq  pieds  :  les  volailles  les  détruisent  ;  aussi  a-t-oa 
soin  d'entourer  les  j^imitu  quand  ils  sont  en  plak> 
cha^p*     '  ^ 

«  Les  pimtnt  dimx  sont  d*uae  former  toute  difiè^ 
rente  pour  la  figure  •  le  bois,  le  goût  et  Tustge.  Oo 
'  1^6  âût  confire  tout  verts  dans  le  vinaigre  :  lorsqu'ils 
*  soat-parfaitemeot  rouges,  ils  ne  sont  pcoprea  qa'à  . 
denner  de  la  graine.  » 

«  Les  Caraïbes  nppellent  ittt ,  le  piment  long  comme 
le  fer  d'une  aiguillette;  ouallrl  ^  le  piment  plus  long 
et  plus  gros  ;  tfohtmoin,  le  plus  gros  de  tous  ,  c'est 
le  capsicum.  )i 

Piment  des  Anglois.  Foye^  Poivre  de  la 
Jamaïque.  ;    .  .  ' 

Piment  d*Ëav.  Foye^  Pkrsicairs. 

PiMSNT  DE-ClUINÉE  OU  DllfOE'»  jOtt  COHAIL  DX 

Jardin  ,  Capsuiun .  mit  PimUiau  •  Toyez  .Poivre 
Piment  des  Movghes  a  miel  ycye^  mot 

MÉLISSE. 

Piment  royal  ou  Galé.  Voye^^  Myrte  batardp 
À  U  suite  du  mot  Myrte.  Voye^  aussi  ArB&£  DE  CiRE. 
PIMPLIM.  Voyci  Poivre  long. 

Mi-LIANTE. 

PiMfii£h£LL£  PLANCHE,.  Voyi^à   urtlck  hOMCkQ^ 
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PiMPRENELLE  COMMUNE  OU  BiPINELLE,  P'implntîla 

vulgaris.  Cette  plante  croît  naturellement  sur  les  mon- 
'  tagnes  et  clans  les  prés  secs  ;  on  la  cultive  aussi  dans  les 
jardins  potagers  :  sa  racine  est  longue ,  menue  ,  divi- 
sée en  plusieurs  branches  rougeâtres  ,  entre  lesquelles 
pù  dit  qu'il  se  trouve  ,  comme  sur  la  pilosellt,  une 
sorte  de  kermès  on  cpcheniUe  sylvestre , .  dont  on  se 
sert  en  teinture.  Voye^  Kermès  et  CociIenilli.  Cette, 
racine  pousse  plusieurs  tiges  hautes  d*ua  pied  et-^eml 
''et  pius^  rougeâtres ,  anguleuses ,  droites,  raffieuses»  . 
très-g;arnies  de  feuille^  alternes  ,  arrondies  ou  cor<ti* 
formes ,  dentelées  à  leurs  bords ,  rangées  comme  par 
•  paires  le  long  d'une  côte  grêle ,  rougeâtre  et  velue  ; 
.  on  compte  onze  à  treize  folioles  :  les  sommets  des 
tiges  sont  ciiargés  de  petites  fleurs  purpurines  dispo- 
sées en  épi ,  en  rose  à  quatre  quartiers ,  ayant  en 
}eur  milieu  un  paquet  ou  une  toufFe  d'étamines;  ces 
fleurs  sont  de  deux  sortes,  les  unes  stériles  et  les 
autres  fertiles*^  celles-ci  ont  un  pistH,  U  succède  aux 
fleurs  fertiles  des  fruits  à  quatre  angles  ,  grisâtres  » 
contenant  Quelques  semences  oblonguesy  de  couleur- 
roussâtre ,  aune  saveur  astringente  et  assez  «^éabke» 
La  pmpr4mlk  fournit  sa  graine  en  été  :  elle  eittrès-- 
vivace ,  et  dure  long  -  temps  dans  les  jardin^  ^  jtj 
multipliant  de  semence. 

'  Cette  plante  est  fort  en  usage  dans  les  cuisines, 
sur-tout  pour  les  salades  :  on  peut ,  k  son  défaut  , 
employer  la  grande  pimprmdU  des  prés  (  Pimpinella 
sanguuorha  ,  mjjor  ,  C.  B.  Pin.  160  ,  Tourn.  )  qui 
aime  les  terrains  gras  et  un  peu  humides ,  et  qui  a 
lieaucoup  de  rapport  avec  Ja  petite  espèce  f  elle  aie 
goiit  heilieux  et  un  peu  moins  salé.  Cest  cette  grande 
fimpnntlk  dis  fris  que  les  Anglois  nomment  Mwnrn^ 
.  les  italiens ,  PlmpineUa  maggîore,  les  Allemands ,  Biiu^^ 
vtr^chrtnde  Hihtrmll ,  et  dont  la  culture  en  prairîet^* 
artificielles  est  sien  faveur  depuis,  quelques  années. 
<Test  une  plante  vivace  qui  donne  une  nourriture 
agréable  et  salutaire  an  bétail.,  lequel  en  est  comma- 
fiement  fort  avide  ;  elle  fournit  beaucoup  de  bon  lait 
aux  vaches  ,  aux  brebis  ,  aux  chèvres.  Dans  l'écono- 
fwie  rurale  on  peut  retirer  beaucoup  d'avantages  de 
U  plmprcmlU,  C'est  >ia  excellent  pâturage  d'hiver  4 
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ieche  et  pifvéc  sa  graine ,  ellè  fournit  un  boi^ 
fourrage ,  et  sa  culture  n'est  ni  incertaine»  ni  disneii'* 
dieuse  :  on  peut  la  «semer  au  furintemps  ,  en  Mars  i; 
après  un  léger  labour  ,  seule  ou  mkux  encore  aveç 
de  Torge  ou  de. l'avoine  qui  lui  sert  d'abfi  et  Is^ 
maintient  fraîchement  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  un  peu 
fortifiée ,  et  on  les  fauche  ensemb'e.  M.  Clouet  dit 
qu'on  peut  la  couper  deux  fois  la  première  année , 
trois  fois  la  seconde  et  quatre  fois  les  suivantes. 
Elle  prospère  très -bien  pour  peu  qu'on  lui  donne 
d'engrais  :  elle  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  à  trois 
ieds^dans  de  bons  terrains,  croît  très- bien  sur  le^ 
eux  montagneux ,  qui  paroissent  être  son  sol  natal  ^ 
dans  les  terres  l^res  y  sablonneuses ,  pierreuses  et 
calcaires;  elle  se  soutient  pendant  sept  à  huit  ans 
ea  bon  itat  i.  comme  elle  conserve  son  feuillage  et 
sa  verdeur  pendant  l'hiver on  peut  la  faire  pâturer, 
depuis  la  fin  d'Octobre  jusqu'au  mois  d'Avril*  '  '  ' 

Les  Botanistes  ont  donné  le  nom  de  p'mprenelU  san^,  ^ 
ffiisorbe,  Plmpindla  sangulsorha  ^  minor ,  hirsuta  et  Icvis  ^ 
C.  B,  Pin.  i6o;  Pottrium  sa/:c:i^isQrl\z  ^  Linn.  1411  , 
à  notre  pimprundi/e  ordinaire  ,  comme  étant  siny;iiiié- 
rement  propre  à  étancher  le  sang  ,  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  :  cette  plante ,  prise  en  teinture ,  est 
Jk>nae  pour  ceux  qui  sont  sajets  à. la  jijavelle  ;  ellç 
a»  dit -On  y  des  vertus  surprenantes  pour  nettoyée, 
les  reins. 

On  distingue  la  grande  pîmpremlU  de  Canada  ,  Pim^^ 
pinella  major,  CanadensiS,  Linn.  169,  Sa  tige  est  haute 
de  deux  à  trois  pieds  ;  ses  feuilles  sont  grandes,  aijéest! 
l'épi  est  long  de  plus  d'un  pouce  ;  les  étamines  sont^ 

Wnnches.  '  • 

PiMPRENELLE  SAXIFRAGE.  Voye^  BoUCAGE.  *  j 

PIN,  Pinus.  Les  pins  sont  des  arbres  résineuT  , 
conifères,  grands,  droits  et  d'une  utilité  infinie.  Dans 
certains  pays  il  y  a  des  forêts  entières  de  pins  :  le 
bois  de  ces  arbres  bien  résineux  est  d'une  e5tcellente^ 
durée  ;  on  remploie  en  charj^ente^  pour  les  bâtimens 
de  mer ,  pour  des  pompes ,  et  on  . en  prépare  un  char* 
bon  bien  recherché  pour  rexploitation  des  mines*  Leti 
Canadiens  font  de  grandes  pîrogue<i  d'une  seule  pièce ,  ' 
ivec  les  troncs  d<s  gros  pins  qu'ils  çreuseat»  Outrer 
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ces  avantages,  plusieurs  espèces  de  fournissent 
de  la  résine  sèche  et  liquide  ,  du  goudron ,  du  brai 
gras,  etc.  On  fut  aussi  avec  la  résine  jaune  qu*on 
rerire  du  pin ,  en  la  tondant  sur  une  mèche  ,  une 
espèce  (îe  chandelle  :  ces  chandelles  répandent  une 
lumière  foibleet  rousse,  elles  ont  d'ailleurs  une  odeur 
très-désagréable  ,  et  elles  sont  très-sujettes  à  couler; 
cependant  les  pauvres  gens  en  font  une  grande  con- 
sommation sur  les  ports  de  mer ,  parce  qu*eHes  sont 
à  bon  marché.  arbres  sont  donc  d'une  si  grande 
BtHité  que  nous  nous  arrêterons^  à  «n  fiûre  €on«« 
Goitre  les  espèces  principales  ,  d*après  M.  Dàhamd$ 

nous  «dirons  un  mot  de  la  manière  d'en  tiner  let 
diverses  substances  qui  servent  pour  la  Marine. 

En  eénéral  les  pins  portent  des  Heurs  mâles  et  des  . 
fleurs  remelles  sur  différentes  branches  du  même  pied, 
ou ,  selon  les  espèces  ,  au  bout  des  mêmes  branches. 

Les  fleurs  mâles  qui  paroissent  toujours  aux  extré- 

•  mités  des  branches  ,  sont  attachées  à  des  filets  ligneux 
qui  partent  d'un  filet  commun  :  elles  ne  sont  compo- 
sées que  d'étamines ,  et  leur  assemblage  forme  des 
bouquets  de  différentes  formes  et  couleurs ,  suivant 

•  les  espèces  ;  dans  les  onesceiibouqiiets  soiitd*uQ  beaa 
rouge  ^  cbns  d'autres  ,  Uancs  ou  jaunâtres.  Lorsque 
les  éiamines  s*épan  ouïssent ,  il  en  sort  quelquefobiuie 
si  grande  quantité  de  poussière ,  que  toute  la  pHuite 
et  les  corps  voisins  en  sont  couverts  :  cette  poussière 
prolifique  consiste  en  globules  infiniment  petits  , 
comme  soufrés  et  opaques.  Dans  le  temps  de  la 
fleuraison ,  qui  arrive  vers  la  mi-Mai ,  la  poussière 
des  étamines  est  portée  par  les  vents  et  les  orages 
sur  les  campagnes  même  assez  éloignées  des  mon- 
tagnes qui  sont  plantées  de  yins  ,  de  sorte  que  le 
terrain  paroît  alors  couvert  d'une  couche  de  pous- 
sière de  soufire  ;  çe  qui  s  donné  Heu  É  des  erreurs' 
populaires*  Otte  poussière  est  appdée  tot^  végétal^ 
comme  celle  du  lycôpodiunt,  (  Voy.  à  tanicU  Moussé 
rampànte  À  rnissui  ) ,  et  ne  se  mêle  point  srvec  Peau, 
Voy^  ce  qui  en  est  dit  aussi  à  Yarticle  Fujfs  Dr 

SOOFRK. 

Les  fleurs  femelles  du  pin  paroissent  îndlfFéremhrenr 
à  cM  des  Âçurs  màies  ,  ou  à  d'aetres  emirotts  dw 


Digitized  by  Gc 


FIN 

■^êmè  arbre  ,  tnaîs  toujours  ve«  rextrémîté  des  jeunes 
branches  :  elles  ont  la  forme  de  petites  têtes  presque 
sphériques  ,  rassemblées  plusieurs  à  coté  Tune  de 
l'autre ,  et  elles  sont  d'une  très-belle  couleur  ëaiM 
jplusieuirs  espèces.  Ces  fleurs  sont  formées  «k  plusteurs 
ioiilles ,  sous  chacttife  desquelles  est  ufi  enbiyoft 
éurmonté  d'un  stylet  :  ces  embryons  deviennent 
chacun  un  noyau ,  quelquefois  aÈsiz  dur ,  qii'i^tiéu 
fois  tendre ,  plus  OU  moins  gros  suivit  les  tspetçê: 
On  trouve  dans  ces  noyaux  une  amande  composée  , 
de  plusieurs  lobes  :  ce  ^ont  ces  amandes  qu'on  nomme 
pignons  doux;  ;'i  mesure  que  ces  amandes  se  forment, 
les  petites  têtes  grossissent  et  forment  ce  qu'on  ap- 
pelle cônes  ou  pommes  ;  ces  fruits  sont  plus  ou  moins 
gros;  les  uns  sont  longs  et  terminés  en  pointe;  les 
autres,  presque  ronds  et  obtus.  *  • 

La  forme  des  cônes ,  telle  que  nous  vendhs  de  % 
éécrirè ,  pardttrott  proprï|  à  distinguer  le  genre  des 
pins  d^véc  celui  des  sapins';  nrnis  comme  ces  fonne» 
^  cônes  varient  dans  cefrtaines  espèces  de  pins ,  ainsi 
^e  la  longueur  des  feuilles ,  qui  cependant  dbtns  le 
phis  grand  nombre  Atspins  sont  étroites  et  filameh'^ 
teuses  ,  on  les  distinguera  mieux  des  sapins  et  des 
mékics  par  les  caractères  suivans ,  et  on  ne  confondra 
pas  ces  trois  genres  qui  sont  trcs-rapprochés  les  uns 
des  autres.  Dans  toutes  les  espèces  de  sapins ,  les 
feuilles  n'ont  point  de  gaine  à  leur  attache  ,  et  elles 
sont  posées  une  à  une  sur  une  petite  saillie  ou  con- 
sèle  qui  tient  à  la  branche.  Les  feuilles  de  tout  les 
^ins  qui  s'étendent  circiilairemem'  autour  Ati  bran» 
ches  y  sont  garnies  à  leurs  basé  d*une  gaine  d'où  il 
^rt  tantôt  deux ,  tantôt  trois,  quelquefois  quatre* 
jamais  plus  de  cinq  ou  six  wuules  :  dans  quelques 
espèces  cette  gaîne  tombe,  et  elle  ne  parott  plus 
lorsque  les  feuilles  ont  acquis  leur  longueur;  Daits 
4es  hirix  ou  mélèzes ,  on  voit  toujours  plus  de  six 
feuilles  qui  sont  supportées  par  un  mamelon  assez 
gros  et  garni  de  quelcjues  écailles.  Un  caractère 
qui  peut  encore  aider  a  distinguer  les  pins  et  les 
sapins  des  méUres  ,  c'est  que  les  fleurs  des  méU!(es 
se  iqontlrenta^  'l»out  des  branches ,  au  Heu  que  celles 
fins  et  des  ^im  so&t  toujlouis  fhcéos  ven 
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Presque  tous  les  ptns  «;ont  de  graijds  arbre.s-;  il» 
étendent  leurs  branches  de  part  et  d'autre  en  forme 
de  candélabre  :  ces  branches  sont  placées  par  étages 
autour  d'une  tige  qui  s'élève  perpeniliculairement  ; 
ciiaque  ctaî^c  en  contient  trois  ,  quatre  ou  cinq.  A 
mesure  que  cet  arbre  croît,  les  branches  les  plus 
basses  sèchent ,  tombent  et  laissent  à  leur  place  de^ 
.noeuiU  qui ,  daat  le  travail  4a  bois ,  se  séparent ,  e|i 
sorte  que  l'on  dirott  que  ce  sont  éss  pièces  rapporr 
tées.  Les  fruits  restent  au  moins  deux  ans  sur  les 
arbres,  avant  d'avoir  acquis  leur  maturités  Toutes  cet 
lespeces  de  pw  gardent  1^ urs  feuilles  pendant  Thiver  ; 
et  leurs  graines  mises  en  terre  lèvent  quelquefois  dès 
la  première  année  ,  d  autres  fois  elles  sont  deux  0)| 
trois  ans  à  lever. 

L'espèce  de  pin  cultivé ,  nommé  aussi  pin-pignier  ou 
franC'pîn  f'Plnus  pincu  ^  Linn.  1419  ;  Pinus  sativa  ^ 
C.  B.  Pin.  491  ,  est  un  arbre  très-tculTu;  son  tronc 
est  droit,  élevé,  divisé  supérieurement  en  beaucoup 
4e  branches  étalées  :  ses  feoilles  sont  tongiies  4e  cio^ 
à  six  pouces ,  épabses ,  étroites ,  pointues  ^  d'un  vert- 
blaacnâtre ,  .rassemblées  deux  à  deux  dans  une  gaine 
^commune  :  les  fleurs  loâles  forment  àz  gras  bouqueiy 
rouges»  car  les  conts  ou  pommes  de  ces  pins  ont 
queufuefoîs  jusqu'à  quatre  pouces  .et  demi  de  lofh- 
gueur ,  sur  quatre  pouces  de  diamètre  :  ils  sont  presque 
ronds  et  solitaires.  Les  pignons  (  amandes  de  pins) 
contenus  dans  ces  fruits,  sont  gros,  fort  durs;  ils 
renferment  des  amandes  bonnes  à  manger  ,  soit  crue&, 
soit  en  dragées  ou  en  pralines.  On  dit  qu  ils  soulagent 
ceux  qui  sont  épuisés  par  la  fréquence  de  l'acte  vé- 
nérien ,  ils  augmentent  le  lait  et  la. liqueur  séminale»' 
On  en  £ût  des  émulsions  qui  conviennent  aux  phthi* 
nque;s  et  aux  personnes  attaquées  de  toux  invétérée^ 
«Ues  fàcUuent  Texpectoration,  calment  h. toux,  dé- 
tergent et  guérissent  les  ulcères  commen^ns  des  glan^ 
4!es  brqnclual^  ;  enfin pn  en  retire  par  expression 
une  huile  qui  est  aussi  douce  que  celle  de. noisettes  ; 
mais  ces  amandes  sont  sujettes  à  se  rancir  et  à  jaunir 
4a  yiftiji.ist^nUt  aiocs.  e)le$.  sont  pecoiciwes.  l>u^ 
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présente  au  dessert.  Pour  les  retirer  promptement  de$ 
t6nes ,  il  faut  quelquefois  exposer  ces  fruits  dans  uiî 
four  chaud  ,  alors  les  écailles  s'ouvrent  et  les  noyauK 
s'en  détachent  facilement.  11  faut  cependant  observef. 
que  si  Ton  veut  f  lire  us;ige  de  cette  amande  en  semis  ^ 
il  faut  que  les  écailles  se  soient  ouvertes  d'elles-mêmes 
par  la  chaleur  de  l'atmosphère.  Les  cônts  ou  pommes 
de  pins  ,  même  les  bourgeons,  sont  réputés  salutaires 
Contre  les  rhumatismes  et  contre  le  scorbut ,  ainsi 

3ue  tontre  la  graveile  et  les  affsctibns  des  reins  et 
e  la  vessie ,  causées  par  les  glaires  qui  empêchent 
le  passage  libre  des  urines.  On  en  fiiît  une  décoction 
dans  le  petit  lait.  Le  bois  de  cette  espèce  de  pin  esc 
assez  blanc ,  mais  médiocrement  résineux.  On  cultiver 
cet  arbre  dans  plusieurs  provinces  Méridionales  de 
l'Europe  ,  pour  en  recueillir  les  fruits  ;  il  est  très- 
propre  à  être  mis  dans  les  bosquets  d'hiver  ,  à  cause 
de  l'agrément  de  son  feuillage  qui  est  d'un  beau  verr. 
On  voit  d'assez  beaux  arbres  de  cette  espèce  dans  le 
jardin  du  Roi  à  Paris ,  où  ils  ont  résisté  à  des  hivers 


Vespece  de  pin  que  Ton  nomme  ph  maritime ,  Pimtt, 
maritima,  donne  des  pignons  moins  gros  que  ceux  du 
pin  cuUivé,  Il  est  commun  presque  par  tout  le  royaume/ 
Biâis  hotamnient  dans  les  endroits  peu  éloignés  de  la  ' 
w^J%on  tropt  est  droit  ;  son  écorce ,  lisse ,  grisâtre 
sçi  rameaux  sont  étalés  ;  ses  feuilles ,  étroites ,  lisses 
pointues,  piquantes,  longues,  géminées,  d*un  vert 
foncé  ;  les  cônes  ,  petits  ,  souvent  opposés  ,  forte-, 
ment  attachés  aux  rameaux  ;  son  bois  est  employé 
comme  celui  du  précédent  ,  à  faire  des  corps  de 
pompes ,  des  planches ,  etc.  ;  il  donne  aussi  un  peu 
de  résine.  Le  petit  pin  maritime  diffère  de  Tautre,  ea 
ce  que  ses  fruits  sont  encore  moins  gros ,  ses  feuilles* 
plus  petites  et  plus  courtes  :  il  est  employé  au  même  . 
usage.  Il  y  a  une  espèce  de  petit  pin  maritime ,  que  Ton 
nomme  simplement  pin  dans  le  Briançonnois ,  et  qui 
est  très^ésineux.  ,        '  ' 

Le  Pin  de  Gsnivi  ou  d*Ecosss«  ou  Pin  sau-  - 

VAGI  ;  Pinus  sylvestris ,  C.  B.  Pin.  491  ;  et  montana. 
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Pinaster;  ak^.feuilles  glabres ,  p(MntueS|^frê9>com«é 
et  menues  :  ellè$  sortent  deux  à  deux  d'une  gaine  coi»- 
mune  ;  les  fleurs  mâles  sont  blanchâtres  $  les  cônes 
sont  petits,  presque  pointus;  ils  viennent  rassemblés 
par  bouquets  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre ,  placés 
autour  des  branches  ;  les  amandes  en  sont  petites.  Ces 
arbres  sont  vivaces  ,  robustes  et  a£;re*ites  à  Texcès  ;  ils 
s'élèvent  très-haut  ;  leur  bois  est  très-résineux.  A  en 
jui^er  par  les  fruits  qui  me  sont  venus  de  Riga  ,  dit 
M.  Duhamel ,  c'est  avec  cette  espèce  du  pin  qu'on  fait 
les  grandes  mâtures  que  nous  tirons  de  ce  pays^  et  il 
paroit  que  cet  arbre  croit  kidifieremmeat  dans  la  Zone 
glaciale .  dans  la  Zone  torride  et  dans  la  2<otte*tem-* 
pérée.  Il  est  dans  toute  sa  force  entre  soixante  et 
^M^tre-vifigts  ans. 

Le  bois  de  l'espèce  ou  variété  nommée  Torchepi»^ 
ou  Pin -Suffis,-  o»Pik.s>£  Montagne  du  Brian-* 
çonnois ,  Pimts.mugo ,  est  si  résineux  qu'il  en  est  trans- 
parent. Les  paysans  se  servent  de  ce  bois  pour  faire 
des  torches  qui  brûlent  très-bien.  Le  pin  de  Hagutnau 
a  les  cônes  un  peu  plus  longs ,  plus  meuus  et  plus 
pointus. 

•  Le  Pin  a  trois  feuilles  ou  îpineux  du  Ca- 
nada ,  a  le  bois  pliant ,  fort  résineux ,  d'un  grain 
très- fin  :  on*  le  aoit  plus  j^esant  que  celui  de  Riga 
i)  a  peu  d*aubier ,  et  u  croit  très-haut.  Il  y  a  encore 

Éusieurs  autres  espèces  éepins^  tels  que  Iç  pih  €tpf€^ 
pin  gris ,  le  pin  hlanc  et  \9:iin  fw§i^  L*eSMce  d» 
jfUta  à  firuit  droit  et  non -pendant ,  que  fes  Pr0ven- 
'  c^ux  appellent  stnnto  ^'  est  préférée  à  toute  autre  pour 
faire  les  corps  de  vio1(9ti  et  d'autres  instrumens  à 
cordes.  Consulte^  le  Dictionn,  des  Arts  et  Métiers.  Il  y 
a  plusieurs  autres  espèces  de  pins  sauvages  connues  des 
Amateurs.  Indépendamment  des  pins  rousses  et  cornus  dik 
Canada,  le  pin  de  Vtrç^inrc  a  les  cônes  hérissés  ou  épi- 
neux ;  on  rappelle  le  pin  de.  Gerscy.  Le  pin  de  marais- 
qui  ne  vient  que  dans  les  lieux  humides.  Le  pin  blanc- 
OU  le  pin  du  Lord  U^tymouth  ,  Pinus-^ahus  £  l&  pimtstrê- 
ou  atviés  du  Briançonnois ,  c'est,  le  eimhe  des  Bota« 
•lîistes,  Fimu  cymkra.  Le  /ma  à  cinq  fkuUhs  est ,  dit 
M.  dt  HalUr,  VaroU  des  Alpes»  dont  le  fruit  est  do 
lx>n.  goût  y  et  sert  même  d'aliment  médicinal:  dans- leA 
écisies.  Le  cédré  prétendu  de.  Sibérie  est  ,  selon  le 
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Alème  Observateur,  la  même  plante,  au  moins  iJ  en 
«pproche  beaucoup.  Ses  fruits  passcnr  pour  un  aii- 
nient  très-agréaWe.  Les  feuilles  de  ce  pin,  Pimufoliis, 

Suints  iaviiitf ,  appelé  flamnuts  en  Sibérie  ,  ont  été  ,  * 
it  Gmclin,  employées  avec  succès  sur  iw  .vaisseau 
pour  guérir  le  scorbut.       •  ' 

Il  est  d'^périence  que  la  souche  iTun  pin  qu*on  a' 
abattu  ne  repousse  point  de  nouveaux  jets,  comaïai 
font  beaucoup  d'autres  arbres  ;  mais  dans  les  forêtr 
de  pins ,  les  semences  qui  ronibent  des  vieux  arbres 
les  renouvellent  naturellement.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
puisse  semer  des  bois  de  pins  ,  et  on  en  seme  effjcti- 
Vement  aux  environs  de  Bordeaux  ,  pour  avoir  des 
futaies  dont  on  puisse  recueillir  de  la  résine  et  du 
goudron ,  ou  plus  ordinaîreinent  pour  se  procurer  des 
taillis  qui  donnent ,  des  échala^  dont  on  &it  grande 
consommation  izn$     vignobles  du  Bordelois^ 

U  y  a  peu  d*arbr<s.  qui  soient  moins  délicats  sur 
la  .-nature  du  terrain,  ,  que  les  pins.  On  voit  de  très-* 
beaux  /^/n^  dans  les 'sables  les  plus  arides,  sur  dea 
montagnes  saches  où  la  roche  se  montre  de  toutes 
parts.  Il  faut  cependant  avouer  qu'ils  viennent  mieuic 
dans  les  terres  légères,  substantielles  et  qui  ont  beau- 
coup de  fond.  Lorsqu'on  prend  soin  de  la  culture 
des  pins ,  on  ne  doit  leur  couper  les  branches  que 
d'année  en  année ,  en  les  dégarnissant  par  le  bas  ; 
^r  ces  arbres  profitent  d*autant  mieux  qu'ils  ont  plus 
.de  branchés  à  .nourrir ,  et  il  ne  repousse  jamais  Je 
«Louvélles  branches  qui  puissent  remplacer  celles  qu'oa 
a  coupées.  Les  semences  de  pins  croissent  au  mieifx , 
semées  dans  des  broussailles  »  prennent  à  la  fin  le 
dessus  et  étouifent  ies  autres  arbrisseaux  ;  mais  ces 
graines  ne  paroîssent  ^quelquefois  qu'au  bou^  de  trois 
ou  quatre  ans. 

Manière  Je  retirer  le  suc  résineux  du  P  i  N  ,  et  d'ert 
faire  diverses  préparutions  utiles  pour  la  Marine  et 
pour  Us  Arts^ 

.  Toutes  les  espèces  de  pins  et  même  toas  les  pîtis 
€fe  la  même  especa  ne  donnent  pas  une  égale  quantité 
lie  suc  résineux»  U  est  d^expérience  que  certains 
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pins  donnent  pendant  un  été  trois  pintes  de  ce  suc  ^ 
tandis  que  d'autres  n'en  fournissent  pas  un  demi-, 
setier  :  on  sait  que  cette  différence  ne  dépend  poinr 
de  la  grosseur  ni  de  Tâge  de  ces  srbres ,  ni  même  de 
la  nature  du  terrain;  mais  on  a  Remarqué  que  U9' 
fins  qm  on%  l'aubier  fort'  épais  et  ceux  qui  sont 
les  plus  échaufiils  par  le 'soleil  en  foornissent  davan-* 
tage.  Les  espèces  d'arbres  dont  on  retire  ce  suc  rési- 
neux sont  le  pin  cipn^  \s  pin  p'is ,  le  pin  èlanc  et 
le  ptn  rouge. 

Four  retirer  la  résine  d:s  pins  en  grande  quantité 
on  choisit  les  arbres  qui  ont  quatre  à  cinq  pieds  de 
circonférence  :  on  fait  à  leur  pied  un  trou  en  terre 
de  huit  à  neuf  pouces  de  profondeur,  pour  recevoir 
la  résine  :  dans  certains  endroits  on  fait  un  trou  dans 
Tarbre  même  ,  pour  y  mettre  une  au^e  qui  reçoit  la 
résine;, elle  en  est  plus  pure,  il  esc  vrai,. mais  on 
altère  rarlve  par  ce  procédé.  Vers  la  fin  de  Mai  oit 
commence  à  enlever  la  grosse  écorce  des  pins  jus- 
.  ^*aa  liber ,  de  la  largetir  d'environ  six  pouces  en. 
carré;  cette  écorce  ne  donne  point  de  résine  et' 
die  empècheroit  même  la  résine  de  couler  :  on  fait 
ensuite  une  entaille  aux  arbres.  La  première  fois  l'en- 
taille  se  fait  au  pied  de  l'arbre  ,  et  on  lui  donne 
trois  pouces  en  carré  sur  un  pouce  de  profondeur. 
Le  suc  résineux  commente  alors  à  suinter  en  gouttes 
très- transparentes  qui  sortent  du  corps  ligneux  et 
d'entre  le  bois  et  Técorce  :  ce  suc  descend  des  bran- 
ches vers  lés  racines ,  et  il  ne  découle  jamais  du  bas 
de  la  plaie.  Plus  il  fifit  chaud ,  plus  le  suc  coule  avec' 
abondance;  il  cesse  entièrement  de  couler ,  quaùul' 
au  mois  de  Septembre  les  fraScheurs  ^  font  sentira- 
On  a  soin  de  rafraîchir  les  entailles  tous  les  quatre"' 
Ou  cinq  joiirs»  afin  de  faciliter  l^coulement  du  suc» 
La  plaie  qui  nu  commencement  n'avoit  que  trois  on 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  se  trouve  au  commen- 
cement de  Septembre  d'un  pied  et  demi  de  largeuc 
sur  deux  à  trois  pouces  de  profondeur. 

L'année  suivante  ,  on  fiiit  au  même  pin  une  en- 
taille au  dessus  de  celle-ci,  et  les  arbres  ainsi  en- 
taillés, le  sont  quelquefois  de  la  hauteur  de  douze 
oii  qijdnze  pieds.  Dans  certains  pays  on  fà\t  les  en» 
pàXkn'^k  cdté,  et  on  eacaiile' ainsi  de  suitç  l'cuîiui 
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'  2an5  tofite  «;a  rondeur.  Au  bout  de  quelques  années , 
on  ref.tit  des  entiiilles  sur  les  plaies  qui  ont  été 
cicatrisées. 

Quoiqu'on  fasse  les  entailles  assez  indifféremment 
de  quelque  côté  que  ce  soit,  comme  c'est  la  chaleur 
qui  fait  couler  la  résine  ,  il  semble  qu*il  y  auroit 

Ï»lus  d'avantage  à  choisir  le  c6té  du  Midi  pour  faire 
es  entailles.  La  résine  des  pins  à  cinq  feuilles  est 

Ï>Ius  coulante  que  celle  des  pins  à  deux  et  à  ttoîs 
éuiiies  ;  ii  semble  d'ailleurs  que  ces  arbres  tiennent  • 
le  milieu  entre  les  pins  et  les  meures.  Lorsque  <es 
arbres  sont  remplis  de  résine  ,  on  les  nomme  torche , 
et  taJd  en  latin.  Ln  tron  erande  abondance  de  résine 
est  une  maladie  propre  et  particulière  au  pin  sauvage. 
Le  suc  résineux  qui  en  découle  est  une  espèce  de 
térébenthine  ,  moins  fine  à  la  vérité  ,  moins  trans- 
parente y  moins  coulante  que  celle  qu'on  retire  du 
sapin  et  du  méh^e  ;  elle  est  aussi  plus  âcre  et  é*um 
'  odeur  plus  désagréable  :  cependant  on  remploie  avec 
succès  dans  quelques  emplâtres ,  et  ses  vertus  dif<- 
ferent  peu  de  celles  des  térébenthines  du  saoin  et  du 
mélt^u  Quand  on  a  suffisamment  ramassé  de  ce  suc 
résineux  ,  on  lui  donne  une  cuisson  qui  le  convertît 
en  brai  sec  ou  en  résine.  On  pourroit  aussi  distiller 
cette  térébenthine  avec  de  Tenu  ,  pour  en  tirer  l'huile 
essentielle,  qu'on  connoît  en  Provence  sous  le  nom 
é^cspric  Je  ra^e  ;  mais  elle  est  bien  inférieure  à  celle 
qu'on  tire  de  lu  térébenthine  du  sapin.    .  ' 

Lorsque  cette  substance  résineuse  est  bien  fondue 
on. la  passe  sur  un  grillage  recouvert  de  paillé ,  afin'. 
4e  la  {nirifier  .de  toute  ordure  :  nous  verrons  ci-après  ' 
l*usage  qu*on  hit  de  cette  paille.  Lorsque  cette  ma* 
tlere  est  figée ,  elle  est  brune  et  cassante  ;  c*est  ce 
que  Ton  nomm^  le  brai  stc,  dont  on-  fait  plusieurs 
sortes  de  mastics,  qu'on  emploie  pour  le  carénage 
des  vaisseaux  et  qui  peut  aussi  servir  à  fiûre  du  . 
brai  gras. 

Quand  on  mêle  avec  de  i'eau  cette  substance  rési- 
neuse cuite  et  qu'on  l'agite  fortement,  de  brune  qu'elle  , 
étoit  elle  devient  d'un  beau  jaune,  et  on  la  nomme 
alors  dans  les  ports  de  mer  résine ,  résine  jaune,  poix.  • 
jauM,  Cette  résine  fondue  avec  dç  l*liuUe  sert  à  fam 
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line  sorte  de  vernis  dont  on  enduit      (nits  et  It^ 

haut  des  vui<;seaiix.  '  - 

Les  Sauvîujos  du  Canada  font  ?ussi  usage  de  là 
résine  des  pins  ,  pour  calfater  leurs  canots  d'écorce; 
leur  prc5'>.Mation  est  bien  simple,  et  cependant  suffi- 
sante pour  rendre  leurs  canots  ctanchés.  Ils  ramassent 
la  résine  qui  découle  des  arbres  dont  Técorcc  a  été 
entamée  par  les  grifFes  des  ours  ;  Us  la  font  fondre 
CI9AS  de  Teau  ,  prennent  la  plus  pure  qui  surnage  ^ 
la  pétrissent  et  la  mâchent  par  morceaux  ;  ils  9ppU- 
quent  cette  résine  grasse  sur  les  coutures  de  leur$ 
canots ,  ensuite  ils  rétendem  avec  un  tison  allumé.  ' 

11  n*y  a  point  de  province  dans  le  royaume  qui' 
fournisse  autant  de  difFérentes  espèces  de  résine  dt  pin 
que  la  province  de  Guienne;  cet  arbre  y  croit  dans 
les  landes  arides  et  sablonneuses,  qui  s'étendent  de- 
puis Bayonne  jusque  dans  le  pays  de  Médoc  ,  et 
d'autre  part ,  depuis  le  bord  ue  la  mer  jusqu'au  rivage 
de  la  Garonne.  L'espèce  de  pin  de  ces  lieux  ,  est  le  , 
grand  et  le  petit  pin  maritime.  Le  suc  résineux  qiii  ea 
découlé  depuis  le  mots  de  Mai  et  le  mois  de  Septembre. 
<ians  les  auges  ;  et  qui  par  conséquent  est'  très- pur  ^ 
se  nomme  galipot ;  celui  qui  en  coulant  se  sèche  brus-^ 
quement  et  se  fige  le  long  des  plaies  de  Tarbre,  sç 
nomme  barras  :  on  mêle  le  barras  avec  le  galipot 
pour  faire  du  brai  sec  ou  de  la  résine.  Nous  avons 
exposé  plus  haut  la  manière  dont  se  prép:ircnt  ces 
substances.  On  vend  quelquefois  ce  mélange  de  ga- 
lipot et  de  barras  lorsqu'il  n'est  pas  cuit  ,  sous  le 
nom  de  poix  grasse;  mais  la  véritable  poix  grasse  ou  " 
poix  de  Bourgogne  se  tire  du  plcca,  et  est  comj)Osée 

de  résine  blanche ,  fondue  avec  de  la  térébenthine  et 
de  fhutlé  de  térébenthine.  ,  '  , 

Outre  ces  incisions ,  il  sort  encore  aatureUemç^tu. 

récorce  des  vieux  pins  et  qui  sont  prêts  à  mourir^' 
des  gouttes  de  résine  qui  se  ^essechent  et  forment  des. 
.grains  que.  Ton  emploie  quelqtiefois ,  au*  lieu '4'^* 
cens  ,  dans  les  églises  de  campagne;  c'est  ce  qu'ôii 
nppelle  résine  blanche  ,  encens  mnJrc  ou  encens  Je  vilhçrt. 
On  soupçonne  qu'il  y  a  des  personnes  qui  en  mêlent 
avec  Vencem  du  Levant  et  qui  <^m{^lQ4eot.aussi  Ip  ga-^. 
^lipot  avec  la  cire.  * 
,  Vn  pin  bien  ménagé  et  de  bon  âge  fournit  de,  la  * 
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résine  pendant  quinze  ou  vingt  ftfis,  et  il  en  peut 
donner  douze  à  quatorze  livres  par  an*  En  Frovencè 
DU  donne  as  suc  résineux  qui  découle  par  incisioà 
au  pied  des  pUs  le  nom  de  périmK-^iergt  ;  et  la  plu» 
claire  et  la  plus  transparente  que  Ton  fait  découler 
dans  un  anire  trou  »  séparé  du  premier  par  un  petit 
grillage  ,  se  nomme  bijon.  La  périnne-vierge  lorsqu'elle 
est  cuire  ,  est  le  brai  sec,  qu'on  nomme  n^fc  en  Pro- 
vence. L'huile  essentielle  retirée  par  la  (listiiiation 
Se  nomme  eau  de  rase  ,  et  est  d'us.îîe  pour  mêler 
dans  les  peintures  communes ,  afin  de  les  rendre  plus 
coulantes  :  ce  qui  reste  dans  le  fond  du  vaisseau  est 
une  colophane ,  ou  arcanson  ,  ou  brai  sec  ,  Rcsina. 
frieia  aut  Colopkoma, 

Préparation  du  Goudron  ,  du  Brai  gras  ,  du  Noir  de- 
fiunée  f  t(  di  U  Poix  navale  noire. 

•  • 

On  retire  aussi  des  ptns  le  goudron ,  qiii  est  un^ 
substance  noire  assez  liquide  ,  qu^on  peut  regaidier 
comme  un' mélange  du  suc  propre  dissous  avec  lar 
séve  de  cet  arbre,  et^ui  est  noirci  par  les  ûiligi- 
nosités ,  lesquelles  un  circulant  dans  le  fourneau  90 
mêlent  avec  la  liqueur  qui  coule  du  bois. 

Cette  matière  se  retire  en  réduisant  le  bois  des  pins 
en  charbon  ,  dans  des  fourneaux  construits  exprès  ^ 
la  chaleur  du  feu  fait  fondre  la  résine  qui ,  en  se  mê- 
lant arec  la  séve  du  bois  ,  coule  au  fond  du  four-, 
.  neau.  Il  suit  de  là  que  le  goudron  se  trouve  fort  rési-  • 
oeuz  quand  on  charge  les  fourneaux  avec  des  mor» 
ceaux  de  pnj  itrés-eras  »  et  qu'il  est  très -fluide  ot| 
peu  résineux  quand  on  charge  les  fourneaux  avec 
du  pin  maigre  :  on  n'obtient  de  cette  dernière  espèce 
de  bois  qu^une  séve  peu  chargée  de  résine  et  qi^i  n'e^r 
pas  estimée. 

Les  pins  blancs  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  de 
résine  quand-  on  leur  fait  des  entailles  ,  et  les  pins 
rouges  fournissent  le  meWleur  f^oudron  ;  cepentlant  il  y 
a  lieu  de  penser  que  ce  ne  sont  point  deux  espèces 
d'arbres  difFércns  ,  et  que  cette  variété  de  couleur 
rouge  ne  dépend  que  de  Tâge  ,  de  la  nature  du  tér^ 
rain  et  du  plus  ou  moins  de  résine  que  les  arbce% 
peuvent  cootenir^w 


/ 

».  •  ■     •  • 

|20  P    1*  N         *      '  ^ 

.  On  rerîrt  èncont  éÊ^^fukûn  éet  co^mc  qt»r<Mi 
,  a  Êiits  «ft  entaillant  le»  pins  ^  de  la  patUe  qin  a  9j^i 
,  à  filtrer  le  hrai  m  ,  àe&  feuilles ,  des  morceaux  de 
'   '      ^    ])ois ,  des  mottes  de  terre  qui  sont  imbues  de  résine; 

on  emploie  aussi  les  racines-souches  des  fins  abattus  ; 
•nfin  toutes  les  parties  de  Tarbre  qui  sont  résineuse» 

sont  propres  à  faire  du  goudron. 

On  compose  une  espèce     poix  noire  solide,  avec 
f  le  hrai  sec  et  la  poix  noire  liquide,  qui  est  le  gou- 

dron ;  et  avec  cette  poix  noire  artificielle  ,  avec  le 
èrai  sec  et  le  suif  du  bœuf,  on  en  prépare  la  poix 
navaU  dont  on  a  coutume  d'enduire  les  vaisseaux 
Avant  de  les  lancer  à  Teou  ;  mais  lorsque  ce  mélange, 
de  diffi&rentes  poix  aresté  long-temps  sur  les  vaisseaux, 
oui  navigent ,  il  s*enleve  par  écailles  ;  c^est  ce  que 
.  I  on  appelle  alors  ^pissd  et  apoehyma, 
»  V  ,    En  faisant  le  goudron ,  on  peut  se  proposer  deux  i 
'  >   objets ,  Tun  de  retirer  la  substance  résineuse  ;  Fautre , 

de  fnire  du  goudron.  Dans  le  premier  cas ,  on  met 
.      dans  le  fourneau  toutes  les  parties  du  tronc  et  des 
'  v  branches;  et  dans  le  second,  on  ne  choisit  que  le 
.cœur  de  l'arbre  qui  est  rouge  ,  les  nœuds  et  toutes 
^'  les  veines  résineuses;  par  ce  moyen  le  ç^cudron  est 
Jjeaucoup  plus  gras:  on  retire  alors  un  hon  goudron, 
'è'pc|u  près  le  quart  du  poids  que  Ton  a  mis  en  bois;^ 
^     €t  pendtf  At  nue  le  bois  se  réduit  peu  à  peu  en  char* 
bon  ,  le  gottirûn  coule  par  des  gouttières  dans  leSt 
'  .        réservoirs  pratiqués  pour  le  recevoir. 

On  jentônhâ  le  goudron  liquide  dans  dtt  barils  ^  j 
l^our  pouvoir  le  transporter  dans  les  ports  de  mer  » 
où  iî  s*cn  fait  une  grande  consommation  pour  en- 
duire les  cordnges  qui  sont  exposés  à  Teau  ,  aussi* 
bien  que  les  bois  qu'on  en  revêt  en  place  de  pein-, 
ture.  On  donne  aussi  au  goudron  le  nom  de  tare  , 
de  brai  liquide  et  de  poix  noire  liquide.  Les  peuples 
'  .  qui  tirent  le  plus  d'avantage  du  commerce  de  la 
,   .  •  poix  ,  sont  les  Ostrobotliniens  en  Suéde.  Le  goudron 

est  détersif,  résolutif  ef  dessicatif  :  on  s*én  sert  pour 
la  guérison  des  plaies  des  chevaux  ét  contre  la  gale 
^  des  moutons.^ On  sait  combien  les  Anglois  ont  pcé- 

çonisé  Tusage  et  les  grandes  propriétés  de  Veau  d% 

foudron,  qu  ils  prétendent  êtrç ,  cîe  même  eue  Jea. 
our^eons  4^  p^  et  de  i4fin^  salutaire  pow  la 
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Hson  de  plusieurs  maux  invétérés  et  en  particulier 
pour  les  ulcères  du  poumon  ,  et  pour  les  incom- 
modités auxquelles  sont  sujets  les  Gens  de  mer  ; 
nais  ce  remède  désagréable  a  presque  perdu  tout  son 
crédit.  Au  reste  on  peut  consulter  rOuvragj  sur  le 
gouéron ,  du  célèbre  Docteur  George  Serkley ,  Évêquè 
«e  Cloyne.  On  attribue  à  la  poix  navale  les  mêmes 
vertus  qu'au  goudron,  La  poix  noire  Uqulde  étant*  re- 

Sosée  a'^'îez  long-temps ,  fournit  une  liqueur  noire 
uide,  h'iilouse,  qui  nâge  à  sa  surface,  et  que  Tort 
appelle  huile  iic  poix  et  huHe  commune  de  ca  le. 

Les  mêmes  Ouvriers  qui  retirent  le  ç:oudron  du  pin  , 
en  retirent  encore  ,  par  une  autre  opération  qui  est 
peu  différente  de  la  précédente  ,  une  autre  matière^ 
qu'on  nomme  brai  gras.  Au  méianii,e  de  copeaux  ré- 
sineux ils  ajoutent  dans  leurs  fourneaux  de  là  eob*' 
phom  ou  du  brai  stc  ,  ou  de  là  poisi  seeht,  W  importe 
peu  que  ces  substances  viennent  du  mél€[e ,  du  pin  ou 
4e  Vépicia  7  '.on  emploie  par  préférence  toutes  ces 
matières  quand'  elles  sont  chargées  de  feuilles  ou 
d'autres  saletés ,  et  on  y  mêle  des  lits  de  bois  vert 
et  césineux.  La  résine  fond  ,  elle  se  mêle  avec  la 
séve  résineuse  du  bois  ,  tout  se  réunit  au  bas  du 
fourneau  oii  le  frai  doit  prendre  un  certain  de^ré  de 
cuisson  ;  rhabiicté  de  l'Ouvrier  consiste  à  connoître 
au  juste  le  temps  où  il  faut  le  laisser  couler  ;  alors 
on  en  retire  une  plus  grande  quantité  du  brui  gras. 
Mais  ce  hrai  est  moins  gras  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  et  dans  la  composition  duquel 
il  entre  du  suif  de  bceuf.  -  *' 

On  met  ce  hrai  grat  idans.  des  barils ,  et  cm  le 
transporte  dans  les  ports  de  mer  où  on  l'emploie  à 
caréner  et  enduirô  presque  tout  le  corps  des  vaisseaux*. 
On  retire  alors  du  fourne.iu  le  charbon  qui  y  est 
resté  et  qui  est  très-estimé  pour  Texploitation  des 
mines  ;  on  y  ramasse  encore  du  noir  de  fumée.  On 
en  prépare  également  à  Paris,  et  pour  cet  eflet  on 
met  dans  une  marmite  de  fer  des  morceaux  de  rebut 
de  toutes  les  espèces  de  résine  ;  on  y  met  le  feu  , 
et  ensuitti  on  ramasse  la  suie  qui  s'est  attachée  aux 
parois  de  la  chambre  ,  qui  doit  être  tapissée  de  peaux 
mouton  3  cette  sui«î  donne  le  aoir  de  fumée,  ou 
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le  noir  à  odrcir  dont  on  bit  usage  tu  pmnfure ,  fKMtf 

Tencre  d'imprimerie  ,  etc.  Celui  qui  est  iait  avec 
grosses  huiles  et  des  gnùsses  brûlées,  est  fort  infér 

rieur  au  précédent. 

î!  est  bon  de  faire  remarquer  avec  M.  Duhamel , 
qu'on  ne  peut  guère  planter  de  foret  qui  soit  plus 
avantageuse  aux  propriétaires  ,  que  celle  du  pin, 
il.''  Cet  arbre  peut  s'élever  dans  les  sables  oii  rien 
ne  peut  croître  et  où  Ton  ne  peut  élever  que  de 
mauvaises  bruyères.  2.**  Le  pin  croît  fort  vite  ;  dès 
la  deuxième  année  on  en  peut  faire  des  échalas  pour 
les  vignes  ;  et  quand  il  est  parveou  àTâgc  de  quittée 
w  dix-buit  ans ,  on  peut  rabattre  pour  brûler  :  eo 
prenant  la  précaution  de  Técorcer  et  le  Jaiaaef 
sécher  pendaiitf  deux  ans  »  il  n*a  presque  plus  de  maut 
vaise  odeur;  son  écorce  pilée  fournit,  à  ce  que 
Ton  assure ,  un  bon  tan.  A  l'âge  de  vingt-ciuf  an 
trente  ans  ,  il  commence  à  fournir  de  la  résine  :  o^ 
peut ,  après  en  avoir  tiré  un  profit  annuel  pendant 
trente  ans  ,  abattre  cet  arbre  pour  en  faire  du  bois 
(le  charpente,  qui  est  d'un  très-bon  service  :  enfin 
toutes  les  parties  grasses  de  cet  arbre  peuvent  fournir 
flu  goudron  et  du  charbon. 

Les  pins  sont  dans  toute  leur  force  à  soixante  ou 
cfuatre-vingt  ans,  comme  les  chênes  à  cent  cinquaiu^ 
ou  deux  cents.  On  peut  donc  conclure  que  les  futaiea 
*  de  pins  sont  bien  plus  avantageuses  aux  propriétaices 
que  celles  des  chénîs\  non  -  seulement  parce  qu'en 
peut  las  abattre  deux  fois  contre  celles  de  chèae  uoe, 
mais  encore  parce  que  les  futaies  des  pins  pro^ipisenc 
un  revenu  annuel  bien  considérable.  Il  est  surpre- 
nant, dit  M.  Duhumd  ,  que  les  propriétaires  des 
grandes  plaines  de  sab!e  ,  qui  ne  produisent  que  de 
mauvaises  bruyères ,  ne  pensent  pas  à  y  planter  des 
forêts  de  pins  ,  qui  n'exigent  presque  aucune  dépense  • 
un  père  de  famille  ne  pourroit  rien  faire  de  plus 
avantageux  pour  ses  enfans  :  d'ailleurs  on  a  remarqué' 
que  l'air  imprégné  des  exhalaisons  balsamiques  des 
pins  est  très-sahitaire  aux  phthisiqués.  Uaiimer  «oub 
du  pin  cultivé  fournit  au  pirintemps ,  et  Suf^e^  ui% 
nets  qu^on  dit  très-délicat. 
.  '  Pin  .  W  l43Air..  royt^  QiPMU 
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PINAIOUA.  Cest  le  corossoiUr  à  fimlUs  iongpes,  , 
PINARU  ,  BUnnius  eristatus ,  Llnn.  ;  Bltnnius  eristf 
setaced  lonc^îtudinali  inttr  ocuht ,  Gronov.  Poisson  di^ 
genre  du  Bltrme;  il  se  trouve  dans  la  mer  des  Iodes.  ' 

Selon  Gronovius ,  sa  tête  est  comprimée  par  les  côtés  , 
convexe  en  dessus  et  très-inclinée  vers  le  museau  : 
les  yeux  sont  grands  et  saillans  ;  l'ouverture  de  la 
gueule  est  étroite  ;  la  mâchoire  supérieure  dépasse 
celle  d'en  bas  ;  toutes  deux  sont  e,arnies  de  dents  con- 
tiguës  et  égales  :  entre  les  yeux  s'élève  une  espèce  de 
crête  composée  de  plusieurs  filamens  noirs  :  les  lign.^ 
latérales  sont  courbées  en  arc  a\i  premier  tiers  de  leur 
longueur  ;  la  nageoire  dorsale  est  tort  longue  et  garnis 
«le  vingt-six  rayons ,  dont  ceux  du  milieu  sont  sur^^ 
baissés;  les  pectorales  en  ont  chacune  quatorze ^ 
rameux  ;  celles  de  Tabdomen ,  qui  sont  près  de  la  tÔte^ 
en  ont  chacune  trots  ;  celle  de  Tanus  ea^  sdze  ;  celle 
de  la  queue ,  qui  est  arrondie  ,  en  a  oflp 
PIN  ASTRE.  la  suite  de  ïafmt  Pin  à  trois 

fiuiUes. 

PINCE,  Ckellfer  aut  Chelipes.  Cet  insecte  est  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  forme      ses  antennes  qui  res- 
semblent par  leur  extrémité  aux  pinces  fourchues 
des  crabes  désig;nées  en  latin  sous  le  nom  de  Ch^lj:. 
La  pince  est  aptère  et  a  huit  pattes ,  deux  yeux  : 
son  corps  est  large  et  couft  ;  sa  déoiarcl^  et  sa  nia«- 
nîere  d^aller  à  -reculons  oi  de  •  côté  ,  lorsqu'on  1^ 
topche  ou  lorsqu'il  s'agit  d'éviter  quelque  objet  qu'ellei 
rencontre  et  qui  lui  âit  ombrage,  tout  désigne  suf-^ 
ifeamment  les  caractères  de*  c^t  insecte  qifi  se  trouvOb 
dans  les  lieux  humides  sous  les  pierres ,  les  poctcf. 
des  maisons  peu  habitées,  sur  les  vieilles  caisses  et» 
les  pots  à  fleurs  des  jardins  ;  il  vit  do  poux  de  bois. 
On  en  distingue  deux  espèces,  l'une  appelée  Jcor/>iC3/i. 
araignée  ,  Voyez  et  mot  (  c'est  Vy-kams  cancroiJcs  de 
Linnœus  )  ;  l'autre  ,  plus  petite,  est  la  p'nce  rouf^e  (  c'est 
YAcarus  longLcornis  du  même  iTaturaliste  ).  Leurs  an- 
tennes sont  grosses  et  articulées  ou  à  nœuds  arrondis.. 
M.  PaUas  traite  dans  ses  Mélanges  ^oologi^ucs ,  "  de 
VAçarus  marinus  ou  polygonope      dytz  C€^ni9t^ 

PINCEAU  MARIN,  PeniâUus  m^rims^  Les  Natn^ 
f^t^  doaneni  ce  noi»  à  une  espèce     {pi^phytt  ^  ^ 
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par  rapport  à  la  ressemblance  grossière  qu'il  a  par  une 
de  ses  extrémités  avec  le  pinceau  des  Peintres  ;  c'est 
un  tuyau  dur,  cylindrique,  comme  coriace,  long 
de  trois  à  six  pouces,  et  dont  le  diamètre  est  plus 
ou  moins  gros,  quelquefois  de  deux  lignes  ,  quel- 
quefois de  cinq  à  six  lignes  ;  il  est  attaché  aux  rochers 
»ar  un  corps  mon  :  c*est  comme  une  houppe  de  poil 
In  et  soyeux  ,  jaune-brun ,  de  sorte  qu'il  peut  être 
.  Çà  ^  ^  jouet  des  vagues  ,  sans  être  détache  dii 
€Ôrps  auqttel  il  s'est  fixé  par  sa  basé  :  au  dedans  de 
ce  tuyau  il  y.  a  une  substance  charnue  »  brune-}au-> 
iiâtre  ,  qui  sé  répand  comme  une  peinture  fort  dé- 
layée. On  trouve  cet  animal  aux  environs  des  rochers 
^  de  S:iint-Uororat  de  Lcrins.  Gesncr ,  Je  usinât,  p.  Si8  ^ 
regarde  le  pir.ccju  dt  mer  comme  un  te^  tacéc,  à  cause 
<1e  la  dureté  de  son  tuyau  ;  mais  nous  ne  le  re[!;arde- 
rons  au  pli:^^'après  celui  que  nous  avons  trouvé 
vers  les  par^ij^Kle  Cette  en  Languedoc  ,  que  comme 
«m  moUusque^a r tii  agi n eux  :  peut-être  que  Gtsntr  veut 
'  exprimer  ^  sous  le  nom  de  pinceau  marin ^  le  tuyau  de 
mér  connti  sous  le  nom  6* arrosoir  ,  et  alors  c*est  une 
COtfttine ,  c'est-à-dire  un  testacée.  Voye^  au  mot  Vers  . 
A-  TUYAU.  M.  Bertrand,,  Dlctionn,  Oryaolog,  dit  avoir 
;VU  un  prn:cau  marin  fossile. 

PINCHARD  ou  PiNCARD.  roye:^  Pinson. 
PINCHE.  Nom  donné  à  un  singe  de  la  famille 
des  S.igouins,  C'est  un  joli  petit  animal  ;  sa  voix  est 
douce  et  ressemble  plus  au  cliant  d'un  petit  oiseau 
qu'au  cri  d'un  quadrupède  :  il  marche  à  quatre  pieds  , 
et  n'a  qu'environ  neuf  pouces  de  longueur  en  tout  ; 
il  est  très -délicat,  et  ce  n'est  .qu'avec  de  grandes 
.  p>récautions  qu'on  peut  le  transporter  vivant  d'Âmé-  ' 
rique  eo  Europe    sa  queue  est  une  fois  nlus  longue 
^ue  ia  tète  et  le  coç^  pris  ensemble  ;  la  face ,  la 
'  gorgô,  et  les  oreilles  sont  noires;  la  tête  est  garnie* 
4K  longs  poils  hlancs  |n  forme  de  cheveux'  lisses^' 
-  .il  a  le  museau  large  ,  la  face  ronde  ,  le  poil  du  corps  ' 

•  assez  long  ,  brun-fauve  ou  roux  sur  le  corps  jusqu'au- 
près de  la  queue,  où  il  devient  orangé;  il  est  blanc 
sur  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  mains  et  les  pieds  ; 
la  queue  est  d'un  roux  vif  à  son  origine  et  dans  la 
première  partie  de  sa  longueur ,  ensuite  d'un  roiu-  ' 

*  priin  ^  et  enôn  noirç  à  son  extrémité* 


Digitized  by  Google 


PIN  ïi| 

PINÇON  ou  Pinson  «  Fringilla.  Nom  donné  i 
petits  oiseaux  de  passage  du  gcnridu  Moineau  ^  ett 
dont  on  distingue  beaucoup  d'espèces  :  les  marques 
caractéristiques  de  c.r  oiseau  sortt  d'avoir  le  beç 
conique  et  pointu,  quatre  floi2;ts  simples,  cl'»nr  trois 
devant  et  un  iierricre.  L'esj)cce  du  pinson  est  rép.i.iduc 
dans  toute  l'Europ-'  et  même  dans  les  «deux  Conri- 
nen<;.  Voici  la  notice  des  diiïerenies  sortes  Je  pinsçtns, 
connus.  '  ' 

PiNSOK  VULGAIRE  de  M.  Brîsson ,  pl.  enlum.  55  , 
fîg.  I  ;  en  latin,  fringilla  vhlparis.  Voici  les  noms 
qu'il  porte  en  différens  endroits  :  Grinson,  pinson^ 
quinson ,  de  Selon  ;  Pincard  en  Guienne  ;  Pinchard 
en  Picardie  ,  Pinchon  ,  gtaumet ,  en  Normandie  ;  Huit, 
pichot ,  guignotg  riche  ^ prieur ,  à  Orléans ,  dit  M.  de, 
Sakrntt 

Le  pinson  est  un  oiseau  fort  commua  et  très- 
connu  ,  il  est  un  peu  moins  c;ros  que  \c  moineau  j 
sa  longueur  totale  est  de  près  de  six  pouces  et  demi; 
son  envergure  a  près  de  dix  pouces  :  le  bec  est 
brun  ,  mais  nué  léy;érement  de  roi;j3càrre  à  sa  base; 
les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  dans  ie  maie;  les 
plumes  qui  couvre^it  le  front  sont  noires ,  grises  à 
leur  pointe  ;  le  dessus  de  la  tête ,  du  cou  et  Pocciput 
sont  <f UB  brun  marron ,  nué  de  vert  d*oiive ,  et  les 
plumes  sont  cendrées  à  leur  origine  ;  le  dos  et  Ie& 
plumes  scapulaires,  d\m  brun- marron;  le  crouptoa 
et  les  couvertures?  du  deissus  de  la  queue ,  de  cou- 
leur d'olive  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont 
cendrées;  les  moyennes,  bhînchcs  ;  les  grandes, 
noires  et  terminées  de  blanc-jaunàtre  :  les  premières 
pennes  de  l'aile  sont  brunes  en  dessus  ,  cen  Irées  en 
dessous,  bordées  de  blanc  en  dedans;  le^  autres, 
blanches  à  leur  orii;ine,  brunes  dans  le  reste  de  leur 
longueur  et  bordées  de  jaunâtre  :  la  queue  est  un  peu 
fourchue ,  noirâtre  et  tachetée  de  blanc  à  son  extré- 
mité ,  mais  les  deux  pennes  intctrmédiaires  sQnt  cen- 
drées et  nuées  de  noir  à  leur  pointe  ;  les  }oues ,  la 
gorge ,  le  devant  du  cou  »  la  poitrine  et  lés  cotés 
sdnt  d'une  couleur  vineuse  dans  le  mâle  ,  et  d*ua 
blanc-roussâtré  dans  la  femelle  :  le  ventre  ^  les  cuisseft 
et  les  couvertures  iaféri^ures  4e  la  queue  sont  ^uf^ 
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blanc-roussâtrc.  On  distingue  plusiéars  variétés  ott 
races  de  cette  espèce  de  pinson  ;  il  en  sera  meodoa 
dans  la  suite  de  ^et  article* 

On  croit  généralement  que  nos  pînsohs  sont  ,  des 
oiseaux  voyageurs ,  parce  qails  se  réunissent  et  passent 
dans  Tautomne  en  bandes  très-nombreuses  ;  mais  il 
en  reste  toujours  un  grand  nombre  pendant  l'hiver , 
et  la  roure  que  suivent  ceux  qui  passent  n*est  pas 
bien  conniu.  Est- il  bien  démontré  par  rapport  à  nos 
provinces ,  dit  M.  MauJnyt ,  que  ces  bandes ,  qu'on 
juge  être  de  passage  ,  voyagent  en  eifet ,  ou  qu'elles 
ne  se  trouvent  pas  simplement  composées  de  pinsons 
qui  se  portent  d'un  çanton  à  un  autre  et  de  proche 
en  proche ,  sans  entreprendre  une  longue  traversée , 
41  suivant  ^*ils  trouvent  plus  ou  nioin$  abondam- 
ment les  grains  qu'ils  préfèrent ,  tels  que  les  semences 
a  épine  hUncht  ,  de^avot ,  de  kardane  ,  de  faîne  ,  etc. 
Pensera- 1- on  ,  aveo  Gesner  et  ùnnmts  ^  qu'il  n'y  a  que 
les  femelles  qui  voyagent ,  tandis  que  les  mâles  sont 
sédentaires  ?  te  seroit  admettre  un  fait  trop  extraor- 
dinaire ;  au  reste  ,  comme  ces  oiseaux  sont  faciles 
à  prendre  au  fiiet  et  à  l'aide  de  difFérens  pièges  ,  il 
seroit  aisé  de  vérifier  ou  de  contredire  une  telle 
assertion  ,  d'après  l'inspection  anatomique ,  car  il  se 
pourroit  que  ces  bandes  voyageuses  fassent  formées 
par  les  jeunes  qui  ,  avant  d'avoir  mué  ,  portent 
encore  la  livrée  de  leur  mere  et  peuvent  vivre  réunis 
jusqu^au  printemps  suivant. 

•  Dans  nos  contrées  le  pinson  vulgaire  vit  dans  les 
bois ,  dans  les  parcs  ,  les  vergers  et  les  jardins  ;  il 
s^approche  ett  toût  temps  des  lieux  habites  ;  on  le 

voit  à  la  campagne  venir  dans  les  cours  prendre  pari 

au  grain  qu'on  distribue  à  la  volaille  ,  ou  chercher 
celui  qui  se  perd  dans  les  fumiers  :  dans  toutes  ses 
allures  ,  le  pinson  se  montre  plus  hardi  ou  pUis  confiant 
que  le  moineau  même  ;  il  craint  moins  de  s'approcher 
de  l'homme  ,  il  se  familiarise  assez  pour  ramasser 
près  de  nous  le  griin  qui  tombe  de  nos  mains  ou 
les  miettes  qu'on  lui  livre  ;  il  met  moins  de  prompti- 
tude à  se  retirer  en  emportant  ce  qu'il  a  pris  ou 
trouvé  :  en  général ,  quoique  vif  et  agile ,  il  n  a  point 
Jk  pétulant  dit*  moimean  ^  sa  gai(jté  «H  mesurée  ^' 


douce ,  ses  moiivemens  sont  faciles  et  ils  ont  de  la 
grâce  ;  il  marche  sans  sautiller  ,  et  il  s'avance  ea 
portant  la  tête  haute ,  en  relevant  les  pluAies  qui  la 
(ouvrent  ;  en  sorte  qu*il  paroit  comme  hu{^é  :  à  un 

f umage  assez  agréablement  nuancé ,  à  une  forme  et 
des  mouvemens  élégans ,  îl  joint  un  chant  accentué  , 
<ïuMl  répète  souvent,- sur- tout  en  été  ;  et  en  cette 
Maison  où  les  vivres  sont  abonda ns  et  les  organes  de 
la  reproduction  stimulés  par  le  besoin  ,  tout  semble 
dans  cet  oiseau  présenter  l'idée  d*un  être  heureux ,  ou 
heureusement  consriti^é  ,  bien  organisé  :  en  hiver  le 
pin  wn ,  comme  tous  les  autres  oiseaux  ,  éprouvant  des 
besoins  qu'il  ne  sent  pas  en  été ,  ne  fait  pas  entendre 
son  chant  dans  cette  triste  saison. 

Le  pinson  niche  sur  des  arbustes  ou  des  arbres 
médiocrement  élevés ,  souvent  dans  les  vergers  ;  il 
Construit  son  nid ,  dit  AHîn ,  de  mOusse  et-  de  menues 
Mwinea  à  Textérieur  ;  de  laine ,  de  crin ,  de  plumes , 
de  fils  d*araignée  à  l'intérieur:  peu  d'oiseaux  l'arrangent 
aussi  industrieusement  et  aussi  solidement ,  et  savent 
le  cacher  aussi  bien  ;  Car  quoique  le  pinson  niche 
sfouvent  à  notre  portée ,  son  nid  est  difficile  à  décou- 
vrir ;  parce  qu'il  le  place  sur  les  arbres  les  plus 
touffus  ;  que  la  couleur  des  substances  qui  composent 
le  dehors  de  son  nid  se  confond  avec  celle  de  l'écorcô 
des  branches  ,  à  Tenfourchure  desquelles  il  le  pose  : 
la  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œvA's ,  d'un  gris-rou- 
geâtre ,  semés  de  taches  noiraires  ;  il  y  a  au  moins 
deux  pontes  par  an  :  les  petits  sont  nourris  avec 
l^esriicôup  de  soin  ;  le  pere  et  la -mère  leur  apportent 
des  chenilles  et  des  insectes  dans  le  premier  âge , 
ifeals  ils  leur  donnent  ausn  la  becquée,  le  pinson 
élevé  îeiiwe  ou  même  prb  au  filet  s'accoutume  à 
vivre  en  volière ,  et  le  jeune  prend  aisément  le  ramage 
des  autres  oiseaux  qu'il  entend  chanter  fréquemment  ; 
mais  il  n'iipprènd  prfs  à  siffler  des  airs  de  serinette  , 
dit  M.  Mauduyt,  Quand  on  prend  ce  petit  oiseau  , 
il  mord  et  pince  très- fortement  :  si  on  l'agace  ,  il' 
6uvre  le  bec  et  fait  claquer  rapidement .  ses  deux 
mandibules.  •  •    .  . 

*  Pinson  a  ailes  et  queue  "Soires,  Fringilla  syîvatica^ 
Oa  le  trouve  en  Suéde  3  c'est  une  racç  particulière 
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^  de  notre  piaspn;  La  fête  et  le  dessus  du  eoii  sofié'^ 
'  cendré;  les  joues ,  brunâtres  ;  tout  le  dessous  du  corp* 
est  d*iiii  hmn  aoinijé  d*une  teinte  rougeâtre. 

Pinson  a  collier.  Il  a  le  sommet  de  la  tête  blanc 
et  un  collier  de  la  même  couleur.  Il  paroit  que  c'est  ' 

une  variété  du  pinson  blanc. 

Pinson  a  double  collier  des  Indes ,  d'Edwards  et 
de  M.  Brisson.  Il  est  de  la  grosseur  de  notre  pinson: 
le  bec  est  noir  \  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  j 
de  très-petites  plumes  blanches  entourent  la  base  du 
bec  et  des.  yeux  \  le  reste  de  la  tète  est  noir  ;  la  gorge  , 
blanche  :  au-dessus  du  cou  est  un  demi-colUjer  de 
cette  cofileur  ;  au  bas  du  devant  du  cou  est  une  bande' 

^  tranSvecsale  noire ,  qui  forme  comme  un  second  col- 
lier ;  le  reste  du  plumage  supérieur ,  y  compris  la 
queue ,  est  d'un  cendré-brun  ;  le  reste  de  riniérieur 

•  est  d'un  blanc  teint  de  roussâtre  :  les  ailes  sont 
noires ,  mais  les  couvertures  supérieures  et  les  pennfiS 
moyennes  sont  bordées  de  roussâtre. 
Pinson  a  gros  bec.  Voyc^  Gros-bec. 

>  Pinson  a  long  bec.  Cest  le  pinson  du  Sénégal  ^ 
de  M.  Brisson,  M.  Mauduyt  dit  que  ce  pinson  à  bec  - 

Flus  long ,  plus  gros  et  même  plus  pointu  que  ne 
est  celui  des  pinsons ,  paroit  être  le  même,  ou' .du 
mipins  a  beaucoup  de  rapports  et  par  la  forme  du  bec  * 
et  par  les  couleurs  du  plumage  avec  Tespece  de  trou-* 

ÎiaU  appelée  cap^mort  :  ce  troupialt  au  contraire  a  le 
ce  p)u^  court  et  plus  conique  que  ne  l'ont  les  oiseaux 
de  son  genre.  Voyc^  Cap-more. 
Pinson  a  tête  noire  et  blanche.  Cest  le  pinson 

de  Bahama  ,  de  M.  Brisson  et  de  Cateshy  ,  fringiUa. 
Bahamensis.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  nôtre; 
le  bec ,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  gris  sombre; 
'  chaque  œil  est  entre  deux  bandes  transversales  blan- 
ches ;  il  y  a  une  tache  jaune  au-dessous  de  la  gorge; 
le  dessus  du  cou ,  du  croupion»  et  dés  couvertures 
de  la  queue  est  d*un  rouge  terne  ;  la  tète ,  le  devant 
dii  cou  et  le  reste  du  plumage  supérieur  sont  d'un 
noir  lustré;  la  poitrine  est  d'un' bel  orangé  ;  le  reste 
du^plumage  inférieur ,  blanc  :  les  aites  et  la  queue, 
sont  brunes  ;  il  y  a  cependant  du  blanc  sur  les  ceu* 
vertiures  de  Tailc 
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PiirsaK  BLANC.  Son  plimiageest  emiérertient  blanc  t 
cette  variété  de  nott^.pitwm  est  ou  individuelle  on 

un  cff.r  (lu  climar. 

Pinson  biiun.  On  le  trouve  en  Suéde  ;  c*est  encore 
une  variété  de  notre  pinson  :  le  pliimaï^e  supérieur  est 
d'un  brun-cendré;  l'intérieur  est  d  un  br-in  plus  clair:  ~ 
ijis  ailes  sont  noires  ;  le  bec  est  jaunâtre.  • 

Pinson  brun  huppé,  Frin^Ulufufca^cristdJlammcd, 

linn.  Cette  race  ou  espèce  particuliers  de  pinson  , 
qui  se  trouve  dans  le  Northland ,  esc  tout  brun  avec 
une  huppe  couleur  de  feu. 

.  PiNSoir  D*A^ENNS,  de  yi.firision  et  des  pl,  ênl,  f4 1 
en  latin  Monti-fringilla  g  fnngilla  montana;  en  Sdvoie^ 
Qidnçon  de  montagne  A'dtrct  en  Sologne*;  Pickot 
mondain  f  pichot  de  mer  ^-^l  Orléans  ;  en  quelques  en- 
droits,  pinson  d' Artois  ^  montan  ou  montain  ,  paisse  dt 
bois  ou  moïiiidu  de.  bols  ,  éhour^ionnidu.  I!  est  pius  y;ros 
que  le  pinson  ordinaire  :  le  bec  e^t  jaunâtre,  noir  à 
sa  pointe  ;  les  pic  Is  et  les  ongles  sont  g;ris  ;  Tondjle 
du  doigt  de  derrière  est  communément  le  plus  lon^;: 
les  plumes  qui  couvrent  la  tète ,  le  dessus  du  cou  et 
le  dos  sont  noires ,  bordées  de  roussàtre  \  le'bas  4u 
dos  et  de  la  poitrine  ^  .  le- croupion  ^  les  couvertures 
4u  dessus  de  la  queue  et  le  ventre  sont  d'un  beau 
«iianc  ;  la  gorge ,  le 'devant  du  cou  ,e(  le  haut  de  U , 
.jMftrine  sont  d'un  roux  clair  ;  les  c6tés  ,  roussâtres 
.^tachetés  de  points  noirs;  les  cuisses  et  les  couver- 
tures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  blanc-roussâtre; 
les  ailes  offrent  du  roux  clair,  du  b  anc  nué  cfe  roux  ^ 
du  brun  et  du  gris  :  la  queue  est  un  peu  fourchue  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  sont  d'un  cendré  foncé  , 
bordées  de  blanchâtre  ;  les  latérales  sont  noitâtres  ^ 
bordées  de  blanc-jaunâtre.  La  femelle  a  les  couleurs 
très-toibles  ,  »comme  éteintes  et  lavées,.  Aidfqvjndt 
parlé  d*ufl  piascnJ'Ardenne  dont  la  téte  étoit  blanche 
et  le  reste  du  plumage  pâle  ;  c'étoic  unie  variété  indi- 
viduelle. 

piniot^  ^Ardenne  sont  beaucoup  pUw  communs 
ptk  certaines  années  qu^en  d'autres,  et  nous  ne  v  ^yom 
ices  oiseaux  aiu^  eavkoiis  de  Paris  qu'au  fort  de  rhiverj^ 


« 

*  • 

/    ^  ils  di^paroîssent  aussi-tôt  que  les  gfands  froids  sonf 
passés  :  dans  d'autres  contrées  ils  n'y  paroissent  pas 
tous  les  ans ,  on  ne      iôk  qtl*à  4efi  intervalles  iné- 
^   gaux  et  qui  n'ont  rien  de  fixe»  M«.  hùmdttyt  dir  qne 
le  nom  de  pinsan  d^Ardtnnê  semblefôit  indiquer  que 
ees  oiseaux  noo»  viennent  des  bois  du  même  nom  ; 
•  tien  cependant  ne*  cortstate  qu'ils  s'y  fixent  et  qulls 
^        viennent  pas  de  plus  loin   il  paroît  seulement  que 
.  '  •   *cette  dénomination  indique  le  côté  d*oii  ils  nous 
arrivent  ;  que  l'Allemagne  et  les  pays  du  Nord  sont 
leur  patrie.  M.  Brlsson  dit  simplement  qu'on  le  trouve 
dans  les  endroits  montat';neux  (^Monti'jfringiila) imïs 
•  il  est  possible  ,  ainsi  que  l'observe  M.  Mauduyt ,  que 

pour  trouver  la  même  température  et  les  mêmes 
vivres ,  ils  habitent  seulement  les  pays  de  montagne 
d'une  cei-talne  élévation  dans  les  pays  chauds  ou  tem- 
pérés ,  «t  1^  plâines  dans  les  ^reglons  phis  froide». 
On  connott  .ci^t*  sortes  de  pinsoiia^iam  toute  TEurope  , 
.ioît  qu'Us  y  vivent  à  demeure ,  sckt  qu'ils  y  passent 
Seulement  en  certains  temps.  Ils  sont  si  abondans  en 
(certains  cantops  de  TAliernâgne ,  qu'on  en  fait  d^ 
thasses  où  on  en  tue  un  nombre  prodigieux-,  quoique 
■  leur  chair  ne  soit  guère  estimée  a  cause  de  son  amer- 
tume :  ces  chasses  se  font  de  nuit  au  flambeau  ;  on 
remarque  le  soir  les  arbres  sur  lesquels  ces  pinsons 
se  sont  posés  en  grand  nombre  \  on  les  approche  de 
très-près  et  en  silence  ,  et  on  les  tire  à  la  sarbacane  • 
avec  des  balles  de  terre  durcie.  Les  Oiseleurs  levnr 
^     iliressent  'des  pièges  pour  les  ^ndre.Vivans  :  mais  ils  ' 
Vivent  feu  en  volière  ,  et  ils  passent  i^our-n'avo^  '  * 
y      .qu'un  hi  désagréable  et  point  de  ramage. 

..  Piirsov  d'Art6is.  Voyt^  Finsôn  d'Arpenn^. 

Pinson  o'Auvergkb,  Voye^  Bouvreuil. 
-  Pnjsow  *pE  BAHAMA^'.de  M.  Brisson^  Voyez  cU 
^         'âtssttt  Pm«:oN  à  ' têtt  iioin  U  àiancht     et  Varticie 

.    -   PiNSOV  DES  Bots  (  petit).  Voye^  Bec-FIGUE.  v 
**  Pinson  d'Espagne,  f^oye^  Gros-bec.  ^  •** 

Pinson  de  la  (  ttine.  foye^  Olivette. 

Pinson  de  la  Jamaïque  ,  de  M.  Brlsson.  Cest  le 
"iomna.  Sa  longueur  est  de  cinq  pouces  ;  Tenvergure 
iest  'de*  »euf  iicmces  i  tour  jyîumage  est  doux  au 
toucher  c<}nune  de. la  soie  et  d*un  'ltfea.âbscur  ^  Iç^ 
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|>)umes  -du  ventre  $oot  tecminte  pair  ia  iauiie  ;  celles 
4es  ailes  et  de  la  queue  sont  nuées  de  vert. 

PlKSON  DE  LA  NoWVELLE-EsPAGNI.  f^oyei^TQVm» 

.  Pinson  de  Montagne  ,  deM^rw/o/i;  V  py;/GRÀND- 
JdoNTAiN»     pinson  di  montagne  vulgaire  est  ht  pinson 

4^  Ardtnnt, 

Pinson  de  Nfige  on  Niveroii.f  ,  fie  M.  Brisson: 
JVivercau ,  dans  les  moniagnes  du  Dauphiiic  ;  en  Latin, 
,jFrl/igllia  nivalls^  On  le  trouve  sur  les  hautes  mon- 
tagnes, d'où  il  ne  descend  qu'au  tort  de  l'hiver  :  il  est  * 

la  grosseur  du  pinson  d*Ardtnnc  ;  il  a  le  bec  ,  les 
^ieds  et  les  ongles  noirs,  la  tête  et  le  dessus  du  cou 
jçeadrés»  le  dos  ec  le  croupion  d*ua  gris- brun  ,  te  ^ 
piumaee  inférieur  d*un  très^beau  blanc ,  les  couver-^ 
turies  du  dessins  de  la  queue  noires  ;  les  deut  pennes 
du  milieu  le  sont  aussi ,  mais  bordées  de  blanc  ;  les 
4^térales  sont  blanches;  terminées  de  noir  ;  les  grandes 
.pennes  des  jùles  sont  noires ,  bordées  et  terminées  de 
blanc;  les  moyennes  sont  blanches^  les  .deux  plus 
proches  du  corps  sont  brunes. 

Pinson  de  trois  ^couleurs  ,  de  ditsky.  Voyes  ' 
JPape. 

Pinson  de  Virginie  ,  de  M.  Brisson.  Cest  le  brur.et , 
Je  mtrlt  brun  ,  de  Causby  ;  le  cowpen-bird  des  Anglois, 
\^  Pinson  FRisé de  M«  Mriison.  Gtst  le  moinemi  frisé 
x$aun^  U  noir ,  A'B4i/ards,  On  ignore  S-il  est. originaire 
éei  c6tes  d'AA'ique  pu  du  Brésil  :  il  est  de  la.gro5seuir 
i^Xffi^  pinson  t  le  bec  est  blanc  ;  V(B  pieds  et  les 
ongles  sont  d'un  brun  foncé  ;  la  plupart  de  ^es. plumes 
iMint  frisées  ;  il  a  la  tète  »  bi  gor^e  et  le  cou  noirs  ; 
,tot|t  le  reste  du  plumage  supérieur  est.d^un  OÎiye 
soiil|>re  ,  Tinférieur  est  jaune. 

Pinson  jaune  et  rouge.  C'est  le  pinson  de  l'isic 
de  Saint-Eustache  ,  de  M.  Brisson.  Ce  pinson  ,  qui 
appartient  à  l'Amérique  Septentrionale  ,  est  de  la 
grosseur  du  nôtre.  Stba  dit  que  le  plumage  inférieuf 
est  de  couleur  orangée  ;  les  ailes ,  la  queue ,  le  bec 
iCt  les  pieds  sont  d*un  beau  rouge  ;  tout  le  reste  est 
.dSin  beau  jaune excepté  une  tache  bleue  au*des60us 
34es  y^eux. 

Pinson  maillé.  Surnom  donné  au  gros^-Uc  et  au 
^kownidl;  Voyez  ces  mts* 

,Ll  a 
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j  Pinson  noir  aux  yeux  rouges.  Ce»  le  pinseîé 

l  de  la  Caroline ,  de  M.  Brision  ;  le  moineau  'aux  yeuse 

'  roufes  ,  é&  ,Catesty,  Il  est  plus  gros  que  le  cochevis  : 
Tins  est  rouge  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  : 
la  femelle  est  entièrement  brune  ,  mais  nuée  de  rou- 
geâtre  sur  la  poitrine  :  le  mâle  a  la  gorge  et  tout 
le  plumage  supérieur  noirs  ;  le  reste  de  l'inférieur 
est  d'un  rouge  terne  ,  excepté  le  milieu  du  ventre 
qui  est  blanc  ,  ainsi  que  le  bord  des  grandes  pennes 
'des  ailes.     .     ^  „ 

Pinson  noir  n  jauni.  'Cest  le  mnson  du  eap  de 
Boofte-Espérance ,  de  M.  Brissoh.  Il  a  au  Inoihs  six 
*  polices  de  long  ;  l'envergure  a  ua  peu  plus  de  ^ix 
.  pouces  :  le  bec ,  les  pieds  et  lés  ongles  sont  gHr;  la 
tête ,  le  cou  y  le  haut  du  dos ,  la  queue  en  entier  «t 
tout  le  plumage  inférieur  sont  d'un  noir  de  velours-'^ 
le  bas  des  cuisses  est  gris  ;  le  bas  du  dos ,  le  crou- 
pion ,  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
jaune  brillant  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes 
moyennes  sont  brunes  ,  bordées  de  gris  ^  les  grandes 
pennes  sont  bordées  de  jaune. 

Pinson  rouge  (  petit  ) ,  de  Bif.  Stisson.  Otsi  % 
tnuior.  Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  du  roieelet,, 
et.  long  d'environ  trots  pouces  trois  lignes  :  le  bec 
esc  blanc  ;  les  pieds ,  les  ongles  et  tout  le  plumage 
supérieur  sont  d*un  brun  plus  o& 'moins  foncé  ;  le 
plumage  inférieur  est  d*un  orangé- rougeâtre. 

Pinson  r ouge  et  bleu  du  Br^il ,  é' Edwards.  Voyez 
Grenadin.     *  '  •        .       .  '  * 

'  Pinson  royal,  f'^oyei  Gros-bec. 

Bouvreuil  v/o/c/  ou  bec  rond  do  la  Caroline.       .  - 
PINSONNÉE.  C'est  la  mémn^t  (  grosse  ). 
PINÉ- ABSOU  ou  Peno->àbsou.'  Arbre  nommé  asiln 
par  les  Ssuvages  de  FAmérique.  Soir  fruit  9  qui  e&rée 
la  grosseur  d'une  orange ,  est ,  dit-on  ,  le  plus  dai»- 
gereux  de  tous  les  poisons  :  il  contient  six  ou  dhc 
.  noyaux  qui  sont  semblables  à  nos  amandes ,  mais  ufi 
peu  plus  larges  :  les  Saiivnges  se  servent  de  leur  )u» 
pour  çuérir  les  blessures.  La  fiLppc  d'înde  se  nourrit 
de  ce  fruit  s?  rerloiité.  L'écorce  du  piné-absou  est  odo- 
rante ;  s  s  feuiîî'-s  ressemblent  à  celles  du  pourpier^ 
»ais  elles  sont  plus  épaisses.  Consultez  Ihmt^ 
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WNEAU  ,  Paîma  dactylifcra ,  caudtu  fissill ,  vaginal 
nstiUs  longtssimas  definns ,  Barr.  £ss.  p.  88  ;  en  tangue 
Gitlibi ,  OuassL  Espèce  de  palmier  de  la  Guiane  :  il 
▼ient  asses  droit  ;  il  a  quatre  ptMice^  de  diamètre  ; 
il  ne  porte  ses  feuilles  qirau  sommet  :  son  bois  est 
roide  et  serré  ;  il  se  ferul  aisément  en  quatre  quand 
il  est  bien  mûr  ,  et  après  avoir  été  tronçonné  tic  la 
longueur  néces'iaire  aux  pl.mchos  qu'on  en  veut  tircîr 
pour  les  planchers  ;  on  en  fait  aussi  des  espèces  Je 
lattes.  Mais  ce  qui  doit  lui  donner  un  plus  grand 
mérite  aux  yeux  de  l'habitant ,  c'est  qu'étant  coupé  de 
Ja  largeur  des  chemins  qu  on  veut  rendre  praticables, 
il  remplit  parfaitement  cet  objet.  Toutes  sortes  de 
phteoMx  sont  utiles  ;  ceux  qui  viennent  dans  les  maré-» 
cages  sont  les  meilleurs  pour  lès-  casies ,  et  les  autres 
pour  les  chemins.  Maison  Rustique  Je  Cayennc. 

PINGOUI N;  Oiseau  singulier  de  TOcéan  Méridional. . 

Voyei^  PenGUIN. 

Pingouin,  ï^oyc^  Ananas -marron. 

PlNIPINICHl.  Petit  arbre  des  Indes  assez  semblable 
au  pommier  :  il  jette  par  les  incisions  qu'on  lui  fait 
un  suc  laiteux  et  visqueux  ,  qui  purge  violemment 
yar  le  bas  la  bile  et  les  sérosités ,  a  la  dose  do  trois 
a  quatre  gouttes  dans  du  vin.  Lémcry  dit  que  si  pen- 
dant l'opération  ou  boit  du  bouillon  ou  gueique  autre 
liqueur ,  son  action  est  d*abord  arrêtée  ;  il  taut  s*ab$tenir 
aussi  de  dormtr  tians  le  temps  qu'il  agit. 

M.  Rûmé  it  tlsU  nous  a  assuré  que  ce  'que  l'on 
ëix  ici  du  suc  du  pinipinichi  convient  assez  à  celui 
d*un'  petit  arbrisseau  des  Indes  «  dont  les  bVanch^ 
molles  ,  articulées  et  de  la  grosseur  d'une  plume  à 
à  écrire  ,  poussent  les  unes  sur  les  autres  sans  aucune 
fcuiîle.  Les  Malabares  le  nomment  kali  ;  c'est  une 
espèce  â'euphorhier  dont  le  suc  caustique  est  néanmoins 
employé  avec  succès  dans  l'Inde  Orientale  pour  la 
cure  de  la  vérole.  Le  même  Observateur  dit  que 
la  découverte  de  ce  remède  a  été  faite  depuis  quelques 
années  par.im  pauvre  Indien  de  Pondichery ,  dont  le 
corps  tomboit  en  sphacele  :  ce  misérable  regardant 
son  mal  comme  incurable  et  abandonné  des  Officiel 
de  santé ,  résolut  de  se  procurer  une  prompte  mort 
pour  imettre  £n  à  ses  douleurs  ^11  mangeà  des  branches 
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èe  ce  kali ,  croyant  s^empoisonnor  ;  lisais  il  ne  fit 
que  se  procurer  une  abondant^  èvaci^ition  par  haut 
et  par  bas  »  àprès  laquelle  se  sentant  au  contraire 

soulagé,  il  en  continua  Tusage  salutaire  peni^nt  quinze 
jours ,  terme  où  il  se  trouva  parfaitement  guéi'i.  Depuis 

.  cet  événement  singulier  et  notoire  dans  le  pay? ,  plu- 
sieurs Chirurgiens  François  dans  Tlnde  emploient  ce 
kali  avec  succès  dans  ces  sortes  de  maladies.  M.  Carrtrc 
entr'autres  l'administre  ,  dit-on  ,  très-heiireuscment. 

Il  paroit  que  le  pinipinichi  est  le  pinpii^chy  des  Ca- 
raïbes ,  le  même  véi^étal  que  Varbn  Uimx  bâtard,  Voyes 
à  FanîcU  Arbee  laiteux  des  Axtilles. 

PINNE-MARINE ,  ou  Nacre  de  Perles  de  Pro- 
vence ,  au  Aigrette  ,  Pmna  marina,  Cesc  un  co« 
qutllage  bivalve  ^  et  le  plus  grand  dans  le  genre  de» 
MoiUes  triangulaires  ;  Voyez  MouLE.  On  le  trouve 
près  des  côtes  de  Provence  et  dltalie ,  et  dans  les 
mers  des  Indes  :  il  y  a  de  ces  coquilles  qui  ont  jusqu'à 
deux  pieds  et  demi  de  longueur  ,  et  elles  ont  dans 
Tendroit  le  plus  large  environ  le  tiers  de  leur  longueur. 
Chaque  battant  est  aplati  et  arrondi  par  en  haut,  fort 
pointu  ,  triangulaire  par  le  bas ,  rude  ,  assez  inégal  en 
dehors  ,  lisse  en  dedans ,  moins  bombé  que  les  autres 
moules," Les  fimnts-^rlmt  sont  nacrées  eii  dedans  vers 
le  Haut ,  de  couleur  rouge-orangée ,  ou  gris  de  Ha 
nué  de  pourprt  dans  le  reste. 

iies  pi nnes- marines  différent  moinS^^es  moules^par 
la  grandeur  de  leuif  coquille  que  par  la  finesse  tt  le 
nombre  de  certains  fils  bruns  qut ,  en  les  attachant 
aux  rodiers  ,  les  retiennent  dans  une  situation  fixe 
les  mettent  à  Tabri  du  roulis  des  flots ,  sur-tout  dans 
le  temps  des  tempères  ,  et  leur  servent  à  attirer  le 
limon.  Ces  fils ,  dont  nous  avons  parlé  au  mot  Bissus ,  * 
sont ,  dit  Rondelet ,  par  rapport  à  ceux  des  moules  ,  ce 

-  qu*est  le  plus  fin  lin  par  rapport  à  l'étoupe.  M.  dt 
Réaumur  dit  que  ces  fi]%  ne  sont  guère  momï  fins  et 
moins  beaux  que  les  mins  de  .spie  filts  fù  fi^tche* 

.  nilles  }  aussi  appelle-t-il  les  piimes'mmnnes ,  vers  à  soit 
di  mr.  On  fait  à  Palermeiavec  ces  fib  des  étoffes  et 
divers  autres  beaux  ouvrages^  ces  fils    appelés  en 
Corse  poil  de  nacre, ,  f<Mnr*tput  Tobjet  de  la  pêche 
et  deviennent  une  soie'propfe  à  diverses  fabriques. 

Cette  pêcbQ  $e  (ait  aux  mois  d'Avril  et  de  Mai ,  k 
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Messine  ,  à  PaUrme  ,  à  Syracuse ,  à  Smyrne  et  sur 
Jes  bords  de  Tlsle  Minorque.  Il  faut  un  nombre  con^si* 
4érable  de  plnncs- marines  pour  fabriquer  r. ne  paire  dç 
tas  :  rien  aussi  n'égale  la  délicatesse  de  ce  fil ,  unique 
dans  son  genre;  il  est  si  iîn  qu'on  peut  sans  peine 
renfermer  dans  une  tabatière  d'un  médiocre  volume 
une  paire  de  bas  qui  en  seroit  fabriquée.  En  1754 
.on  présenta  au  Pape  Btnoît  XIV  une  paire  de  ces 
mèiÂes  bas ,  qui ,  malgré  leur  finesse  extrême  ,  garan- 
tissoient  la  janiliie  du  froid  et  dii  chaud.  On  voit  à 
Tarenté  et  à  Palerme  quantité  de  manufactures  occu^ 
pées  à  mettre  en  oeuvre  les  âls  de  ces  testacées. 
Les  pêcheurs  disent  que  pour  retirer  du  fond  de 

Teau  les  pînnes-marînts ,  ou  plumes ,  ou  nacres  ,  il  faut 
casser  cette  houppe  de  filets.  On  les  pcche  à  Toulon 
à  quinze  ,  vingt  et  plus  de  trente  pieds  sous  l'eau  , 
avec  un  instrument  appelé  crumpe  :  c'est  une  espèce 
de  fourche  de  fer  dont  les  fourcb.ons  sont  perpendi- 
culaires au  manche  :  ils  ont  chacun  environ  huit  pieds 
de  longueur ,  et  laissent  entre  .eux  une  ouverture  de 
six  pouces  dans  Tendroit  on  ils  sont  le  plus  écartés  ^ 
la  longueur  du  mncbe  de  la  crampe  est  proportionnée 
à  la  profondei^r  où  Ton  veut  chercher  les  pinms^  on 
les  saittt ,  on  lés  détache  et  on  les  enkve  avec  cet 
instrument.  La  houppe  desoie  part  iimnédiatement  du 
eorpis  de  l'animal  :  elle  sort  de  la  coquille  par  le  côté 
où  eîle  s'entr'ouvre ,  environ  à  quatre  ou  cinq  pouces 
du  sommet  ou  de  la  pointe  dans  les  grandes  fîmes. 

Nos  mers  ne  nous  fournissent  point  de  coquillages 
à  deux  battans  aussi  gr.Mids  que  la  pinnt-marine.  Il  a 
paru  à  M.  dt  R^aumur  ,  Mcm,  de  l'Acad,  des  Sciences 
tyi  I ,  p.  216  ,  et  i^if ,  p,  /77  e(  suiv^  ,  celui  de  tous  les 
coquillages. le  plus. propre  à^lair^r  la  formattoii, 
des  pvks^  Vove»  et  mot,  H  eh  produit  beancoup  d« 
difiërentes  ceiueurs ,  grkdtres  ou  plombées ,  raussis  ou. 
jaunes ,  noirâtres  et  en  forme  de  poire. 
'  M.  d^Ar^envilU  distingue  troî$  sortes  de  pinnu  ^ 
1°  Celles  de  la  grande  espèce^  qui  sont  fougts  en 
dedans ,  et  qui  ont  des  perles  nacrées  et  rougt- âtres  ; 
semblables  à  la  matière  de  la  coquille  même  :  il  y  a 
de  ces  coquillages  qui  pèsent  jusqu'à  qjiiio^  livres.^ 
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2.  **  Celles  ét  la  petite  espèce.  H  ^  ^  >  <pii  sont 
miiK  s  ,  pu  ry racées ,  de  couleur  de  corne  »  yn  peu 

IJuincces  de  f.iLive. 

3.  ""  Celles  qu'on  appelle  pe^na  ou  jambon  :  elles  sont 
g  arnies  de  pointes  rtans  leurs  cannelures  ;  cr  ce  qui  est 
tort  singulier,  c'est  que  les  bords  de  leurs  coquilles 
soiit  plus  éjvus  du  côté  qu'elles  s'ouvrent  que  vers  la 
charnière.  Voyc;^  Jambon. 

L'animal  qtii  habite  la  pinm'tMnnt  ne  se  montre 
que  très- peu  ,  parce  que  Ses  deux  battans  où  valves 
sie  s'ouvrent  presque  pas  ;  son  Commet  est  en  bas  \ 
son  extrémité  la  plus  large  est  opposée  ;  il  est  retenu 
dans  sa  coquille  par  quatre  muscles  vigoureux  et  placés 
aux  extrémités  des  valves  ;  la  coquille  n'a  point  de 
charnière  ,  mais  un  litranunt  apiafi  et  noirâtre  qui 
rea:ne  jti>qu'a  l.i  moitié  des  battans. 

Ce  co  îuillnpe  a  pour  ennemis  les  polypes  à  huit 
partes  de  la  Médiret r.mee  ;  car  dès  qu'ils  la  voient 
.  béante  ,  ils  s*en  approchent  et  la  dévorent  ;  un  seul 
suliit  pour  la  détruire  :  heureusement  pour  elle  que  le 
ptjfmtttri  à  qut  la  pinne^marint  donne ,  dit-on ,  Thospi- 
talttè ,  Tavertit  de  rapproche  de'  ses  «oneoiis.  Foye^ 

PlN?'OTERE.  * 

PINNETE  ,  Pimim,  On  appelle  ainsi  des  espèces 
de  moules  de  met'  connues  sous  le  nom  de  pinrres», 
marines  i  et  que  Ton  trouve  pétrifiées  ou  ensevelies 
dan«î  l'intérieur  de  la  terre.  Nous  en  avons  rencontré  • 
de  grands  fra^mcns  dans  les  carrières  de  craie  de  Mou* 
Iign<~»n  ,  à  deux  lieu  îs  de  P  iris. 
'      PINNOTERE  ,  Pinno-phylax  ,  auf  Plnnotems,  Cest 
une  espèce  de  petit  c^nc^e  nu  commj  bernard  l'her- 
mhe ,  mais  pourvu  de  très-bons  ^eux  :  c'est ,  dit-on  , 
le  satellite  de  la  plnn^rmofint  ;  ils  vivent  et  logent 
ensemble  dans  la  même  coquille  qui  appartient  à  fa 
pittnt^mannt  :  quand  elle  a  besoin  .de  manger ,  elle 
ouvre  ses  valves  et  envoie  son  fidelle  pourvoyeur  à 
la  picorée  ;  mais  s'il  a p perçoit  le  pou/pe ,  il  revient 

Ï»réci|xitammcnt  auprès  de  son  bote^se  aveugle  et  dont 
es  autres  «;ens  ne  sont  pas  fort  exquis,  pour  l'avertir 
du  d  ineer;  de  sorte  qu'en  rcfirmant  ses  valves  ,  elle 
évite  alors  la  fureur  de  son  ennemi  ;  il  lui  en  coûte- 
rc't  1  1  vie  :  em.n  quand  il  est  chargé  de  butin  ,  il 
tàït  ua  petit  cri  à  Tendroit  où  elle  s'ouvre  -,  la  porte. 
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t^ouvre ,  le  locataire  entre  aussi-t<^f ,  et  alors  les  deux 
amis  pnriascent  entre  eux  le  butin,  l  s  font  chambrée 
ensemble.  Le  savant  M.  H^sidquist  prctend  avoir  ob- 
.  serve  cette  admirable  industrie ,  lors  de  son  voyage 
en  Palestine. 

PINNULAIRE,  Pitinuhria.  On  nppelle  ainsi  la  na- 
geoire ou  l'aileron  d'un  poisson  fossile  ou  pétrifié. 
PINSON,  yoytr  Pinçon. 
PINTADE  ou  PiiNTADE  ,  pL  wl.  108;  en  Latin', 
Meleagru  ;  GaUina  Gui/na  ;  GdUina  ricana,  £n  Ita* 
lien ,  Gallina  di  Numidia.  Genre  d*oiseau  ainsi  nonini^ 
de  sori  plumage  qui  paroit  être  peint  de  taches  blan- 
ches^ grises  et  noires.  Cet  oiseïiu  étoit  connu  des 
Anciens.  Les  Romains  donnoient  le  nom  de  mél^iJÇ'ride 
à  la  pirita.i't  qui  avoit  à  côté  du  bec  cics  hinbillons 
ou  membranes  pendantes,  rouges;  et  celui  de  poule 
Africaine  à  la  pintade  aux  barbillons  bleus  :  ils  n'dvoient 
pas  observé  que  cette  différence  indique  le  sexe  et 
ne  constitue  pas  deux  espèces.  Ces  oisç;aux  en  liberté 
et  dans  leur  pays  natal  volent  en  bandes  très- nom- 
l)reuse8  :  leur  vot  est  lourd  et  peu  soutenu.  On  a 
donné  à  la  pintade  le  surnom  de  pottie ,  avec  une  épi- 
thete  prise  du  pays  où  elïe  est  originaire ,  qui  est 

.TAtrique,  (en  Guinée,  à  la  côte  d'Or,  au  Sénégal, 
en  Syrie,  en  Congo, etc.)  On  rappelle/?ot^/«  d* Afrique,' 
àe  Barharie ,  6e  Tunis,  de  Numidie  j  de  Mauritanie,  de 
Pharaon  ,  é'Éeypte  ;  c'est  la  poule  de  la  Guinée  ,  et  la 
perdrix  des  Terres- Neuves  ,  de  Belon  ;  on  l'appelle  qi.ctele 
dans  le  Congo.  Cet  oiseau  ,  qui  s'est  perpc:ué  en 
Europe  ,  se  montre  dans  nos  basse-cours  un  animal 
d'un  naturel  extrêmement  vif,  inquiet  et  turbulent  ; 
il  court  avec  une  vitesse  extraordinaire  et  ne  vole 
pas  fort  haut  ;.  cependant  îl  se.  plait  à  percher  la 
nuit  sur  les  toit^  et  les  arbres.  Son  cri  est  aigu  ,  très- 
fort  ,  perçant  ^  désagréable  et  presque  continuel  :  du 
reste  la  poule  pintade  est  d'une  humeur  querelleuse; 
cet  oiseau  veut  doiTiim  r  dans  la  basse-cour  »  n^ème 
sur  les  poules-d'Inde  ^  iUeur  en  impose  par  sa  pétu- 
lance ;  la  dureté  de  son  bec  et  l'agilité  de  ses  mouve- 
mens  la  font  redouter  de  toute  la  gent  volatile  ;  sa 
manière  de  combattre  est  à  peu  près  semblable  à 

^elle  que  SaUusse  attribue  aux  Cavaliers  Numides  ^ 


V 


«  Leurs  chai'ges  ,  dit- il ,  sont  brusques  et  précipitées  % 
M  si  on  leur  résiste  ,  ils  tournent  le  clos  ,  et  un  instant 
M  après  font  voltc  face  :  cette  perpétuelle  alternative 
9  harcèle  extrêmement  Tennemî  Les  pintades  qui 
se  sentent  du  lieu  de  leur  origine ,  ont  conservé  !• 
génie  Numide.  Les  coqs^ Indes ,  glorieux  de  leur  cor<* 
puience^  s'avancent  contre  elles  avec  fierté  et  gravité  |. 
mais  celles-ci  les  désolent  par  leurs  narches  et  contre- 
marches ;  elles  ont  |>lutôt  tait  dix  tours  et  donné  vingt 
coups  de  bec ,  que  les  eoqs^d'Indt  n*ont  pensé  à  se 

\  nietire  en  défense. 

Les  pintades  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  et  de  la 

\  figure  de  nos  pouUs  domestiques  ;  mais  elles  ont  la  queue 

un  peu  arquée  et  arrondie  comme  celle  des  perdrix  , 
et  elles  la  portent  de  même  un  peu  pencliée  vers  le 
.   '  bas  ;  sur  le  dos  est  une  espèce  de  bosse  formée  par 

*  le  repli  de$  ailes  :  tout  le  plumage  n*est  que  de  troi^ 
;  •  '  couleurs.,  blanc ,  cendré  et  noir  ;'  le  notf  ^t  le  fond  ; 
:  le  blanc  és^.  répandu  par  gouttes  ou  par  taches  rondes» 
^  et  le  certdré ,  coi^>é  par  petites  rùes  ;  les  taches  blanches 
«  sont  plus  grandes  sur  le  dessous  que  sur  le  dessus  dti 
î"               •  corps.  On  voit  cet  oiseau  très- bien  représenté  et 

décrit  dans  le  Recueil  des  Mémolru  é*  VAcadémit  des 
,  Sciences,  tom,  III  y  part,  II ,  pas;,  yç,  La  pintade  a  le 

|.  bec  et  les  pieds  conformés  comme  le  coq  et  la  poule  ; 

le  bec  ,  rouge  à  la  base  ,  est  de  couleur  de  corne  à 
son  extrémité  ;  elle  porte  de  chaque  côté  de  l'ouver- 

•  ture  du  bec  une  membrane  charnue  ,  et  sur  le  sommet 
9-  de  la  tête  une  protubérance  osseuse  et  conique,  légc- 
t  rement  inclinée  en  arrière  et*couverjte  d*une  peau 

d*un  bruQ-rougeâtre  :  sa  tète  et  le  haut  de  son  ton 
sont  dépourvus  de  plumes  et  garnis  seulement  sur  le 
derrière  du  cou  de  poil|  noirs  et  totdes  ;  les  fouet 
dénuées  aussi  de  plumes  sont  bleuâtres  dans  le  m41e« 
rous;es  dans  la  •fernelle  ;  les  membranes  pendantes  à 
côté  du  bec  sont  bleuâtres  dans  le  mâle ,  bordées  de 
touge  vif ,  et  de  cette  dernière  couleur  en  entier  dans 
la  femelle  ;  le  cou  est  court ,  et  la  peau  qui  en  couvre 
le  haut  est  d'un  rougeâtre  veiné  de  bleuâtre  et  cou- 
verte de  poils  noirâtres  ,  dont  la  direction  est  vers 
•  la  tête  t  ces  poils  examinés  de  près  sont  de  véritables 

^  ^  plumer  ;  celks  qui  eaLoiureat  k  biis  du  çou  som  d'uci 
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cendre-violet  :  les  pieds  et  les  ongles  sont  gps-brur» 
nâtres  ;  k  tiers  de  la  longueur  des  doigts  est  uni  pav 
une  espèce  de  membrane  ;  le  doigt  de  derrière  est 
court  ,'et  ces  oiseaux  n*ont  point  d*ergot.  > 
-  U  paroit  .que  la  puuadt  est  moins  féconde  dane 
rétat  ^  liberté  que  dans  celui  de  domesticité,  et  san» 
doute  parce  que  dans  ce  dernier  état  .elles  plus 
largement  nourries.  M.  de  Bujfqn  dit  que  cet  oiseau 
sauvage  à  Tlsle  de  France  ,  n'y  pond  qu%  huit  à  dix 
œufs  ,  tandis  qu'à  Saint-Domingue  ,  où  il  est  domes- 
tique et  où  on  le  laisse  cependant  suivre  l'inclination 
qu'il  a  de  pondre  dans  le  plus  épais  di^s  haies ,  il  pro- 
duit jusqu'à  cent  œufs  ,  pourvu  qu'on  en  laisse  tou- 
jours quelqu'un  dans  le  nid;  ils  sont  plus  petits  que 
ceux  de  poule  ,  avec  une .  coquille  beaucoup  plus 
épaisse  ;  ceux  de  )a  pintadt  sauMge  sont  pointulés  dé 
blanc  )  et  ceux  de  la  pint^t  domstifu^  sont  d'uq  rouV 
geâtre  sombre  uniforme.  Les  pituadts  pondcot  4anft 
nos  contrées  de  quinze  à  dix-huit  œu&;  la^ponte  n'a 
lieu  qu'au  mois  de  Mai.  On  levé  les  œu£$  et  on  les 
£ait  couver  ^  des  poules  ;  on  élevé  les  petits  à  la 
manière  des  jeunes  faisans  ;  les  pintadtaux  domtstîquet 
passent  pour  un  fort  bon  manger  ,  mais  les  friands 
préfèrent  la  chair  des  pintajcjux  sjuvages  :  en  effet 
c'est  un  mets  exquis,  h-àpintade  prend  une  assez  grande 
abondance  de  graisse  ;  sa  chair  est  blanche  ,  délicate 
et  d'un  goût  fin.  Ses  œufs  sont  aussi  très-bons  à  manger. 
Cet  oiseau  seroit  sans  doute  plus  {nultiplié  daçs  nos 
basse-cours  qu'il  ne  Test ,  s*il  étoicdTun  caràctgj^e  plu» 
sociable.  Sa  nounitùre  est  1»  même  que  céllik  den 
oiseaux  gailinacées. 

On  trouve  des' pînttdis  en  Amérique  fés  Génoi» 
les  y  portèrent  avec^lea  premiers  Nègres  en  1508; 
L'espèce  de  la  pintade  y  a  laîiliiplié  et  très-bien  ré^6si. 
Cependant  elle  a  plus  ou  ^raoins  .éprouvé  l'influence 
de  la  domesticité  et  celle  des  différcns  climats  ;  ces 
deux  causes  combinées  ont  produit  beaucoup  de  va- 
riétés ;  la  première  est  , celle  des  pintades  de  Tisle  de 
May  au  Cap- Vert ,  dont  les  unes  ,  c!it  Dampurre ,  ont 
la  chair  blanche  et  les  autres  l'ont  noire;  JasectMide  , 
cdl^  d'une  pintade  plus  petite  qne  Tordinaire ,  qui , 
suivant  lé  P.  Ckarkvçix,  se  trojive  àSaint-Pomixigue, 


f4o  PIN 

et  qui  paroît  ctre  le  produit  des  pintades  échappées 
des  basse- cours  et  devenues  sauvages.  Pour  multi- 
plier la  vraie  race  des  belles  pintades ,  les  habitans 
de  Saint-Domingue  ont  été  obliâ;és  d'en  tirer  de  nou- 
veau des  côtes  Occidentales  ne  l'Afrique.  On  a  vu  des 
îmadts  huppus  ,  d'autres  à  plumage  cèndré  avec  da 
fane  sous  le  Mkrre ,  au-dèssous  et  auxextrémitès-des- 
ailes  ;  41  y  en  a  à  Saint-Domingue  :  à.la  Jamaïque, 
ii  y  -en  a  à  'poitrint  kUncht,  On  prétend  '  que  le  «09- 
fintmdt  produit  avec  la  poule  domestique;  maU  c'est 
«ne  espèce  de  génération  artificielle  qui  demande  des- 
précautions  ;  la  principale  est  de  les  élever  ensemble 
ee  jeunesse,  et  les  oiseaux  métis  qui  résultent  de  ce' 
mélange  formenr  une  race  bâtarde. 

Pintade  (serpent),  An^uis  meha^ris ,  Linn.  ; 
Serptns  ^  Cacilia  ^  seu  Scytale  ^  Seba  ,  Mus.  2  ,  p.  23  , 
Tab.  21  ,  fig.  4.  Serpent  du  quatrième  genre.  La  cou- 
leur de  ce  reptile  est  verdàtre  ,  selon  Linnaus  ,  et 
parquéo^de  points  noirâtres,  disposés  sur  plusieurs 
lignes  longitudinales,  Stba  observe  que  cette  espèce 
se  trouve  dans  les  deux  Indes ,  et  que  la  diversité  du 
cUmat  ne  produit  sur  les  individus  des  deux  pays  ^ 
«ue  de  légères  difith-ences  «piant  à  la  couleur  ;  le 
tond  ,  qui  est  â*un  rouge-brun ,  suivant  Seha^  a  une 
teinte  plus  foncée  que  dans-Cieux  de  Tancien  Conti- 
nent ,  et  les  taches  dont  leur  corps  est  moucheté  sont 
plus  obscures.  Dans  cette  espèce  de  serpent,  Fab- 
domen  est  recouvert  par  cent  soixante-cinq  rangées 
d'écaillés  :  le  dessous  de  la  queue  jen  oâre  trente- 
deux.  <-  - 

Pintade.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  coquille 
bivalve  du  genre  des  Huîtres  ;  robe  est  verdâtre  et 
vn  peu  Railleuse,  ornée  de  bsindes  longitudinales  , 
ouf^es  ,  ou  blaeches  »  partant  du  sommet  en  forme 
^e  rayons ,  d'une  très-belle  nacre  êa  dedans ,  blanche , 
excepté  vers  la  circonférence  où  elle  est  jaunâtre ,  et 
sur  les  bords  qui  sont  d'un  vert  tirant  sur  le  noir. 
C'est  la  mere-perle  stérile  de  Klein.  La  coquille  de 
perles  paroît  être  une  pintade  blanche;  elle  est  plus 
grande  que  la  pintade  ordinaire  qui  a  une  charnière 
denticulée  et  qui  se  trouve  aux  grandes  Indes  et  dans 
ïios  Isles  de  l'Amérique.  Foyc^  les  ênUUs  HuilRfi 
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PINTAIL.  Cest  le  fd'uan  de  ntr.  Voyez  et  mou 

PIOCîîET.  Voyei  Grimpereau. 

PIONE  ou  Pivoine.  Vo^'c^  Bouvreuil. 

PIPAL  ou  Pipa  ,  R^^na  (  pipa  )  digitis  anticis  mu^ 
ticis ,  quadridtntatis  ^  posttcis  angulads ,  'Lînn.  ;  Rana 
manihus  tttrûdactylis ,  fissis  ,  apicihus  digitorum  ^uadri" 
fidis ,  ptdibus  ptntadâctylis  palmatis  ,  intrmibus'g  Gron.  ; 
Bufo  slve  Pipa  Âmericana  ^  ova  quamplurimm  in  dor»9 
habtns ,  Scba.  On  trouve  à  Surinam  une  espèce  de 
crapaud  très-remarquable,  dont  les  Voyageurs  et  les 
Naturalistes  ont  fait  mention  fort  diversement.  Con- 
sultez Scba  ,  Ruyscli ,  Merlan,  l' Encyclopédie  de  Paris., 
Livin  ,  Vir.ccnt.  Ce  crapaud  de  Surinam  s'appelle  prpaL 
ou  pip^^  ;  les  habirans  du  Brésil  le  nomment  civnru, 
et  les  Portuc;.'.is  çapo.  C'est  un  de  ces  indivi.l.'s  sin- 
guliers qui  n'ont  peut-être  point  encore  d  .;n  i;op:ues 
connus ,  et  qui  semblent  former  seuls  un  genre  à 
part.  La  parttcularité  si  remarquable  qui  caraaérise  cè 
crapaud  »  consiste  en  des  cellules  oo  matrices  réelles 
oui  se  trouvent  en  grand  nombre  sur  le  dos  de  ta 
Kmelle ,  et  qui  renferment  tantôt  des  œu&  et  tantôt 
des  petits  tout  formés.  L'histoire  de  cette  procréa- 
tion a  été  révoquée  en  doute  ,  quelques  Physiciens 
même  ont  cm  qu'elle  étoit  mêlée  de  fables  ,  et  sus- 
ceptible d*ètre  ramenée  aux  lois  ordinaires  de  celles 
des  crapauds  les  plus  connus. 

En  1779  ,  le  Savant  M.  Bonnet  ,  curieux  de  satis- 
faire sa  curiosité  à  ce  sujet,  a  eu  l'occasion  favo- 
rable défaire  d'excellentes  observations,  très-circons- 
tanciées sur  les  matrices  dorsales  du  pipai  et  sur  la 
configoratioii  de  ce  crapaud  -de.  Surinam.  MM.  Spal-- 
Um^afà  et  Tttmbley  ont  été  témoins  de  la  plus  grande 
partie  des  Êiits  que  nous  allons  exposer  d'après 
M.  Bonnet,  dont  le  Mémoire  est  consigné  dans  le 
Journal  de  Physique  ,  Décembre  lyyg  :  Un  crapaud  pipai 
femelle,  conservé  depuis  environ  dix-huit  ans  dans 
une  liqueur  spiritueuse ,  fut  l'objet  de  ces  expériences,. 
Toutes  les  parties  de  cet  ani  n  ;l  ,  quoique  pSi^  r^^^ 
moins  raccornîes,  laissoionr  di''>ri:-'^^!U'r  'ijti- ou'î^.r  la 
position,  la  forme  et  les  prôn--  n'»-!-.  :  ct":i"u-g 
de  la  peau  étoient  sJhs  douce  ce  qui  wic^ic  je  lUw 
altéré.  .  ..  •  * 
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"Lq  plpal  est  un  crapaud  delà  plus  grande  espèce* 
Celui  dont  il  $*agit  ici  avoit  six  pouces  de  longueur 
depuis  rextrémité  du  museau  jusqu'au  derrière  ,  et 
iBAviroa  iroïs  pouces  de  largeur  d  un  côté  à  Tautre* 
Xes' partes  intérieures  av oient  trois  pouces  et  demi  de 
Jongueur ,  les.  postérieures  étoient  longue».  d*enviroa 
quatre  pouces  :  les  doigts  des  pattes  antérieures ,  assez 
^effilés  et  au  nombre  de  quatre  ,  de  longueur  inégale, 
terminés  par  quatre  espèces  de  crochets  assez  mous, 
garnis  eux-mêmes  de  crochets  plus  petits  ;  les  doigts 
Aes  pattes  postérieures  sont  au  nombre  de  cinq  et 
unis  par  des  membranes  qui  s'étendent  jusqu'aux  ex- 
;tréinitcs  des  doigts,  comme  dans  le  pied  de  l'oie  ;  ces 
doigts  ne  sont  point  terminés  par  des  crochets  comme 
ceux  des  pattes  antérieures ,  ils  sont  plus  longs  et 
Jeurs  articulations  plus  marquées  :  ks  pattes  posté- 
/rieuree  ;  sont  aussi  plus  grosses  que  les  antérieures, 
la  gueule  avoit  deui  pouces  de  largeur  »  et  êon  ou- 
^perture  étottau  moins  de  quinze  lignes  :  les  mâchoires 
non  dentées ,  offiroient  un  rebord  aplati  ,  «m  peu 
«pais ,  et  formoient  une  saillie  sur  le  devant  de  k 
•gueule  en  forme  d'angle  un  peu  obtus;  la  mâchoire 
supérieure  étoit  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure; 
une  membrane  jaunâtre  et  très -ridée  garnissoit  tout 
l'intérieur  de  la  gueule,  dont  la  cavité  étoit  très- 
ample  :  deux  petites  ouvertures  en  entonnoir ,  bor- 
4lées  de  crénelures  comme  certains  calices  de  fleurs  , 
^t  situées  sur  la  mâchoire  supérieure ,  paroissent  être 
A»  faarines.  Les  yeux  éc^eat  asiez  ^^ts  et  de  figure 
ronde. 

Le  corps  étoit  panené  d'une  multitude  de  très-* 
"petits  tubercules  que  Seha  dit  ressembler  i  des  perles 
sur  ranimai  vivant.-  Le  dos  ofi^oit  an  |;rafiA  nombre 
làe  cellules,  et  elles  étoient  plus  ou  moins  rappro- 
chées ,  les  unes  ouvertes ,  les  autres  fermées  :  l'on- 
.'verture  étoit  circulaire  dans  les  unes,  ovale  dans  les 
autres  :  on  voyoit  à  l'entrée  de  la  plupart  des  cellules 
ouvertes,  un  petit  corps  brun  qu'on  reconnoi<;soit 
i)ientôt  pour  un  petit  crapaud  tout  formé.  En  le 
saisissant  avec  une  pince,  on  le  tiroir  facilement  en 
entier  hors  de  la  cellule  ,  et  il'paroissoit  aussi  put  fait 
dans  sa  petite  taille  que  le  crapaud  mcre  ;  seulement 
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fin  n*appercev6tr  m*  son  éos  auciift  iwstke  ée  cel^ 
iules  :  vittsieon  des  cellules  avpteat  de  quatre  à  diuf 
lignes  de  profondeur,  sur  deux  à  deux  lignes  et  demie 
4'ouverture;  ces  cellules  sont  lormées  d'une  mem'* 
taine  mince ,  lisse ,  îaunâtre  et  presque  demi-trans- 
firente,  parsemée  de  points  intiniment  petits.  Le 
petit  crapaud  est  logé  dans  sa  cellule  comme  il  le 
seroit  clan<un  étui,  il  n'y  adhère  par  aucun  ligament 
ni  par  aucun  vaisseau  :  son  museau  est  vers  l'ouver-, 
turc  de  la  cellule.  Parmi  le  grand  nombre  de  cellules 
<jue  M.  Bonnet  avoit  sous  les  yeux  ,  il  y  en  avoit 
dont  les  petits  pipais  sorioient  en  grande  partie  hors 
de  la  cellule  :  d'autres  n'avoient  au  dehors  que  la 
moitié  ou  le  quart  du  corps  ,  d^autres  ne  montroicnt 
que  le  bout  du  museau ,  d*autres  une  patte  postérieure 
ou  une  patte  antérieure ,  etc.  Les  membres  de  ces 
petits  pipais  sont  renliés  sur  le  corps  avec  beaucoup 
«Tart  pour  occuper  dans  la  cellule  le  moins  d^espatis 
qu'il  esc  possible.  Les  opercules  qui  ferment  très* 
exactement  les  cellules  ,  sont  composés  d*une  mem- 
jfcrane  de  couleur  grisâtre  et  sensiblement  plus  mince 
et  plus  transparente  que  celle  dont  la  cellule  est  for- 
mée ;  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ou  du  scalpel ,  on 
enlevoit  facilement  cet  opercule.  Comment  cet  oper- 
cule adhere-t-il  autour  des  bords  de  l'ouverture  qu'il 
est  destiné  à  boucher?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  ap- 
prendre que  lorsqu'on  en  fera  la  recherche  sur  un 
pipai  vivant  ou  mort  récemment.  • 
'  Comment  le  petit  pivd  se  trouve-t-il  dans  cette 
«etJute?  comment  s'y  tormé*t-ilM*7  tromne-^dV 
1>ord  sous  la  forme  d'un  Q|af  ?.  y  subtt-il  les  espèces 
Jdetrîinsformations  que  Swammerdam^  si  bien  suivie 
dans  la  grenouilU  ?  Ruysch  et  Sda  parlent  d'œufs  et  de 
-cellules  ,  mais  la  manière  dont  ils  s'expriment  n'est 
ni  cl  lire  ,  ni  précise  :  ils  semblent  avoir  confondu 
les  cellules  avec  les  œufs  ,  ou  regarder  la  cellule 
comme  une  sorte  d'œufs.  En  pénétrant  dans  l'abdomen 
dû  de  M.  Bonnet ,   M.  Spaliin:^ani  a  reconnu 

rovairc.  Ces  deux  Obscr\ateurs  ont  vu  au  moins 
très-nottemcnt  un  canal  qui  paroissoit  lui  appartenir 
et  qui  étoît  ouvert  à  son  extrémité  inférieure  pour 
.«procurer  la  sortie  des  œufs.  M,  i^rm^  4S9ire  «  avoir 


-«.vu  les  œufs  dans  Tovaire  d'un  pipai ,  et  qu*n«  sor* 
^»  tcnt  la  matrice  interne  de  ranimai  pour  passer 
»  -sur  ie  dos  et  y  être  fécondés  dans  les  cellules.  » 
Revenons  aui  queiiiofis  de  M.  Bonnet.  .Dans  quel 
tem|>s  ou  à  quel  âge  les  cellules  commeocent«-eUes 
à  paroîrre  ou  à  se  développer  sur  le  dos  de  la  fe^ 
melie  pipai  ?  commeat  les  œufs  9rrivtnt-iis  dans  les 
cellules,  puisqu'on  ne  découvre  aucune  communi- 
'Cation  entre  celles-ci  et  rinrérieur  de  IV.bdomen  ? 
M.  hcrmin  nous  apprend  qu  il  a  vu  la  femelle  cramponnée 
cont'-c  terre  ,  je  débarrasser  de  ses  aujs  après  bien  des  efforts. 
Mais  comment  y  parviennent-ils?  comment  y  so;n-ils 
transportes  et  logés?  Ce  que  M.  Fcrmln  nous  raconte 
à  ce  sujet  est  bien  singulier.  Le  mdU ,  dit-il ,  accourut 
.Mtssi'^tàt  ^  prit  Its.teufi  dt  ses  pattes  ^ie  derrière  et  les 
transporta  sur  le  dos  de  sa  femelle  ;.  bien  différent  ea 
ceK  de  nos  crapauds  d'Europe  \  parmi  lesquels  le 
mâle' sert  d'accoucheur  à  sa' femelle,  en  s*acquittanc 
de  cette  pénible  fonction  avec  beaucoup  de  dextérité , 
yoyei  ^article  CrapMjo.  Le  pipai  mâle  se  borne-t-ii 
à  transporter  à  la  fois  un  certain  norribre  d'œufs,  ou 
sait-il  les  prendre  \in  à  un  et  loger  ainsi  chaque  œuf 
dans  sa  cellule  ? 

M.  Bonnet  relevé  ici  une  erreur  étrange  qu'a  com- 
mise l'Auteur  de  V Explication  des  fissures  ue  /'ancienne 
Encyclopédie  de  Paris.  Il  y  est  dit  :  a  Lu  femelle  du 
»  pipa  pond ,  comme  Von  sait^  ses  œufs  sur  le  dos  du 
9  màU  dans  de  petitu  cavités  dans  Usquelles  Us  puits 
^^éçlosMÈ.  »  Il  esc  démontré  au  contraire,  que  les 
pilules  destinées  à  récevoir  les  œufs  se  trouvent  uni* 
<|ueiiient  sur  le  dos  de  1|  femelle.  Le  mâle  pipai  n'a 
pas  sur  le  dos  la  moindre  apparence  de  cellule  ^-ti  est 
ï'un  tiers  moins  grand  que  la  femelle.  Mais  comment  ^ 
et  où  les  œufs  sont- ils  fécondés  ?  M.  Fermln  raconte 
a  qu'après  que  le  mâle  eut  transporté  les  œufs  sur 
«  le  dos  de  sa  femelle  ,  il  se  renversa  sur  elle ,  dos 
fi  contre  dos  ,  et  qu'après  quelques  légères  commo^ 
«  tions  il  descendit,  regagna  Teau  voisine,  d'oii  il 
V  revint  bientôt  à  sa  compagne  demeurée  immobile, 
V»  pour  faire  sur  son  dos  une  opération  différente  de 
'»  fa  première.  Il  sembla  cette  fois  ne  la  toucher  que 
i(  <le  ses  quatre  patm  :  deux  fois  U  s*a^ta  vivement 
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pour  féconder  sans  doute  les  œufs  déposés  dans 
"  leurs  cellules  ;  ensuite  il  lâcha  prise,  et  tous  deux 
.»  se  jetèrent  dans  l'eau  avec  une  agilité  ,  qui  étoit 
»  comme  l'expression  de  leur  satisfaction  mutuelle.  » 
1-e  Lecteur  sent  tout  ce  qui  manque  à  ce  curieux 
détajl ,  (JUS  est  assurément  bien  plus  propre  à  piquei: 
la  curiosité  qu^à  la  satMaire.  Mw  Bonnet  est  teatl^ç* 
sôupçonner  que  lorsque  le  mâlé  se  reav^oit  st|r 
£çmelle ,  dos  contre  dos  ,  et  qu'il  $è.  cTonnoit  dea 
commotions»  ^ètoit  pour  ûiire  entrer  les  qpufs  dans 
les  cellules ,  ejL  qvtih  y  furent  féconds  après. 
assure,  sans  néanmoins  en  donner  aucune  pr^ùvei, 
«  que  la  semence  du  mnle  s'insinue  par  certains  pores 
a»  à  travers  la  peau  osseuse  du  dos  et  parvient  ainsi 
3>  dans  les  petites  matrices  pour  y  féconder  les  œufs.  » 
Mais  on  sait  que  cet  Écrivain  étoit  plus  Amateur 
qu'Observateur,  M,  Bon/ut  propose  encore  d'autres 
questions  :  "      ,  .  .  \ 

Quel  est  ^e  temps  où  «l'opercule  se  forme?  com- 
ment se  forme-t'41?  liCs  cellules',  dit4l,  devant  être 
ouvertès  lorsque  les  œu&  y  descendent,  les  opercules 
ne  doivent  être  forftiés  qu'après  l'introduction  des 
«sufs  :  et  leuf  formation  ne  seroit-elle  pas  due  ^ 
répaissîssement  de  la  sorte  de  glaire  dont  les  œufS' 
sont  accompagnés  à  leur  sortie  du  ventre  de  la  fe-^ 
melle  >  Cest  aussi  le  sentiment  de  TAuteur  de  VExpll-^, 
cation  des  planches  de  ^ancienne  Encyclopédie  de  Paris, 
Quant  à  l'intervalle  du  temps  de  la  fécondation  des 
ccufs  ,  au  développement  des  petits,  ou  des  œuÇs* 
qui  écl osent ,  M.  Ftrmin  dit  :  «  que  le  quatre- vingt- 
99  trotéiem^  jour ,  à.  compter. de  celui  de  la  ponte  ^ 
s»  son  pipa  mit  Ikis^^ccessivepent,  dans  l'espace  de 
«cinq  jours,  sôixanté.  .tet  douze  petttSu,(^rapaud$  de 
9>  son  espèce,  n  Comment  . les  petits  pipais  sont-ils 
alinijentès  dans  leurs  Cellules }  ^fuellé  est  leur  nourri* 
turc,  et  comment  leur  parvient-elle  puisqu'ils  ne  sont 
point  adhérens  à  leurs  cellules  ?  N'y  a-t-il  jamais  qu'un 
seul  embryon  dans  chaque  cellule  et  y  rcspire-t-il  ? 
Quel  est  en  général  le  temps  qui  s'écoule  depuis  la 
sorrie  du  pipai  hors  de  sa  cellule  ,  jusqu'à  celui  où  il 
atteint  la  grandeur  propre  à  l'espèce  ?  V.^  pipai  a  pour 
^iosi  dire  à  naître  deux  fois ,  et  à  cet  égard il  a 
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ouel que  légère  analogie  kvec  Vifpatsum^  Vôyea  TarâcU ' 
..5ARIGUE.  U  seroit  ctirièua  dé  savoir*  jusqu'à  .qnèl 
point^oflf  pburroît  retarder  la  seconde  naissance  di»  • 

•  On  lit  dans  V Encyclopédie  Méthodique ,  que  «  Linnttns  ■ 
a^oit  cru  que  les  petits  du  sortent  du  dos  do 
la  femelle ,  où  ils  sont  comme  dans  un  nid  et  où 
ils  achèvent  de  se  développer.  Mademoiselle  Mérian 
rapporte  qu'étant  auprès  d'une  espèce  de  cresson,  à 
Surinam  ,  elle  trouva  une  femelle  du  crapaud  dont  it 
s'agit ,  qui  portoit  ses  petits  sur  son  dos  ;  elle  crut 
que  c'étoit  dans  cette  partie  qu'ils  étoient  conçus  .  et 
qii'ils  li^en  sortoient  qu^ien  déchirant  )a  p^an  d^  feur 

•  mère.  Un  grand  nombre  de  petits ,  ooift  les*  una  . 
ifroien»1a  téte  hors  de  leur  cellule^  d*aiitres  settle». 
Aient  la' moitié  du  corps,  parpîssoienl  une  nouvelle 
preuve  *âe 'son  opinio'ft^  mais^  iioivrelles  pbser^*, 

.  lions,  dit  M.  Daubenton  ^  ont  prouvé  que  le  senti-^ 
ment  de  Mademoiselle  Mérian  n'étoit  powt  conforme 
^  là  vérité,  quoique  son  observation  fut  d'ailleurs 
très-exacte.  Les  œufs  du  pip<2 ,  au  sortir  du  corps  de 
la  femelle ,  sont  fécondés  par  le  mâle  de  la  même 
manière  que  ceux  de  toutes  les  autres  gi-enouiUes  ou 
crapauds;  le  mâle  les  pousse  en  même  temps  sous- 
Son  ventre;,  et  les  étend  sur  le  jos  de  la  femelle;  les 
ei^&  se  .collent  su^  I9  peàuv  et^  llmienr  fécondante 
du.  mâ}e  qui  le^^virenne.fâit  etifler  les  tégut^ens; 
dil  dos; ies^6eu6  'eepel^ailtt^oll^IsSent',  les  petits  • 

^  éllosent ,  lis  Portent  ^e  léuir^câlale  ,.ek  un  Observa* 
.teur  qui  les  rèncontre  dans  oe  ^mbm^nt  peut  croire 
•qu'ils  ont  été  produits  sur  le  dos  même  de  leur 
mere.  Dès  que  ces  animaux  ont  acquis  un  certain 
degré  de  grosseur ,  ils  abandonnent  le  dos  de  leur 
mere  ;  celle-ci  en  se  frottant  contre  les  plantes ,  se 
dépouille  de  tout  le  reste  des  œufs  et  de  sa  propre 
peau ,  qui  tombe  pour  lors  en  partie  ;  car  l'inflam- 
mation cesse  dès  que  les  petits  sont  éclos.  ^ . .  Cette 
manière  de  se 'reproduire  n*esc  point  particulière  au 
/7//7<(Z ,  plusieurs  poissons,  ajoute  M.  Dauhentonf  se- 
multiplient  ainsi  ;  lesâlmuts  marins  (  Ou  hippocampes) 

Sortent  leurs  petits  dans  des  cavités  à  peu  près  sem-» 
labiés  à.  celles  du  pips^  mab  «soi  sont  placées  sur 
fftttediivtatte»!l 
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On  voit  dans  plnsUiurs  CMam  d*Rist(yre  Nam*' 
itUe,  des  femelles  de  pipai  qui  oift'le  dûs  couvert  dm 
ptàtes  cellules  d*oît  sonen^  les  petits  feftd*a)ttf es  qiii 
.OBC  le  dos  entiéremeflt  lisse.  Nous  avons  examiAê 
avec  soin  les  deux  gros  pipais  quéJ*on  çonserts 
dans  l'un  des  Cabinets  de  Chantilly  ;  le  mâle  est 
moins  volumineux  que  la  femelle  ,  et  celle-ci  est  d'un 
aspect  bien  plus  hideux  que  le  mâle  :  leur  corps  est 
trcs-aplati ,  large  ;  le  dos  de  la  femelle  est  entièrement 
hérissé  d'espèces  de  verrues  en  forme  de  godets  circu- 
laires ou  ovaL's ,  de  differens  diamètres ,  et  plus  ou 
«jn<5ins  /approchées  ;  celui  du  iBâle  est  lissç  :  tous  deux 
ont  la  téte«ourte ,  ayant  sa  partie  supérieure  indiaéc 
à  r^ard  du  'dos  ;  elle  esc  très-aplatie ,  coiame  écrasée  4 
lar^e,  et  s*étend  d'abord  de  chaifue.câcé  en  iofmeAm 
)K>tnte  obtuse ,  légèrement  hérissée  et  dirigée  boiizoïH 
talment ,  puis^^eile  se  réfrii^it  inseflsitiieaieot  ^n 
sommet». médiocrement  aigu  vçrs  Sri.  partie  antérieure; 
Les  njprine^  sont  rendes  ,  mais  avec  des  crénelures  :  les 
yeux  ,  très-petits  ,  situés  sur  la  partie  supérieure  de 
la  tête  vers  le  museau,  un  peu  arrondis  et  très-écartés 
l'un  de  Tîiutre  :  l'ouverture  de  la  gueule  est  asset 
resserrée  de  bas  en  -haut,  et  très -large  en  travers  5* 
les  mâchoires  sont -minces  ,  un  peu  arrondies,  et  la 
supérieure  dépassant  Tinférieure.  Le.jtrx>iic  es^un  pçu 
convexe *fn  ddksuf  »  pljat  oar  dessous,  uniforme  dans 
m  laifeur ayant  la*  figu^  d*ua  rectangle  un  peu  plus 
large  <|iie  ïc^^  {«sabras  ou  pieds  de^detvmt  sont 
courts,- un 'peu  épais;  ils  ont  chacun  quati^  ^doigts» 
^très-longi  etr  dbtds  à  leur  extrémité  qui  eSr^  ^u^tre 
"•'divçionS'  aiguës  :  les  jambes  ou  pieds  de  derrière  sont 
-  aussi  un  peu  épais,  aplatis,  palmés  et  partagés  ea 
cinq  doigts ,  sans  pointe  comme  ceux  de  devant  j 
(ces  pieds  ont  des  ongles  ,  selon  Linnaus), 

Cette  description  se  rapproche  beaucoup  de  cell« 
qu'en  a  donnée  M.  Bonnet  et  dont  il  est  mention  au 
commencement  de. cet  article,  et  de  celle  que  M.  Dait» 
heman  a  consienée  dans  VEncyclopédu  Héthodiqui.  La 
couleur  des  pipttU  dii  Cabinet  de  Chantilly'  est  d*tta 
^Niv.e-rouM&tre  dans  le  mftle,  mais  dans  la  femelU 
«Ue  est  d*aa  bruiMioirâtre  sur  le  dot,  excepté  le  bord 
4m  godeti  qui  cic  fiiuve  ainsi  fue  toute  la  téte  »  laf 


ifjfi       p  1 P  P  I  Q 

parties  inférieures  du  corps  et  des  pattes ,  le  dessus- . 
^  des  pattes  étant  brun. 

vàu  rapport  de  Mademoiselle  Ménan  les  Nègres 
inàne;ent  les  pipas  et  les  trouvent  fort  bons  ,  les 
'  cuisses  sur-tout  sont  les  parties  qu'ils  préfèrent  ;  mais 
ceci  mérite  une  explication.  Les  Indient  dominent  le 
.  nom  de  ^nnouilU-pipa  à  'une  grossc'espe^.dc  gre- 
nouille qui  se  trcAivc  dans  les  petits  étangs  &a  tta^ 
voîrs  dessavaiinesdaaslaGuiane,  ete^VaBè  l'espèce 
à^  pipa  que  L'on  ina?|e  ;  roo  ne.  mange  poiat  le^ 
trépMid'-ptpà,'.  .  . 

.  On  prétend,      que  les  Nègres  de  l'Amérique  font 
ktrs  ffoiçes  des  cuisses  du  plpal  mâle.       Que  sa 
bave  et  son  espèce  d'urine  causent  des  inflammations 
suivies  de  fâcheux  accidens,  ainsi  que  son  sang,  sa 
graisse  et  son  lîel  ,  pris  intérieurement.  3.°  Que  des 
malheureux  empoisonnent  dans  le  pays  avec  la  poudre 
de  cette- espèce  de  crapaud.    V     ^         '*    j  # 
Quelques-uns  donnent  spécialeiiiffit  le  nom  dejpiftff- 
.  '  à  respece  du  crapaud  mâle  'de  Suda^m,  et  celui  du:  • 
^    pipa  3  sa  femelle.  >    ^  ' 

PIPE  (la),  Syngfuukus  aquonus  ^  Unn..Ppisson  da 
genre  do  Ckeval  marin  :  il  sa  trcwive  dans  VOeèm,  ; 
forme  ^t  riôogée  et  anguleuse  :  il  n'a  ni  nagé6ires 
afadomiipàtes  ni  pectorales  ;  la  dorsale  est  garnie  de 
trente  rayons  ;  celle  de  la  queue  en  a  cinq. 

PIPERINE  ou  PiPERiNO.  Nom  qu'on  donne  eii 
Italie  à  une  especeC^e  ciment,  natuf^  ^<ti»  ^'^fticlc 

•POZZOLANE.  ^ 

PIPERONE.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  a  la 
coquille  appelée  Voyez  c«  mo/..  ^    A      ;  v 

PIPÏRI.  Foyex  TiTiRi.  .  .     *      *  .    -  » 

PIPIT.  F0V^{  PlTWT.  .  , 

PIQUE.  Dans  le^érou  on  donne  cenoftfà  rui<-» 
secte  appelé  dam  le  Brénl  mngas  ou  unts  :  Voyez  À 
féattek  NwOAS. 

PIQUE-BŒUF  de  M.  Brîsson ,  pl.  enl.  293 , 
Bmkofsas.  OSteau  d'Afrique,  seul  de  son  genre  ;  il  est 
on 'peu  plus  gros  que  l'alouette  huppée  :  sa  longueur 
totale  est  de  huit  pouces  et  demi;  son  envergure  est, 
'  de  quatorze  pouces  trois  lignes  ;  il  a  trois  doigts  de- 
fvant ,  un  derrière,  tous  séparés  jusqu'à  leur  origine: 
la  queue  eit  éta|;ée  et  composée  de  douze  pennes^ 
s      •#      '  '  ' 
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toutes  très-pomcufis  ;  le  bec  est  un  peu  quadrangi^ 

laire  ,  légéremenr  arqué  en  dessus  ,  anguleux  en  des» 
sous,  fort  pointu,  jaune  à  la  racine,  d'un  rouge-' 
brun  vers  la  pointe  :  tout  le  plum  age  est  d'un  gris* 
brun  ,  excepté  celui  du  ventre  ,  qui  est  jaunâtre ,  nué 
de  brun.  Le  pique-bœuf  est  nommé  ainsi,  parce  qu'il 
'suit  les  boeuts,  perche  sur  leur  dos  ,  et  à  coups  de 
'bec  réitérés  il  entame  la  peau  pour  se  nourrir  des 
nymphes  ou  larves,  de  mouches  qui  se  trouvent  dé- 

£ osées  ^usi.le  cuir,  et  dbnt  il  est  fort  friand. 
irves  sont  celles  de  quelque  oestre  ;  Voyez  re  mot» 
On  volt  beancongi  de  ces  oiseaux  piqtu^kmfs  dans^ 
•le  Sénégal. 

PIQUlTINGUfi,  Piquimtnga,  Marcg^..;  Esox 
epsttus  ^  Linn.  Poisson  du  genre  de  VEsvct  ;  il  se 
trouve  dans  les  mers  de  TAmérique.  Linnœus  dit  qu'il 
a  la  tête  oblongue  et  compriniée  en  dessus  et  par  les 
côtés;  la  mâchoire  de  dessous  dépasse  un  peu  la 
supérieure  ;  Tintérieur  de  la  gueule  est  garni  de  très- 
petites  dents  :  la  membrane  des  ouïes  a  environ  dix 
xayons  :  la  nageoire  dorsale  est  située  près  la  queue 
et  garnie  .(^environ  quatorze  rayons,  tous  fleiibtes.; 

'  bs  pecîttales ,  qui  sont  en  f)sr  de  lance  en  ont  cha- 
cune dfitte  ;  cdles  de  Tabdomen  sîx^  •  elles  sonk 
d!une  forme  arrondie  il  celle  de  L'anus  en  a  enviroi^ 
^iiize;  ceile  de  la  queue^  «pii  est  fourchue-,  qua-^ 
torze.  Le  cdrps  est  alongé ,  un  peu  cylindrique ,  cou-^ 

••IPert  d'écaillés  très- minces  et  d'une  couleur  argentée. 

PIRACE,  Pirabtbt,  Pison  \Exocai(iis  evolans  ,V\nn,  \ 
Exocet  us  pinnis  ventralibus  brcvissirnis  ^  abdomlnis  cariais 
nulUs ,  Gronov.  ;  Exocctus  pinnis  pectoralibus  longissi"  ^ 
mis,  acuminatis ,  Brown.  ;  Boladorus ,  Acosta.  Cette 
espèce' d*eA«ïc«  se  trouve  dans  les  mers  voisines  de 
l'Espagne  ;  sa  longueur  ordinaire,  suivant  Grdnoytus^ 
est  4e  quatre  poum.,  Idmuau  éit  que  le  pirate  a  lieaii^ 
co)ip  m  ressemblance  avic  le  iiiu|;e  volanr;  ils  ùot 
tôus  4eux  lès  nageoires,  de  la  poitrine  étehdues:'eir 
Cvrme  d'ailes ,  dont  ils  se  servent  pour  s'élancer  au- 
dessus  de  Teau  ;  mais  le.  muge  voUot  a^  les  côtés  évt, 
corps  relevés  de  part  et  d'autre  en  carène,  vers  la-- 
uègion  du  ventre ,  au  lieu  que  le  plrahc  a  cette  même 

fiu;iâ£L  ronde,  et  S9fi«.ai^^»^l^e  :  il  pai:(utiui$si(|uie^ 
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le  pirabe  a  les  nageoires  de  Tabdomen  plus  courtes  qitet 
dans  le  muge  volant ,  f^oye^  ce  dernier  mot. 

PTRAPEDE  ,  (  c*est  le  poisson  volant  par  excel- 
lence )  Tripla  volitans  ,  Linn.  ;  Tr}f>la  capitc  purim 
ûciiltato  ,  prnnuli  fin^ulari  ad  pinnas  pectorales ,  Arted'.  ;  . 
Trij^la  capiîc  quatuor  spondy  Us  acutis  a^-mato  ^  Brown.  j,^ 
Milivipira  et  Pilabclc  Braiil.  ;  Peixe  vo  'ador  Lusitanis  ^ 
Marcgr.  ;  Milvus  cirratus ,  Sloan.  ;  J?fri4iiA>,  Bossuet , 
Epig. ,  pag.  109  ;  Milvus,  WiJlughh.  :i  Mâh«  et  en 
Sicile 4  Falcont:  à  Rome*»  Aon</r»e  ;  éa ^Espagne  » 
Folodar.  Ce  poisson  est  'du  genre,  Tr/^/e.  Cki  le 
trouve  communément  dans  la  MéÂ^rftinee  jet  ^ans 
les  parties  de  l'Océan  où  la  température'est  douce  ; 
mais  il  fuit  les  cHmats  froids. 

Le  pirjpede  est  un  des  poissons  qui  sont  doués  jus- 
qu'à un  certain  point  de  la  faculté  tie  voler;  il  s'élève 
au-dessus  de  l'eau  ,  en  déployant  les  deux  liirgcs  na- 
geoires pectorales  garnies  d'osselets  ,  que  nous  décri- 
rons dans  la  suire  de  cet  article  ;  et  selon  Marcg'ave  , 
il  se  soutient  ainsi  dans  l'espace  d'environ  une  portée 
de  fusil;  alors  ses  ailes  s'étaiit  desséchées ,  il  se  re- 
plonge dans  Peau  pour  les  humecter  ée  nouyeau.'Ce 
dernier  Aifceur  rapporte  qu'il  a  apperçu  très-souvent 
sur  la  parrîëbde  l'Qc^n  comprise  entre  les  Iropiqucs , 
des  essaims  àk  puaptdts,  dont  chacun  étoit  composé 
<t*envtron  mille  poissons  volans  ,  let  .^u^l  arrlvoit 
quelquefois  qu'il  èn  tomboit  dans  le  vaisseau  siîr 
lequel  il  se  trouvoit.  11  ajoute  que  ces  poissons  se 
servent  de  leurs  ailes  pour  se  dérrober  à  la  poursuite 
des  nombreuses  troupe^  de  dorades,  qui  les  cherchent 
pour  en  faire  leur  proie  ;  et  à  peine  s'est-il  échappé 
avec  rapidité  de  ces  ennemis  ,  qu'il  se  voit  souvent 
assaill4  par  des  oiseaux  de  proie  de  mer  ,  et  qui  ne 
toat  pas  moins  redoutable^  pour.ltd.  I^qrsqull  pleut* 
et  que  ce  poissoo  vole,  ses  aâes  se  dessèchenMmoin» 
promptement.  Ro^dêlti  c(bsen(e  que  J^' chfir  dft  ce 
poisson  volant  est  dure,  seche ;  très - nouâîssant^ « 
nais  difficile  a  digérer. 

Suivant  Willu^hhy  ,  le  plrapt^e.  n  la  tête  large  , 
'  comprimée  par  dessus  ,  excavce  entre  les  yeux  et 

couverte  d'une  enveloppe  osseuse,  âpre  au  toucher* 
,  ^t  panachée ,  ainsi  que  ie  dessus  du  corps  ^  de  .  cour 
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.  lewr  bleue  ,  jaune  et  d'un  rouge  obscur;  cette  enve-^ 
'  loppe  se  prolonge  sur  une  partie  du  dos  ,  où  elle 
se  termine  par  deux  Ioniques  et  fortes  épines  inclinées 
vers  la  queue^:  la  gueule  est  petite  et  situ^>e  en  dessous 
de  !t  tète  ;  lès  michotrei  offirent,  eiî  guise  dç  dents  ^ 

^  de  petits  tubercules  -  :  les  yeui  sont  grandi  et  ont 
'  Jeurs  iris  jaunes ,  avec  de  légères  teinte^  .dhin  rouge 
de  minium  :  les  operqiles  des  ouïes  sont  formés  de 
deux  lames  dures  et  terminées  chtcuiie  par  une  es- 

*  pece  (f épine  fqrt  J<)ngue  et  dentelée  sur  son  koït 
extérieur.  Le  corps  est  couvert  d*écailles  dures  et 
âpres  au  toucher  ,  dont  chacune  est  relevée  en  saillie 
par  le  milieu  :  ces  écailles  sont  disposées  depuis  la 
tête  jusqu'à  la  queue  sur  des  lignes  parallèles  :  1q 
dessous  du  corps  est  aplati  et  d'une  couleur  blanche, 
avec  des  nuances  de  rouge.  '        •    *  • 

La  na9;eolre  de  la  queue  est  fourchue  et  garnie  à 
ta  base  de  deux  grmides  écailles  ;  celle  dè  Fanu^'a  six. 
rayons  réunis  par  une  «embrane  déliée  ;  cènes  de 
îabdometf  sont  longues ètrojies  et  ont  chatiiAe  clm{ 
%ayons  ;  la  première  dorsale  en  a  cinq  aussi  ,  dont 
le  premier  est  le  plus  long  ;  la  seconde  dorsale ,  plut 
élevée  que  la  première,  a  huit  rayons  réunis  par 
une  membrane  mince  et  marquée  de  plusieurs  taches: 
entre  ces  deux  nageoires  est  une  épine  courte  qui 
sort  du  milieu  du  dos  :  les  pectorales ,  qui  forment 
les  ailes  de  ce  poisson,  s'étendent  jusqu'à  la  queue; 
elles  sont  fort  mobiles  à  leur  articulation  et  précé- 
dées chacune  par  une  petite  nageoire  garnie  de  six 
rayons  çt  attachée  à  n  nageogre  VKjmnt  par*  «ne 
membrane  :«'la  sifrface  extérieure 'de  ces  ailes  est  d*uii , 
vert  «alMtre^,  elles  4pit  bordées  de  belles  taches^ 
rondes  éISsae  eô»leiir  bleue  ;  il  y  a,  sur  te  milieu  de 
leur  panie  p/>stérieure  ,  d'autres  taches  ,  les  unçst 
brunes ,  lès  autres  d'un  blanc-bleiiâtre  ;  de  plus ,  ell^ 
sont  marquées  vers  îeur  base  de  traits  bleus  qui 
s'étendent  entre  leurs  rayons;  les  quatre  premiers 
de  ces  rayons  sont  simples  et  plus  courts  que  les 
autres  ;  ils  sont  suivis  de  quinze  rayons  doubles  à 
leur  origine ,  et  alternativement  blancs  et  noirâtres 
sur  leut  partie  inférieure  ;  les  derniers ,  au  nombre 
de  sept  ou  huit ,  s'élèvent  moins  que  les  précédens»* 
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Od  Vok  Ir^iieiiiniênt  deiês  flolMoUs  dans  les  Càtiik 
aets  des  Curieux.  Us  sont  dé  la  taille  du  maquercaiU  ' 

PIRAQUIBA.  Foyei  à  rarticU  RemoRI.  • 

PIRATE  DE  MER.  Voyt^  à  t  article  Fou. 

PIROGUE.  Voyti  Canot  des  Sauvages. 

PISANG.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ,  aux  figues  qui  viennent  de  l'isie 
de  Java  :  elles  sont  d'un  goût  exquis  et  de  la  plus 
grande  beauté. 

PISCINE,  Piscina,  Voyez  Vivier. 

PISPITRELLE.  Nom  d'une  espèce  de  ch^uvc-sottrUi 
yoyez  ctt  arttcU. 

PÎSOLITHES.  Voyci  au  mot  Oo&iTipES. 

PISSÂSPH  ALT£ ,  Pissaspkalmâ.  Cest  ou  un  bitume 
.naturel,  mollasse  ,  noir  et  fort  puant,  dont  nous 
parlerons  à  VarticU  Poix  minérale,  ou  un  bitume 
artificiel  tjue  Ton  fait  sur  le  champ  ,  leqiiel  est  icom- 
posé  avec  parties  égales  de  ppix  Juht  .owd'asp/i^  ^ 
de  poix  noire.  Voyez  ces  mots, 

,  PISSENLIT,  PissE-EN-UT.  Toye^ Dent  DE  LION* 
'  PISSEUR.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  en  Amé- 
rique à  un  murex,  qui  jette  prompuement  une  liqueur 
^i  est  la  pourpre.  Voyez  Murex.  *. 
\  PISTACHE  SAUVAGE.  On  a  jdonné  impropre- 
Imént  ce  pom  au  /k{  coupé  ;  Voyez  Faujc-PistaChiia. 
Le.tér^binth^  tit  le  vrai  pistachier  sauvage  ;  Voyez  â 
tardelt  Pistachier. 

Pistache  de  Terre  ou  Pois  i»  Terre  f  J^onoW 
sîve  Mondubt,Vt\x\t  d*une  plante  qui  pacoît  être  Tynf  A£ 
des  Péruviens  ,  le  mani  des  Espagnols^  le  manli  des 
Caraïbes  ,  et  VAraquidna  ou  Arachidna  quadrifolia  ^ 
villosa  ,  flort  luteo,  Plum.  Gêner.  49.  Cette  plante  croît 
dans  le  Brésil ,  à  Surinam  ,  à  Saint-Domingue  et  au 
Pérou  :  elle  est  quelquefois  rampante  ,  et  d'autres 
'fois  elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  et  demi  :  sa 
racine  est  blanche ,  droite  et  Jongue  de  plus  d'un 
pied  :  sa  tige  est  quadrangidaire  ».  d^ui  vert-roussâtre 
et  velue ,  garnie  de  feuilles  alternes  ;  «iléei  et  com- 
pAsées.chatame  de  quatm  .folioles  ovalesy  disposées 
il^ar  Daires»  ve^ies^  «vertes  en  dessus  et  blanchâtres 
en  dessous;  chaque  pétiole  commun  est  mvim  à  se 
base  d'une  stipule  membraneuse  :  ses.fieurs.,  jqttîsor«- 

^  de  i'aisselie  des  feuilles  ,  sont  jaimes  »  %gttmW 
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•  ncuses  et  bordées  de  rouge  ;  dès  qu'elles  fNiroinent;. 
elle  se  courbent  wi  la  terre  jusqu'à  ce  qu'elles  y 
tODchedu  Quand  la  fleur. est  passée»  le  pistil  entre 

.  «fl  terre,  s'y  enfonce  et  y  devient  une  gousse  tuber- 
culair^,  çendrée,  ronde  et  tortue  ,  grosse  comme  le 
doigt,  entrelacée  des  filets  que  li^  racine  pousse; 
cette  gousse  qvA  mûrk  sous  terre ,  renferme  deux  ou 

•'trois  grailles  arrondies,  rougeâtres,  grosses  comme 

•  nos  noisettes  et  de  même  goût  :  les  habitans  des  Isles 
'Françoises  de  l'Amérique^  les  ont  appelées  pistaches 
de  urn  ;  leur  chair  ou  pulpe  est  blanche  ,  d'un  goût 
fade ,  et  on  la  mange  cuite  ,  c'est-à-dire  grillée ,  au 
dessert ,  mais  elle  est  fort  échauffante  et  provoque  • 
aux  plaisirs  de  Tamour.  Ce  fruit  mangé  cru  fait  quel- 
quefois mal  à  la  tète.  Les  Indiens  du  Pérou  le  font 

'  cuire  avec  du  miel  »  et  en  font  des  gâteaux  d'un  gout 
assez  apéable.  \Mpi$taehtt  dt  urn  croissent  aussi  au^ 
Indes  Orientale»*  Onuultei  les  Mém.  d^r  Académie  dit* 
Scitncts  ,  atméi  1723,  '  , 

M.  Watson  a  lu  tout  récemment  à  la  Société 
Royale  de  Londres ,  une  observation  sur  une  huile* 
dë  pistaches  de  terre  que  M.  Brownrtgg  lui  a  envoyée 
d'Odenton  ,  pays  situé  au  Nord  de  la  Caroline.  Cette 
observation  indique  que,  le  pistachier  de  terre  est  fort 
cultivé  dans  les  Colonies  du  Sud  et  dans  nos  Isles 
de  l'Amérique,  oii  on  donne  à ^es  fruits  le  nom  de 
pois  terrestres.  Ils  sont  originaires  d'Afrique,  et  ^ 
on(  été  apportés  par  lés  Ijegres  q^ul  Jes  eiment 
be^ucpup  ;  ils  le&  mangent  oM  ^  cuits^^  les  culti-  . 
¥eot  dans  les  portions  de  terre  que  les  siakrês  leur 
.abandonnent  pour  leur  usage.  Cette  plante  est  extrè- 
jnemeat  multtpUé%dans  oos.Établissemens  du  Nou- 
veau Moft&-;  ses  productions  dans  les  pays  chauds 
»Çfit  prodigieuses  ,  et  sa  culture  n'exige  pas  un  ter- 

•  rain  ^rtile.  Les  Colons  recueillent  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  fruits  pour  la  nourriture  des  cochons 
et  de  la  volaille  ;  cet  aliment  les  engraisse  en  peu  de 
temps.  L'huile  qu'on  retire  par  expression  des  pistaches 
d*  terre  ,  est  le  dixième  de  leur  poids  ;  elle  est  aussi 
bonne  «que  celle  d'amande  ou  d^olive  s  elle  peut  être 
$ervie  sur  les  tables,  et  eifiployée  en  Médecme ,  elle 
te  conservé  sans  rancit;  Le^arc  i|ui  reste  apr4e 
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,     •         ^    fexpression  est  encoire  une  excellente  nourriture  pour 
'  "  les  porcs.     •  ,*      *  '  '  .  .  r' 

•  .  PISTACHIER  ,  Plsiocîa  ,  J.  B,.  i  ,  ^75  ;  <t.  ptre^ 

'gritta    fructu  raemoso ,  sm  Ttrùintkuf  lidicft'V^ 
phrasd,  C.  B.  Pin.  401  m  Cest  un  ajbre  qui  crttt 
'  '  fiaturellemenr  dans  la  Perse  ,*  dans  TArabie  ,r  dani  M 

Syrie  et  dans  les  Indes  :  oti  le  cultivé  aussi  dms 
Tisie  de  Chio ,  dans  llcàlie,  et  dans  les  pv^ie^  Mér 
rîdionales  de  la  Franffr-;'tl  est  du  même  genre  que' 

•  Tarbre  appelé  eh  Provence  ^érébinthe  ,  lequel  produit 

•  ^  auisi  eftccrivemcnr  des  pishcfies ,  qui  ne  sont  pas 
I              plus  grosses  que  des  pois  ;  ainsi  le  rércbinthc  est  le 

nom    du  phuchic   sauvjgc    (  Pistachla    sylvtstris  ^  , 

•  .•  1^  èxïïérQnt  fiiux  pistachier  (^Staphylodcndron)  ^  Voyez 
,                       ce  mot.  Nous  commencerons  par  décrire  le  pistachier 

*  ordinaire  d-es  Indes  ou  cultivé.  Son  tronc  est  épais  ; 

ses  branchies  fort  éteodueé  sont  couvertes  d%ine  écotte 

•  '    *  cendrée  ,  garnies  ide  fetiilles  mngées  sur  de  longues 

^  .  .  €dtp^  et  di- posées  par  paires  :  elM  ressemblent  99ses 
I  aux  iéjuilles  do  ténbintht  ordinaire  ,  mais  elles  sont 

^  plus  grandes.  Entre  les  pistachiert  il  y  en  a  qui  pqr* 


'    teiit  des  fleurs  mâles  ^  et  d'autires  des  fleurs  femelles  : 
!   ,  les  premières  âont  ramassées  ^n;une  espèce  de  chatoii 

peu  serré  et  en  manière  de  grappes,  chaque  fleur  est 
,  '    •    garnie  d'une  petite  écHille  :  elles  sont  sans  pétales  ; 
I       •    .   elles  ont  un  calice  propre  ,  petit  et  partagé  en  cinq 
parties  ,  et  cinq  étamines  très-petites  ,  qui  portent 
■  .  chacune  un  long  sommet,  droit,  ovalaire  et  à  quatre 
•         .     angles.  Les  fleurs  femelles  viennent  pareillement  en 
^grappes ,  .  elles  n*ont  point  de  pétales  ^  lèur  caHce 
/  '  est  très-petit.^  parta]gé  en  trois  parties ,  éc  soutient 

lin  gjroi  ^emtiryoa  ovftlaire  cluu^é  ée  ^trois  stylet 
^rec6url)és.  «  dOAt^  !e<  "stigmates* «ont  .un  peu  gros 
et  -velus  ;  lembryo.n  'se  change  en  une  ))aie  ovalaire 
.  qui  a  peu  le  suc  ,  et  dans  laquelle  est^^eontenueMe 
amande  tisse  et  de  lormd: ovale, ^tIlii  se  nomme 

pistache,         '   v   '  ' 

Tel  est  le  fruit  du  pistachier ,  c'est  une  petite  noix 
de  la  grosseur  et  de  la  figure  d'une  olive  :  elle  a 
deux  écorces  ;  l'extérieure  est  membraneuse  et  d'un 
•         gris  roussâtre  ,  l'intérieure  est  ligneuse  ,  compacte  , 
dure ,  légère  et  blanche  :  l'^miande  qu'elles  contiennent 
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4Blt  d'un  vert  pâle  ,  grasse  ,  huilenat  9  «scei  agréabk 
-au  goût ,  et  couverte  ifuae  peiltcille  roussàtrc  :  cé 
fruit  est  connu  dans  le»  commerce  sous  le  nom  de 
fistéckt.  On  s*en  sert  pour  ïorflû&t  Testomac  :  ces 
amandes  nourrissent  beau^up  ;  on  a  coutume  de  les 
mêler  parmi  les  choses  que  Ton  présente  au  dessert, 
sur-tout  dans  les  crèmes  :  les  convalescens  qui  sont 
maigres  s'en  trouvent  très-bien  :  elles  augmentent  le 
lait  et  la  semence  ,  adoucissent  la  toux  et  la  douleur 
néphrétique.  Les  Confiseurs  couvrent  de  sucre  les 
amandes  de  pistaches ,  pour  en  faire  ce  que  l'on  appelle 
«les  pistaches  en  dragées  :  on  en  fait  aussi  une  conserve 
jtpï  esc  excellente  dans  les  dévoiemens.,  et  des  émul- 
sions  pour  ces  loochs  dont  la  couleur  est  ^érd^tre.' 
M.  Bourgeois  observe  qu*on  ne  doit  cependant  pas 
£iire  un  usage  long  et  continué  4es  pistack/a^l  parée 
^*elles  échauffent  considérablemefit  :  elles  sont  sur- 
tout nuisibles  aux  jeun^  gijns,  qui  ontd^Je^lus 
souvent  trop  de  duUeur  naturelle.  •       '  •  "     .  * 

Observations  sur  le  Pistachier  et  sur  sa  culture» 

■  M.  Gcaffroi ,  Matière  Médic, ,  dit  qu'on  distingue  le 
pistachier  maie  du  pistachier  femelle ,  par  ses  feuill  -'S  pliiS,* 
petites ,  un  peu  plus  longues  ,  émoussccs  et  souvent 
partagées  en  trois  lobes  d*un  vert  foncé  ;  au  lieu 
que  dans  le  pistachier  femelle  les  feuilles  sont  plus 
grandes  ,  plus  fermes  ,  plus  arrondies  et  partagées  le 
plus  souvent  en  cinq  lobes.        '  "  ,  ■  v 

'  Comme  les  pistachiers  maies  nais^nt  souvent  dans 
des  lieox  éloignés  des*  plstachUrs  fméïlts ,  on  téod 
*cêifK-cî  lèccnds  eommf  1<I  palmUrf  s  ce  qul^  hit 
muA  dans  k  Sicile  :  les  ||QP|ans  cueÔkmPles  4fNàtoiis 
des  fleurs  du  pistachier  m4k  .  lors^iflls  sont  sur  lé 
point  de  s'ouvrSr>  ils  les'  mettent  dans^un  vatNesyi 
environné  de  terre  mouillée  ;  ils  attachent  ce  vdjMni 
à  une  branche  de  pistachier  fewnlk ,  jusqu'à,  ce  qne 
ces  fleurs  étant  desséchées,  la  fine  poussière  proli- 
fique se  disperse  par  le  moyen  d  1  vent  sur  tout  le 
pistachier  femelle ,  et  opère  ainsi  ia  técondation  des 
fleurs  femelles.  D'autres  cueillent  les  fleurs  mâles  et 
les  renferment  dans  un  petit  sac  pour  les  faire  sécher , 
.et  ils.en  répandent  la  poussière  sur  les  4^rs  dvLfistacâi$r, 
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fmdît  à  mesu^  qu^elles  s'épanouissent.  Vt  îxçx  ^nàSBBt 
les  fleurs,  m&ldl  avant  qu'elles  s'ouvrent ,  de  peur 

*  qu'elles  ne  jettent  mal  à  propos  leur  poussière  fé- 
conde ,  et  que  les  fruits  du  pistachier  femelle  n'avortent 
par  ce  défaut  de  fécondation.  Si  les  pistachiers  mâles 
et  femelles  ne  sont  pas  éloignés  les  uns  des  autres  , 
le  vent  suffit  pour  procurer  la  fécondité  à  ceux-c». 
M.  Coussineri  dit  cependant  qu^il  y  a  des  espèces  de 
pistachiers  qui  sont  hermaphrodites.  ^ 

Lorsqu'on  examine  attentivement  les  pistaches ,  on 
apperçoit  presc[ue  toujours  auprès  du  gros  fruit  deuK 
mitres  pett9  fruits  avortés.  Si  cm»  circonstance  étak 
riitonnue  générale ,  elle  foumiroit ,  fl«lo»  m  Du&amd, 
m  moyen  de' distinguer  les  Mbimhu  ée»  Uiuispits ^ 

^  mais  voici  un  autre  caractère  distinctif  :  les  feuilles 
•du  titïkûuht  sont  composées  de  folioles  tsses  grandee 
qtii  sont  attachées  deux  à  deux  sur  une  nervure  ter- 
minée par  une  seule  foliole  ,  au  lieu  que  dans  le 
Untuqtte  elles  ne  sont  point  terminées  ainsi  par  uoe 
foliole  unique  :  les  feuilles  de  ces  deux  arbres  spot 
posées  alternativement  sur  les  branches. 

Quoique  les  téréhinthes  et  les  pistachiers  viennent 


.fes  indhridifs  mâles  et  femelles      trouv«ît  plantés 
-  les  uns  présides  autres ,  ces  arbfes  y  donnent  da  firuit. 
On  peut^^avçr  'ces  arbres  de  semences  ;  les  pistachês 
:'<|ife  Ton  acheta,  chez  les  Épiciers  lèvent  tres-biea 
qi^and  elles  sont  nouveltenient  arrivées. 

Le  térébinthe  ou  lé  ptstackitr  sawa^e  est  un  arbse 
dont  le  bois  est  fort  dur  ,  très-résineux  ;  il  devient 
de  la  grandeur  d'un  orme  ;  ses  feuilles  tombent  en 
:.hiver.  On  retire  de  ces  arbres  dans  Tisle  de  Chio  , 
.  *tant  des  mâles  que  des  femelles  ,  une  résine  qu'on 
'  nomme  térébenthine  de  Chio  ou  Scio  y  Terebenthina  Cypria» 
»  Comme  il  croît  de  ces  arbres  mâles  plus  que  des 

•  Âmdles ,  on  les  ente  pour  leur  faire  rapporter  du 
fruit;  cefimit  a  H'fome  d^ue  grappe  de  raisin  ;  il  est 
rôugeâtre  att  commencement  »  et  devient  en  mûrissant 

.  d*un  vert*blei|âtre«  Quand  le  fruit  est  ,en  cet  état». 

•  jMi  le  sale  on.  on  le  marine  poiur  1^  çQntavev  et  «a 
pouvoir  maiijger  loiig-teiiips^ 
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*  Oa  cetire  la  résine  des  térébmhts  en  faisant  des 
incisions  aux  arbres  forts  ,  et  qui  ont  quinze  à  dix- 
huit  pouces  de  circonférence  :  on  fait  ces  incisions 
depuis  le  pied  de  ces  arbres  jusqu'aux  branches.  Cette 
opération  a  lieu  vers  la  tin  de  Juillet  ,  et  la  résine 
découle  jusqua  la  fin  de  Septembre  sur  des  pierres 
plates  qu*on  a  mises  au  pied  des  arbres.  Pour  purifier 
cette  résine  de  toute  ordure ,  on  la  fait  couler  au 
trtvm  de  petks  paniers ,  en  les  exposant  à  la  çbaleur 
éa  soleil.  Les  terékimhts  oe  croissent  que  dias  une 
étendue  de  deux  Iteùes  environ  dans  la  partie  Qrientade* 
ém  Tisle  de  Chio  ;  ils  ne  croissent  pas  aux  mèmet 
endroits  que  les  Untisquts  dont  on  retire  le  mastic. 

Le  produit  des  térébinthu  est  bien  peu  de  chose,* 
relativement  à  la  grandeur  et  à  l'âge  des  arbres.  Quatre* 
de  ces  arbres  âgés  de  soixante  ans  ne  rendent  qu'en- 
viron deux  livres  neuf  onces  <=ix  gros  de  térébenrhind. 
Le  produit  de  chacun  de  ces  gros  arbres  se  trouve, 
être  de  quinze  sous  ou  environ. 

Il  y  auroit  un  moyen  assuré  d'augmenter  le  rapport 
^S  térébinthts  ;  ce  seroit  d'enter  le  pistachier  sur  le 
UriHniht ,  qui  n*en  donne  pas  pour  cela  moins  de 
tétine.  Les  iistudus  même  deviennent  plus  belles  «  et 
oes  arbres  .  Jurent  plus  loitg-temps  que  tes  phtackiers»- 
Le  téréhimkez  l^kvamage  de  crolm  dans  les  plus  nuit** 
vais  terrains ,  entre  les  rochers  et  fes  pierres  ^  conuii«> 
le  pin  ;  anssi  on  ne  manque  pas  en  Provence  de 
terrains  convenables  pour  l'y  transplanter. 

Toute  supputation  faite ,  on  peut  juger  à  peu  près 
que  risle  de  Chio  ne  peut  produire  tout  au  plus  que 
deux  milliers  pesant  de  résine.  Cette  térébenthine  de 
risle  de  Chio  est  envoyée  à  Venise  ,  où  elle  est 
distribuée^  dans  toute  l'Europe  sous  le  nom  de  téré" 
benthine  de  Venise ,  et  c'est  avec  raison  :  car  alors 
die  est  fk  sophistiquée ,  qu'il  ne  s^  trouve  peut- 
être  pas  une  vingtième  partie  de  celle  de  Tisfe  de 
Chio.  Lorsqu'elle  n*est  point  nélangée ,  elle  ^  une* 
odeur  douée  de  baume  ;  elle  a  une  saveur  moins 
âcre  et  une  consistance  bien  plus  épaisse  que  les . 
térébenthines  -  ordinaires  ;  elle  est  molle,  souvent 
friable  :  alors  on  la  nomme  térébenthine  de  Chio ,  et 
jMs  la  vend  qut^re  ou  cinq  fois  plus  cher  .que  la 
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térébenthine  fine  :  elle  a  une  couleur  de  verre  nuéé 
de  bleu.  Toyc^  U  moi  TÉRiBENTHiNE  ,  et  ceux  de  PiK 
et  de  Sapin.  • 

PISTIL,  ^oyer  À  tsnicU  Flamte. 
.  fmïSGk-GUACV:  C«st  le  tyran  du  BrésU. 
t^oyer  TY«Air. 

PITAUT.  royei  au  mot.VnOLASaU 

,  PITCHOU  9  éff,  fy.  s.  Nom  doimé  en 

jPf ov«^ce  à  an  petit  oiseau  du  gnire  des  FattHius  ; 

il  n*est  pas  plus  gros  que  le  roitelet  :  il  a  cinq  poucM 
trois  lignes  de  longueur  totale  ;  la  queue  qui  eii 
comprend  près  de  la  moitié  dépasse  les  aiies  de  toute 
sa  longueur  :  le  bec  est  blancliàtre  à  sa  base ,  et 
noirâtre  à  sa  pointe  :  le  plumage  supérieur  est  d'un 
cendré  foncé  ,  mais  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  bordées  de  cendré  clair  en  dehors  et  de 
miiràtre  à  nmérieur  ;  le  plumage  inttrieur  oit  d'un, 
raiz  varié  et  ondé  de  bbac  Cet  oiscau  rôde  pendant 
'  le  jour  autour  des  choux  entre  les  feuilles  desquein 
il  darche  les  insecterqut  7  vivent  et  qui  s'y  réfugient  » 
«t  la  nliit  il  se  tient  entre  ees  aiêmcs  feuilles  ;  oa 
pnnétend  qull  s'y  met  à  couvert  de  la  cbauye-souris 
qnt ,  dit-on ,  est  son  ennemi  ;  mais  on  peut  douter 
que  la  chauve-souris  attaque  le  pitchou  ;  si  elle  visite 
aussi  les  choux  ,  c^e&t  pour  prendre  part  aux  insectes 
^i  s'y  trouvent. 

PITE.  Voyei  les  mots  AloÈS  et  Ananas. 

.PITHEQÛE.  Animal  de"  la  famille  des  Singu  sans 
fueut ,  et  qui  étoit  connu  des  Anciens. 

.  L'espèce  du  pitht^  est  généralement  réfiianèiie  dans 
iair*  parties  Septeatriônales  de  TAfirique  et  de  Vfiûtp 
jusqu'à  la  Chine  ,  où  00  l'appelle  sinsin  ,  qui  parolt» 
comme  leur  nom  Tansre  (céûs-cilni),  foraiédrsptés 
lenr  cri. 

Le  piihequt  a  les  quati-e  dents  canines  grandes  à 
proportion  comme  celles  de  l'homme  ;  il  a  la  face 
plate ,  les  ongles  plats  et  arrondis  comme  les  nôtres  ; 
il  marche  sur  ses  deux  pieds  ,  et  n'a  guère  qu'un  pied 
et  demi  de  hauteur,  '  ' 

Son  naturel  est  doux  ;  on  Tapprivoîse  aisément  : 
il  est  rusé  et  adroit ,  et  imite  Thomme  en  tout  ce 
qu*il  voit  faire.  Pans  l!écat  sauvage  ces  auimain^ 
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vivent  (Therbes,  de  blé,  de  toutes  sortes  de  jfrutts; 

qu'ils  vont  en  troupes  dérober  d«ns  les  jardins  ou 
dans  les  chaiiips  ,  où  ils  font  de  grands  dégâts.  Un 
d'eux  va  d'abord  à  la  découverte  et  reste  en  seiuinelle 
pendant  le  temps  du  pilluj2;e  :  au  moindre  dantjer  ii 
crie  ,  et  tous  sautant  d'arbre  en  arbre  ,  se  sauvent 
dans  les  montagnes  :  les  femelles  ,  quoique  chart;ée5 
de  leurs  petits  sur  le  dos  »  ne  laissent  pas  de  sauter 
et  de  fotr  comme  les  autres.*     *       «  - 
'  Un  des  moyens  qu'on  emploie  pour  ffenâtt  çtM  ' 
singes  ,  est  de  porter  aux  environs  de  leurs  demeurer  ^ 
des  boissons  fortes  et  enivrantes  i  on  feint  d'en  boiflg^ 
devant  eux  ;  on  n*est  pas  plutôt  retiré ,  que  toJPiP 
Viennent  goûter  de  ce  breuvage  en  criant  cAin^càm  z, 
lis  s'enivrent  si  bien  qu'ils  s*endorment ,  et  les  chasseurs 
les  surprennent  en  cet  érar.   M.  Des  fontaines  vient 
d'apporter  des  côtes  de  Barbarie  le  pitUque  vivant.  • 

PITPIT  de  M.  dt  Buffon.  Cest  le  pipît  de  M.  Brissott^  -  ^ 
Ce  sont  de  petits  oiseaux  à  bec  eftilé  ,  et  qui  dans 
Tordre  de  la  méthode  sont  du  même  genre  que  les 
Figuiers  :  cependant  M.  de  Buffon  les  classe  à  part  ^ 
parce  qu'il  leur  trouve  le  bec  plus  gros  ou  un  peu 
plus  fort  à  sa  base  et  plus  ellllé  ;  qu'ils  ont  la  queue 
coupée  carrément^  tandis  que  tous  Ws  figuiers  l'ont 
nn  peu  fourchue  :  il  observe  de  plus  que  la  plupart 
figtturs  sont  voyageurs,  et  que  \ts  pitpits  sont 
t^entaires  ;  que  les  pitpUspnt  les  nueu|S  plus  sociales  « 
qu'ils  vont  en  grandes  troupes  et  qp'ils  se  mêlent 
plus  familièrement  avec  de  petits  oiseaux  d*especes 
«tfangeres  ,  qu'ils  sont  plus  gais ,  plus  vifîs  et  tou- 
jours sautillans  ,  enfin  qu'ils  demeurent  dans  les  bois 
et  qu'ils  se  perchent  sur  les  grands  arbres ,  au  lieu 

3ue  les  figuiers  ne  fréquentent  guère  que  les  lieux 
écouverts  et  se  tiennent  sur  les  buissons  ou  sur  les 
arbres  de  moyenne  hauteur.  La  différence  dans  les 
habitudes  ,  dit  M.  MauJuyt ,  en  indique  sans  contredît 
une  dans  l'organisation  ;  ainsi  sous  ce  point  de  vue 
les  pitpits  forment  une  famille  à  part ,  voisine  cepea* 
dant  de  celle  des  figuitrs.  Ne  pouproit-on  pas  dir# 
avec  M.  Manduyt ,  que  les  pitpits  sont  des  oi^os 
qui  avec  les  mêmes  caractères  génériques  que  les 

JfffiUrs  y  appamenacat  aux  coulretslel  plus  cbaude^ 
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ée  rAmérique ,  et  dont  le»  couleurs  dominantes  sont 
•  le  blèu  ou  le  vert  plus  ou'  moins  mêlé  ,  ou  varié  de 

•  noir  •  au  lieu  que  les  figuiers  se  trouvent  dans  toutes  , 
les.  parties  des  deux  Continens  ,  et  que  leurs  couleurs  ' 
dominantes  sont  au  moins ,  pour  le  plus  grand  nombre 
des  espèces^  la  .couleur  d;  olive  ou  le  jaune  varie  • 

de  brun.  ,  ,     .      >f  ^ 

PiTPiT  A  COIFFE  BLEUE.  H  diffère  à\x  pttptt  bltu , 

en  ce  qu'il  a  les  côtés  de  la  tête  et  du  cott  d'un  noir- 
lustré  ;  que  les  pennes  sont  sans  bordure  bleue  :  sous 
le  milieu  du  ventre  est  une  raie,  longitudinale  divi 
f  beau  blanc  ;  le  dessous  de  la  queue  est  aussi  de  cette 
A^ibuleur  ;  le  dessus  de  la  tète  est  couvert  dune  bande 
bleue  entre  deux  raies  noires.  Cet  oiseali  se  trouv© 
à  Cayenne ,  mais  il  est  rare. 

PiT?iT  BLEU  A  GORG5  NOIRE.  Cest  une  vanete 
dll  dtpit  hUu  :  il  a  la  gorge  noire  ,  et  les  plumes  qui 
entourent  la  base  du  bec  sont  bleues  comme  le  reste 
du  plumage.  On  le  trouve  à  Cayenne  ,  ainsi  qu  une 
autre  «variété  dxipltpu  bleu  ,  représentée j;/.  cnl.  66ç  , 
fig^  I  y  «t  qui  n^a  de  noir  ni  près  de  la  base  du  bec  , 

"^PiTPi/^BLEU  de  Cayenne  ,  de  M.  BrUspn  «  &S 
vl  cnl.  66ç ,  fig.  2,  La  base  du  béC  est  ^^^^^ 
petites  plumes  noires  ;  le  dos  est  de  cette  même  cou- 
leur ,  et  le  reste  du  corps  d'un  beau  bleu  :  la  queue 
et  le^  ailes  sont  noires  ;  ces  dernières .  ^^ees  de 
bleu  à  réxtérietr  ;  les  pieds  et  les  ongles  gris  ;  le  bec 
est  grîs-brun  à  sa  base  ,  noirâtre  vers  le  b ou  t^ 

*  M.  Mauduyt  dît ,  contre  le  sentiment  de  MM.  Bnsson 
et  ât  Buffon  ,  que  le  pîtpît  vtn  est  le  même  oiseau  que 
U  pUpit  bUu  ;  qu'il  a  reçu  de  Cayenne  plusieurs  fois 
ètspitpits  dotit  le  plumage  étoit  mi-parti  de  vert  et 
de  bleu  ,  répandus  irrégulièrement  :  le  pupit  a  dans 
un  temps  de  la  vie  (c'est  celui  de  la  «"^O  P^i^" 
maee  vert  ,  et  il  est  bleu  dans  un  autre.  Enfij 
M  ^  Mauduyt  conjecture  que  les  pltvUs  verts  sont  leS 
ciâes  ,  et  les  pipits  blm  des  femelles  ,  ou  de  îcunes 
,naies  qui  n'ont  pas  encore  mué  ;  et  les  f»';^'"  j 
de  ieunes  mâles  surpris  an  moment  de  la  mue.  Les 
p  Jtts  vtns  ou  kkus  sont  tous  deux  de  la  grosseur  du 
^Wfigue  ;  leur  lonjMCur  totale  est  de  quatre  pouces  et 
*  demi; 
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3emi  :  ils  habitent  le  même  climat  ,  et  se  trouvent  à 
la  Guiane  ;  ils  se  mêlent  dans  les  mêmes  bandes  ,  et 
on  les  voit  indisiinctemeat  sur  les  mêmes  arbres  qù 
leurs  nids  sont  établis.  *  ' 
PiTPiT  VARIE.  C'est  \q  pitpit  bUu  de  Surinam  ,  de 
M.  BrissQti  ;et  des  pl,  uU,  66^ ,  jig.  j.  11  se  trouve  aussi 
à  Giyenne ,  mais  trèsHraremeat.  Il  t«t  un  peu  plus 
grand  que  le  pitpit  bku  :  le  bec,  les'^cfs  ei  kf 
ongles  sont,  aune  couleur  plombée  omcnre  ;  les 
plumes  du  dessus  de  la  base  du  bec ,  la  tache  entre 
le  bec  et  Toeir  et  les  petites  couvertures  du  dèœsus- 
des  ailes  sont  d'un  violet  changeant  en  vert  ;  le 
front  et  le  croupion  sont  d'un  jaune-doré  j  les  joues  , 
les  côtés  du  cou  et  la  gorge  sont  d'un  vert  changeant 
en  bleu -violet  ;  le  reste  du  plumage  inférieur  est. 
d*un  bleu  clair  ,  excepté  le  bas-ventre  ,  les  cuisses 
et  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  qui  sont 
de  couleur  marron  :  le  reste  des  ailes  et  la  queue 
sont  de  couleur  ûoire  ,  et  bordés  de  bleu-violet  ou 
de  vert-^leu. 

Pitpit  vert  de  M.  SrUson.  Ce  pitoit  que  M.  Aiauduyt 
soupçonne  être  le,  mâle  du  pttpt  buu ,  aie  bec  bran , 
les  pieds  et  les  ongles  d*un  gris-blanc ,  la  tète  d'ùn 
bleu  clair,  la  gorge  d'un  gris-bleuâtre ,  tppt  le  reste 
du  plumage  est  d*un  vert  brillant  :  les  pennes  de  la 
queue  et  des  ailes  sont  brunes,  bordées  de  vert  5 
mais  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont 
d'un  vert  sombrei 

PiTFiT  VERT  du  Biésil.  l^oyei  Guira-beraba.  * 

PlTRl  et  PITRIOU.  Foyei  Cressere^le. 

PiTUlTAIRE.  royei  Staphisaigre. 

PIVp.  Dans  quelques  villes  maritimes  on  donne 
^nom  m  des  espèces  étaselles  de  mer  qui  yattachent 
fortement  au  corps  .des  poissons  ,  y  tout  de  larget 
plaies  ,  les  font  maigrir  ,  souvent  périr  ,  çt  sendenc 
tottîours  leur  chair  de  mauvai»  goût.  La  pive  est  nnà 
espèce  de  pou  de  poisson.  Voyea  et  mat, 

PIVER  et  PIVERT.  On  emploie  souvent  par 
contraction  le  mot  pivert  pour  pic  vert.  Catesby  3f 
donné  le  nom  de  piver  à  tête  rouge  au  pic  à  domino 
rouge  et  au  pic  noir  à  huppt  rouge  ;  celui  de  pivert  à 
ytatre  rouge ,  à  ïfptUhc  de  la  Jamaïque  :  le  pivcn  ai^ 

liimjt^  '  '   .  fia 
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^yc/Hre  jaune  est  Vépetche  de  la  Caroline  ;  le ptver  (grand) 
aux  atUs  d*or ,  est  le  pic  aux  ailts  d'or  ;  le  p'ivtrt  bleu 
et  d'cjw  ,  est  le  mar  tin- pêcheur  ;  le  pivert  (petit)  tacheté 

est  Ycpeiche  de  Virginie  ;  Ct  le  pivcn  vtlu  est  ïèpùcht 
€htvelu  de  Virginie. 

PIVETTE.  C'est  le  bécasseau. 

PIVOINE  ou  Pivi.  Voyti  Bouvreuil.  La  pîyohm 
(grande)  A^Edwar^,  eultcm-dimaf  iimt;  la  pivoim 

PivoïKi  oa  PiOMB-«  .F(«0/u«.  Les  Sotanfem  ,  et 
«atre  autres  M*  it  Tourmfifrt ,  ont  décrit  vingt-deux 
espèces  de  plante?  soïjs  ^  nom  :  noua-iie  ferons  .ici 
mentioa  que  des  deux  suivantes  ,  qui  sont  impropre-* 
ment  désignées  Tune  mâle  et  Tautrefeoidle,  puisqu'elkt 
portent  également  des  semences.  > 
1.**  La  Pivoine  male  ,  PcEonia  folio  nlgrlcante  ^ 
'^plendido  ,  qua  mas  ,  C.  B.  Pin.  32.3  ;  Paonia  mas  , 
Dod.  Pempt.  194  ;  tt  procerior  ,  J.  B.  3  ,  492  ;  Paonia 
^     officinalis  ,  Linn.  747.  Ses  racines  sont  vivaces  ,  tubé^ 
reuses  et  formées  en  navet  :  elles  sont  grosses  comme 
le 'pouce  ,  rougeâtres  eh  deliors ,  blanchies  en  dedans  ; 
elles  poussent  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieda 
des  tiges  un  peu  rojigeâtres.  et  divisées  en  quelques* 
rameaux  ^*ses  feuillâ  sont  larges,  composées  de 
.  plusteurs  autres  feuilles  ressemblantes  à  celles  du 
noyer ,  niais  plus  larges  et  plus  épaisses ,  verres** 
brunes  ,  luisantes  ,  couvertes  en  dessous  d'un  certain 

•  duvet;  elles  sont  attachées  à  des  qiieues  rougeâtres  : 
ses  fleurs  qui  paroissent  à  la  fin  d'Avril  jusqu'au 
commenceaient  de  Juin  ,  et  qui  tombent  presque 
aussi-tôt ,  naissent  aux  sommités  des  tiges  ;  elles  sont 
belles ,  amples ,  à  plusieurs  feuilles  disposées  en  rose  , 
de  couleur  quelquefois  purpurine  , .  d'autres  fois 

•  Incarnate  ou  panachée,  soutenues  par  un.  calice  à 
cinq  feuilles  :  à  ces  fleurs  succèdent  des  fruits  corn-- 
posés  de  plusieurs  cornets  blancs  ,  velus ,  reluisans  ^ 
recourbés  en  bas ,  lesquels  s^ouvrent  en  mûrissant 
et  laissent  voir  une  belle  suite  de  semences  grosses, 
arrondies ,  rouges  d'abord  ,  ensuite  bleuâtres  ,  puisv 
noires  :  elles  ne  sont  mûres  qu'en  Juillet. 

Cette  plante  est  plus  précoce  ,  plus  rare  et  plus 
^céokuse  que  la  suivante ,  dom  die  se  distinguer 
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ëîsément  par  la  différence  de  ses  feuilles  et  de  sa 
racine  ,  indépendamment  de  ce  que  la  première  a  les 
feuilles  simples  et  que  la  seconde  les  a  doubles. 

2°  La  Pivoine  femelle  ,  Pxonia  fœmina  vulgatior, 
X  B.  j  ,  492  i  Paoniafamina  akera ,  Dod.  Pempt.  1^4  ; 
P£onta  comjnutds  vel pmiaa,  C  B.  Pin.  321.  Ses  racines 
sont  des  tubercules  ou  des  navets  attaches  à  des  fibres 
comme  cbuis  Taspbodele  ;  ses  tijges  croissent  hautes  » 
mais  elles  ne  sont  que  peu  ou  point  rooBcs  ;  tes  feuilles 
•ont  décot^»ées ,  de  couleur  verte ,  pâles  en  dc^us, 
Uanchâtres  et  un  peu  velues  e^dessous  :  M  fieuts 
sont  semblables  à  celles  de  la  pivoine  mâle ,  mais  moins , 
grandes,  de  couleur  rouge  et  très-belles  :  ses  fruits 
sont  comme  dans  la  précédente  espèce  ;  ce  sont  des 
capsules  qui  en  s'ouvrant  montrent  des  graines  mûres , 
^*un  beau  bleu  ,  entremêlées  d'autres  graines  avortées 
qui  sont  du  plus  beau  rouge-écarlate. 

L'une  et  l'autre  espèce  de  pivoine  sont  cultivées 
dans  les  jardins  pour  rornement  des  plates-bandes  ; 
en  diroit  que  ce  sont  de  grandes  espèces  de  rtmmeuk  : 
feurs  feuilles  forment  une  belle  vetdur^.  Ces  plantes 
multiplient  aisément  en  rampant  dan$  la  terre  : 
quand  oîi  en  sente  la  graine  au  printemps ,  la  plante 
teste  pour  l'ordinaîjre  cachée  en  terre  pendant  un  an 
avant  de  germer  ;  mais  ensuite  elle  en  sort  et  aug- 
mente tous  les  ans  par  la  division  de  ses  feuilles. 
Il  y  a  aussi  des  pivoines  à  fleurs  blanches.  On  distingue 
une  pivoine  à  feuilles  composées  de  folioles  découpées  , 
menues  ,  linéaires  et  glabres  ;  les  fleurs  sont  rouges  » 
assez  grandes  et  belles ,  Pœonia  tenuifolla ,  Linn.  748. 

La  pivoine  a  une  odeur  désagréable ,  et  est  une  des 

glus  anciennes  plantes  dont  on  connoisse  l'usage  en 
lédecine  ;  car  les  Poëtes  disent  qu'elle  a  été  nommée 
pœonia  d*un  ancien  Mèdedn  qommé  Péton ,  aui  rem- 
ploya pour  guérir  Phitûn  d^une  blessure  (fue  lui  a  voit 
lait  ffercuU,  (Consultez  Homère ,  dans  le  cinquième  Livn 
ét  tOè^ssie, 

'  On  se  sert  en  Médecine  de  la  pivoim  mâle  préfé- 
rablement  à  la  femelle,  quoique  celle-ci  ait  aussi 
quelques  usages  :  la  pivoine  mâle  a  été  autant  vantée 
par  Galien ,  que  le  chou  l'a  été  par  dton  :  elle  a  été 
Zébrée  des  Anciens  et  des  Modernes»  à  cause  ds'* 
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in  us'agie  quantité  de  cérémonies  superstitieuses  pour 
îa  tirer  de  \  i  terre.  Un  emploie  ordinairement  se$ 
racines,  ses  semences,  quelquefois  même  ses  fleurs, 
contre  les  convulsions  ,  i'épilepsie  ,  la  paralysie  ,  les 
vapeurs  ,  et  les  autres  maladies  qui  dépendent  de 
rirritarion  du  genre  nerveux  :  on  les  prend  en  poudre , 
«n  sirop  ,  en  décoction  ,  ou  en  conserve  i  quelques 
personnes  en  portent  eo  amulettes  pendaes  au  cou  ^  < 
fiùar.  se  préserver  des  maladies  de  nerfs:  Uon  pré^ 
tènà  que  c'est  «A  iffi  meilleurs  antiépilepti^ues  que 
Famiqalté  nous  ah  transmis,  et  que  Jusqu'ici  on  n'en 
connoît  point  de  plus  efficace  qni  soit  tiré  de  la  Ê17 
mille  des  végétaux.        .  '  ' 

,  PiyOTE  ÙRtbLÂVE.  Nom  donné  en  Provence  à 
lin  oiseau  qui  est  toujours  à  la  suite  des  ortolans^ 
M.  Ji  Svfon  dit  qu^il  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  l'alouette  des  jprés  ;  mais  il  ii'a  pas  l'ongle  du 
^oigt  de  derrière  proTonigé  comme  l'ont  les  alouettes. 
Dans  l'ordre  de  la  méthode  cet  oiseau  paroit  appar- 
tenir au  genre  du  Bcc-flpie  ,  il  est  seulement  plus 
grand  ;  sa  grosseur  approche  de  celle  du  cochevis  : 
le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun-rougeâtre  ;  toutL 
le  dessus  du  corps  est  varie  de  gris-brun  et  de  noi- 
râtre ;  les  ailes  offrent  du  brun  ,  du  toux  et  diî 
noirâtre  ;  le  croupion  et  les  tfouvernires  de  la  queue- 
sont  grisâtres  ;  ses  pennes  sont  noirâtres ,  bordées 
de  blanchâtre  ;  tout  le  plumage  inférieur  est  pointillé 
^6  fâches  noires  oblongues  »  sur  un  fond  gris-blanc* 

PIVOTON.  Uua  des  surnoms  de  IkJMm/^ 
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